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CHAPITRE  X  (1). 

DES   RÉCOMPENSES   ET   ENCOURAGEMENTS  DE  LA  SOCIBTi 
ET  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQOE  ANNUELLE  (2). 

Art.  96.  —  Les  Français  et  les  étrangers,  les  membres  de  la  Société  et 
les  personnes  qui  n'en  font  pas  partie,  peuvent  également  obtenir  ses 
récompenses  et  encouragements. 

Les  membres  annuellement  délégués,  dans  les  formes  ci-après  indiquées, 
pour  juger  le  concours,  sont  seuls  privés  de  la  faculté  d'y  prendre  part. 

Art.  97.  —  Les  résultats  que  la  Société  prend  en  considération  et 
qu*elie  récompense,  s'il  y  a  lieu,  sont  de  trois  ordres  : 

1*  Introduction  d'espèces,  races  ou  variétés  utiles  soit  d'animaux,  soit 
de  végétaux  ;  ,    ^ 

2*  Acclimatation,  domesticalioo ,  propagation,  amélioration  d'eq>èces, 
races  ou  variétés  animales  ou  végétales,  soit  susceptibles  d'emplois  utiles, 
sdt  même  simplement  accessoires  ou  d'agrément  ; 

3*  Emploi  agricole,  industriel,  médicinal  ou  autre,  d'animaux  ou  de  vé- 
gétaux récemment  introduits,  acclimatés  ou  propagés,  ou  de  leurs  produits. 

Art.  98.  —  Les  récompenses  et  encouragements  que  décerne  la  Société 
sont,  chaque  année  : 

i*  S'il  y  a  lieu,  le  titre  de  membre  honoraire  ; 

2*  Une  ou  plusieurs  médailles  d'or,  grand  module,  d'une  valeur  intrin- 
sèque de  300  francs ,  médailles  hors  classe  ; 

(1)  Pour  les  neuf  premiers  chapitres,  voyez  t.  Il,  p.  9  à  20. 

(2)  Les  dispositions  qui  suivent,  et  dont  l'ensemble  forme  un  chapitre  supplé- 
mentaire du  Règlement  administratif,  ont  été  arrêtées,  par  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société,  dans  sa  séance  du  25  janvier  1856,  sur  le  rapport  d'une 
Commission,  composée  de  MM.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  président  de  la  Société  ; 
Richard  (du  Cantal),  vice-président;  le  comte  d'Êprémesnil,  secrétaire  général  ; 
Auguste  Duméril  et  Guérin-Méneville ,  secrétaires. 

Voyez  pages  49  et  suiv.,  le  rapport  fait  à  la  Société  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
au  nom  de  cette  Commission. 

T.  m.  1856.  a 
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3*  Des  médailles  do  première  classe,  d'argent  ; 

à"  Des  médailles  de  seconde  classe,  de  bronze; 

5"  Dei  mentieni  honorables. 

Chaque  médaille  portera,  gravés  par  les  soins  da  Conseil,  le  nom  du 
lauréat,  ainsi  que  la  date  et  Tobjet  de  la  récompense  accordée  par  la 
Société. 

Aces  récompenses  et  encouragements  honorifiques  pourront  être  ajoutés, 
dans  des  cas  <tant  le  Conaeil  sera  Juge^  dès  indemnités  pécuniaires. 

Art.  99.  —  Des  encouragements  pourront  être  donnés  aussi  aux  gens  à 
gages  qui  auront  concouru,  par  leurs  soins,  au  but  que  poursuit  la  Société. 

Art.  100.  —  Les  personnes  qui  croient  avoir  droit  aux  récompenses  ou 
encouragements  de  la  Société  devront  envoyer  franco^  avant  le  i*'  dé- 
cembre, au  siège  de  la  Société,  les  pièces  destinées  à  faire  connaître  les 
résultats  qu'elles  auront  obtenus.  Elles  devront  mettre  la  Société  en  mesure 
de  constater  ces  résultats,  soit  par  elle-ménie,  soit  par  Tintermédiairedes 
Sociétés  affiliées  ou  correspondantes,  ou  des  délégués,  ou,  en  cas  d'impossi- 
bilité, envoyer  des  procès-verbaux  ou  autres  documents  authentiques, 
propres  à  tenhr  lieu  d'un  examen  direct. 

ART.  iOi.  —  Lt  Jugement  de  chaque  concours  est  confié  I  une  Commis- 
sion composée  du  Président  et  du  Secrétaire  général  de  la  Société,  et  de 
neuf  autres  membres  élus  au  scrutin  tecret,  dans  la  première  semaine 
de  janvier. 

Sur  ces  neuf  membres,  quatre  sont  pris  dans  le  Conseil  et  choisis  par 
lui  ;  les  cinq  autres  sont  pris,  hors  du  Conseil,  par  les  quatre  Sections  zoolo- 
giqiies  et  par  la  Commission  des  végétaux;  un  pour  chacune  d'elles. 

Art.  102.  —  lia  Commission  des  récompenses  et  encouragements  devrR 
se  réunir  daas  les  trois  jours  qui  suivront  les  élections  de  ses  membres,  et 
se  constituer  immédiatement 

Elle  recevra  dans  sa  première  séance,  par  les  soHis  du  Secrétaire  géné- 
ral, un  état  déuilié  de  toutes  les  pièces  envoyées  au  concourt,  et  ie  résumé 
ÙM  renseignements  qui  auraient  été  adressés  au  Conseil  ou  existeraient  à 
l'avance  dans  les  archivas  de  la  Société,  et  qui  seraient  de  nature  à  éclai- 
rer la  Commission. 

Art.  103.  —  La  Commission  prononce  souverainement,  dans  des  flmites 
de  nombre  et  da  dépense  déterminées  par  le  Gonsdl,  sur  l'attribution  de 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  aux  concurrents  qu'elle  en  Juge 
dignes. 

Elle  prononce  de  même  sur  les  mentions,  dont  elle  détermine  l'ordre  et 
le  nombre.  Ce  nombre,  toutefois,  ne  peut  excéder  le  double  de  celui  dea 
médaillet  décernées  dans  le  même  concours. 

Art.  iOâ.  —  SI  la  Commission  estime  quil  y  a  lien  d'accorder  &  un  ou 
plusieurs  des  concurrents  le  titre  de  membre  honoraire,  elle  en  réfère  au 
Conseil,  par  l'intermédiaire  du  Président  ou  d'un  autre  membre  commun 
au  Conseil  et  à  la  Commission. 
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KRe  agit  de  même,  ai  dlfi  jug«  qa*it  y  ait  lieu  d^accerder  une  Indeamité 
pécuniaire  h  un  concurrent  médaillé  ou  mtiitionné. 

Dans  1  ua  et  Tintre  cai,  le  Président  de  le  âooiâlé  est  teia  de  ooBMqaer 
le  Conseil  dans  les  huit  jours,  pour  délibérer  tor  la  pr»|ipiitlAii  â$  la 


Ait.  les.  x^  La  CommlMioQ  termine  chaque  année  1^9  opérQtiQM,  mi 
plus  tard,  le  31  janvier.  Les  pièces  sur  lesquelles,  faute  de  doenineata 
t«âbaBt«f  elle  n'a  |mi  proDûfteer  daii»  ee  délai,  tout,  de  dreit,  *Jia«rnim  an 
CiHpwirs  aoiwant. 

Art.  106.  —  Les  récompenses  et  enceoragenenU  de  la  Soeiété  eent 
aMuieUeBient  distrJlMiés  par  elle  dans  nue  séance  générale  et  pqbliiiue, 
dont  le  pratrsmme,  arrêté  par  le  ConseU,  comprendra  aussi  un  dlseotirsilii 
E>réiideol  «u  de  Tun  des  ¥lce*présidents,  un  rapport  général  sur  les  U^- 
f aox  de  k  So^éltf  par  le  Secr^lalre  général  ou  un  des  qeei4te|fe«»  il  im 
rapporu  spéciaux  sur  des  sujets  désign4»  par  le  Ckwseil  et  par  ^fi*  fêHtUr 
seorschnisisfirliile 

Ata*  i07«  r-  lA  sésnfis  f<n^r»l§  et  pui)Uqiie  de  la  Société  g  Heu,  di«p^ 
année,  le  10  février,  jour  anniversaire  de  la  fondation  delà  Société. 

Art.  108.  ~  Les  médailles  accordées  à  des  concurrents  éloignés  de 
Paris,  et  qui  n'auront  pu  les  recevoir  à  ia  séance  publique,  seront  adressées, 
pour  leur  être  remises  au  nom  de  la  Société  impériale  d'accUmaUtion,  aux 
.Sociétés  affiliées  ou  agrégées,  soit  françaises,  soit  étrangères,  ou  aux 
Délégués,  ou,  à  défaut,  aux  autorités  locales. 

Art.  109.  —  La  médaille  de  la  Société,  de  métal  autre  que  Tor  et  Par- 
gent,  pourra  être  remise,  sur  leur  demande  et  à  leurs  frais,  avec  lenrs  noms 
gravés,  aux  membres  appartenant  depuis  plus  de  deux  ans  à  la  Société,  on 
ayant  acquitté  leur  cotisation  définitive. 

La  mèlaille  soit  d*or,  soit  d'argent,  est  expressément  réservée  aux 
lauréats. 


Les  Sociétés  désignées  sous  le  nom  d'AGRécéfis,  dans  le  Chapitre  supplé- 
mentaire qui  précède,  sont  celles  qui  avaient  été  désignées  jusqu'à  présent 
90US  le  nom  de  SociéxÉs  correspondantes.  Ce  changement  de  dénomina- 
tion a  été  arrêté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  22  février  1856  (voyez  le 
Procès-verbal  de  la  séance  générale  du  29  février,  p.  133). 

En  conséquence,  le  Chapitre  il  du  Uèglement  administratif  est  mahitenant 
intitulé  :  Des  Sociétés  affiliées  et  agrégées;  et  les  articles  15  et  sui- 
vants sont  ainsi  modifiés  : 

Art.  15.  —  Pourra  être  nommée  agrégée  toute  Société  ou  Association 
française  ou  étrangère  déjà  existante  qui  en  adressera  la  demande  officielle 
au  Conseil  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation. 


Digitized  by  VjOOQIC 


YIII         SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE   D^CCLIMATATION. 

ART.  17.  —  Toute  Société  agrégée  est  assimilée  à  un  membre  de  la 
Société  impériale  d^acdimatalion. 

Elle  est  soumise  aux  mêmes  charges  et  jouit  des  mêmes  droits. 

Elle  est  représentée  par  son  bureau. 

Art.  18.  —  En  vertu  de  Tarticle  précédent,  toute  Société,  en  recevant  le 
titre  d'agrégée^  paie  un  droitd*entrée  de  10  francs  et  une  cotisation  annuelle 
de  25  francs. 

Art.  21.  —  Toute  Société  agrégée  qui  reçoit  des  animaux  ou  des  végé- 
taux appartenant  à  la  Société  impériale  zoologique  d^accllmatation,  s'engage 
à  remplir  ies  conditions  imposées  aux  simples  membres. 

Art.  22.  —  En  cas  d'élection,  toute  Société  agrégée  a  droit  à  ime  voix. 
Son  vote  est  transmis  au  Conseil  par  le  président  ou  le  secrétaire. 

Art.  23.  —  Pendant  leur  séjour  à  Paris ,  les  membres  du  bureau  des 
Sociétés  agrégées  assistent  de  droit  à  toutes  les  séances  générales  de  la 
Société  impériale  zoologique  d'acclimatation. 

Art.  25.  —  Les  noms  des  Sociétés  affiliées  ou  agrégées  seront  inscrits  en 
tête  de  la  liste  des  Membres  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclima- 
tation. 


t'.       •    .i 
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0BGANISÀT10N  POUR  L*AN1IÉE  1856. 


S.  E  L1SIPEBEUB,  proteetear. 


BURlin  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

M.  Isidore  GEOFFROY  SAINT-BILAIRE,  président. 


vice-présidents. 


MM.  Le  prince  Marc  de  BEAUVAU, 
Antotaie  PASST, 
LebarondePONTALBA, 
RICHARD  (du  GanUl),  ) 

Le  comte  d'ÉPRÉMESNIL,  secrétaire  général. 
Auguste  DUMÉRIL,  secrétaire  des  séances. 
E.  DUPIN,  secrétaire  pour  la  correspondance  à  Vintérieur. 
GUÉRIN-MÉNEVILLE,  secrétaire  du  Conseil. 
Le  iMuron  de  M0NT6AUDRY,  secrétaire  pour  l'étranger. 
Paul  BLAGQUE,  trésorier. 
Le  comte  de  COUESSIN,  archiviste. 

COISDL  D'ADMmSTRATIOH. 
Les  Membres  du  Burbad  et  MM. 


Le  marquis  AMELOT, 
Fréd.  JACQUEMART, 
Le  marqub  de  SELVfi, 
Jacques  YALSERRES, 


Jules  DELON, 
POMME, 
SAULNIËR, 
E.  TASTET, 


De  QUATREFAGES, 

RDFFIER, 

Le  baron  SÉGUIER» 

U  comte  de  SINETY. 


DÉLÉ6UÉ8  w  mitm  n  frahce. 


A  Bordeaux,    MM.  BAZIN. 


A  Caen, 
A  Lgon, 
A  Marseille^ 
A  Mulhouse, 
A  Nancy^ 


LE  PRESTRE. 
LECOQ. 
Ant.  HESSE. 
Fréd.  ZUBER. 
MONNIER. 


MM.  HmXARD. 
POUCHET. 
AGUILLON. 
JOLY, 
SACC. 


A  Poitiers, 
A  Rouen, 
A  Toulon, 
A  Toulouse, 
A  Wesserling, 

DÉilevÉi  DU  conm  a  LlTRAmn. 

MM.  MM. 

A  Milan,  Ch.  BROT. 

A  Rio-Janeiro,  DeCAPANEMA. 
A  6Vney(iistnlit),MAC  ARTUUU. 
A  Turin,  le  cktialier  BARUFFl. 


A  Alexandrie (ltv^),S\BhTlEn. 
A  Genève,  GOSSE. 

A  Lausanne,  CHAVANNES. 

A  Londres,  MITCHELL. 

A  Madrid,  GRAEU.S, 
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SKOTlOHl 


i'*  Section.  —  Mammifères. 

MM. 

RICHARD  (da  Cantal),  président 

Fr.  JACQUEMART,)    .  ,  . , 

VALSERRES,  \^^^^-préstd. 

DARESTE,  secrétaire. 

2'  Section.  —  OiSftAtt. 
(AvieiUore). 
Le  baron  de  PONTALBA,  présidents 
J.  DELON,  I     .         ... 

LecomtedeSINETY,r'^^-P'^^**^* 
DAVELOUIS,  secrétaire. 


p   I  v.'présid. 


3*  Section.  —  Poissons,  CRCSTAcés, 
AmiéiiiDU,  Mollusques. 

MM.         (hKfealRin). 
PASSY,  président. 
ni  OUATREFAGES, 
Le  mârquIldeSELVE, 
LOBLIGi:OIS,  secrétaire. 

4*  Section.  —  Insectes. 

(8^riciciUwe6lAriMlUr«). 

Le  prince  Marcde  BEAUVAU,  présid. 

GUÉRIN-MÉNEVILLE,  |  ^^^^sid 

BIGOT,  secrétaire. 


COmSSIOI  PEUUiaiTK  des  TÉBÉTAinL 

MM.  le  baron  de  MÔNTGAUDRY,  président:  le  ttiar(iUis  /iMELOT, 
ANNÉE,  B0S8IN»  ÔOUGHBT»  CHATEL,  CBATIN,  CHEVET,  GERMAIN 
de  SAINT-PIERRK,  Fr.  JACQUEMART*  le  baron  LE  GUAY.  LEROY, 
MILLET,  MOQUIN-TANDON,  PAILLET^  PAYER,  RÉMONT i  le  marquis 
de  SELVE,  VALSERRES  et  VILMORIN. 

coHiBaioN  f  nuumn  h  l^mj^ril 

MM.  hlGBARD  (dn  Cantal),  président;  le  général  DAUMAS,  président 
^onoratrc ,-|BAUDENS,  le  prince  Marcdtt  BËAUVAU,  BIGOT*  CARLlBR, 
CHÂTÎN,  COSSON,  DARKSTE,  DAVIN,  DELON,  DUVAL,  FOCILLON,  le 
hàton  GARBÊ,  A.  GE0FK1\ÔY  SAINT-HlLAtRE,  GUÉRlN-MÉNEVfLL», 
le  comte  de  JONQUIËRËS,  LOBUGSOIS,  J.  MICHON,  MILLET,  le  baron 
de  MONTGAUDRY ,  de  NABAT,  PAYER,  PEUT,  de  QUATREFAGES, 
REYNOSO,  tASTET,  VALSERRES  et  de  VILLENKUVBPLAYOSOi 

OOmSSiOH  PERlAmn  des  GOLOIUI  et  de  L'ÉTRAIttft^ 

MM.  A.  PASSY,  président;  de  QUATREFAGES,  vice- président  ; 
le  marquis  AMELOT,  BAUDEMENT»  CARLIER»  le  comte  DESBASSAYNS 
DE  RÏCÏIEMONT,  FAUGÈRE,  JOMARD,  LIÉNARD  père,  MALAVOIS, 
MENNET-P0SS02,  SfiSTRO^  ttOMBT,  PAtSH,  PECOUL,  Pamiral 
PENAUD.  POEY,  RAMON  DE  LA  SAGRA  |  TASTET,  TAUNAY  ,  dc 
TCHIHATOHBF  et  YVAN. 

Les  dé1ë;^ués  coloniatix ,  et  les  ministres,  chargés  d'affaires  et  consuls 
éttfttagefs,  qnl  résident  À  Paris,  et  qui  sont  membres  de  la  Société,  foat  M 
droit  inartle  tle  lu  QoittiiiiMao  ties  Colonie»  «i  éè  TÉtran^er, 
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SOCIÉTÉS  AFFILIÉES. 

La  Société  zoologique  d'agglimatatior  pour  la  région  des  Alpes 

(Société  zoologique  des  Alpes),  à  Grenoble. 
La  Société  régionale  p^ACCuiUTATioa  pofh  14  zone  du  nord-est,  ft 

Nancy. 

SOCIÉTÉS  AGRÉGÉES  FRANÇAISES. 

LB  COMiei  AGMG0L8  DB  TOf  bOH^ 

La  Société  d'émulation,  d'agriculture,  sciences,  LifraXf  %?  Aftri  du 

DÉPARTEVENT  PB  L*A|Jlt  k  BOUTg. 

La  Société  d'agriculture  de  Verdun  (Meuse). 

LASOatM  »'A0Rie9LTURB»  MiLB^'LiTrRES»  SCIBNCif  ST  ARTS  M  PÔITUHIS 

(Vienne). 
La  SoaÉTÉ  protectrice  des  animaux,  è  Lyon  (fthôse)* 
La  Société  d'agriculture  du  département  des  Bodohr8'4>d>-Rb6mb,  à 
.    MarseiUe  (Jipacbes-clii-RliÔDe). 
Le  Comice  agricole  d'Adbignt-sur-Nerre  (Cher). 
La  Société  d' agriculture»  arts  et  CQMif  jibod  du  département  de  la 

Charente,  à  Angonlême  (Charente). 

hl  SQClfxi  D'A«RiCU|.TURS  D'AL«BR. 

SOCIÉTÉS  AGRÉGÉES  ÉTRANGÈRES. 

La  Société  d'utilité  publique  de  Lausanne  (Suisse}. 

La  Société  agbioolb  d'expertise  motublle  de  Lausaube  (^uisse^t 

L'Association  agraire  des  États  Sardes  lAssociazione  agraria  degli 

SUUiSardt),^  Turin. 
La  Société  d'économie  rurale  de  la  Côte  (captoo  d»  Vaud)  (SuissB)» 
L'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin  ifieale  Aocad&miQ  t'agriçot- 

tura  di  Torino), 
L4  60C1ÉTÉ  DU  Cercle  littébaire  pb  Lausanne  (Suisse)» 

(1)  Voyez  pages  vii  et  viii. 

Outre  les  Sociétés  affiliées  et  agrégées,  huit  Comités  coionlaux  viennent  d'être 
institués  et  rattachés  à  la  Société  impériale  d'acclimatatioa,  par  les  ordrat  de 
S.  £.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  et  par  les  soins  de. M.  Mestro, 
diractaur  des  colonies.  -^  Voyez  pa|;e  144. 

tn  Comité  d^acclimcMiqn  vi^t  Aussi  4*0^*6  fçro^é  CR  %^pte,  Yoyes  ps|;s  j^ 
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LISTE    SUPPLÉMENTAIRE 

DBS  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  D'ACCLIMATATION. 
Membres  admis  du  1**  juin  1855  au  28  mars  1856  (1). 


■IIBRES  HOIORAIRIS. 

L'émir  Abd-el-Kader,  à  Damas  (Syrie). 

MM. 
Griffith,  président  de  la  haute  Gommlsafon  des  pêcheries  d*Iriande,  à 

DabUn  (Irlande). 
HORNSBT,  secrétaire  général  de  la  haute  Commission  des  pêcheries  d'Irlande, 

à  Dublin  (Irlande). 
.  Mac  Arthur  (William),  commissaire  général  de  TAostralie  près  PExpost- 

tion  nnlTerselle.  à  Sydney  (Australie). 
PENAUD  (le  contre-amhral),  à  Paris. 
Perrt  (l'abbé),  missionnaire  apostolique,  en  Chine. 
Perrotet  ,  directeur  du  jardin  botanique  de  Pondichéry  (Indes  orientales). 

■IIBRIS  TITULAIRIS. 

S.  A.  M^  le  prince  de  Salm-Dice,  an  château  de  Dick  (Provinces  rhénanes). 

IfM. 
Agop,  premier  conseiller  de  l'ambassade  ottomane,  à  Paris. 
AlQUi,  propriétaire,  à  Ajacdo  (Corse)  et  à  Paris. 
Albbrdi  (Jean-Baptiste),  chargé  d'affaires  de  la  Confédération  argentine,  à 

Paris. 
Allibert  (Paul),  ancien  agent  de  change,  à  Paris. 
Argtropulo,  de  Moldavie,  à  Paris. 
Baioitière  (Henri),  à  Paris. 
Baleste  (Bippolyte),  propriéulre,  à  Sceaux  (Seine). 
Barreau  (Maurice  de),  propriétaire  à  la  Sabartarié,  près  Castres  (Tarn)  et  à 

Paris. 
Barrier  (le  doctemO,  à  Paris. 
Baude  (le  baron),  ancien  conseiller  d'État,  à  Paris. 

(I)  Pour  les  Membres  antérieurement  admis,  voyes  la  liste  générale  des  Membres 
fondateurs  honoraires  et  titulaires,  t.  II,  p.  xxm  k  xtvii. 
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Bazam  (Gabriel  de),  membre  de  la  Société  entomologiqne  de  France  et  de 

la  Société  impériale  et  centrale  d'horticultare  de  Paris,  à  Paris. 
Bazin  (le  docteur),  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  siences  de  Bor-» 

deaux  (Gironde). 
BÉNAiiD-LBCHBYALLtER,  propriétaire,  à  Alger. 
Bertrand  (Léon),  direcleurda  Journal  des  chasseurs^  à  Paris. 
Besson  DBS  Blains  (de),  propriétaire,  aux  Rosiers,  près  Saint'-Vallier 

(Drôme). 
Bburges  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Paris. 
BLAQUiims  (S.  S.  lord  de),  à  Woodland,  près  Bavant  (Angleterre). 
Blondat,  ingénieur  en  cbef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  à  Paris. , 
Bl€m  (Auguste),  propriétaire  à  la  Belle-Épine,  près  Choisy-le-Roi,  et  à 

Paris. 
BoiGOBS  (Emile}»  propriétaire  à  Brain,  près  Neyers  (Nièvre). 
BoissiÈRE,  propriétaire  à  Audenge  (Gironde). 
Bonhomme  (Jules),  à  Milhau  (Aveyron). 
BORELT,  ancien  procureur  général  près  la  Gour  d'appel  d^Aix,  propriétaire 

agronome  à  Aix  (Bouches-du-Rh6ne). 
BOTTON  (Charles),  négociant,   membre  du  tribunal  de  commerce  de 

Marennes  (Charente-Inférieure). 
BoucHARD-HozARD,  directeur-gérant  des  Annales  de  l'agriculture  fran^ 

çaise,  à  Paris. 
BouELLE  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Paris. 
BouFFARii  (Charles  de),  à  Labarthe,  près  Puylaurens  (Tarn). 
BouYENOT,  au  Château  de  Versailles  (Selne-et-Oîse). 
Brayo-Murillo,  anden  ministre  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne,  à  Paris. 
BRÉON-GuéRARD  (Pierre) ,  propriétaire  agronome  et  sylviculteur,  à  Montbard 

(Côte-d'Or). 
Breuille  (le  baron  Ferdinand  de),  propriétaire  à  Breuille,  près  Jonchery- 

sur-Vesles  (Marne),  et  à  Paris. 
Brot  (Charles),  banquier,  à  Milan  (Lombardie). 
Bruniquel  (Eugène),  pasteur,  à  Toulon  (Var). 
Brtas  (le  marquis  Charles  de),  propriétaire  au  Taillan,  près  Bordeaux 

(Gironde),  et  à  Paris. 
BURGAT  (Charles  de),  propriétaire  à  Dracy-le-Fort,  près  Givry-sur-Orbyse 

(Sa6ne-et-Loire). 
Galderon  (Don  Carlos),  propriétaire,  chevalier  de  Tordre  militaire  d'Alcan- 

tara,  à  Madrid  (Espagne). 
Canto  (Joseph  de),  propriétaire,  à  Hle  Sahit-Michel  des  Açores  (Portugal). 
Gapanbma  (le  capitaine  G.  de),  professeur  de  physique  à  TÉcole  impériale 

de  génie  de  Eio-de-Janeiro,  commissaire  du  Brésil   près  l'Exposition 

universelle,  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 
Carret  (^.mile),  à  Paris. 
Casati  (Camille),  propriétaire,  &  Milan  (Lombardie). 
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Gha^t  atnë,  négociant  en  plumes  et  fleurs ,  membre  de  la  CommiMioii 
pour  la  révision  du  tarif  des  douanes ,  à  Paris. 

CHAMBRAT  (le  docteur),  chirurgien  en  chef  des  hospices  de  Laon»  présldeal 
du  Comité  d'hygiène  de  1* Aisne,  à  Laon  (Aisne). 

Ghazereau,  secrétaire  du  Comice  agricole  d'Aubigny-#ur-Narre  (Cher). 

Cbouippe  (le  docteur  Adolphe),  à  Ivry  (Seine). 

CiiKT  (Émile^  propriéuire  au  Bérard*  près  Yoiron  (Isère),  et  à  Paris, 

Collet  (Anatole),  propriétaire,  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

COLMONT  de  SatnT'Julle  (de),  inspecteur  des  finances,  à  Paris. 

Colon JON  (Henri  de),  propriétaire,  à  Saint*VaUier-«ur-Ilhdne  (Dr6me), 

CoNNJUU  (le  docteur  Henri),  premier  médecin  de  S.  M.  TEmpereur,  à  Parji» 

Constautin  (le  docteur  Sabin),  à  Poitiers  (Vienne). 

CossoN  (le  docteur  Ernest),  propriétaire,  à  Paris. 

Costallat  (le  docteur),  à  Bagnères-de^Bigorre  (Hautes-Pyrénées)* 

Crépet  (Eugène),  propriétaire,  4  Paris. 

Grèyecoeur  (le  marquis  de),  préfet  des  Boucbes-du-RhOne,  h  MantfJMp 
(Boucbes-du^Rhône). 

Cdmerge  (Edouard),  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

Dalbsmbs  (le  baron),  propriétaire,  à  Yillecresme  (Seine-et-Qise)  et  à 
Paris. 

Dadrier  (le  baron),  directeur  de  la  ferme  et  des  bergeries  impériales  de 
Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Degaix  de  Saint-Ayhodr  (le  vicomte),  à  Senlis  (Oise), 

Delarondk,  propriétaire,  à  Poitiers  (Vienne). 

Delehaye  (Auguste),  propriétaire,  à  Saint-Omer  (Pa8«de*<^ais)« 

Delmas,  ancien  secrétaire  général  du  Ministère  de  Tintérieur,  ancien  prél^, 
propriétaire  à  Boussarocque,  près  Montsalvy  (Cantal). 

Dblpdegb  de  Lomède,  propriétaire  à  Saint- André,  près  le  Vigan  (Qard). 

DsNis,  ancien  député,  ancien  membre  du  Conseil  général  du  Var,  à  Hyèros 
(Var). 

Denninger,  conseiller  municipal,  à  Stuttgard  (Wurtemberg). 

Derbès  (Alphonse),  professeur  d^histohre  naturelle  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille  (Bouches-du-Rbdne). 

Dëyrolle  (Henri),  à  Paris. 

DoMENGER,  membre  du  Conseil  général  des  Landes,  à  Mugron,  arrondisse- 
ment de  Saint-Sevcr  (Landes). 

DOQiLLAUD,  propriétaire,  à  Audenge  (Gironde). 

Dufournel,  ancien  député,  à  Gray  (Haute-Saône). 

Dupont,  médecin-vétérinaire,  secrétaire  de  la  Société  d^agriculture,  i  Bor- 
deaux (Gironde). 

DuPRi  DE  Saint-Maur  (Julcs),  propriétaire  de  la  ferme  modèle  d^Anbal, 
province  d*Oran,  à  Anbal  (Algérie),  et  à  Paris. 

DuvAL,  propriétaire  agriculteur,  à  Saint-Maurice-sur-rAdouT  (Landes). 

PoYAL  (Jules),  ancien  C4^  en  Algérie,  i  Paria. 
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Fauche  (Oaspard-Adolphe),  ancien  tonsol,  à  Paris* 

Fenodillet  (Léonce  de),  propriétaire^  au  château  de  TUorn  prè»  le  Pom*' 

pideu  (Lozère). 
FORTisR  (Pierre-Tliomas-Pascai),  associé  de  la  maison  Forlier  et  MaiUard, 

£ibricant  de  cbaies,  à  Pariai 
Garnier-Savatier,  inventeur  breveta   des  pêcheries  océaniennes  sus*- 

BMfines  et  de  pisciculture,  à  Marseille  (Bonches-dii-i\h6ne)* 
Ga8G-d*Hadangodrt  (le  docteur  Jules),  à  Paris. 
GEOFPROT-GHATiiAU  (Hippolyte)^  propriétaire,  juf e  au  tdbanal  de  Bernay 

(Eure). 
GiAARD  (Emile),  négociant»  conseiller  municipal,  à  Toulon  (Var). 
Germain  de  Sairt-Pierre  (le  docteur),  propriétaire,  au  château  de  Beasay 

près  Domet  (NièTre),  et  à  PaHs. 
GiLLOT  5AtfiT-ÈYE|  iNrofesseur  de  cbimie  à  la  Faculté  dea  sdeocas  de 

Poitiers  (Vienne). 
Girard,  yétérinaire  en  chef  de  la  garde  municipale  de  Paris, 
GODROn,  ancien  recteur  de  F  Académie  de  Montpellier,  doyen  de  la  Facidté 

des  sciences  de  Nancy,  président  de  la  Société  régionale  d'acclimatatioQ 

du  nord-est,  è  Nancy  (Meurthe). 
Gojoif  (Henri),  propriétaire,  è  Frandn  (Savoie),  et  à  Paris. 
Graux,  cultivateur,  à  la  ferme  de  Mauehamps  près  Béry-au-Bac  (Alsoe). 
Grw  (Jtttet^^abriel),  négociant»  à  Mulhouse  (Haut^Rbin). 
GuÉRiN  DE  Waldersbagh  (le  baron  Jean-Jacques-Guiilaume),  colonel  an 

3*  spahis,  à  Paris. 
GuiBOUT  (Jules),  fabricant,  à  Paris* 
GuiDi  (Louis),  membre  de  la  Société  météorologique  de  France,  propriétahre, 

à  Peiare  (États  romains). 
GuiLLON  DES  Brûlons,  propriétaire»  ancien  receveur  de  Tenregistrement, 

à  Lagny  (Seine-et-Marne). 
MrBT«*DisroNTAiNi»«  ancien  député,  à  Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise)»  et  à 

Paris. 
Hamonville  (Louis  d'),  au  château  de  Manonville  près  Novlant-aux-Prés 

(Meurthe). 
Umm  (Geerget)^  manufacturier,  à  Héricourt  (Haute-Saône). 
Hervé  de  Layaur  (le  docteur),  à  Paris. 
Heurtaud  de  Saint-Christophe,  à  Saint-Christophe  (Indre)* 
Hœffelt  (Henri),  manufacturier,  à  Pfostatt  près  Mulhouse  (Haut-IUiUi), 
HOPBR  (Edouard),  manufacturier,  à  Mulhouse  (tl^ut-Rhin). 
HoMBREs-FiRMAS  (le  barou  d'),  membre  correspondant  de  rinsUtut,  â  Alals 

(6ird)b 
HouzEAU  (Paul),  propriétaire  à  Reims  (Marne),  cl  à  Paris. 
BfWUBS  (HeMTi}»  à  Paris. 
lYBRNOis  (d*),  propriétaire,  à  Hyères  (Var). 
J^GER  (le  docteur),  à  Golmar  (Haut-Rhin). 
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Jars,  ancien  député,  à  Paris. 

JORQUiÈREs  (le  comte  Henri  de),  à  Paris. 

Jdsseraud  (le  docteur),  ancien  député,  président  du  Comice  agricole  de 

Riom  (Puy-de-Dôme). 
Khalil-Bey(S.-E.),  commissaire  de  S.  A.  le  Vice-roi  d'Egypte  près  TExpo- 

sition  nniyerselle,  au  Caire  (Egypte). 
Labretonnière  (Adolphe  de),  membre  du  Conseil  général  de  la  Dr6me, 

maire  de  Crest  (DrOme). 
Lacaillb  (le  docteur  Louis-Philippe),  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 
Lacoste  (de),  propriétaire,  à  Paris. 
Laisné,  Tétérfaiaire   en  chef  au  iV  régiment  d'artillerie,  à  Vincennes 

(Seine). 
La  Motte  (A.  de),  propriétaire,  à  Liffré  (Ille-et-Vilaine),  et  à  Paris. 
Lanseigne  aîné,  négociant  en  laines  françaises  et  étrangères,  à  Paris. 
Laplace,  consul  général  de  la  République  du  Paraguay,  à  Paris. 
La  Rochefoucauld  (le  vicomte  de),  à  Paris. 
La  Roghette  (le  baron  de),  propriétaire,  à  Paris. 
Latham  (Charles),  négociant,  au  Havre. 
Laurence  (aîné)  percepteur  de  la  vUle,  à  la  Flèche  (Sarthe). 
Lebel  (le  docteur  Charles),  à  Vincennes  (Seine). 
Lebrun-Vericeuil,  propriétahre,  à  Paris. 
Le  Chevalier  (Armand-Gilbert),  administrateur  du  Journal  l*IUu8tration^ 

à  Paris. 
Leghevalier  (Victor),  ancien  officier  d'artillerie,  à  Paris. 
LEPéBURE  DU  Bus,  à  Abbeville  (Somme). 
Lemoniiier  (Charles),  docteur  en  droit,  à  Paris. 
Lentillac  (de),  directeur  de  la  ferme-école  de  la  Dordogne,  au  château  de 

Lavallade,  par  Bourdeilles  (Dordogne). 
Le  Pin  (le  baron),  à  Paris. 
Le  Sergeant  de  Monnegove  (le  baron  Loubl,  propriétaire,  à  Saint-Omer 

(Pas-de-Calais). 
Lesieur,  propriétaire,  à  Paris. 
Lévis  (le  marquis  de),  propriétaire,  à  Paris. 
Liénard  père,  propriétaire,  membre  fondateur  de  la  Société  royale  des  arts 

et  sciences  de  Tlle  Maurice,  à  Port-Louis  (ile  Maurice). 
Liénard  (Alfred),         id. 
LiéNARD  (Chéri),  id. 

Liénard  (Elisée),         id. 
Liénard  (Jules),  id. 

Liron  d'Airoles  (Jules de), propriétaire,  à  la  Civelière  près  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 
Llorbnte  t  Lazaro  (Ramon),  professeur  à  l'École  vétérinaire,  à  Madrid 

(Espagne). 
Luge  (Timothée),  propriétaire,  à  i'aris. 
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MAci  (Jean)»  professear,  à  Beblenheim  (Bas-Rhio). 

Maillé  (le  dac  de),  propriétaire,  à  GhAteaoneiif  (Cher),  et  à  Paria. 

Maillt  (le  comte  de),  à  Paris. 

Malapert,  professeur  à  l*École  préparatoire  de  médedoe  de  Poitiers 
(Vienne). 

MALiziEUX  »  propriétaire ,  au  Petit-Fresnoy-Gricourt  près  Saint-Quentin 
(Aisne). 

Malirgié,  propriétaire  agriculteur,  à  Verrières  près  Bourges  (Cher). 

Mauès,  propriétaire,  à  Itie  de  la  Réunion,  et  délégué  de  cette  colonie  en 
France,  à  Paris. 

Marignar  (Hubert  de),  propriétaire,  à  Bayonne (Basses-Pyrénées). 

Marozeao  (Philippe),  à  Wesserling  (Haut-Rhin.) 

Martklet,  ancien  maire  du  7*  arrondissement,  ancien  membre  de  la  com- 
mission municipale  du  département  de  la  Seine,  professeur  à  TÉcole 
centrale,  à  Paris. 

Massez,  propriétaire,  à  Paris* 

Maudott,  i^rmaden,  à  Poitiers  (Vienne), 

Mazog  (ÉmUe),  à  Pézénas  (Hérault). 

Mentillb  (le  docteur),  à  Paris. 

MiGHSLBT  (Henri),  propriétaire,  à  Senlis  (Oise). 

HmYiÉ  (Albert),  à  Paris. 

Mouros  (Paul),  à  Paris. 

MoLT  (  Edouard  de) ,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse  (Haute -Garonne). 

MOHJARET  DE  Kerjegu,  directeur  de  la  ferme-école  de  lYevarez  près  Cba- 
teanlin  (Fhiistère),  à  Brest  (Finistère). 

MoRTALEMRERT  d'Essé  (le  comtc  de),  au  château  de  Cairon  près  BretteviUe- 
rOrgueilleuse  (Galyados). 

MORTEBELLO  (le  marquls  Alfred  de),  propriétaire,  négociant  en  vins  de 
Champagne,  à  Mareuil-sous-AI  (Marne),  et  h  Paris. 

MoHTREUiL  (le  baron  de),  propriétah*e,  à  Gisors  (Eure),  et  &  Paris. 

MORTEUIL  (le  comte  de),  à  Laborite  près  Paulhaquet  (Haute -Loire). 

NouGARiDB  (Adrien  de),  propriétaire,  à  Paris. 

Oger,  ancien  député,  à  Paris. 

Ollagnisr  (Jean -Baptiste-Edouard),  propriétaire,  à  Lagny  (Sehie-et- 
Marne). 

OuROUS  (Léo  d'),  propriétaire,  à  Saverdnn  (Ariége). 

Paillart  (Louis-Stanislas),  propriétaire  culUvateur,  au  château  d'Hymme- 
Tllle  <Somme),  membre  de  la  Société  hippique  et  du  Comice  agricole 
d'AbbeyiUe  et  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture,  à 
Paris. 

Paradis  (Henri),  à  Paris. 

Partiot  (Gaétan),  attaché  au  mtaiistère  des  affaires  étrangères,  à  Paris. 

Pascal  (Albert),  banquier  à  Marseille  (Bouches^u-Rhône). 
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Padvert  (l'abbé) ,  chanoine  honoraire  de  Poitiers,  à  Targéprès  Ghfttelle- 

raolt  (Vienne). 
Pégoul,  ancien  membre  de  Passeitablée  législative,  à  Paris. 
Pelooze  (Engène),  à  Paris. 

Peroonnët  (Gustave),  propriétaire,  à  Lausanne  (Suisse). 
PéRiER  (Adolphe),  conseiller  référendaire,  à  la  cour  des  comptes,  &  Paris. 
Perrim  (Joseph-Dominique),  agronome,  à  Cournon  (Puy-de-Dôme),  et  à 

Paris. 
Perrot  (Edmond),  naturaliste  préparateur,  attaché  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  à  Paris. 
Perthois  (le  comte  Amable  de),  5  Paris. 

PiAZZONi  (Costanzo),  propriétaire,  à  Bergamc  { Lombard ie),  et  i  Paris. 
PiCHAUD  (Max.),  négociant,  membre  ('ela  Société  d^hortlculture de  Marseille 

(Bouches-du-Uhônc). 
PiCKE  DE  Peteghem.  propriétaire,  à  Gand  (Belgique). 
PiCTET  (F.-J.)  professeur  d'anatomie  comparée  &  PAcadémle  de  Genève 

(Suisse). 
Pioche  (Alfred;,  propriétaire,  à  la  Ville-Evrard  près  Neuilly^rar-Manie,  et 

à  Paris. 
Plessis  d'Argentré  (Charles  du),  à  Argentré  (iUe-tt-Vilatee). 
PoRTALis,  receveur  général,  à  Orléans  (Loiret). 
PoDLAiN  i»E  BossAY,  propriétaire,  ancien  conseiller  de  IHJniversité  et  ancien 

proviseur  à  Paris,  membre  du  Comité  central  de  la  Société  de  géographie, 

à  Paris. 
OoiNETTB,  conseiller  d'État,  à  Parte. 
Raigecoort  (le  comte  de  ,  à  Paris. 
RÉMONT,  pépiniériste,  à  Versailles  (Seine-et-0i«e). 
Renard,  ancien  délégué  de  rindustrie  parisienne  en  CMne,  à  Pirtfe. 
Renard  (Albert),  propriétaire,  à  Amiens  (Somme). 
RÉTiP  (Henri),  propriétaire,  à  Paris. 

RÉVENAZ  (Alexis),  administrateur  de  la  Compagnie  Impériale  de  la  Mo- 
tion de  la  Méditerranée,  à  Paris. 
RÉVENAZ  (Gnstave),  administrateur  de  la  Compagnie  Impériale  de  i»flg*thm 

de  la  Méditerranée,  à  Paris. 
RÉVÉREND,  médecin,  à  Sainte-Marthe  (Ntmvelle-Grentde). 
RiEDER (Amédée),  manufacturier  à  Rixbeim,  près  Mulhouse  (HautRMv). 
RiSLER  (Eugène),  à  Paris. 

ROBIN  (Edouard),  professeur  de  chimie  et  d'histoire  MtweUe,  à  Pafit. 
Rota  (le  doctew),  médecin  de  la  maison  d'aliénés  de  Ptopm,  à  Pwt». 
Roux  (Albert  de),  propriétaire,  à  Marseille  (Bouchefr4«-RhÔn«>  et  à  Paris. 
Saint-Léon,  ancien  chef  de  la  Gare  du  Nord,  directeur  de  la  Société  des 

sangsues,  à  AronvUle,  près  Pontoise,  et  à  Paris. 
Saist  (le  vicomte  Lools de),  directeur  de  4a  ferme4col«  deOitldiaMMBM^ 

près  Garhaix  (C6ie»-da-Nord}. 
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Salvighag  (Antoioe),  professeur  de  sciences  physiqaes  au  Lycée  Louis  le 
Grand,  à  Paris. 

Sargenton  (Frédéric),propiiétaire,  à  la  Gbapelle-en-Serval  (Oise),  et  à  Paris. 

SÉifiCLADSE  (Adrien),  liorticulteur,  à  Bourg-ArgenUl  (Loire). 

SiCARO  (le  docteur  Adrien),  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Mar- 
seille (Bouches-du-Rh6ne). 

SuBRAHNE  (Fernand  de  la),  au  château  de  Beausemblant,  près  Saint- Vallier 
(Drôme)  et  k  Paris. 

SOHiER  (Léon),  propriétaire,  à  Paris* 

Sttrbkt  (le  prince  Georges),  de  la  Valachie,  à  Paris. 

Susufi  (le  vicomte  Florimond  de),  ancien  officier  de  cavalerie,  président  de 
la  Société  d^agricuUure  de  Sartène  (Corse). 

Tadnat  (le  major),  propriétaire  à  Tijuka,  près  lUo-de-Janeiro  (Brésil)  et  à 
Paris, 

Terson-Paleyille  (le  docteur  Isidore  de),  à  Revel  (Uaute-^Garonne)* 

Thbillier-Desjardiks,  propriétaire  et  banquier,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

Thbnari)  (Paul),  propriétaire,  à  Paris. 

Tbbrme  (Joànnes),  membre  du  Conseil  général  du  Rhône,  maire  de  Saint- 
Just-d'Avray  (lîhône). 

Thierry  (le  docteur),  membre  du  conseil  municipal  de  Paris. 

Tbomas,  propriétaire,  à  Aubigny-sur-Nerre  (Cher). 

T0RGAR,  directeur  du  Moniteur  universely  à  Paris, 

Turin  (le  marquis  de),  propriétaire,  à  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir). 

TursSDZiAïf,  propriétaire  en  Cillcie  (Asie  Mineure),  à  Conslantinople. 

Van  Blarbnbbrghe,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Honfleur  (Calvados). 

Vandercolmb  (Alexandre),  courtier  maritime,  à  Dunkerque  (Nord). 

Vavin,  ancien  député,  à  Paris. 

VICAIRE  (ilenri),  administrateur  général  des  domaines  et  forêts  de  la  Cou- 
ronne, à  Paris. 

ViEL,  négociant,  au  Havre  (Seiné-Inférieure  . 

VoiLLBMiER  (le  docteur;,  à  Senlis  (Oise). 

Vrolik  (le  docteur),  secrétaire  général  de  P Académie  royale  d^Amsterdam, 
(Pays-Bas). 
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ADDITION 

A  LA  LISTE  DES  MEMBRES  TITULAIRES. 

Membres  admis  dans  la  séance  du  4  avril  1856. 

MM» 
Bosquet  (le  maréchal),  à  Paris. 
Melzi  d^Eril  (le  comte  Jean  de),  propriétaire,  à  Milan  (Lombardie), 


S.  A.  te  prince  Abdul*Haum-Pagha  ,  gouTemeur  da  Soudan. 

S,  E.  Artin  ,  bey  de  i'*  classe ,  ex-ministre  des  affaires  étrangères  ,  com- 
mandear  de  Tordre  impérial  de  ia  Légion  dlionneur  et  des  ordres  de 
Grégoire-le-Grand,  de  TAigle  rouge  de  Prusse  et  de  Sainte-Anne  de 
Russie,  grand-cordon  de  Naples;  iftikar,  membre  de  la  Société  de  géogra- 
phie et  de  la  Société  a^atlque  de  France,  à  Alexandrie. 

CLOT  (S.  E.),  bey  de  i'*  classe,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
Inspecteur  du  service  médical  civil  et  militaire  d'Egypte ,  président  du 
Conseil  de  santé ,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Naples ,  président 
honoraire  de  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes ,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  à  Alexandrie. 

Dbr VIEUX  (Edouard),  agent  des  services  maritimes  des  Messageries  impé- 
riales, à  Alexandrie. 

KoERiG  (S.  E.  Mathieu-Auguste),  bey  de  i'«  classe,  secrétaire  des  com* 
mandements  de  S.  A.  le  Vice-roi  d'Egypte,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  de  l'ordre  de  Léopold  et  de  la  Couronne  de  fer,  comman- 
deur du  Midjidié  et  du  Mcham,  à  Alexandrie. 

Ltgbounes  (Jean-Léonidas),  ingénieur  au  service  de  S.  A.  le  Vice-roi 
d'Egypte,  à  Alexandrie. 

Pastré,  banquier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Alexandrie. 

S.  E.  Péki-Bet,  attaché  au  secrétariat  des  commandements  de  S.  A.  le  Vice- 
roi  d'Egypte,  à  Alexandrie. 

S.  A*  PuLFAKAR'PAGHA,  intendant  général  des  finances,  beyleyrbey,  com- 
mandeur de  l'ordre  impérial  de  S.  M.  François-Joseph,  i  Alexandrie. 

M.  Sabatier  (Remond) ,  consul  général ,  chargé  d'affaires  de  France  en 
Egypte,  commandeur  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  etc.» 
président  du  Comité  d'acclimatation  (1)  formé  à  Alexandrie. 

(i)  Ce  Comité  d^acclimaUUion,  qui  sera  pour  l'Egypte,  vis-à-vis  de  la  Société, 
ce  que  sont,  dans  les  Colonies  françaises,  les  huit  Comités  locaux  tout  récemment 
institués  par  S.  E.  le  Ministre  de  la  marine  (voy.  p.  144),  vient  d'être  formé 
(mars  1856)  à  Alexandrie  par  les  soins  de  M.  Sabatier,  chargé  d'affaires  de 
France,  de  conceri  ave  A.  de  Montigny ,  envoyé  plénipotentiaire  à  Sbm  (alors  de 
passage  en  Egypte),  et  M.  Jomard,  de  l'Institut,  tous  deux  membres  de  la  Société. 
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BULLETIN 

MENSUEL 

DE  LA   SOCIÉTÉ  iMPÉ&IAIiE 

ZOOLOGIQCE 

D'ACCLIMATATION 

Fondée  le  f •  Péwrier  iSS-f. 
1.  TRATAUX  DU  IIIBRII  »I  LA  IOOIÉTI 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉIUALË  ZOOLOGIQUE  D  AGCLULVTATION 

BN  1855 

PWr  M.  A«c.  MTHteUL, 

Secrétaire  des  rémioet. 


(Séance  du  21  décembre  1855.) 

Messieurs, 

Au  moipent  où  notre  Société  ouvre  sa  troisième  session,  ii 
a  paru  convenable  au  Conseil  qu'une  analyse  de  nos  travaux 
fût  soumise  i  votre  appréciation  éclairée.  En  l'absence  de  notre 
honorable  secrétaire  général,  M.  le  comte  d'Éprémesnil ,  j'ai 
été  chargé  de  prendre  aujourd'hui  la  parole  devant  vous,  et, 
osant  espérer  en  votre  bienveillance  habituelle,  j'ai  volontiers 
accepté  cette  mission,  car  le  résumé  rapide  que  je  dois  vous 
présenter  vous  montrera  nos  progrès  dans  la  voie  nouvelle  que 
nous  parcourons  d'un  commun  accord. 

Notre  but,  qui  est  le  perfectionnement  des  races,  mais  sur- 
tout racclimatation  des  animaux  utiles,  et,  par  suite,  des  végé- 
taux étrangers  à  notre  sol,  ne  pouvait  être  atteint  avec  quelque 

T.  iU.  —  J«nv.  1856.  1 
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promptitude  que  si  ofette  f  rancla  idée,  nettement  formulée  et 
hardiment  acceptée  par  notre  savant  Président  et  par  les  zélés 
fondateurs  de  la  Société,  était  reçue  avec  sympathie.  Or,  mes- 
sieurs, votre  présence  dans  cette  enceinte,  qui  renferme  tant 
d'hommes  éclairés,  et  l'empressement  avec  lequel  on  a  répondu 
de  toutes  parts ,  en  France  et  à  l'étranger,  à  l'appel  fait  en 
faveur  d'upe  t^ntatjvesi  utile  à  Vépoqqe  où  nows  vivons,  mon- 
trent, sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  Insister,  que  le  moment 
était  venu  d'aborder  par  la  pratique  l'étude  des  questions  im- 
portantes qui  sont  l'objet  de  nos  recherches. 

A  ce  sèlê  si  louable  de  notre  Société  il  est  venu  se  joindre 
une  autre  cause  de  succès  :  je  veux  parler  de  la  sanction  supé- 
rieure accordée  à  nos  iravaut*  Outre  le  bienveillant  appui  que 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
M.  Fortoul ,  a  bien  voulu  nous  accorder  lors  de  notre  fonda- 
tion, un  rapport  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  M.  Rouher,  a  motivé  un  dé- 
cret impérial,  en  date  du  M  février  1866,  qui  a  reconnu  notre 
Société  comme  établissement  d'utihté  publique.  De  plus,  enfin, 
vous  vous  le  rappelez»  metiieurs,  S.  M.  TEmpereur  nous  a  au- 
torisés à  inscrire  son  nom  comme  protecteur  en  tète  de  la  liste 
de  nos  membres;  et  cette  liste,  couverte  dès  les  premiers  mo- 
ments de  tant  de  signatures,  puis  rapidement  accrue  de  «emaine 
en  semaine,  compte  aujourd'hui  901  membres,  répartis  non- 
seulement  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  mais  dans  toutes  les 
régions  du  monde.  Ainsi,  plus  nous  avançons,  plus  nous  avons 
à  nous  féliciter  de  l'empressement  avec  lequel  on  continue  à  se 
joindre  à  nous.  Ce  n'est  pas  toujours  isolément,  au  reste,  que 
Ton  s'est  rallié,  et  plusieurs  sociétés  déjà  établies,  animées  du 
désir  de  contribuer  au  succès  de  notre  cause,  ou  des  sociétés 
nouvellement  fondées,  ont  demandé  à  entretenir  avec  nous  des 
relations  officielles.  Le  terme  à' affiliation ,  employé  par  ces 
sociétés,  dit  assez,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  de  Quatrefages 
dans  un  rapport  sur  ces  demandes,  quels  sentiments  animent 
ceux  qui  se  sont  adressés  i  votre  ('onseil.  Aussi  sommes-nous 
heureux  de  voir  marcher  dans  la  môme  direction  que  nous, 
comme  affiliées,  les  Sociétés  zoologiques  d'acclimatation  pour  la 
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fifim  d^  Alp^  tt  pour  la  région  nord^eêt  de  la  Franee,  fon- 
dit dans  la  but  d'appliquer  à  des  poriioQS  déterminées  de  notre 
pays  les  principes  exprimés  dans  nos  statuts  constitutifs.  C'est 
également  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  comptons  parmi 
nos  sociétés  correspondantes  le  Comice  agricole  de  Toulon,  la 
Société  d'émulation,  d^agriouUurey  sciences  et  arts^  du  dépar- 
êement  de  l'Ain;  atWe  à'agrioulêure  de  Verdun,  celle  d'abri- 
culture,  helle$4etêres ,  scienees  et  arts  de  Poitiers;  la  Société 
protectrice  d'animaux  siégeant  à  Lyon,  et  les  5ociVl^#  d'utilité 
pubHque  et  agricole  d'expertise  mutuelle  de  Lausanne ,  asso- 
ciations déjà  existantes ,  qui  toutes  ont  voulu  se  rattacher  à 
notre  œuvre. 

Gatta  œuvre,  nous  Tavoni  franehemant  entreprise.  Non-seu- 
lamant  des  reeharchaa  instructives,  dues  à  votre  première  sec^ 
tion,  ayant  pour  rapporteur  M.  Dareste,  et  à  M.  F.  Prévost, 
mm  ont  appris  quels  sont  les  animaux  dont  il  est  utile  et  sur- 
tout ^t  il  est  possible  de  tenter  l'acclimatation  ;  mais  des  es- 
sais d'introduction  ont  été  déjà  faits,  et  les  succès  obtenus  jus- 
qu'à oa  jour  permettent  d'espérer  leur  réussite  définitive.  J'aime 
4  pansw  que  vous  partagerez  avec  moi  ces  espérances,  quand 
j'aurai  mis  sous  vos  yeux  le  tableau  de  ce  que  nous  avons  en- 
trepris ou  réalisé  cette  année. 

Si  nous  npus  occupons  d'abord  d^  animaux  inférieurs,  nous 
voyons  \g$  études  relatives  aux  Lisectes  producteurs  de  la  soie 
tenir  une  place  très  importante  dans  nos  travaux ,  et  je  me 
trouva  ainsi  amené  à  vous  rappeler  le  nfom  de  M.  de  Montigny, 
Vun  da  nos  membres  honoraires  qui  ont  le  plus  utilement  servi 
notre  cause,  et  dont  la  mission  actuelle  en  Cocbinchineet  dans 
la  royaume  de  Siam,  comme  envoyé  plénipotentiaire,  ne  peut 
manquer,  grâce  à  son  zèle,  de  nous  fournir  Toccasion  de  nou< 
vaaux  et  hauraux  essais.  Après  s'étfe  efforcé  de  suppléer,  par 
rintroduction  d'œufs  du  Bombyx  du  Mûrier  provenant  de  la 
pm§  la  plus  esUmép  en  Chine,  a  nos  races  de  Vers  A  soie,  mal- 
Creusement  dégénérées ,  il  a  voulu  doter  notre  pays  d^one 
a^pèea  sauvage  qui  vit  sur  le  Chêne  dans  la  partie  septentrio- 
mila  da  cet  empire.  Ses  produits,  moins  beaux,  mais  plus  du- 
rables ,  d'un  prix  moins  élevé ,  et  servant ,  dit-on ,  à  vêtir 
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1 20  raillions  de  Chinois,  seraient  très  précieux  pour  notre  pays, 
où  manque  la  soie  plus  commune  connue  sous  le  nom  de  soie 
tu$sah. 

Ce  Papillon  du  Chêne,  ou  Bombyx  Pernyiy  n*est  pas  le  seul, 
au  reste,  qui  fournisse  cette  soie,  et  la  Société  a  reçu,  dans  le 
cx)urant  de  l'année,  de  M.  Perrotet,  directeur  du  jardin  de  bo- 
tanique de  Pondichéry,  des  cocons  d'une  autre  Chenille,  celle 
du  Bombyx  Mylitta,  dont  les  produits  ne  sont  pas  moins  im- 
portants. Nous  éprouvons,  d'ailleurs,  le  plaisir  de  pouvoir  vous 
annoncer  l'heureux  succès  de  l'éducation  du  Ver  à  soie  du 
Ricin,  ou  Bombyx  Cynthia,  originaire  du  Bengale,  et  entre- 
prise en  Algérie ,  ainsi  qu'en  Espagne ,  par  nos  confrères 
MM.  Hardy  et  Robillard,  et  sur  une  plus  grande  échelle  qu'on 
ne  peut  le  faire  en  Franco.  C'est  encore  dans  notre  belle  colonie 
africaine  que  nous  pourrons  espérer  le  développement  d'une  race 
du  Sénégal,  adressée  par  notre  confrère  M.  Barthélémy  Lapom- 
meraye  {Bombyx Bauhiniœ).  Elle  vit  sur  un  Jujubier  (ZtzypAu^ 
orihacaniha)  très  voisin  de  l'une  de  nos  espèces  algériennes. 

Peut-être  pourra-t-on,  comme  semble  l'espérer  M.  le  docteur 
Cb.  Coquerel,  qui  nous  a  envoyé  un  intéressant  mémoire,  y 
voir  prospérer  des  Vers  à  soie  de  Madagascar,  toujours  réunis 
pour  tisser  en  société  des  cocons  gigantesques,  dont  la  soie  est 
utilisée  dans  cette  tle  pour  y  fabriquer  des  étofiTes  qui  vous  sont 
connues  par  quelques  échantillons  placés  sous  vos  yeux  dans 
une  des  séances  du  mois  de  février. 

De  la  Louisiane  nous  avons  reçu,  par  les  soins  de  M.  le  consul 
Roger,  des  cocons  formés  par  la  larve  du  Bombyx  Polyphême. 
Leur  prompte  arrivée  a  été  facilitée  par  l'obligeante  interven- 
tion de  notre  confrère  M.  Drouyn  de  l'Huys,  alors  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  qui  avait  bien  voulu  accorder  à  la  Société 
le  plus  chaleureux  appui  pendant  qu'il  dirigeait  le  ministère 
des  relations  extérieures. 

L'Amérique  du  Sud  possède  aussi  des  Papillons  producteurs 
désole,  et  c'est  avec  intérêt  que  vous  avez  appris  le  présent  fait 
par  notre  confrère  M.  John  Lelong,  de  quelques  cocons  en  bon 
état  d'une  espèce  dont  la  Chenille  vit  sur  un  arbre  de  la  famille 
des  Térébinthacées. 
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U  est  d'ailleurs  important  de  rappeler  que  la  larve  de  ce 
Lépidoptère  (Bombyx  Aurota)  et  celle  du  Ver  à  soie  de  la  Loui- 
siane paraissent  être  polyphages ,  ainsi  que  d'autres  espèces 
voisines,  circonstance  éminemment  favorable ,  comme  on  le 
comprend,  pour  le  succès  de  Tacclimatalion.  Cette  question  et 
plusieurs  autres,  qui  se  rattachent  aux  progrès  de  la  séricicul- 
ture parmi  nous,  ont  été  étudiées  cette  année,  dans  le  sein  de 
la  Société,  par  MM.  Guérin-Méneville,  Chavannes  et  différents 
autres  membres.  Leurs  travaux  ont  été  successivement  insérés 
dans  les  onze  premières  livraisons  du  2*  volume  de  votre 
Bulletin,  qui  contient  également  des  détails  sur  l'éducation  des 
Abeilles  données  par  MM.  les  docteurs  de  Beauvoys  et  le  baron 
de  Montgaudry. 

Vous  avez  vu  aiussi  dans  ce  recueil  périodique,  et  Je  ne  dois 
pas  manquer  de  le  rappeler,  que  le  zèle  de  nos  confrères 
MM.  Goste,  Millet,  Pouchet,  le  baron  de  Tocqueville  et  le  mar- 
quis de  Vibraye,  qui  s'occupent  de  la  pisciculture,  ne  s'est  pas 
ralenti.  Loin  de  là  :  au  lieu  de  se  borner  aux  moyens  les  plus 
efficaces  d'arriver,  dans  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  long, 
au  repeuplement  de  nos  cours  d'eau,  malheureusement  appau- 
vris sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  France,  les  études 
actuelles  portent,  en  outre,  sur  les  tentatives  à  faire  pour  ob« 
tenir  au  bord  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  dans  des  bas^ 
sins  remplis  d'un  mélange  d'eau  douce  et  d'eau  salée,  la  repro- 
duction abondante  de  Poissons  marins.  On  pourrait,  en  effet, 
en  conserver  ainsi  un  grand  nombre  dans  une  sorte  de  capti- 
vité, et,  en  les  rejetant  à  la  mer  quand  ils  seraient  parvenus  à 
un  développement  suffisant,  on  aurait  lieu  d'espérer,  par  cette 
sorte  d'ensemencement  des  eaux,  de  voir  se  repeupler  les  côtes 
qu'elles  baignent.  On  doit  donc  compter  sur  la  continuation  de 
succès  qui  peuvent  avoir  une  si  bienfaisante  influence,  en 
fournissant  d'abondantes  ressources  à  l'alimentation. 

Je  ne  puis  pas  laisser  ce  qui  concerne  les  animaux  aquati- 
ques sans  signaler  Taltention  toute  particulière  que  vous  avez 
apportée  a  la  question  très  importante  de  l'élevage  des  Sang- 
sues, dont  il  serait  si  essentiel  que  la  multiplication  fût  consi- 
dérablement augmentée,  en  raison  de  leur  rareté  actuelle  et  du 
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prix  élevé  auquel  le  commerce  est  obligé  de  les  maintenir.  Un 
questionnaire  très  détaillé,  rédigé  par  notre  confrère  M.  de 
Quatrefages,  et  dont  les  réponses  ne  sauraient  manquer  d'éclai- 
rer les  points  encore  obscurs  de  cette  industrie,  a  été  répandu 
en  grand  nombre.  Déjà  on  a  recueilli  d'intéressants  documents. 
Le  Bulletin  contient,  en  particulier  «  ceux  qui  nous  ont  été 
fournis  par  M.  Saint-Léon . 

Je  dois  enfin  mentionner  un  tt*avail  de  M.  le  maréchal  Vail- 
lant, qui  porte  le  plus  vif  intérêt  â  notre  association,  heureuse 
de  trouver  dans  ce  haut  dignitaire,  que  nous  avons  Thonneur 
de  compter  parmi  nos  membres,  une  protection  très  prérieuse, 
en  raison  des  ressources  incalculables  jusqu'à  présent»  mais 
certainement  fort  importantes,  que  pourra  fournir  le  sdl  de 
TAlgériei  généreusement  mis  à  notre  disposition  par  S.  Exé.  le 
ministre  de  la  guerre.  Ce  travail  a  pour  objet  la  pèche  du  €oriî( 
sur  les  côt^  de  l'Afrique  française,  et  M.  le  maréchal,  aptfc 
avoir  présenté  tous  les  documents  qui  se  rapportent  à  cesu^et, 
réclame  les  lumières  de  notre  Société  pour  aider  à  la  solution 
de  ces  deux  graves  questions  :  1**  Par  quels  moyens  pourrait^ 
on  déterminer  nos  armateurs  et  nos  marins,  en  France  et  m 
Algérie,  à  se  livrer  à  la  pèche  du  Corail,  dont  les  bénéfices  sont 
évalués  à  Ô  millions  de  francs  environ  ?  2^  Gomment  raviver 
en  France  la  fabrication  du  Corail  et  assurer  à  ce  produit  des 
débouchés  au  dehors? 

Relativement  à  l'acclimatation  des  Oiseaux,  un  grand  pas  a 
été  fait  :  car  notre  Société ,  dont  la  fondation  remonte  à  une 
époque  si  peu  éloignée  qu'elle  lï^a  que  vingt^deux  mois  d'exis- 
tence, doit  compter  pour  beaucoup,  là  où  des  résultats  biw 
manifestes  ne  sont  pas  encore  venus  couronner  ses  efforts^  les 
études  sérieuses  auxquelles  elle  s'est  livrée  sur  la  convetiatioe 
ou  sur  l'opportunité  de  telles  ou  telles  tentatives  ^  et  sur  les 
meilleurs  moyenç  à  mettre  en  usage  pour  entreprendre  d^ime 
façon  sérieuse ,  et  avec  le  moins  de  chances  d'insuccès  qu'il 
sera  possible^  les  essais  de  perfectionnement  de  races,  l'intro* 
duction  et  la  domestication  dans  notre  pays  d'espèces  nouvelles 
qui  nous  manquent.  Or^  ces  études  ont  été  suivies  avec  perse» 
vérance  par  voire  deuxième  aeetioa ,  et  le  rapport  prfetpfé 
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pir  M.  Davelouis,  au  noui  d'une  commission  qu^elle  avait  nom* 
mée^  vous  a  fait  connaître  ses  conclusions  8ur  le  projet  si  utile 
de  réiablifi69meiit  dune  oisellerie.  D'autres  travaux  sur  ce 
sujet  vous  seront  encore  commuriiqués  dans  cette  séance  ou 
dans  la  prochaine. 

Revenant  au  récit  des  fai(s  pratiques,  je  dois  rappeler  a  vos 
souvenirs  les  détails  intéressants  donnés  dans  tios  séancôs  par 
netr^  eoofirëre  M.  Saulnier,  sur  le  6'o{tii  de  Ift  Californie,  et  par 
M.  Goeffier  sur  le  CMn-houiy  nommé  vulgairement  Perdrix 
d'Amérique^  dont  il  a  obtenu  une  abondante  reproduction. 

Quand  viendra  le  moment,  peu  éloigné  sans  doute,  oà  la  So- 
ciété pourra  (enter  par  eUe-méme,  et  sur  ses  propres  terrains, 
des  essais  qui  offriraient  un  si  puissant  întéiét  »  elle  aura  la 
satisfaction  d*avoir»  à  l'avance,  réuni  bien  des  éléments  pour  la 
solution  des  questions  qu'elle  abordera  plus  directement  alors 
far  la  pratique. 

Il  en  ast»  au  reste,  qu'elle  traite  déjà  de  cette  façon  ei  avec 
bonheur.  Queb  meilleurs  exemples  pourrais-je  vous  citer  à 
l'apimi  de  cette  assertion  que  ceux  qui  nous  sont  fournis  par 
las  différentes  espèces  de  Mammifères  qu'elle  a  introduits  dans 
notre  pays,  et  dont  l'acclimatation,  commencée  sous  de  £avo- 
raUes  auspices  ^  semble  devoir  s'accomplir  de  la  manière  la 
plus  heureuse,  à  en  juger  par  les  bons  résultats  déjà  obtenus? 

Tels  sont  nos  Yaks,  dus  à  la  persévérante  énergie  de  M.  de 
Montigny,  et  dont  l'excellent  état  de  santé,  facile  à  eJhserver 
sur  les  individus  nourris  a  la  ménagerie  du  Muséum,  est 
signalé  dans  les  rapports  circonstanciés  que  nous  adressent , 
des  dKvers  points  de  la  France  où  ces  précieux  animaux  ont 
ééé  diBséminés,  nos  confrères  S.  fixe.  M.  le  comte  de  Morny, 
MM.  Cilteoide  la  Maloôte,  iobez  et  Montaubiui  qui  en  ont 
-aecapié  la  surveâliaoce  et  la  direction,  le  me  haie  d'i^outer 
^mhtL  reproduction  de  ces  animaux  nous  donne  les  mtélleuries 
«Mmaces,  puisque  de  jeunes  individus  »  nés  depuis  l'arrivée 
im  IroupaaN,  ont  porté  de  12  a  17  le  noad>re  des  tètes  dont  il 
se  compose. 

Tdles  softt  «ncore  nos  Chèvres  d'Aiigora.  Leur  introduction 
«  été  r«i^et  de  Vtm  des  freaaiers  v«bux  de  notre  Sodété  naip- 


Digitized  by  VjOOQIC 


8  SOCIÉTÉ   IMPÉRIALE   ZOOLOGIQUE   d' ACCLIMATATION. 

santé  appelée ,  dés  son  origine,  à  s*en  préoccuper  sérieuse- 
ment, par  suite  des  sollicitations  pressantes  et  des  offres  géné- 
reuses de  notre  collègue  M.  le  professeur  Sacc.  Grâce  au  don 
que  nous  a  fait  M.  le  maréchal  Vaillant  de  16  individus  qu'il 
avait  reçus  de  Témir  Abd-el-Kader,  et  auquel  nous  avons  pu 
enjoindre  76  autres  acquis  à  Angora  même,  par  les  soins  éclai- 
rés de  nos  confrères  M.  le  général  Daumas  et  M.  le  baron  Rous- 
seau, consul  de  France  à  Brousse,  nous  possédons  maintenant 
de  petits  troupeaux  de  ces  précieuses  Chèvres  en  voie  d'accli- 
matation dans  presque  toutes  nos  chaînes  de  montagnes.  II  y 
en  a  dans  les  Alpes,  sur  plusieurs  points  des  Vosges,  du  Jura 
et  du  Cantal,  et,  de  plus,  sur  TAtlas;  les  Pyrénées,  enfin, 
pourront  en  recevoir  Tannée  prochaine.  En  voyant  les  heureux 
succès  obtenus  jusqu'à  ce  jour,  et  en  se  reportant  aux  savantes 
et  intéressantes  considérations  émises  sur  cette  race  de  Chè- 
vres par  nos  confrères  MM.  de  Tchihatcheff  et  Ramon  de  la 
Sagra,  ainsi  qu'aux  recherches  statistiques  sur  Tusage  si  im- 
portant de  leur  laine,  consignées  dans  une  lettre  de  M.  Sacc, 
dont  il  vous  sera  donné  lecture  dans  le  cours  de  la  séance,  on 
peut  se  réjouir,  avec  ce  dernier,  de  leur  importation  parmi 
nous.  Notre  Société  a,  en  effet,  entrepris  par  là  de  doter  la 
France  d'un  animal,  dont  la  toison  a  la  plus  grftnde  valeur 
industrielle,  et  qui  paraît  appelé  à  procurer  de  brillants  béné- 
fices à  l'agriculture  française. 

Il  faut  encore  parler  des  excellentes  Chèvres  laitières  d'Egypte 
données  à  notre  Société  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  à 
qui  notre  confrère  M.  le  consul  Delaporte  les  avait  envoyées. 
Son  lait,  très  abondant  et  étudié  par  M.  Sacc,  est  environ 
deux  fois  plus  riche  en  beurre  que  celui  de  la  Vache.  Son  in- 
troduction dans  notre  pays ,  quand  elle  sera  entreprise  dans 
des  limites  moins  restreintes,  sera  donc  une  très  utile  acquisi- 
tion. On  en  pourra  peut-être  dire  autant  des  Moutons  à  grosse 
queue  de  la  Caramanie ,  ou  Karamanlis,  que  M.  le  maréchal 
Vaillant  a  reçus  de  l'émir  Abd-el-Kader,  et  dont  il  a  bien  voulu 
nous  faire  présent. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  nos  progrès  dans  la  voie  de 
'acclimatation  d'espèces  qui  nous  manquent,  je  ne  puis  négli- 
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ger  les  tentatives  poursuivies  de  différents  côtés  pour  l'amé- 
lioration de  nos  races. 

Ainsi,  on  vous  a  plusieurs  fois  entretenus  cette  année  de 
la  toison  remarquable  de  la  race  mérine  dite  de  Mauchamp, 
du  nom  de  la  ferme  qui  a  été  témoin  des  succès  obtenus  par 
M.  Graux  dans  les  habiles  croisements  auxquels  il  a  soumis  les 
animaux  dont  il  voulait  perfectionner  la  laine.  En  outre,  vous 
avez  reçu  de  remarquables  et  savantes  notes  de  M.  le  général 
Daumas  sur  les  Chevaux  arabes  et  sur  les  immenses  avantageas 
que  peut  fournir  à  notre  cavalerie  leur  introduction  dans  les 
régiments.  Â  ces  communications,  il  s'est  joint  l'intérêt  parli- 
culier  de  connaître  les  opinions  émises  sur  ce  sujet  par  Abd-el- 
Kader,  dont  on  vante  avec  raison  les  profondes  connaissances 
sur  la  race  chevaline. 

Je  viens  de  passer  en  revue,  messieurs,  parmi  nos  travaux 
relatifs  aux  animaux,  ceux  qui  m'ont  semblé  devoir  fixer  plus 
spécialement  votre  attention  *,  mais  je  n'aurais  rempli  qu'une 
partie  de  ma  tâche,  si  je  ne  vous  entretenais  aussi  des  essais 
entrepris  dans  le  but  d'arriver  a  la  naturalisation  des  végétaux 
utiles. 

Vous  avez  tous  désiré,  messieurs ,  que  noire  association , 
malgré  son  titre  de  Société  zoologique,  choisi  pour  exprimer 
que  son  but  essentiel  est  l'acclimatation  des  animaux,  ne  né- 
gligeât pas  celle  des  plantes  dont  les  produits  semblent  pou- 
voir être  utilisés. 

Conformément  à  cette  extension  de  votre  programme  primi- 
tif, les  tentatives  ont  dû  se  multiplier,  par  suite  surtout  des 
dons  de  végétaux*  précieux  de  la  Chine  rapportés  par  M.  de 
Montigny.  A  divl^rses  reprises,  notre  confrère  M.  le  baron  de 
Nontgaudry  vous  a  fait  part  des  résultats  heureux  obtenus  jus- 
qu'à ce  moment  dans  la  culture  des  Glands  de  deux  espèces  de 
Chênes  de  la  Chine,  dont  les  feuilles  servent  à  la  nourriture  du 
Ver  à  soie  sauvage,  du  Sorgho,  du  Pois  oléagineux,  de  l'AI- 
piste  et  de  l'Igname.  Diverses  autres  plantes,  soit  de  la  Chine, 
soit  de  contrées  différentes,  et  dont  Fintroduction  dans  notre 
pays  serait  très  désirable,  sont  également  cultivées,  et  vous 
vous  rappelez  les  appels  qui  vous  ont  été  faits  par  notre  con- 
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frère  M.  Tastet  pour  vous  engager  à  doter  la  France  du  Riz  sec 
de  rinde,  qui  offrirait  de  véritables  ressources  comme  sub- 
stance alimentaire,  et  qui  serait  d'un  puissant  secours  pour  les 
pays  arides  et  montagneux.  Vous  vous  êtes  associés  avee  em- 
pressement à  cette  pensée,  et  nous  devons  en  attendre  les  ré- 
sultats avec  confiance.  Ceux  que  doivent  donner  TAIpiste  et 
rignarae  sont  dès  maintenant  assurés  :  Tun  nous  fournira  abon- 
damment une  semence  très  appréciée  pour  la  nourriture  des 
Oiseaux  de  basse-cour  ainsi  que  des  bestiaux ,  et  l'autre  est 
appelé  à  devenir  pour  Talimentation  un  auxiliaire  important  de 
la  Pomme  de  terre,  et  que  rendent  d'autant  plus  précieux  la  dé- 
générescence et  la  rareté  actuelle  de  cette  dernière  sur  un  assez 
grand  nombre  de  points  de  la  France.  160,000  bulbillds 
d'Igname,  distribués  par  la  Société  en  France  et  a  l'étranger, 
promettent  et,  on  peut  le  dire,  assurent  la  prompte  multipli- 
cation de  cet  utile  végétal. 

Voili,  messieurs,  quels  sont  les  faits  principaux  qu'il  était 
nécessaire  de  constater  au  moment  où  le  Conseil  se  présente 
de  nouveau  devant  vous.  Ce  sont  li  de  puissants  encourage- 
ments pour  notre  zèle  et  des  motifs  légitimes  d'espérance  pour 
l'avenir.  Le  rôle  de  notre  Société ,  dans  les  grandes  questions 
d'agriculture  et  d'acclimatation ,  ne  peut  d'ailleurs  manquer 
d'acquérir  une  haute  importance.  Vous  en  avez  eu  déjà  la 
preuve  dans  la  demande  que  vous  a  faite  l'un  de  ses  membres, 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Doudeau ville ,  au  nom  d«  la 
Compagnie  d'exploitation  des  landes  de  Bordeaux,  dont  il  est 
le  président,  de  donner  votre  avis  sur  les  moyens  à  employer 
pour  Urer  le  meilleur  parti  possible  des  diverses  productîoiis 
de  la  vaste  étendue  de  terrain  qu'elle  possède.  Or,  vous  savez 
avec  quel  soin  cet  avis  a  été  exprimé  dans  le  rapport  si  pleia  ée 
imits  précis  que  notre  confrère  M.  Richard  (du  Caetal)  vous 
a  présenté  comme  membre  de  la  commissioa  qui  avait  été  Boni- 
mée  à  cet  effet. 

Si  de  nouvelles  adhésions  nous  arrivent  sans  cesse^  ai  nous 
devons  nous  réjouir  de  ce  que  les  idées  qui  ont  servi  de  fonée- 
ment  à  notre  association  se  répandent  au  loin  et  reçoivent  ua 
accueil  favorable,  et  si  enGn  il  nous  est  permis  de  bous  félioi^ 
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ter  de  ce  que  notre  nombre  s'accroît  chaque  jour,  nous  avons» 
d'autre  part,  à  déplorer  lés  vides  que  la  mort  a  faits  parmi 
nous. 

Trois  de  nos  membres  honoraires  ont  succombé  depuis  l'ou- 
verture dé  ttotrfe  derrière  session  t  M.  Ife  géttéral  GArbuccia, 
qui,  comme  tant  d'autres  militaires,  a  péri  dans  la  guerre  d'O- 
rient, doftt  il  a  été  Tune  des  premifei^s  et  des  plud  regrètthbhH 
victimes  ;  M.  l'amiral  baron  de  Mackau,  choisi  tout  d'abord  par 
votre  Conseil,  en  raison  de  ses  efforts  constants  pour  faire 
servir  sa  position  élevée  auK  progrès  de  l'acclimatation  ;  enfin, 
M.  André-François  Michaux,  mort  à  quatre-vingt-huit  ans,  et 
à  qui  la  France  doit  la  naturalisation  du  Virgilia  et  de  plusieurs 
autres  arbres,  puis  l'ouvrage  si  cottnu  sulp  les  Chênes  d'Amé- 
rique. En  outre,  il  a  pris  part,  pendant  son  long  séjour  aux 
Êtats-tlnis,  &  tous  les  travaux  de  son  père,  et  dont  la  naturali- 
sation du  Catalpa,  ainsi  que  de  beaucoup  d'arbres  utiles,  a  été 
le  résultat. 

Michaut  père  et  ftls  avaient  aussi  introduit  le  Colin. 

Pahttl  nois"  membres  titulaires,  il  faut  citer  MM.  Ducos> 
ministre  de  la  tnarine  et  des  colonies;  Bertrand,  membre  du 
conseil  général  du  déparlement  de  l'Isère;  le  comte  du  Bou- 
chage; Pescatore,  consul  général  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas 
à  Paris  ;  le  tortite  de  Bcllozane ,  le  plus  attcîen  de  nos  con- 
frères ,  après  les  fondateurs ,  et  enfin  le  vénérable  et  savant 
M.  DliVemoy,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences,  qui 
avait  pris  une  part  importante  à  nos  travaux  par  son  remar- 
quable rapport  sur  les  Yaks ,  inséré  au  tome  l*'  de  vos 
Bulletins. 
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RAPPORT 
SUR  LES  DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ 

PAR  MM.  LES  COBniISSAIRES  DES  GOUVERNEMENTS  ÉTRANGERS 
PRÈS  l'exposition  UNIVERSELLE 

POUR  LA  COLLECTION  D'HISTOIRE  NATURELLE  APPLIQUÉE 

FONDÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Montgaudry,  Richard  (du  Cantal),  Valserres, 
et  «UËMUM-IHÉKETIIXE,   rapporteur. 


(Séance  du  21  décembre  1855.) 

Il  y  a  bientôt  un  an,  messieurs,  vous  adoptiez  à  TuDanimité 
les  conclusions  d'un  rapport  que  nous  avions  Fhonneur  de  vous 
faire  sur  une  proposition  d'échange  delà  collection  des  produits 
de  la  France  contre  ceux  de  la  Russie,  qui  nous  était  adressée 
par  la  Société  impériale  économique  de  Saint-Pétersbourg, 
et  vous  décidiez  que  les  échantillons  offerts  par  cette  savante 
Société  seraient  conservés  pour  une  Collection  d'histoire 
NATURELLE  APPLIQUÉE  ET  COMPARÉE ,  établissement  d'utiUté 
publique  dont  la  Société  a  eu  la  pensée  y  dès  sa  fondation^  et 
pour  lequel  déjà  de  précieux  matériaux  ont  été  recueillis  (1). 

Depuis  cette  époque,  le  nombre  de  ces  objets  s'est  rapide- 
ment augmenté  par  les  dons  de  beaucoup  de  nos  confrères,  et 
surtout  grâce  à  la  générosité  de  MM.  les  commissaires  de  plu- 
sieurs gouvernements  étrangers,  qui  ont  bien  voulu  seconder 
l'utile  initiative  de  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclima- 
tation en  mettant  à  sa  disposition  des  séries  d'échantillons 
des  produits  animaux  et  végétaux  qui  composaient  leurs  expo- 
sitions. 

Spécialement  chargé  par  le  Conseil  de  se  mettre  en  rela- 
tion avec  les  honorables  commissaires  de  l'Exposition,  votre 
rapporteur  a  eu  l'honneur  de  leur  écrire  pour  leur  faire 
connaître  le  but  que  la  Société  cherche  à  atteindre  en  réunis- 

(1)  Voyez  Bulletin  a*  7,  juillet  1855,  p.  353  (séance  du  37  avril  1855). 
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sanl  lesélémenls  de  cette  collection.  <  Ce  musée,  disions-nous 
dans  cette  lettre,  réellement  d'utilité  publique,  étant  formé 
par  une  société  qui  compte  des  membres  dans  tous  les  pays, 
sera  éminemment  universel  et  appartiendra  à  toutes  les  nations. 
Ce  sera  une  collection  des  productions  de  toutes  les  contrées 
du  monde,  avec  la  série  des  transformations  que  Tindustrie  fait 
subir  aux  matières  premières.  Dans  ce  musée,  les  savants,  les 
agriculteurs,  les  industriels  et  les  négociants  trouveront  des 
renseignements  dont  ils  ont  besoin  tous  les  jours  et  des  objets 
de  comparaison  qui  les  guideront  sûrement  dans  toutes  les 
opérations  de  leur  industrie  et  de  leur  commerce.  Enfin ,  il 
sera  on  puissant  stimulant  pour  amener  le  progrès  en  montrant 
les  différences  qui  peuvent  exister  entre  les  produits  de  divers 
pays,  et  en  excitant  ainsi  les  nations  et  les  agriculteurs  qui 
n'obtiennent  encore  que  des  produits  inférieurs  a  perfection-* 
ner  leur  agriculture  et  leur  industrie. 

>  La  Société  attend  de  votre  amour  du  progrès,  ajoutions- 
nous,  une  décision  favorable  à  ses  larges  vues.  L'indication  de 
ce  qu'elle  devra  à  votre  généreuse  intervention  sera  immédia- 
tement publiée  dans  ses  mémoires  et  scrupuleusement  placée, 
ainsi  que  le  nom  des  exposants,  sur  les  étiquettes  de  ses  objets 
dans  son  musée,  ouvert  au  public  dès  qu'il  sera  complètement 
organisé,  ce  qui  fera  connaître  la  part  que  la  nation  dont  vous 
êtes  le  représentant  aura  prise  à  cette  fondation  si  éminem- 
ment utile.  » 

L'importance  et  l'utilité  générale  de  cette  collection  ont  été 
comprises,  et  notre  appel  a  été  entendu.  Nous  avons  reçu 
l'accueil  le  plus  sympathique  de  MM.  les  commissaires  de  plu-* 
sieurs  Etats,  qui  se  sont  empressés  de  nous  offrir  les  collections 
d'échantillons  dont  ils  pouvaient  disposer.  Cependant  plusieurs 
d'entre  eux  n'ont  pu  se  rendre  à  nos  désirs,  et  cela  par  un 
motif  si  respectable  que  nous  devons  nous  applaudir  de  leur 
refus.  En  effet,  s'ils  n'ont  rien  pu  nous  donner,  c'est  parce 
qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  gouvernements  la  mission  d'offrir 
toute  leur  exposition  à  S.  Â.  L  le  prince  Napoléon,  pour  être 
vendue  au  profit  des  familles  des  héroïques  soldats  tués  ou 
blessés  en  Crimée. 
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Uepcmdant  cette  circonstance  ne  nous  privera  pas  de  tous 
)e«  objets  qui  nous  auraient  été  si  utiles  pour  nos  coHectiou  : 
car  vos  commissaires,  en  entrant  en  relation  directe  avec  les 
exposants  étrangers  et  leurs  représentants,  ont  reçu  la  pro* 
messe  de  beaucoup  d'entre  eux  qu'ils  s'empresseraient  d'en- 
voyer à  la  Société  les  échantillons  qu'elle  leur  demanderait, 
dis  qu'ils  seraient  rentrés  chez  eux. 

Pour  abréger  ce  rapport,  nous  nous  abstiendrons  d'entrer 
diMM  le  détail  des  avantages  que  présentera  la  collection  que 
qqui  avops  commenée  à  notre  début  :  car  c'est  dans  notre  pre* 
mière  séance,  le  10  février  1851  (1),  que  votre  rapporteur  a  eu 
l'boiiReor  de  prendre  l'initiative  en  faisant  le  premier  (km  à  la 
Société.  Qu'il  nous  soit  permis  seulement  d'indiquer  les  avan- 
Ulges  que  les  personnes  qui  veulent  s'occuper  d'acclireatattoq 
retireraient  de  l'étude  dans  ce  musée  d'qne  série  d^édiantilloiii 
de  matières  textiles  animales  et  végétales,  de  laines,  par 
eMinpIe,  provenant  de  tous  les  pays,  rapprochées  dans  un  des- 
lement  géogri^phique  et  portant  des  étiquettes  asses  détaillées 
pour  suppléer  presque  à  la  trop  bngue  lecture  d'un  traité. 
Que  d'utiles  enseignements  on  obtiendrait  aussi  de  l'examen 
eomparatif  de  toutes  les  races  de  cocops,  des  diverses  variétAe 
de  Un%  et  Chanvres ,  de  toutes  les  espèces  et  variétés  de 

(1)  Bulletin  da  10  février  1855,  n*  1*',  p.  8ft.  C'est  à  roccasion  de  cette 
offre  que  j'ai  parlé  à  mes  collègues  de  Tldée  que  je  nourrissais  depuis  long- 
IdlAPl  A'une  collection  d'bistoire  naturelle  «ppliqaée.  J'avais  renouvelé 
cette  proposition,  en  1849,  en  adressait  au  ministre  le  progiaqio^  d'na 
Cours  de  zoologie  appliquée  aux  arts  agricoles  et  manufacturiers^  donl 
Je  demandais  la  création  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  En  pffet,  à  la 
•«Hs  do  plan  détaillé  et  du  sommaire  des  leçons  que  Je  proposais  de  fiiire, 
Jp  dMs  i  «  hî  professeur  réoqirait  ane  coUeetioa  de  tontes  les  matières 
premières  provenant  des  animaux  et  qo»  i'indnsuie  enplole  et  transfoma 
continuçliement  pu  ^ue  le  commerce  exploite,  li  réoniTfdt  aussi  uae  opUeft-r 
tion  des  végétaux  qui  sont  attaqués  par  les  insectes,  pour  montrer  les  alté- 
rations qu*ils  produisent  ;  des  grains  sains  et  attaqués,  pour  faire  apprécier 
Pimportaaee  des  pertes  qnMls  occasionnent;  enfin  il  tâcherait,  autant  que 
pofqibte»  ^  parier  apx  yeux  ataant  qu*à  Tesprit  de  ses  auditeurs,  pour  que 
tes  nombreux  Mt|  et  do^qmeats  d'une  baute  importance  qa'U  kar  txpoae- 
rait  se  gravent  mieux  dans  leur  mémoire.  » 
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Oéréêles,  de  toutes  les  qualités  d%  Cafés,  de  Thé,  de  Riz,  des 
OraÎDes  oléagineuses,  des  diverses  espèces  de  Plantes  fouira'- 
girea,  Bois ,  Gommes,  Résines ,  Cires,  matières  médicinales 
provenant  des  animaux  et  des  végétaux,  etc.,  etc.  Au  besoin 
même,  quelques  membres  de  notre  Société  pourraient  exposer 
à  leurs  confrères,  dans  des  sortes  de  conférences  ftdtes  le  soir, 
par  exemple,  dans  des  espèces  de  conversations  entre  confrères 
réunis  pour  s'éclairer  mutuellement,  et  non  pour  entendre  les 
leçons  d'un  cours  régulier,  les  qualités  et  les  défauts  des  objets 
contenus  dans  cette  collection.  L'un  traiterait  la  question  des 
Laines,  l'autre  celle  des  Céréales,  des  Soies,  des  Oiseaux  de 
basse*-cour,  des  Chevaux,  et  chacun  apporterait  ainsi,  dans  sa 
spécialité,  le  tribut  de  ses  études  et  de«  son  expérience  à  ses 
confrères  réunis  ainsi  pour  se  communiquer  amicalement  leurs 
connaissafices. 

Au  moyen  d'une  telle  étude,  les  membres  de  notre  Société 
détermineraient  fecilement  quels  seraient  les  animaux  et  les 
végétaux  qu'ils  pourraient  utilement  essayer  d'introduire  et 
d'acclimater  dans  leurs  pays,  et  ils  marcheraient  d'un  pas  plus 
sûr  dans  leurs  tentatives  :  car  ils  auraient  pu  reconnaître,  en 
voyant  les  diverses  qualités  des  échantillons  de  notre  musée,  et 
surtout  leur  provenance,  si  les  conditions  du  climat  de  la  loca- 
lité qu'il»  habitent,  permettent  d'y  faire  prospérer  les  espèces 
et  les  raoes  ou  variétés  de  qualités  supérieures  appartenant  à 
diss  contrées  analogues. 

Le  noyau  de  cette  utile  collection  est  formé  par  les  dons  que 
nous  avons  reçus  de  beaucoup  de  nos  confrères,  et  il  s'est  accru 
considérablement,  grAce  a  ceux  qui  nous  ont  été  faits  par  les 
honorables  commissaires  des  divers  pays  près  l'Exposition  uni- 
verselle. Ainsi,  nous  avons  reçu  de  M.  Mac-Arthur  ft&  échan- 
tillons de  laines,  grains,  plantes  et  produits  divers  de  TAus- 
Iralie,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  beauté  des  pro- 
ductions de  cette  riche  contrée,  dans  laquelle  la  famille  de 
M.  Mac-Arthur  u  tant  contribué  a  l'acclimatation  des  races 
ovines,  qui  lui  font  produire  aujourd'hui  des  laines  magni- 
fiques. M.  le  commissaire  du  Canada  nous  a  reniis  69  échan- 
tillons des  produits  de  ce  pays.  La  république  de  Costa-Rica 
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nous  offre  des  échantillons  de  noix  de  coco  et  de  i'builequ^on 
en  obtient,  ainsi  que  de  la  cire  de  mélipone.  L'Espagne  nous 
a  donné  19  échantillons,  l'Empire  ottoman  220,  les  États  pon- 
tificaux 10,  le  Portugal  (55,  les  possessions  Néerlandaises  dans 
rinde  174,  les  États  sardes  35,  la  Toscane  380  (1). 

Divers  exposants  français  et  étrangers,  et  d'autres  personnes 
qui  ne  sont  ni  exposants  ni  membres  de  la  Société,  ont  bien 
voulu  aussi  concourir  à  notre  œuvre,  et  vous  avez  pu  voir, 
parmi  les  principaux  objets  mis  aujourd'hui  sous  vos  yeux, 
vingt  modèles  de  nids  d'oiseaux  qui  ont  été  offerts  par  M.-Glo- 
ger,  du  royaume  de  Prusse  ^  une  série  de  modèles  d'appareils 
de  pêche  et  de  pisciculture,  offerts  par  les  commissaires  des 
pêcheries  irlandaises  ;  un  appareil  d'oisellerie  et  des  œufs  de 
poules  améliorées,  des  appareils  de  magnanerie,  des  cocons 
de  diverses  races  et  des  soies,  ainsi  que  des  fruits  nouvelle- 
ment introduits  en  France,  des  arbres  utiles  de  Terre- 
Neuve,  etc.,  que  nous  devons  à  MM.  Bouvenot,  de  Versailles; 
Roger,  de  Bordeaux;  Dorel,  d'Annonay;  Galimard,  de  Vais; 
d'Ârbalestier,  de  Loriol  ;  comte  d'Arloz,  de  Gramont  ;  Barthe, 
de  Paris;  Audibert  frères,  de  Tarascon,  et  Durocb,  capitaine 
de  frégate. 

Nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  à  cette  simple  énu- 
mération,  car  l'appréciation  de  l'importance  comparative  des 
nombreux  objets  qui  composent  déjà  le  noyau  de  notre  collec- 
tion nous  ferait  sortir  des  limites  de  ce  rapport  sommaire. 
Nous  devons  cependant  dire,  en  terminant,  que  notre  confrère, 
M.  Eugène  Robert,  et  votre  rapporteur,  se  sont  fait  un  devoir 
d'offrir  aussi  à  la  Société  la  série  d'objets  qui  formait  leur 
exposition,  laquelle  est  l'expression  matérielle  des  travaux 
d'acclimatation  et  de  perfectionnement  des  races  et  de  l'en- 
seignement séricicole  qu'ils  font  gratuitement,  depuis  plus  de 
dix  ans,  à  la  magnanerie  expérimentale  de  Sainte-Tulle  (Basses- 
Alpes). 

(1)  Pour  les  dons  faits  à  la  Société  par  MM.  les  commissaires  étrangers 
près  TExposlUon  universelle,  voyez  la  liste  générale  des  dons  faits  à  la  Société 
dnrant  Pannée  1855,  t.  Il,  p.  662  et  suivantes. 
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CONCJiUSIONS. 


Gomme  conclusions  de  ce  rapport,  votre  commission  a 
l*honneur  de  vous  proposer  : 

1*  D'adresser  les  remerclmenls  de  la  Société  à  MM.  les  com- 
missaires étrangers  et  à  MM.  les  exposants  ou  autres  qui  ont 
bien  voulu  coopérer  à  la  fondation  de  son  Musée  d*hiiUnre 
naturelle  appliquée  et  comparée. 

2*  Enfin  d'accorder  le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  Mac- 
Arthur,  qui  a  rendu  de  grands  services  à  l'acclimatation,  ainsi 
que  l'avait  fait  son  père,  en  introduisant,  acclimatant  et  per- 
fectionnant les  races  ovines  en  Australie. 


Ces  conclusions  ont  été  adoptées. 

La  nomination  de  M*  Mac-Arthur,  comme  membre  hono« 
raire  de  la  Société,  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  21  décembre, 
sur  la  présentation  de  M.  le  Président,  faite  au  nom' du  bureau, 
conformément  aux  dispositions  de  l'article  8  du  règlement 
constitutif.  (Voy.  t.  H,  p.  682.) 


T.  UI.  -*  Janv.  1160. 
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SUR  L'UTILITÉ  D'UNE  OISELLERIE  MODÈLE 

ÉTABLIE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  OU   SOUS  SON  PATRONAGE 

POUB  I/AGCUMATATION.  LA  DOMESTICATION  ET  LA  PROPAGATION 

DES  ESPÈCES  UTILES, 
Par  H.   J<Meplt  VICHOIV. 


(Séance  du  21  décembre  1855.) 

Oa»s  \%  diroière  séance  de  la  dernière  session,  vous  avet 
entendu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  rapport  si  détaillé  et  si  pra- 
tique de  M.  Davelouis  sur  un  projet  d'oisellerie.  Vous  avez  re- 
marqué, dans  ce  travail,  toute  l'importance  que  la  deuxième 
section  attache  à  cette  idée  si  souriante  et  en  même  temps  si 
utile  de  notre  savant  Président.  Vous  vous  y  êtes  même  tous 
asaoetés  on  votant  Timpreagion  de  ce  rapport,  pour  que  les 
Qiembrea  absents  pussent  tous  être  saisis  de  cette  question,  la 
médiler,  et  apporter  à  la  Société  la  collaboration  éelairée, 
savante  et  pratique  qu'elle  attend  de  tous  ses  membres. 

Dans  les  premiers  jours  de  sa  fondation,  la  Société,  encore 
incertaine  de  son  succès ,  malgré  le  zèle  et  l'autorité  de  ses 
fondateurs,  a  dû  commencer  par  des  travaux  écrits,  par  des 
rapports,  par  des  extraits,  par  des  instructions,  en  un  mot  par 
des  publications  qui  faisaient  voir  à  tous  ce  qu'elle  pouvait 
faire,  et  qui  l'accréditaient  de  jour  en  jour  dans  Topinion  pu- 
blique. A  peine  une  année  s'était-elle  écoulée  que  la  Société 
comptait  déjà  six  cents  membres ,  qu'elle  marchait  à  côté  des 
sociétés  savantes  qui  s'honorent  d'échanger  leurs  travaux  avec 
elle,  et  qu'enfin  de  toutes  les  parties  du  monde,  les  hommes 
qui  représentent  la  France  s'empressaient  d'envoyer  à  la  So- 
ciété les  richesses  exotiques  dont  ils  voulaient,  par  son  inter- 
médiaire, doter  leur  pays.  N'avons-nous  pas  reçu  de  M.  de 
'Montigny,  avec  tant  de  précieux  végétaux  qui  sont  maintenant 
acquis  à  notre  culture,  grâce  aux  efforts  de  M.  le  professeur 
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DeeaisBe,  de  M.  de  Monlgaudry  et  de  la  eommîtsioQ  des  vég^ 
Umx  ;  n'avons-nouf  pas  reçu  ces  Yaks  dont  le  nombre  est  prisqiie 
doublé?  N'avons-nous  pas  déji  plusieurs  espèces  nouvelles  de 
Vers  i  soie,  et  entre  autres  celles  du  Ricin  et  du  Chêne,  qui,  sous 
lu  direction  de  M.  Ouérin^Méneville,  promettent  de  bons  résuU 
tais?  Les  Chèvres  d* Angora,  que  nous  avons  en  si  grand  notnbrt 
par  la  gracieuse  obligeance  de  M.  le  Ministre  de  la  guerrp.^ 
ainsi  que  de  M.  le  général  Daumas,  et  que  M.  Saoc  a  si  bien 
su  nous  faire  apprécier  ;  les  Moutons  Karamanlis  et  tant  d*au<» 
très  dons  que  je  ne  cite  pas,  sont  une  preuve  certaine  de  l'in^ 
térét  qu'éveille  partout  notre  Société  et  de  la  confiance  qu'elle 
inspire. 

Après  un  si  heureux  début,  la  Société  se  ydi  en  mesure, 
plus  t6t  même  qu'elle  ne  pouvait  l'espérer  d'abord,  de  ne  plus 
confier  qu'à  elle«méme  les  expériences  qu'elle  était  forcée  de 
kisMr  aux  soins  des  autres.  C'est  pourquoi  M.  le  Président 
s'est  oceupé,  dès  l'année  dernière ,  do  la  création  d'un  de  ces 
centres  dont  le  règlement  constitutif  prévoyait  si  justement  le 
bel  avenir*  Une  oommission  a  été  nomnaée,  des  travaux  ont 
été  faits  et  n'ont  été  interrompus  que  par  la  fin  même  de  It 
session  qu'ils  ont  close.  Je  viens  vous  rappeler,  meesieurs, 
qu'il  est  urgent  de  les  reprendre  :  la  solution  de  cette  questioM 
doit  ouvrir  une  route  nouvelle  et  assurée  aux  progrès  de  t'ae» 
elimat«tion.  En  effet,  quoiqu'il  soit  impossible  de  rendre  asset 
juitke  au  aèle,  au  soin,  et,  on  peut  dire,  au  bonheur  avK 
lequel  ces  essais  ont  été  tentés,  il  nous  faut  avouer  que  le  fue^ 
eès  serait  encore  bien  plus  assuré  si  ces  expériences  se  fai^ 
saient  sous  une  même  direction,  sous  Tempire  d'mie  même 
suite  d'idéis,  sans  cesse  modifiées  par  les  remurques  et  lea  4vis 
de  Voue  les  membres  qui  pourraient  prendre  part  à  oit  tra^ 
vaux  pratiques. 

Gombien  de  membres ,  combien  d'étrangers  même ,  se  fè* 
veieiii  an  plaisir  de  ieire  àoa  i  la  Société  des  espèces  aou^dlM 
qu'ils  auraient,  s'ils  savaient  ne  pas  voir  di^rser  leurs  dom, 
s'ils  savaient  qu'il  y  ait  un  endroit  oà  ib  pourraient  retitHWsr 
leurs  élèvWi  oà  ils  pourraient  jouir  du  succès  d'une  aeetfana^ 
tation  commencée  par  eux  !  Je  ferai  ici ,  messieurs,  une  re- 
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marque.  La  classe  des  oiseaux  est  celle  qui  occupe  les  loisirs 
du  plus  grand  nombre  d'amateurs,  et  cependant  c'est  dans 
cette  branche  que  la  Société  est  le  moins  riche  :  elle  a  peu 
reçu  de  dons  de  cette  espèce,  et  elle  n'en  recevra  guère  tant 
que  le  projet  dont  je  vous  entretiens  ne  sera  point  ac^ompU, 
parce  que  tout  amateur,  qui  serait  heureux  de  voir  faire  des 
essais  sous  la  direction  commune  d'hommes  qui  réuniraient 
leurs  conseils  et  leur  expérience,  aimera  mieux  garder  les 
plaisirs  de  cet  élevage  que  de  les  transmettre  a  un  particulier 
comme  lui. 

F^ous  n'oublierons  pas  ces  instructions  déjà  remises  à  plu- 
sieurs voyageurs  pleins  d'ardeur  pour  les  intérêts  de  la  Société^ 
ces  listes  d'animaux  utiles  ou  d'ornement  dressées  par  les 
sections.  La  Société  peut  recevoir  et  elle  recevra  des  dons  pré- 
cieux qui  la  mettront  a  même  de  tenter  des  expériences  im- 
possibles sans  elle,  impossibles  loin  d'elle.  Ces  dons  seront,  à 
cause  de  la  difficulté  du  transport,  composés  surtout  de  petits 
Mammifères  et  d'Oiseaux. 

Figurez-vous,  messieurs,  cette  oisellerie,  fondée  d'abord  sur 
des  bases  modestes,  en  rapport  avec  nos  ressources,  créée  par 
vos  soins,  toujours  sous  vos  ordres,  régie  par  vos  délégués, 
modifiée  chaque  jour  par  vos  conseils,  vos  remarques  et  votre 
expérience,  où  vous  pourrez  tous  vérifier  par  vos  yeux  ce  que 
vous  entendrez  dans  les  rapports,  où  vous  pourrez  suivre  les 
progrès  de  l'acclimatation  et  de  la  domestication ,  surveiller 
la  multiplication  des  espèces,  et  voir  chaque  jour  s'accroître 
votre  espérance  de  recevoir  de  la  Société,  en  récompense  de 
votre  zèle,  une  part  de  ces  vivantes  richesses. 

Mais  l'oisellerie  ne  renfermera  pas  seulement  des  espèces 
nouvelles  d*animaux  :  elle  sera  à  la  fois  un  lieu  d'expériences 
et  un  lieu  d'élevage,  et  vous  y  trouverez  à  côté  des  Oiseaux 
étrangers  nos  Faisans,  nos  belles  variétés  de  Poules,  que  Ton 
néglige  trop  souvent.  Encore  un  avantage  :  les  œufs  destinés 
à  répandre  dans  les  provinces  les  espèces  bien  connues  i  Paris, 
mais  encore  rares  dans  le  reste  de  la  France,  y  seront  couvés 
et  amenés  à  éclosion,  pour  que  les  membres  qui  n'habitent  pas 
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Paris  ne  perdent  pas  dans  les  secousses  du  voyage  leur  espé- 
rance d'introduire  chez  eux  des  variétés  si  utiles. 

Messieurs,  cette  idée,  dont  nous  devons  remercier  notre 
Président ,  a  déjà  souri  à  bien  des  membres.  Les  uns  ont  pro- 
posé leurs  propriétés  pour  devenir  le  siège  de  cette  oisellerie  ; 
les  autres  ont  offert  le  concours  de  leur  influence  pour  obtenir 
dans  un  endroit  propice,  à  Tabri  du  trop  grand  nombre  de 
visiteurs,  qui  nuirait  à  un  établissement  pratique  d'élevage,  et 
en  même  temps  à  proximité  de  la  Société ,  des  emplacements 
qui,  par  leur  site,  leur  exposition  ou  leur  irrigation,  offriraient 
les  plus  grandes  chances  de  succès. 

Je  me  tais  sur  les  détails  d'établissement ,  de  construction 
et  de  direction  :  la  Société  aura  le  temps  de  s'en  occuper  ; 
mais  je  vous  demande,  messieurs,  de  voter  l'établissement  de 
cette  oisellerie^  d'employer  tous  les  moyens  à  la  disposition 
de  la  Société  pour  l'établir  dès  cette  année,  de  faire  savoir  au 
Conseil  que  vous  regardez  cet  établissement  comme  urgent, 
et  que  vous  vous  reposez  sur  lui  pour  l'exécution  de  votre 
volonté. 

Sur  la  proposition  faite  par  un  membre,  et  appuyée  par  un 
grand  nombre  d'autres,  la  Société  a  envoyé  au  Conseil  le  tra- 
vail de  M.  Joseph  Michon,  et  décidé  qu'il  serait  très  prochai- 
nement inséré  dans  le  BulleUn.  (iV.  du  R.) 
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DES  RESSOURCES 

QOE  PRÉSENTE  LE  DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES-DU-RHONE 
SOUS  LE  RAPPORT  DE  LA  PISCICULTURE. 

MTTM    ABRIMÉB  A  «.   LH    PR^SIDKTfT    M    LA    WOOtM    IwiRULI    dUOCLIMATATION 


Professcar  d'HUtoir*  nalurelle  à  la  Faculté  des  sciences  de  lliraeillt. 


(Séance  du  4  jaiiTier  1 85((.) 

Manoille,  le  IS  décembr»  1851. 

MoDSieur  le  Président, 

Les  succès  de  la  Société  d'acelimatation ,  la  confiance  que 
j*ai  qua  la  voie  où  elle  est  entrée  est  une  de  celles  qui  doivent 
aboutir  à  la  solution,  au  moins  partielle,  du  plus  grand  problème 
économique  de  notre  époque,  la  vie  i  bon  marché,  et  l'espé- 
rance de  joindre  mon  grain  de  sable  à  ses  utiles  travaux,  me 
décidant  à  vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  agréer  comme 
un  de  ses  membres,  et  de  lui  communiquer  les  vues  dont  j*ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  sur  les  re$êourceê  fue 
présenté  U  iépêrtement  des  Bouches-^iu^Rkènêy  s9U$  U  rappêri 
de  la  pisciculture. 

Il  est  bon  de  rappeler  d'abord  que  la  ville  de  Marseille,  en 
sa  qualité  de  grand  centre  de  population,  appelle  tous  les  moyens 
de  production,  et  promet  à  tous  les  produits  un  débouché  aussi 
avantageux  qu'assuré;  mais  de  tous  les  produits,  ceux  qu'il 
importe  le  plus  d'y  voir  abonder,  ce  sont  ceux  qui  peuvent  rendre 
la  vie,  sinon  facile,  au  moins  possible  à  cette  partie  de  la  société 
qui  vit  de  son  travail  manuel,  et  qui  bientôt  ne  trouvera  plus, 
dans  son  salaire,  de  quoi  faire  face  aux  plus  urgents  besoins. 

Les  Mollusques ,  par  la  grande  puissance  de  reproduction 
qu'ils  possèdent,  par  la  qualité  saine  de  l'aliment  qu'ils  four- 
nissent, et  par  la  simplicité  des  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  favoriser  leur  multiplication,  les  Mollusques  se  placent  au 
premier  rang  parmi  les  animaux  dont  la  culture  doit  être  tentée 
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OU  encouragée,  dans  le  but  d*augmenter  la  masse  des  sub- 
stances alimentaires  k  la  portée  du  plus  grand  nombre. 

Permettez^moi  de  vous  exposer,  à  ce  propos,  quelques  faits 
peu  connos,  parce  qu'ils  se  passent  dans  une  partie  de  Tltalie 
ordinairement  évitée  par  le  grand  nombre  de  voyageurs  qui 
visitent  la  péninsule.  Ces  faits,  j'en  ai  été  témoin,  pendant  un 
séjour  de  près  de  deux  ans  que  j*ai  tà\i  sur  les  lieux,  et  il$  se 
rattachent  directement  à  mon  sujet,  ainsi  que  vous  Talle^  voir. 

La  villa  de  Tarente,  b&tie  au  bord  de  la  mer,  se  trouve  en 
même  temps  i  l'entrée  d'une  sinooslté  très  profonde ,  assez 
isolée  de  la  Méditerranée,  assez  complètement  entourée  de 
terre  pour  justifier  le  nom  qu'elle  a  reçu  de  petite  mer  de  Ta- 
rente.  Cette  petite  mer  est  très  féconde  en  coquillages  d'espèces 
très  variées  ;  mais  il  en  est  deux  surtout  qui  donnent  lieu  à  une 
expkHtation  très  abondante  et  très  productive  :  ce  sont  les 
Huîtres  et  les  Moules. 

Pour  vous  donner  une  idéi^  de  l'abondance  de  ces  Mollusques 
produits  dans  la  petite  mer  de  Tarente  et  de  leur  bon  marché, 
oiéme  après  qu'ils  ont  été  transportés  à  des  distances  assez 
oonsidèrabies,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  citer  le  fait 
suivant.  A  Bon  el  dans  les  environs,  c'est-à-dire  à  plus  de 
60  kilomètres  de  Tarente,  les  Moules  et  les  Huîtres,  lorsque  j^y 
élaîs»  «rivaient  par  terre  en  quantité  suffisante  pour  entrer 
eomoie  un  élément  important  dans  l'alimentation  ordinaire,  et 
dam  ce  pays^  où  les  autres  denrées  étaient  à  bas  prix,  on  ne 
regardait  pas  coanne  un  plat  de  Inxe  une  friture  excluslvemetit 
composée  d'Huîtres,  dans  laquelle  la  portion  afférente  à  chdque 
coovîve  GODtîeiit  un  nombre  de  ces  Mollusques  excédant  de 
bMueoup  celui  jqoi  est  consommé  ordinairement,  à  l'état  frais, 
par  uft  individa.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  en  était  ainsi,  à  plus 
torte  raîsoD,  des  Moules. 

Povr  que  celte  abondance  et  ce  bon  marché  puissent  se 
nwwileoîr  lorsque  la  denrée  se  répand  sur  une  surface  d'un 
pareil  layoR»  il  faut  ifneki  production  soit  bien  active.  Serait- 
ce  que  la  petite  mer  de  Yarenle  est,  pnr  elle-même,  très  favo- 
raUe  à  la  reprodnftioii  des  Montes  el  des  Huîtres,  ou  bien  Dn- 
d«slrîo  vîenl^eHe  en  aide  à  la  nature  pmir  faciliter  cette 
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reproduction,  ou  au  moins  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de 
la  fécondité  de  ces  Mollusques,  et  empêcher  que  le  frai  dispa- 
raisse  avant  d*avoir  pu  se  développer?  Je  pense  que  la  nature 
fait  une  grande  partie  des  frais  ;  mais  je  crois  aussi  que  Tart  et 
rindustrie  secondent  ici  la  nature. 

En  efiet,  j*ai  vu  dans  la  petite  mer  de  Tarente  des  Huîtres 
attachées  à  des  cordes,  suspendues,  comme  des  guirlandes,  i 
des  pieux  sous-marins,  et  j'ai  vu  retirer  ces  cordes  pour  pécher 
les  Huîtres;  et,  si  mes  souvenirs  sont  fidèles,  je  crois  avoir  en- 
tendu dire  que  chaque  habitant  de  Tarente  possède,  dans  la 
petite  mer,  un  certain  nombre  de  pieux,  qui  constituent  une 
sorte  de  jardin  où  il  se  livre  à  la  culture  des  deux  MoHusques 
qui  nous  occupent. 

Voici  maintenant  le  rapport  qui  existe  entre  Tarente  et  le 
département  des  Bouches-du-Khône.  Ce  département  possède 
aussi  sa  petite  mer,  offrant ,  avec  celle  de  Tarente ,  la  plus 
grande  analogie  :  c'est  Tétang  de  Berre.  La  disposition  de  ces 
deux  sinuosités  est,  en  effet,  à  peu  près  identique  :  toutes  deux 
communiquent  avec  la  mer  par  une  étroite  embouchure,  qui 
s'ouvre  dans  la  Méditerranée,  vers  l'ouest  ;  toutes  deux  reçoivent 
des  cours  d'eau  qui  en  amoindrissent  la  salure  ;  enfin ,  pour 
compléter  la  similitude  et  montrer  que  notre  petite  mer  est, 
par  elle<-mème,  aussi  favorable  que  celle  de  Tarente  à  la  mul- 
tiplication des  Mollusques,  il  suifit  de  rappeler  avec  quelle 
abondance  les  Moules  se  reproduisaient  dans  l'étang  de  Berre, 
il  n'y  a  pas  encore  un  bien  grand  nombre  d'années.  On  connaît 
la  cause  principale  qui  a  dépeuplé  cette  localité,  où  ces  Mol- 
lusques pullulaient  naguère.  Ce  n'est  point,  comme  on  l'a  dit, 
une  sorte  de  choléra  qui  est  venu  les  détruire  :  c'est  une  ex- 
ploitation inintelligente  et  continue,  provoquée  sans  doute  par 
les  besoins  toujours  croissants  de  la  population  toujours  crois- 
sante de  Marseille.  La  preuve  eu  est  que,  actuellement  encore, 
il  existe  des  moules  dans  les  mêmes  lieux  où  se  faisaient  précé- 
demment d^abondantes  récoltes;  mais  on  ne  laisse  pas  i  la 
reproduction  le  temps  su£5sant  pour  s'efléctuer. 

Il  arrive  là  ce  qui  est  arrivé  dans  les  canaux  qui  entrecoupent 
les  marais  salants  auprès  de  Bouc ,  à  l'entrée  de  Tétang  de 
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CaroDte,  qui  fail  communiquer  l'étang  de  Berre  à  la  mer.  Je 
tiens  du  propriétaire  de  ces  salines  qu'il  a  essayé  de  jeter  dans 
ces  canaux  de  très  petites  Moules  qu'il  avait  fait  récolter  sur 
les  rochers,  au  bord  de  la  mer,  et  que  ces  Moules  s'étaient  là 
parfaitement  développées,  et  s'y  seraient  certainement  perpé* 
tuées,  sans  les  dévastations  incessantes  des  ouvriers. 

Supposons,  du  reste,  qu'à  une  exploitation  désordonnée  se 
soit  jointe  encore  une  modification  particulière  dans  la  qualité 
de  l'eau,  ce  qui  est  fort  peu  probable,  ou  une  autre  cause  quel- 
conque qui,  jusqu'à  présent,  a  échappé  à  l'appréciation;  sup- 
posons que  cette  cause  soit  de  nature  à  gêner  la  reproduction 
^des  Moules  sur  les  lieux  mêmes  :  il  est  constant  du  moins  que 
ces  Mollusques  peuvent  s'y  développer,  et  que ,  dans  tous  les 
cas,  on  pourrait  bien  faire  là  ce  qu'on  fait  dans  les  bouchots 
des  cdtes  de  l'Océan,  où  l'on  sème  les  jeunes  Moules  récoltées 
sur  d'autres  points.  Le  fait  que  je  viens  de  citer  démontre  sufii- 
samment  cette  possibilité,  et  la  persistance  d'une  certaine 
quantité  de  Moules  dans  l'étang  de  Berre  est  un  gage  assuré  de 
la  réussite  de  ce  procédé,  en  même  temps  qu'elle  montre  com- 
bien est  gratuite  la  supposition  que  je  viens  de  faire  au  sujet 
d'un  obstacle  qui  s'opposerait  à  la  reproduction  sur  place. 

On  le  voit  donc,  pour  rendre  à  la  ville  des  Martigues  l'in- 
dustrie qu'elle  a  perdue  par  l'avidité  mal  entendue  de  ses  habi- 
tants, il  suffirait  d'une  réglementation  convenable,  et,  pour 
donner  à  cette  industrie  un  développement  qui  surpasserait  de 
beaucoup  ce  qu'elle  a  été  dans  les  temps  les  plus  prospères,  il 
n'y  aurait  qu'à  aider  la  nature  par  l'application  de  procédés 
raisonnes  et  éprouvés.  C'est  donc  le  cas  d'aller  prendre  des 
leçons  à  Tarente,  pour  en  rapporter  le  fruit  aux  MartigueSé 
C'est  un  service  éminent  à  rendre  à  cette  localité  et  à  la  ville 
de  Marseille,  où  l'on  ne  saurait  prendre  trop  de  moyens  pour 
faire  abonder  les  substances  alimentaires. 

L'étude  qu*il  y  aurait  à  faire,  en  se  portant  sur  les  lieux,  ne 
devrait  pas  se  borner  aux  procédés  ;  elle  devrait  comprendre  la 
nature  du  sol,  la  composition  chimique  de  l'eau,  en  un  mot, 
l'examen  de  toutes  les  conditions  extérieures,  afin  d'assurer  la 
réussite,  autant  que  possible,  en  prévoyant  imiqédiatement  et 
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prévenant  les  chances  d'insuccès  qui  pourraient  se  présenter. 

Si  les  procédés  employés  à  Tarente  pour  les  Moules  étaient 
applicables  aux  Martigues,  on  pourrait  bien  y  introduire  aussi 
ceux  qui  concernent  les  Huîtres.  De  même  que  nous  avons  une 
Moule  indigène  (Mytilu»  gaïlo-protineialis),  qui  n*est  pas  la 
même  que  celle  de  Tarente,  nous  avons  aussi  une  Huître  qui 
croît  naturellement  dans  nos  étangs  salés,  et  qui  pourrait  très 
bira  être  soumise  à  la  culture.  Cette  Huître  (0.  hifpopu$t\  de 
très  grosse  dimension,  passe  pour  un  aliment  grossier;  mais, 
outre  que  la  cuisson  pourrait  en  modifier  la  qualité,  lorsqu'on 
la  prend  à  un  certain  degré  de  développement,  elle  est  au^ 
délicate  que  celles  des  provenances  les  phis  renommées,  comme 
le  prouvent  celles  que  l'on  mange  à  Cette,  et  qui  sont  pèchées 
dans  rétang  de  Thau. 

Il  existe  aussi  dans  la  rade  de  Marseille,  et  probable/nent  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  Méditerranée,  une  autre  espèce 
d'Huîtres,  de  petite  taille  et  de  très  bonne  qualité;  mais  elles 
ne  forment  pas  des  bancs  étendus.  On  les  trouve  groupées  par 
places  isolées,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  draguer.  Un  très 
petit  nombre  de  plongeurs,  étrangers  à  Ht  population  de  Mar- 
seille, sont  les  seuls  à  les  exploiter.  Aussi  sont-elles  très  peu 
connues  des  consommateurs.  Elles  mériteraient  éga1ementqu*on 
fU«  à  leur  égard,  quelques  tentatives  de  culture. 

Il  parait,  du  reste,  que  les  Romains  avaient  su  profiter  des 
avantages  que  présente  notre  département ,  au  moins  pour  la 
oonservatioD  et  le  parcage  des  Huîtres,  et  peut-être  pour  leur 
culture  et  leur  reproduction.  On  trouve,  en  effet,  dans  toute  la 
région  qui  avoisine  l'étang  de  Berre,  jusque  sur  les  bords  de 
la  Durance  et  au  delà ,  d'anciennes  ruines  autour  desquelles 
s'élèvent  d'immenses  tas  de  coquilles  d'Huîtres,  qui  témoignent 
que  les  habitants  des  opulentes  villas  qui  couvraient  cette  partie 
de  l'ancienne  province  romaine  consommaient  des  quantités 
prodigieuses  de  ces  Mollusques ,  et  très  probablement  ne  les 
(iraient  pas  de  bien  loin. 

L'étang  de  Berre  serait  aussi  éminemment  favorable  à  ht 
C4iltur»^d«  ploaicurspoissôiis;  ponr  les  Anguilles  surtout,  il 
pourwttt  rivaliser  avec  les  célèbres  lagunes  de  Comacchio.  On  y 
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en  péehe  abondaniinent  et  d'une  taille  remarquable;.  Mais  ce 
qu'il  importerait  surtout,  ce  serait  de  n'y  pas  gêner,  du  moins, 
k  production  naturelle  du  poisson.  Pour  cela,  les  moyens  de 
pAehe  usités  à  rentrée  de  l'étang  de  Berre,  dans  l'étang  de 
Garonte,  réclament  l'application  la  plus  sévère  des  règle- 
ments existants,  et  peut-être  la  création  de  règlements  nou- 
veaux et  plus  précis.  Permettez^noi  quelques  mots  sur  cette 
pèche. 

L'étang  de  Caronte  est  presque  entièrement  occupé  par  des 
hemréipéèê  :  ce  sont  des  compartiments  construits  avec  des 
roseaux  juxtaposés ,  fichés  verticalement  dans  le  sol  et  très 
rapprochés.  Ges  compartiments  ou  chambres  ont  une  ouverture 
tournée  du  côté  de  l'étang  de  Berre  ;  cette  ouverture  est  fermée 
par  deux  plans  qui  vont  en  se  rapprochant  insensiblement,  de 
manière  A  permettre  l'entrée  du  poisson  dans  les  chambres,  et 
A  lui  en  rendre  la  sortie  à  peu  près  impossible.  Le  poisson  qui 
▼a  de  la  mer  à  l'étang  évite  ces  ouvertures;  mais  celui  qui  en 
revient  s'y  engage  presque  nécessairement,  et,  une  fois  prison- 
nier dans  la  bourdigue ,  il  devient  d'une  capture  facile.  Jus- 
que-là 11  n'y  a  rien  que  d'ingénieux  et  de  simple;  mais,  comme 
il  importe  de  ne  prendre  que  le  poisson  d'une  taille  conve- 
nable, afin  de  permettre  aux  jeunes  de  se  développer,  les  rè- 
glements fixent  la  distance  à  laquelle  doivent  se  trouver  \e^ 
roseaux  qui  forment  les  parois  des  bourdigues.  Or  ces  règle- 
ments sont  éludés,  d'une  manière  qu'on  peut  appeler  sauvage^ 
par  les  exploitants  de  plusieurs  bourdigues.  Ils  placent  der- 
rière les  roseaux  un  filet  à  mailles  tellement  étroites,  que  rien 
n'échappe  à  leur  rapacité. 

Le  travail  de  destruction  opéré  par  ces  engins  ne  peut  être 
comparé  qu*aux  effets  désastreux  de  la  pêche  connue  sur  nos 
cAtes  sous  le  nom  de  hœuf  et  de  gangui.  Ce  sont  des  filets  trat^ 
nants ,  sans  cesse  promenés  sur  les  fonds  fMquentés  par  les 
poissons,  qui  ont  le  double  inconvénient  de  gêner  la  reproduc- 
tion par  les  constants  bouleversemenls  du  fond,  et  d'enlever 
tout  ce  qui  ^rait  devenu  adulte,  à  cause  de  la  petitesse  de  leurs 
mailles ,  et  Ton  frémit  en  songeant  que  ces  dégAts  se  cdm- 
mettêrtt'prêsqùe  toujours  tout  A  HA\  en  pure  perte  ;  tht  le  menu 
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fretin,  ainsi  ramassé,  est  le  plus  souvent  invendable,  et  on  le 
rejette  à  la  mer,  mais  lorsqu'il  a  cessé  de  vivre. 

Il  ne  suffit  pas  de  chercher  à  naturaliser  les  espèces  utiles 
que  la  France  ne  possède  pas  ;  il  est  éminemment  important 
de  ne  pas  laisser  perdre  les  ressources  que  nous  offrent  les 
espèces  indigènes.  Sous  ce  rapport,  je  crois  qu'il  entre  dans  les 
attributions  de  la  Société  d'acclimatation  de  protéger  ces  es- 
pèces, et  de  provoquer  toutes  les  mesures  capables  de  mettre 
un  terme  à  des  abus  qui  deviennent  d'autant  plus  insolents, 
qu'une  tolérance  inexplicable  les  a  laissés  vivre  plus  longtemps. 
11  y  aurait  bien  des  choses  à  dire  à  ce  sujet,  et,  si  vous  y  trou- 
vez quelque  intérêt,  je  pourrai  y  revenir  une  autre  fois. 

Je  m'aperçois  que  ma  lettre  dépasse  déjà  les  bornes  raison- 
nables d'une  lettre,  et  cependant  j'aurais  voulu  vous  dire  en- 
core quelque  chose  sur  la  culture  des  Crustacés,  et  notamment 
de  la  Langouste,  celui  qui  parait  devoir  s'y  prêter  le  mieux  sur 
nos  côtes.  Ces  animaux  se  montraient  autrefois  abondants  et 
d'une  assez  belle  taille,  parmi  les  rochers,  à  peu  de  distance  du 
rivage.  Aujourd'hui,  outre  que  les  beaux  sujets  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  on  ne  les  pêche  plus  guère  qu'à  une  assez 
grande  profondeur.  Pourquoi  ne  pas  essayer  de  les  ramener  sur 
les  paragesqu'iisontabandonnés,  et  où  ils  trouveraient  encore, 
au  milieu  des  algues  qui  couvrent  les  rochers ,  les  éléments 
nutritifs  qui  les  y  attiraient  autrefois?  U  suffirait,  pour  cela,  de 
préserver  les  jeunes  des  causes  destructives  qui  les  ont  fait 
disparaître ,  et  de  leur  rendre  Tancienne  sécurité  dont  ils  y 
jouissaient.  C'est  une  question  dont  je  m'occupe;  mais  il  me 
manque  un  élément  bien  important  :  c'est  un  lieu  parqué,  i 
l'abri  des  déprédations  des  pêcheurs  marrons  et  des  atteintes 
de  la  malveillance»  et  qui  pût  être  aussi  garanti  de  la  violence 
des  vagues  dans  les  mauvais  jours,  quoique  restant  toujours  en 
communication  avec  la  mer.  Je  connais  assez  les  côtes  de  nos 
envkons  pour  être  assuré  que  la  chose  est  possible  et  exécu- 
table à  peu  de  frais;  mais  mes  modiques  ressources  ne  me  per- 
mettent pas  de  faire  ces  dépenses. 

J'aurais  voulu  vous  entretenir  encore  de  la  possibilité  d'in- 
troduire dans  notre  département  la  pisciculture  d'eau  douce. 
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et  même  des  avantages  qu*on  pourrait  y  trouver  ;  j'aurais  voulu 
vous  parler  aussi  de  Téducation  des  Sangsues ,  pour  laquelle 
nous  possédons  la  localité  peut-être  la  mieux  adaptée  qu'on 
puisse  rencontrer  en  France. 

Il  existe,  en  effet,  dans  le  département  des  Bouches-du« 
Rhône,  entre  Fos  et  Arles,  plusieurs  milliers  d'hectares  de  tour- 
bières. Jusqu'à  présent  elles  n*avaient  pas  été  exploitées;  ac- 
tuellement on  a  commencé  à  en  extraire  la  tourbe,  qui  a  jusqu'à 
3  mètres  d'épaisseur.  Or  cette  tourbe  est  immédiatement  rem- 
placée par  de  l'eau  douce,  de  manière  que  l'on  fait  des  bassins, 
des  lacs,  de  la  dimension  que  l'on  souhaite,  parfaitement  isolés 
les  uns  des  autres,  dans  lesquels  des  poissons  d'eau  douce  se 
montrent  déjà  en  assez  grande  abondance,  et  où  la  culture  des 
Sangsues  réussirait  infailliblement.  Les  étangs  et  les  canaux 
qui  dérivent  du  Rhône  et  de  la  Durance  en  contenaient  autre- 
fois beaucoup,  et  l'on  y  en  rencontre  encore  quelques-unes. 

Si  cela  vous  agrée,  je  reviendrai  sur  ces  divers  sujets. 

Je  tâche  de  me  les  assimiler,  afin  d'éclairer  mes  compatriotes 
sur  le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  de  la  position  et  des  ressources 
de  notre  pays,  et  je  m'estimerais  très  heureux  si  mes  conseils 
vous  paraissaient  dignes  de  recevoir  l'approbation  de  la  Société 
d'accliaiatation  ;  car  ils  emprunteraient  a  cette  approbation  une 
autorité  qui  les  ferait  écouter  plus  favorablement. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée  et  de  mon  entier  dévouement, 

Alph.  DERBÈS. 
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NOTE 
POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  U  PISCICULTURE 

Pmt  m.  AIi¥ARO  RETNOSO. 

(Séance  du  i8  Janvier  1856.) 

La  noto  que  J'ai  i*honneur  de  présenter  à  la  Société  ne  fera 
faire  aucun  progrès  pratique  à  la  pisciculture;  aussi  je  ne  me 
serais  pas  permis  de  distraire  son  attention  des  travaux  plus 
importants  qui  l'occupent,  si  je  n'avais  compté  sur  sa  bien- 
Ttîllance  et  sur  Tintérôl  que  doivent  toujours  inspirer  l'histoire 
détaillée  des  découvertes  utiles. 

On  croit  généralement  que  la  pisciculture,  à  son  début, 
n'attira  pas  l'attention  en  France,  et  que  cette  application  de 
la  science  passa  inaperçue.  J'espère  prouver  qu'elle  a  été  pro- 
fessée de  bonne  heure  à  Paris. 

Bd  1772,  Adanson,  véritable  Aristote  des  temps  modernes 
par  son  génie  encyclopédique,  fit  un  cours  d'histoire  naturelle 
au  Jardin  des  plantes.  A  la  mort  d'Adanson,  on  trouva  dans 
ses  papiers  le  manuscrit  de  ce  cours  qui  a  été  publié  en  1848, 
pir  M.  Payer  (1).  Ce  petit  traité  d'histoire  naturelle  est  encore, 
malgré  les  progrès  de  la  zoologie,  très  utile  à  consulter,  et, 
parmi  les  livres  élémentaires,  je  crois  que,  par  sa  méthode 
d'exposition ,  par  la  lucidité  des  explications,  et  surtout  par 
les  choses  originales  qu'il  contient,  on  doit  même  aujourd'hui 
le  placer  au  premier  rang.  Une  partie  de  la  treizième  séance 
de  ce  cours  fut  consacrée  aux  généralités  sur  les  poissons,  et 
là,  quand  il  parle  de  leur  génération,  il  se  plaît  à  développer 
la  pratique  de  la  fécondation  artificielle.  Je  ne  veux  pas  abuser 
de  la  bonté  de  la  Société,  et  je  préfère  renvoyer  à  la  page  70 

(i)  Cours  d'Histoire  naturelle  fait  en  1772  par  Michel  Adanson,  pobUé 
sous  les  auspices  de  M.  Adanson,  son  neveu,  avec  une  introduction  et  des 
notes  par  M.  Payer.  —  Paris,  Victor  Masson,  la/iô,  2  vol.  in-18. 
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9t  suivantes  du  second  volume,  oii  Ton  trouvera  un  résumé 
complet  du  mémoire  de  Jaoobi. 

Je  saisis  oette  occasion  pour  rappeler  que  le  mémoire  de 
Jfacobi  a  été  publié  à  Paris,  en  1770,  par  Paul  (1),  époque 
antérieure  à  la  publication  des  Soiréeêkêhéti$nnêê,  du  marquis 
de  Pezay  (1771),  et  à  celle  du  Traité  d$$  péehêê,  de  Duhamel 
de  Monceau  (1773). 

Quelques  p^*sonnes  qui  connaissent,  plutôt  par  réputation 
que  par  une  étude  approfondie  les  travaux  de  Spallanzani  sur 
la  génération,  ont  avancé  ou  pensent  que  ses  reeherches  ont  pu 
mettre  sur  la  voie  de  la  fécondation  artiâcielle  des  œufs  de 
poissons.  Le  mémoire  de  Jacohi  avait  été  communiqué  en  176â 
à  TAcadémif  de  Berlin,  tandis  que  les  expériences  de  Spallan- 
zani) commencées  en  1768,  ne  furent  publiées  complètement 
qu'en  1787  (2)«  Si  an  lieu  de  prendre  l'année  170i  comme 
époque  do  l'apparition  du  mémoire  de  Jacobi,  nous  prenons 
Tannée  1753,  époque  oii  il  fUt  envoyé  en  France,  notre  obseï*^ 
valion  acquiert  une  force  nouvelle.  Ainsi  Jacobi  ne  peut  pas 
avoir  été  guidé  par  les  travaux  de  Spallanxani,  et  le  contraire 
aurait  bien  pu  avoir  lieu.  Cependant  cela  n'est  pas  probable,  car 
Spallanzani  ignorait  le  mode  de  générati<Hi  des  poissons,  ce  qui 
nous  indique  qu'il  n*avait  pas  eu  connaissance  de  la  fécondation 
artificielle  de  Jacobi,  «  En  effet,  dit41,  après  avoir  exposé  les 
conjectures  qu'on  faisait  sur  la  génération  des  poissons ,  on 
i|piore  complètement  oomment  se  fait  la  fécondation  des  pois* 
sons,  9  (Page  0}  da  bvre  cité.)  Pourtant  i  cette  époque  déjà 
la  fécondation  artificielle  avait  été  publiée  dans  des  livres  qu'il 
aurait  pu  connaître.  Ainsi,  dans  les  notes  de  la  traduction  fran- 
çaise d'Aristote,  par  Gamus  (Paris,  17M,  t.  II ,  p.  85A),  on  en 
fait  déjà  mention. 

(i)  Mémoires  de  1^ Académie  royale  de  Prusse^  extraits  des  16  volumes 
in-A  qui  composent  les  mémoûrM  de  lacUte  Académie.  Paris,  Panckouke, 
1770, 7  vol.  iû-12.  Voy.  p.  73  de  Vappendix  du  ?•  vol.  —  Collection  aca-- 
démiquef  t.  IX*  de  la  partie  étrangère,  p.  42  de  Vappendix.  Paris, 
Panckooke,  1770,  in-Zi. 

(2)  Expériences  pour  servir  à  l'histoire  de  la  génération  des  animaux 
et  des  plantes.  Pavie  et  Genève,  1787. 
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Spallanzanî  n'aimait  pas  Buffon ,  aussi  profita-t-il  de  cette 
occasion  pour  le  critiquer  ;  et  cependant  l'auteur  des  Époques 
de  la  nature  était  dans  le  vrai ,  quand  il  affirmait  que  chez  les 
poissons  Taccouplement  n'avait  pas  lieu,  et  que  le  mâle  répand 
sa  liqueur  séminale  sur  les  œufs  déposés  par  la  femelle,  c  C'est 
l'opinion  du  comte  de  Buffon,  dit-il  ;  mais,  comme  ill'avance  sans 
aucun  doute,  on  croirait  qu'il  en  donne  les  meilleures  preuves. 
Il  s'appuie  sur  l'opinion  populaire  répandue  jusqu'au  temps 
de  Swammerdam  ;  cependant  on  n'a  encore  aucune  observation 
solide  sur  ce  sujet.  » 

Je  pourrais  citer  plusieurs  naturalistes  qui ,  depuis  long* 
temps,  avaient  publié  des  travaux  sur  ce  sujet  :  ainsi ,  en  1746, 
le  docteur  Grand  avait  communiqué  à  l'Académie  de  Stockholm 
un  mémoire  fort  détaillé  sur  le  frai  du  Saumon,  mémoire  plein 
de  renseignements  curieux,  et  qui  contient  c  la  chaîne  des  faits 
nécessaires  pour  résoudre  le  problème  »  d'après  les  désirs  de 
l'illustre  abbé  (1).  L'opinion  de  Bufibn,  qui  était,  comme  le 
dit  très  bien  Spallanzani,  populaire,  avait  élé  formulée  par 
Aristote  :  «  le  seul  des  anciens,  comme  dit  Cuvier,  qui  ait 
traité  de  Tbistoire  naturelle  des  poissons  sous  un  point  de  vue 
scientifique  et  avec  quelque  génie.  » 

Les  travaux  de  Spallanzani  devaient  conduire  d'une  manière 
naturelle  et  inévitable  à  la  fécondation  artificielle  des  poissons; 
aussi  voyons-nous  le  chevalier  Joseph  Bufalini  de  Cesène  réussir 
à  féconder  artificiellement  plusieurs  poissons.  (Opuêcoli  ecelli 
di  Milano,  t.  XV,  ann.  1791;  et  Vie  littéraire  de  Spallan- 
%anif  par  lourdes,  p.  6S.) 

(I)  Collection  académique^  XI*  vol.  de  la  partie  étmngère,  p.  9l 
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SUR  LES 

COMBATS  DES  REINES  DES  ABEILLES 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 
D*ACCLIMATATION. 

Far  le  docteur  WE  BBMMJWWtn. 


(Séance  du  21  décembre  185n.) 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  zoologique  a  accueilli  l'an  dernier  avec  tant  de' 
bienveillance  les  communications  sur  les  Abeilles  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  lui  adresser,  qu'il  m'a  semblé  qu'il  lui  serait 
agréable  de  connaître  quelques  expériences  que  j'ai  faites  sur 
les  combats  des  reines. 

L'illustre  Réaumur,  dans  ses  importants  mémoires,  reste 
dans  ce  sage  doute  dont  il  a  été  donné  tant  de  preuves,  sur  la 
question  de  savoir  qui  est  chargé  de  tuer  les  reines  surnumé- 
raires, ou  celles  qui  viennent  par  ambition,  ou  mieux  pressées 
par  le  besoin,  lui  disputer  l'empire. 

Huber,  notre  grand  maître,  que  nous  vénérons  au  delà  de 
toute  expression,  nous  a  donné  une  description  si  poétique  et 
si  chevaleresque  du  combat  des  reines  entre  elles,  que  j'atten- 
dais depuis  longtemps  l'occasion  de  répéter  ses  remarquables 
expériences  à  cq  sujet. 

Profitant  de  la  bonne  volonté  de  mes  voisins,  qui  m'accor- 
dent maintenant  très  volontiers  leurs  Abeilles  au  moment  de 
leurs  récoltes,  je  me  suis  procuré,  grâce  aux  procédés  ânes- 
thésiques  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître,  plusieurs 
reines  que  j'ai  mises  en  contact  les  unes  avec  les  autres;  et  la 
ruche  du  naturaliste,  si  avantageusement  disposée  pour  l'ob- 
servation (quoi  qu'en  écrive  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  apipbiles),m'a  été  du  plus  grand  secours  pour  me 
rendre  témoin  d'une  infinité  de  choses  qu'on  ne  peut  bien  voir 

T.  m.  -r  JanT.  I9S6.  S 
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ailleurs,  et  particulièrement  du  sujet  dont  j*ai  Thonneur  d'en- 
tretenir la  Société. 
Voici  ee  que  j'ai  vu  au  nK>is  d'octobre  185i  : 
1.  J'ai  présenté  une  reine  à  une  ruche  que  quelques  raisons 
me  faisaient  eroire  eu  être  privée.  La  première  gardienne  qui 
l'aperçoit  la  saisit,  lui  pkmge  son  aiguillon  dans  le  corps  avec 
vivacité.  Ce  mouvement  rapide  attire  les  autres  surveillantes, 
et  chacune  à  son  tour,  et  toutes  ensemble,  en  font  autant  à 
cette  majesté  très  humble,  qui,  se  défendant  à  peine,  périt 
bientôt  sous  ces  coups  redoutables. 

M.  l'abbé  Coquet  et  M.  Leseur,  aplcdttears  à  Nantes,  ont  vu 
la  même  chose  de  leur  côté. 

.  L'attitude  de  la  reine,  dans  ce  cas,  est  de  l'humilité  la  plus 
complète;  elle  plie  son  ventre  sous  elle-même,  à  l'instar  de  ces 
jeunes  chiens  qui  cachent  leur  queue  sous  leur  ventre  devant 
les  autres  qui  les  grognent. 

2.  Après  avoir  mis  en  état  de  bruissement  par  de  la  fumée 
ordinaire  les  Abeilles  de  ma  ruche  plaie,  j*y  introduisis  par  le 
vestibule  un  autre  essaim.  Il  monta  rapidement  aux  rayons, 
mais  le  brouhaha  et  la  fumée  m'empochèrent  de  rien  voir.  Le 
lendemain  matin,  je  trouvai  dans  le  vestibule  une  de  ces  grosses 
pelotes  d'Abeilles  si  bien  décrites  par  Huber,  et  je  m'empressai 
de  la  recueillir  pour  confirmer  ses  observations.  Je  mis  ^  a 
l'aide  des  barbes  d'une  plume,  cette  pelote  sur  une  assiette. 
Plusieurs  Abeilles  s'envolèrent,  mais  le  plus  grand  nombre 
resta  et  continua  d'assouvir  sa  fureur  en  plongeant  l'aiguifton 
dans  le  corps  de  la  malheureuse  victime. 

3.  Je  cherche  à  mettre  une  autre  reine  en  contact  avec  celle 
de  ma  ruche  plate  dont  j'avais  enlevé  le  vitrage,  mais  elle  ne 
la  sent  ni  ne  fait  mine  de  l'apercevoir,  elle  se  hâte  même  de  se 
dérober  à  l'expérience;  mais  les  Abeilles  qui  taccompagnent 
et  un  grand  nombre  de  celles  qui  sont  sur  le  giteau  s*empàfent 
de  rétrangère,  la  poignardent,  tout  en  formant  peu  à  peii 
autour  d'elle  une  pelote  qui  l'enserre  et  lui  flte  tout  moyen 
d'échapper  à  leur  juste  fureur.  Cette  pelote  roule  sur  le  gâteau, 
se  grossissant  toujours,  et  tombe  sur  un  carton  que  je  tenais 
au-dessous  pour  la  recevoir.  Les  Abeilles  les  plus  éloignées 
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4U  C'en Iff?  s'en tolent,  mais  les  autres  continuent  de  felenîr 
la  fèîncf  dans  leuf  masse  serinée,  et  né  quittent  leur  victime 
c|tfe  quélquefs  heures  apriiè  et  alors  scftdément  que  je  tes 
chasse. 

A.  Dne  secotide  reitle,  (iirésentée  dans  les  mfiMèis  circoh- 
stftflces,  subit  \ë  méttie  sort. 

Si  je  n*tti  pdibt  Vti  ces  élonriants  combàtsr  décrits  pâ<*  l'irM- 
HUcfrtel  fiiibèf ,  (^'est  peiit-ètre,  nfionsieur  le  Président,  parce  que 
j'tf  à^  en  (octobre,  alors  que  te  sentittieht  de  la  maternité  éSt 
^et^êtrë  donsidérabie/nent  affaibli  chez  ta  mère  des  Abeilles 
part'àbsénèfe  pliis  b\i  tnoins  coîripléfte  de  couvaifi  à  eette  époque. 

Pldsiétii^  petsdtinés  dnt  emporté  mtt  bellt;  ruche  de  natutà- 
Hste.  tsfiéréi^tis  qtie  dé  nduYélles  ol)serfatiotis  nous  arriferont 

liMiitdt. 

Mais  j0  Continue. 

9:  H  fSetâ  sofus  CM  ^àbe  de  verre  deux  reines  Abeilles, 
d'tbord  fcellé  si  belle  et  si  vigoureuse  de  ma  ruche  plate,  et  jé 
lui  en  adjoins  une  autre  prise  parmi  les  Abeilles  d*un  de  ïùes 
fëisins. 

liëW  firemier  soin  est  dé  chercher  une  fesiie  pour  en  sortir. 
BÉIe§  Se  fehcôritrettt  c^enddtrt  stfus  s'attaquer;  mais,  à  une 
seécnde  rettetrtitre,  je  vois  Un  sùpérbè  combat.  On  se  heorté, 
on  se  choque  ;  les  ventres  $é  rétmissent ,  et  blenté^t  on  se  séparé. 
BêiÉ  I*  hrtlé  recommence  avec  tm  nouvel  acharnement.  Ma 
rrtrtë  fccmte  sur  rélràngère,  Im  |ilofige  son  aiguiHort  dans  lé 
cmè  et  se  retire.  Le  blésteéé  se  trrtflé  encore  quelques  instants 
à  YàiéB  des  (fois  pëttes  dti  éôté  resté  sain  et  ëMf  de  tmin,  les 
Émf&  étaftt  déjà  ^ralysée^,  puis  elle  empiré. 

AAdtttoth,  apicolleur  alnglaisl,  «vait  Vu,  dès  1^20,  \iù  pareil 
c©ttiat,  Wtttoie  nfWS  Y&ai  fait  ecrttrwitre  le  curé  fwmc-comtoiis 
et  Dupuy  d'Emporté,  dans  le  GeniUhomtne  cnllhatéur  (47§S). 

6.  Le  lendemain,  ht  reine  victorieuse  est  placée  sous  le 
même  globe  avec  trente  de  ses  Abeilles;  j'y  ajoute  une  autre 
reine  avec  trente  des  siennes.  Personne  ne  s'attaque  ni  ne  se 
dispute:  c'est  à  qui  trouvera  au  plus  vite  une  issue  pour 
échapper  à  ce  guet-apens. 

Las  de  ce  manège  inutile,  je  fais  évacuer  la  place  par  les 
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ouvrières,  el  je  laisse  le  champ  libre  aux  deux  concurrenles, 
qui  restent  ainsi  seules  en  présence  ;  mais  elles  ne  se  cherchent 
pas  encore,  il  faut  que  je  les  rapproche  à  Taide  des  barbes 
d'une  plume.  Enfin,  les  voici  tète  à  t^te,  croisant  leurs  an* 
tenues  comme  deux  jeunes  taureaux  qui  vont  lutter  sur  le 
gazon  :  l'une  baisse  les  pattes  de  devant ,  se  mettant  en  quelque 
sorte  au  pied  de  l'autre  comme  pour  l'implorer  ;  celle-ci ,  en 
effet ,  lui  lèche  le  dessus  de  la  tête  et  la  caresse  amicalement. 
La  reine  suppliante  caresse  a  son  tour  sa  rivale,  qui,  comme 
elle,  a  ployé  les  genoux.  Ce  manège  sentimental  et  gracieux 
se  répète  si  longtemps  que  je  les  sépare  et  les  stimule  vaine* 
ment  au  combat.  La  nuit  arrivant ,  je  rends  ma  reine  à  ses 
Abeilles,  dont  l'agitation  était  telle  que  je  fus  obligé  de  me 
couvrir  pour  approcher  de  la  ruche.  Je  donnai  quelques  Abeilles 
à  l'autre  pour  la  tenir  chaudement  pendant  la  nuit  et  lui  pré- 
senter de  la  nourriture  que  j'avais  eu  soin  de  mettre  sous  le 
globe,  afin  de  renouveler  cette  curieuse  observation  le  len- 
demain. 

.7.  Le  lendemain  je  lui  donne  une  reine  autre  que  celle  de 
ma  ruche.  Il  y  eut  d'abord  le  môme  résultat,  mais  cependant 
un  coup  fut  porté  par  suite  de  l'excitation  que  je  leur  imprimai. 
La  nuit  survenant  encore,  je  laissai  ces  deux  royautés  seules  , 
mais  le  lendemain  l'une  d'elles  était  morte. 

Huber  était  tellement  surpris  des  combats  dont  Burnens  avait 
été  le  témoin,  qu'il  termine  sa  description  en  disant:  c  Mais  il 
faudra  répéter  ces  expériences  mille  fois,  afin  de  voir  si  cela  se 
passe  toujours  ainsi.»  Cen'était  point  par  doute  positivementque 
j'ai  répété  ces  expériences,  mais  bien  par  curiosité.  J'ai  trouvé 
le  contraire  des  observations  de  notre  maître  sur  plusieurs 
points.  Puissent  d'autres  observateurs  les  répéter  encore.  Rien 
de  plus  facile  et  de  moins  dangereux. 

Agréez  ,  etc.  De  Beauvoys. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  FINANCES. 

Commissaires:  MM.  le  baron  de  Pontalba,  Dupin,  Fr.  Jacquemart, 
et  IIEIiHKy  rApporCeur. 

;      (Séamye  du  1**  février  i  856.) 

Messieurs, 

Votre  Commission  des  finances  s'est  réunie  le  16  janvier 
courant,  au  domicile  de  M.  Blacque,  votre  trésorier,  pour  pro- 
céder à  la  vérification  des  écritures,  et  constater  la  situation 
financière  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation. 

M.  le  trésorier  lui  a  remis  : 

1*  Le  tableau  de  la  balance  générale  des  écritures  depuis  la 
fondation  de  la  Société  ; 

2*  Le  bilan  de  l'exercice,  soldé  au  31  décembre  1855. 
Lecture  des  pièces  annexées. 

Ces  comptes  ont  été  attentivement  examinés  et  vérifiés,  tant 
sur  les  livres  que  sur  les  pièces  justificatives  des  recettes  et 
dépenses,  et  la  Commission  m'a  chargé  de  vous  faire  un  rap- 
port sur  ce  travail. 

Le  nombre  des  sociétaires  était,  à  la  fin  de  Tannée  185A, 
de  899;  il  s'élève  aujourd'hui  à  910,  sur  lesquels  800  ont 
payé 20,000  fr.    »  c. 

,  Pour  les  110  membres  restants,  plusieurs 
sont  membres  honoraires,  les  autres  sont  en 
partie  de  rentrée  douteuse. 

Vous  avez  vu  que  le  solde  en  caisse,  au 
31décembrel85Â,  était  de 8,118  fr.  96  c. 

Les  cotisations  définitives,  les  abonne- 
ments au  Bulletin,  la  vente  de  quelques 
Chèvres  d'Angora,  les  cotisations  arriérées 
de  1854  et  celles  de  1855,  ainsi  que  la 
souscription  Remy,  ont  produit  ensemble.  .     26,611  fr.  60  c. 

Total  des  recettes.  .    85,080  fr.  56  c- 
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Nos  dépenses  détaillées  comme  suit, 
s'élèvent  :  Frais  pour  les  Yaks  et  Vers  à 
soie .,,...     2,056  fr.  pO  c. 

Chèvres  d'Egypte;  port 
et  distribution  de  graines 
diverses,  de  160,000  Igna- 
mes, etc.  ;  Moutons  Kara- 
manlis  et  Chèvres  d'An- 
gora-, acquisitions  et  frais.     6,569       65 

Fr^ip  généraux,  loyer, 
appointepenj^ ,  dépenses 
couran  tes  ,  affi-a«chisse  • 
ments,  etc.   .......     7,722       5S 

Publication  du  Bulletin  y 
jjrayurps,  ptc 9,09i       7*         »,»*»  ff.  *«  c. 

L'excédant  des  recettes  sur  les  dépenses 

est  de. 9,687  fr.  là  c. 

qui  sont  représentés  par  : 

Espècp?  m  paisse.  .  .  ,     4,787  fr»  H  c. 

A  la  caisse  .()e3  consi- 
gnations   ,    7,600         Ji 

Avance  à  l'agent  de  la 
Société, 300        » 

Total 9,687  fr.  14  c. 

Il  y  a  à  déduire  sur  cette  somme  la  sous- 
cription Remy , 6,1^10  fr.  ••  c. 

Ce  qui  réduit  notre  fonds  disponible  à  .  .       7,066  fr.  24  c. 

Il  reste  à  encaisser  les  cotisations  arriérées, 
un  solde  dû  sur  des  Chèvres  d'Angora,  etc., 
ei  diverses  créances  s'élevant  ensemble  à 
6,091  fr.  60  c,  mais  la  rentrée  de  ces 
créances  est  incertaine;  évalué  à  moitié.  .  .      2,600        > 

Nous  pouvons  compter  notre  sol^e  de.  .      9,566  fr,  ^M  c. 

(Cette  pQ§itiûfi  financière  de  la  Société  dpii  par^ire  9«sftz 
satisfaisante,  après  deux  années  seulement  d'existence,  et  en 
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énumérant  les  sacrifices  que  nous  avons  dû  faire  pour  la  publi- 
cation du  BuUetin,  l'importation  des  Chèvres  d'Angora,  des 
Vers  à  soie,  etc.,  et  toutes  nos  relations  établies. 

Le  nombre  éfi  #QS  f(HiscripJe»r#  #>cpr9|l  p^VJ^e  jour,  et  le 
public,  en  voyant  les  efforLs  que  nous  faisons  pour  le  bien  du 
pays,  doit  désirer  de  s'associer  à  nos  travaux  :  nous  devons  aussi 
compter  sur  l'appui  et  les  secours  du  gouvernement  impérial. 

Le  budget  de  1866  commence  avec  des  charges  nouvelles. 
L'ancien  local  de  nos  séances  ne  suffisait  plus  à  contenir  les 
membres  venaijj  ^(^  *p§pi»bléfi§;  flQJ  W^Uï^  n'avaient  pas 
d'emplacement  convenable,  pour  placer  les  collections  et  dons 
faits  à  la  Société  :  il  a  fallu  chercher  un  local  plus  approprié  à 
tous  ces  besoins,  et  par  conséquent  plus  V3ste  et  plus  coûteux. 
La  Commission  nommée  à  cet  effet  a  atteint  ce  but,  nous  le 
croyons,  ea  kMiaiii  (iaof  Tbôtei  LauraguaU  on  va«te  api^e- 
ment  qu'on  dispose  convanablement,  moyennant  un  loyer 
90011^1  nonfami  à  la  Bomme  de 5,000  fr. 

Les  frais  d'installation,  mobiliar,  chauffage  ^( 
fPlairig»,  l«s  fwiis  généraux,  appointements,  etc.     li,000 

|4t  publication  du  BulUtm  évaluée r      7,500 

Toutes  ces  dépenses  forment  un  total  de.  .  .  .     21,500  fr. 
Nota.  Sur  cette  dernière  dépense,  on  espère  traiter  à  des 
conditions  plus  avantageuses. 

En  évaluant  nos  recettes  à 25,000fr. 

fiotr»  s(4de  m  caisse  et  la^  créances^  .  .  r  .  .      9A6Q 

Nous  aurons  un  total  de 82,666  fr. 

Soit  environ  11,600  francs  applicables  à  racclimatation  et 
aux  progrès,  qui  sont  le  but  de  nos  travaux.  Si,  à  celle  somme, 
viennent  s'ajouter  quelques  dons  et  encouragements,  nous 
peurrens  travailler  à  l'importation  des  Alpacas,  Lamas  et  autres 
bétes  à  laines,  à  celles  des  diverses  espèces  de  Vers  à  soie  des 
contrées  méridionales  qui  nous  ont  déjà  fourni  quelques  échan- 
tillons; enQn  à  l'introauclion  et  à  l'acclinK^laljon  des  Oisça^x 
utiles  et  des  plantes  et  graines  si  désirées  par  Tagriculture. 

Il  faut  donc  redoubler  de  zèle  et  d'activité,  pour  subvenir  à  ces 
^épepses  f  tef)  tjfién^  ^eprips  y  apporter  toute  Téconomie  p()t^si|)le. 
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L  EXTRAIT  VU  PR0€È8*TIBBAI1X 
DES  SÉANCES  GÉNÉRALES  DE  U  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  U  lAISVlER  1866. 

Présidence  de  M.  Geoffroy  Saint*Hilaire. 

M.  le  Président  proclaiDe  les  noms  des  membres  admis 
depuis  la  dernière  séance  : 

MM.  Alberdi  (Jean-BapUste),  chargé  d'affaires  de  la  confé- 
dération Ârgenline,  à  Paris. 

Galderon  (Don  Carlos),  propriétaire,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  d'Alcantara,  à  Madrid. 

Germain  de  Saint-Pierre  (le  docteur),  propriétaire,  au 
château  de  Bessay,  canton  de  Dornes  (Nièvre),  et  à 
Paris. 

Robin  (Edouard),  professeur  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  à  Paris. 

Turgan,  directeur  du  moniteur  universel^  à  Paris. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  faite  au  nom  du 
bureau,  et  conformément  aux  dispositions  de  l'article  S  des 
statuts  constitutifs,  la  Société  «dmet,  à  l'unanimité,  au  nombre 
de  ses  membres  honoraires  : 

MM.  Le  vice-amiral  Penaud. 

Perrotet,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Pondi- 
chéry. 

—  M.  le  Président  informe  l'assemblée  que,  par  suite  de 
l'extension  que  la  Société  a  prise,  et  selon  le  vœu  émis  par  un 
grand  nombre  de  membres,  le  Conseil  a  fait  choix  d'un  local 
plus  vaste,  plus  commode,  appartenant  en  propre  à  la  Société, 
et  situé  dans  l'hôtel  Lauraguais,  rue  de  Lille,  n^  19.  Il  sera  mis 
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à  sa  disposition  aussitôt  après  rachèvement  des  travaux  d'ap- 
propriation, c'est-à-dire  dans  le  cours  de  janvier. 

—  Il  est  donné  lecture  de  deux  lettres,  Tune  de  M.  W.  Mac- 
Arthur,  et  Pautre  du  père  Furet,  missionnaire  apostolique  en 
Chine  et  au  Japon,  qui  adressent  des  remerclments  pour  leur 
nomination  comme  membres  honoraires  de  la  Société.  Ce  der- 
nier rappelle  les  communications  qu'il  a  faites  i  M.  le  profes- 
seur Decaisne  touchant  les  Vers  à  soie  querciens  éclos  à  Hong- 
Kong,  et  sur  le  Chêne  convenable  pour  leur  nourriture,  qu'il 
a  découvert.  Il  annonce  son  désir  de  nous  être  utile ,  malgré 
les  nombreuses  difficultés  matérielles  qui  s'opposent  a  ce  que 
les  missionnaires  puissent  mettre  à  profit ,  aussi  efficacement 
qu'ils  le  voudraient,  leur  zèle  pour  la  Société. 

—  M.  le  baron  d'Hombres-Firmas  écrit  pour  remercier  de 
son  admission.  Il  oflre  la  comparaison  de  quarante  années 
d'observations  météorologiques  faites  à  Udine  et  à  Alais, 
a  l'aide  dMnstruments  comparés  avec  ceux  de  l'Observatoire 
impérial. 

—  M.  le  major  Taunay  adresse  de  semblables  remerclments, 
et  fait  hommage  d'un  travail  qu'il  a  publié  sur  l'azolage  par 
la  voie  sèche  des  graines  destinées  aux  semailles,  et  donnant, 
dit-il,  une  plus-value  de  récolte  de  10  ou  12  pour  100. 

—  M.  le  comte  de  Fontenay,  membre  de  la  Société,  et  qui, 
avant  son  départ  pour  l'Orient,  avait  manifesté  le  désir  de 
faire  servir  son  voyage  aux  intérêts  de  la  Société,  écrit  de  Con- 
stantinople  qu'il  a  fait  déjà  des  efforts  depuis  qu'il  est  dans 
cette  ville,  et  qu'il  compte  en  faire  de  nouveaux,  dès  son  arri- 
vée en  Crimée,  pour  obtenir  des  renseignements  positifs  sur 
la  question,  fort  problématique  encore,  de  la  culture,  dans  ce 
pays,  d'Oliviers  en  pleine  terre,  et  pouvant  résister,  dit-on,  à 
un  froid  de  13  à  li  degrés. 

—  MM.  Audibert  frères,  directeurs  d'un  établissement  hor- 
ticole et  d'une  pépinière  à  Tonelle,  près  Tarascon  (Bouches- 
du-Rbône),  font  hommage,  par  l'intermédiaire  de  M.  Guérin* 
Méneville,  de  différents  produits  végétaux  acclimatés  par  eux, 
et  qui  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  :  on  peut  citer,  en 
particulier,  des  Giraunwnts  de  la  Floride  {Cucurhita  pepo, 
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variété),  des  fruits  de  diverses  sortes  de  Plaqpeminiers  (Dioê* 
pyros),  des  glands  du  Chêne  Vélani  (Quercas  mgilopi)^  etc. 
Dans  la  lettre  détaillée  qui  accoippagp^  cet  envoi,  NN-  Audi- 
bert  font  connaître  les  avantages  qui  peuvent  résulter  dp  Tinr 
troduction  dP  ces  diverses  plantes  dans  notre  payç.  Pes  r^iper- 
clpeqts  seropt  adressés  à  ces  ^riculteurs. 

—  Notre  copfrèriB  M.  JUmon  de  la  Sagra  préspptç  quelq^ej 
considérations  sur  l'utilité  qu'il  y  ^ur^it  à  introduire  i^n  Alger 
rie  plusieurs  des  nombreuses  plantes  moqocotylédpnes  4p| 
régions  intertropicales  dont  les  feuilles  donnent  de  )a  ^qusse, 
Ces  feuilles,  ajoute-t-il,  offriraient  plus  de  ressourçais  i  Vijh 
dustrie  que  les  écorces  des  végétaux  dicotylédones  ;  car,  Outre 
la  finesse,  la  résistance  et  la  facilité  de  Textractiop^  leur§ 
fibres  textiles  sont  fournies  par  ))eaucoup  plus  de  genres,  (^eux- 
ci,  d'ailleurs,  sont  très  riches  en  espèces.  U.  Ranioi)  de  lî^ 
Sagra  fait  présent  d*un  échantillon  de  filasse,  longue  d'uq  m^tffi 
environ,  provenant  des  feuilles  d'une  plante  de  Manille,  appe- 
lée Pina  dans  le  pays,  et  qui  appartient  à  une  espèce  du  genre 
Bromelia^  très  probi^blement  distincte  de  l'espèce  con^estible 
dite  Bromelia  anqna^'  A  cette  filasse  il  est  joint  un  morceau 
d'une  étoffe  plus  fine  et  en  même  t^mps  plus  fqrte  que  lia  ba- 
(iste,  fabriquée  avec  )es  fibres  non  travaillées  de  cette  plante, 
Ces  étoffes,  qui  se  vendent  beaucoup  à  Madrid,  sont  d'qn  prix 
inférieur  à  celpi  de  la  batiste. 

—  M.  le  baron  d'Anca,  membre  de  la  Société,  la  remercie  di) 
don  qui  lui  a  été  fait  de  Vers  vivants  et  de  cocons  du  Bombyx 
cynthia,  dont  l'éducation  sera  poursuivie  à  Palerme  et  à  Mes- 
sine, où  le  ricin  croit  en  abondance. 

— On  écrit  de  Mettray  qu'une  éducation  d'hiver  de  ce  Bombyx 
s'y  poursuit  en  ce  moment. 

—  Notre  confrère  M.  Robillard ,  directeur  du  Jardin  bota- 
nique royal  de  Valence  (Espagne),  annonce  que,  grâce  h  l'envoi 
que  lui  a  fait  la  Société,  il  a  obtenu  beaucoup  de  cocons  de  ce 
même  Papillon,  et  qu'ils  sont  en  assez  grand  nombre  poi|r 
pouvoir  servir  à  des  essais  sur  la  filature  de  la  soie. 

—  A  ces  détails  satisfaisants  sur  l'éducation  du  Bombyx 
cynihia,  M.  Guérin-Méneville  en  ajoute  d'ai^tres.  Il  annonce 
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que  ()es  pontes  abondantes  ont  eu  lieu,  pour  la  Société,  au 
Mugéum  d'histoire  naturplliç,  dijns  les  salles  de  la  ménagerie  fjes 
reptiles,  où,  grâce  aux  soins  intelHjgepts  qui  leujr  ont  été  doppi^s 
par  ^.  Vallée,  gardien  de  cette  ménagerie,  ^  racp  s'est  ^poér 
liorée.  Les  cocons,  comme  on  peut  le  voir  p(>r  1|3^  éct^aptillons 
q^is  sous  les  yeyx  jije  I9  Société,  sont  m#inten^nt  ply^  volumi- 
neux et  plus  colprés  que  ne  J'étaiept  les  premiers  CQcons,  jLfi 
spie  en  est  plus  brillante,  et  i|  résnHe  de  Texamep  cotpparatif 
qui  en  a  été  fait  par  notre  confrère  M.  Davin>  au^,  sejpp 
l'expj-esiHOD  des  (!abri(?ants ,  elle  a  plus  de  nerf.  ^  Hyèfes,  un 
des  jrégisseurs  fie  notre  confrère,  M.  de  Beauregard,  élèyp 
constamment  de  ces  Papillons. 

—  M.  le  Préfet  du  département  desf  Vosges  tran?a)^t  une 
lettre  de  M.  le  Spus-Préfet  de  Remiremont,  indiquant  les 
n^oyens  les  plus  praticables  de  venir  en  aide  à  la  famille  du 
pécheur  Jlemy,  en  faveur  de  laquelle  la  Société  §,  ouvert  iine 
souscription,  dont  le  mpnt^nt  s'élève  aujourd'hui  à  2,6âA  fr. 
II  résulte  de  ces  renseignements  qu'en  raison  de^  besoins  ac- 
tuels Qt  pressants  de  cette  famille,  il  est  cqnvenablp  (Jaffecter 
à  leur  soulagement,  dès  à  pr^'sçnt,  une  petite  portion  d^  cette 
somnae,  qui  sera  distribuée  successivement  et  avec  ordre  par 
gne  personne  honorable  du  pays,  désignée  par  M.  le  Spq^- 
Préfet  ;  2,000  francs  sont  placés  d'une  façon  sûre  et  avantageuse 
par  les  soins  de  M.  le  trésorier  de  la  Société.  M.  le  Préfet  des 
Vosges  recomnjande  vivement  aux  personnes  qui  s'occupent 
de  pisciculture  le  jeune  Laurent  Remy,  qui,  dit-il,  n'épargne- 
rait aucun  soin  pour  justifier  la  protection  dont  il  serait  l'objet 
de  la  part  de  la  Société. 

—  H  est  donné  lecture  d'un  travail  de  notre  confrère 
M.  Alph.  Derbès,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Marseille,  ayant  pour  titre  :  Des  ressources  que 
présente  le  département  des  Bouches -du-Hhône  sous  le  rapport 
de  la  pisciculture.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  troisièn^p 
section. 

—  Notre  confrère  M.  Bopvepot  montre  un  appareil  de  son 
invention  destiné  à  l'éducation  des  jeunes  qjseaux;  il  en  n- 
pljque  les  avantages,  et  en  fait  présent  à  lai  Société. 
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—  On  lit  une  lettre  de  M.  Delaporte,  ancien  consul  général, 
qui  annonce  que  son  fils ,  M.  Delaporte ,  consul  au  Caire  et 
membre  honoraire  de  ia  Société,  a  pris  des  mesures  pour  faire 
venir  prochainement  de  la  haute  Egypte  les  Oies  d'Egypte  qu'il 
destine  à  la  Société. 

—  Notre  confrère  M.  le  marquis  de  Selve  écrit  pour  remer- 
cier ia  Société  de  lui  avoir  destiné  des  Brebis  à  grosse  queue 
de'Caramanie  ou  Karamanlis,  et  il  demande  des  Chèvres  de  la 
haute  Egypte. 

—  Nos  confrères  MM.  Lambot-Miraval  et  P.  de  la  Sizeranne 
adressent  des  rapports  satisfaisants  sur  les  Béliers  et  Brebis 
Karamanlis  qui  leur  ont  été  confiés  par  la  Société. 

—  Notre  confrère  M.  de  la  Boquette,  qui  a  fait  parvenir  aux 
Etats-Unis  plusieurs  numéros  de  notre  Bulletin,  dont  un  compte 
rendu  a  été  donné  par  le  Journal  américain  des  sciences  et  des 
arts  (nov.  1855),  présente  l'analyse  d'une  lettre  adressée  au 
consul  général  de  France  à  New- York  par  un  propriétaire  de 
celte  ville,  M.  Ambler,  qui  prend  un  vif  intérêt  à  l'acclimata- 
tion de  la  Chèvre  d'Angora.  Cette  lettre  informe  que  le  docteur 
Jos.-B.  Davis  a  importé,  en  18i9,  dans  la  Caroline  méridio- 
nale, six  femelles  et  deux  mâles  de  Chèvre  d'Angora.  Placé 
d'abord  dans  les  régions  basses  de  la  Caroline,  par  3&  degrés 
de  latitude,  ce  petit  troupeau  s'est  accru  rapidement ,  et ,  en 
décembre  1855,  on  comptait  déjà  plus  de  50  animaux  de  race 
pure  et  un  bien  plus  grand  nombre  provenant  du  croisement  de 
mâles  d'Angora  avec  des  Chèvres  communes  du  pays.  On  trouve 
dans  cette  lettre  des  renseignements  sur  les  changements  subis 
par  la  laine,  dont  des  échantillons  sont  joints  à  ce  document, 
ainsi  que  des  gravures  représentant  ces  animaux.  M.  Ambler 
demande  qu'on  lui  communique  des  renseignements  un  pea 
étendus  sur  les  résultats  obtenus  jusqu'ici,  et  qu'on  lui  envoie 
des  échantillons  des  laines  produites  par  les  animaux  dont  la 
France  lui  doit  l'introduction  à  notre  Société. 

—  Il  est  donné  lecture  de  notes  sur  les  Yaks  extraites  par 
l'un  de  nos  Vice-Présidents,  M.  A.  Passy,  d'un  voyage  dans 
l'Himalaya,  par  Hooker. 

—  M.  Dareste  lit  un  rapport  sur  les  objets  offerts  à  la  So- 
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ciété  par  MM.  W.  Mac-Arthur  et  Bonsfield,  commissaires  de 
l'Australie  près  FExposition  universelle.  (Voir  au  Bulletin.) 

—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  présente  quelques  détails  sur 
deux  individus  femelles  du  genre  Cheval,  appartenant  à  une 
espèce  nouvelle,  et  donnés  au  Muséum  d*histoire  naturelle  par 
S.  M.  rimpératrice,  qui  les  avait  reçus  du  Pacha  d'Egypte. 
Ils  proviennent  de  troupes  nombreuses,  fort  agiles  et  très  diffi- 
ciles à  atteindre,  qui  vivent  dans  le  désert  de  Syrie,  entre 
Palmyre  et  Bagdad. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  donné  le  nom  d'Hémippe 
{Equui  hemippus)  à  cette  espèce  qui  est  à  peu  près  de  la  cou- 
leur de  THémione,  mais  qui  a  la  tète  beaucoup  plus  petite,  les 
oreilles  plus  courtes,  et  la  queue  et  la  crinière  plus  fournies  : 
caractères  par  lesquels  elle  se  rapproche  un  peu  plus  du  Cheval 
que  rHémione. 

SÉANCE  DU  18  JANVIER  1856. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  admis 
depuis  la  dernière  séance  : 

MM.  Collet  (Anatole),  propriétaire  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

CossoN  (le  docteur  Ernest),  à  Paris. 

Decaix  de  Saint- Aymour  (le  vicomte),  à  Senlis  (Oise). 

Hugues  (Henri),  à  Paris. 

Laine  ,  vétérinaire  en  chef  du  17*  régiment  d'artil- 
lerie ,  à  Vincennes. 

Lanseigne  aîné,  négociant  en  laines  françaises  et  étran- 
gères, à  Paris. 

NouGARÈDB  (Adrien  de),  lieutenant  de  vaisseau,  i  Paris. 

PoETALis,  receveur  général  du  département  du  Loiret, 
à  Orléans. 

Roux  (Albert  de),  propriétaire,  à  Marseille. 

Sàlvignag  (Antoine),  professeur  de  sciences  physiques 
au  Lycée  impérial  Louis  le  Grand,  à  Paris. 

Voillemier  (le  docteur),  à  Senlis  (Oise). 

—  M.  le  vice-amiral   Penaud  adresse  des   remeretments 
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pour  sa  nomination  colnme  membre  honof'aire,  et  promet  son 
concours  à  la  Société. 

—  Bf .  J.  d*Alberdi ,  chargé  d'affaires  de  la  confédération 
Argentine  à  Paris,  écrit  pour  remercier  de  son  admission,  et 
nôtre  confrère  IB.  Briquet-Jac^uemîn  remercie  de  celle  de 
M.  LfiunHer-Dujardin,  qui  a  été  récemmefnt  admis  sur  sa  pré- 
sentation. 

—  M.  BarufB,  notre  délégué  A  Turin,  Informe  du  désir 
exprimé  par  la  Société  agraire  des  États  sardei  (1),  présidê(5 
pât  M.  le  cltevalier  séndleur  Audifff^di,  d^étre  adntiise  au 
nombre  de  nos  Sociétés  correspondantes. 

Cette  demande  est  retivoiyée  ad  Conseil. 

— ^  A  cette  communication,  notre  confrère  M.  fiafuffl  joint  une 
relation  irtiprimée  des  succès  obtenus  en  Piétncfnt  datnsla  culture 
de  rigname.  Cette  relation  a  été  récemment  présentée  par  M.  le 
professeur  Delponte  à  TAcadémie  royale  d'agriculture  de  Turin. 

M.  Baruffi  rappelfè  (}ue  les  Ignàhies  àë  Chine  qui  sont  culti- 
vés dans  le  Piémont  avaient  été  distribués  dans  ce  pays,  non- 
seulement  par  ses  soins,  comme  délégué  de  la  Société,  mais 
par  ceux  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Sâvoie-Carignan,  qui  avait 
reçu  émû  de  la  Société,  conifrte  un  de  ses  membres,  nh  èJrttoi 
assez  considérable  de  bulbilles  dlgname. 

—  M.  Peiré  écrit  de  Coirtinefcy,  pour  faire  connaître  les 
avantages  que  présente,  selon  loi,  l'emploi  delà  poddfe  d'ar- 
giles cuite  dans  la  culture  dé  certaines  plantes. 

—  Notre  confrère  M.  l'abbé  Maupied  envoie  de  Gourin 
(Itorbib^)  urt  rïipporE  sur  les  résultats  obtenafi  p«r  lui  avec 
les  graines  qu'il  a  reçues  de  la  Société.  Ils  ont  été  satisfaisants 
p6«ir  lé  Riz  éd  Brésil,  pour  le  Mais  sucré  hâtif  et  pour  llgname 
de  M  6kiit«,  «  ce  qu'il  en  est  résulté  la  preuve  que  ces  végé- 
taux peuvent  se  développer  en  Bretagne.  Toutefois  les  semailles 
ayant  été  faites  trop  tard,  les  gelées  se  sont  opposées  a  ce  que 
l6r  fMM«rà9  «it  été  aussi  complet  qu'il  mirait  ^u  l'être  sms  cette 
circonstance  défavorable. 

(i)  VAssociazione  agraria  degli  Stati  Sardi,  Le  Conseil,  dans  sa  séance 
d»  H  Jattvfefy  a  admis  cette  aModation  ait  nonriMre  de  nos  Sociétés  corres- 
pondantes. 
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— i  È.  H.  Fftieaa  àe  Saint-Hilalfe ,  ancieri  cotntoissfrire  de 
marine  de  1**  classe,  écrit  pour  faire  connaître  les  efforts  (|ti1l 
i  le  premier  tentés  afin  de  doter  la  cdlonie  de  PandkhérJ^  de 
l'industrie  de  la  soie,  à  laquelle  il  a  consacré  ses  soins  et  ses 
fotids,  cd  c(iri  a  mdtité  tîne  délibération  d'une  eommissiori  et 
âd  conseil  d'Amirauté  présidé  par  le  nrinistre  amiral  Dtiperré, 
ëi  dans  laquelle  il  e^t  dit  que  le  zëlé  et  le  dénouement  dont 
M.  FiUeande  Saint-^Hitaire  a  fait  preuve  dans  la  création  d'un 
établissement  pour  la  production  de  la  soie  lui  donnent  des 
titres  à  la  bienteillance  dn  gouvernement. 

Cette  lettre  est  renvoyée  comme  document  historique  i 
la  V  section. 

—  M*  Sacc  transnMt  de  nooreanx  tertseignements  comraer- 
êkrttt  sur  le  pdll  des  Chèvres  d'Angora  avec  une  tettre  sur  ce 
sojet  de  MM.  Dènetfx  et  Lelièvre,  d'Amiens,  qui  se  chargent  d'en 
Signer  la  tente  daus  cette  ville  où  ces  laines  servent  i  la 
fabrication  des  vekrul^  dits  d'tJtrecht,  laquelle  s'élète  annuelle- 
ment à  plusieurs  millions  de  francs.  Outre  ce  produit,  qui  est 
ndusivement  foorni  par  Amiens  à  la  France  et  même  à  l'An* 
gteterre  et  à  l'Amérique,  la  laine  des  Chèvres  d'Angora  est  em* 
fdofée  pour  la  confection  d'étoffes  légères  destinées  à  la  toi- 
Mte  des  femmes,  et  qui  sortent  des  ateliers  de  Roubain  et  de 
Saint-Qnentin. 

Dans  la  même  lettre,  M.  Sacc  exprime  ro|yinion  ^ut^  fa 
mari  êe&  Chèvres  de  k  hante  Egypte,  à  Wessérling,  a  été 
te  résultat  de  refroidissements  dont  il  s'efforcera,  dans  des 
eMais  altérieors^  de  prévenir  les  fâcheux  effet£^,  en  habillant 
ces  animaux.  Il  atira  le  soin^  d'ailleurs,  de  les  laisser  dans  ht 
bergerie.  Sans  ces  préeaotioiis,  il  serait  à  craindre  que  l'éduca^ 
tion  de  ces  Chèvres  hors  de  leur  pays  ne  fût  très  difficile,  sinon 
impossible. 

—  Un  nouveau  document  historique  doit  être  joint  à  ceux 
qui  ont  été,  à  diverses  reprises,  communiqués  à  la  Société  et 
insérés  dans  les  deux  premiers  volumes  de  ses  Bulletins, 
touchant  les  tentatives  déjà  faites,  ou  les  opinions  émises  sur 
celles  qu'il  serait  convenable  de  faire  pour  racclimatation 
d'animaux  utiles.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  écrite  par 
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M.  iUand'heux  fils,  membre  de  la  Société  d'émulation  des 
VosgeSy  et  dans  laquelle  on  trouve  des  détails  sur  une  proposi- 
tion faite,  le  21  mars  184A,  a  cette  Société,  par  M.  le  docteur 
Turck. 

Cette  proposition  était  relative  à  la  formation  d*une  Société 
dite  de  domestication^  et  dont  le  but  aurait  été  d'introduire 
dans  notre  pays  des  animaux  déjà  soumis  à  Tétat  de  domesti- 
cité sur  d'autres  points  du  globe,  tels  que  le  Lama,  TAl- 
paca  et  la  Vigogne,  ou  de  chercher  à  rendre  domestiques  des 
animaux  d'Europe,  qui  ne  le  sont  pas  encore,  comme  TOu- 
tarde,  la  Gelinotte,  le  Coq  de  bruyère,  la  Perdrix,  la  Caille, 
TEider,  etc. 

—  Notre  confrère  M.  Baudement  lit,  par  extraits,  des  Études 
sur  les  laines  d'Algérie^  et  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  carte  de  notre  colonie  où  il  a  indiqué,  par  la  diversité  des 
teintes,  les  différences  qui  se  remarquent  entre  les  territoires 
des  tribus  relativement  i  la  qualité  de  la  laine  de  leurs  trou* 
peaux. 

<—  M.  Alvaro  Reynoso,  membre  de  la  Société,  lit  une  note 
historique  sur  les  premiers  travaux  relatifs  à  la  pisciculture  et 
aux  fécondations  artificielles  dont  on  trouve  déjà  l'indication 
dans  le  Cours  d'histoire  naturelle  fait  par  Adanson  en  1772, 
et  publié,  en  1845,  par  notre  confrère  M.  Payer.  (Voyez  le 
Bulletin,  p.  30.) 

—  M.  le  Président  annonce  que,  dans  la  prochaine  séance, 
on  devra,  selon  le  règlement,  procéder  à  l'élection  du  Bureau, 
et  du  tiers  du  Conseil,  dont  les  membres  sortants  dés^és  par 
le  sort,  et  qui  peuvent  être  réélus,  sont  :  MM.  de  Quatrefages, 
RuflSer,  le  comte  de  Sinety  et  le  baron  Séguier. 

Le  Secrétaire  des  séances, 

AUG.  DUMÉRIL. 
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I.    TBATAUX  DES  MEMBRES  DE  U   SOCIÉTÉ. 


RAPPORT 

FAIT  AU  NOM  DU  CONSEIL  SUR  LES  MESURES  ADOPTiSS 

RBLATIVEMfiNT 

AUX  RÉCOMPENSES  ET  ENCOURAGEMENTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

ëT  A  SA  SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE. 

Commissaires  :  MM.  Auguste  DumériJ,  le  comte  d'Éprémesnil,  Guérin-Ménevine, 
Richard  (du  Cantal}, 

et  k.  «EOFPKOT  SAUVT-MLAUIE,  rapporteur. 


Séance  du  i*'  février  i85C. 

Messieurs, 

Une  société  telle  que  la  nôtre  ne  doit  pas  être  seulement  utile 
par  ce  qu'elle  fait ,  elle  doit  Tétre  aussi  par  ce  qu'elle  fait  faire. 
Elle  doit  réaliser  le  progrès  par  son  action  propre  et  par  celle 
de  ses  membres  ;  elle  doit  aussi  le  susciter  partout  par  les 
moyens  divers  dont  elle  dispose. 

Vous  l'avez  compris,  messieurs,  dès  l'origine  de  la  Société. 
Le  jour  même  de  sa  fondation,  dans  laséance  du  10  février  185&, 
vous  avez  décidé,  par  un  article  spécial  de  vos  statuts  (1),  que 
la  Société  contribuerait  aux  progrès  de  l'histoire  naturelle 
pratique,  de  l'agriculture,  de  l'industrie  :  d'une  part,  c  par  des 
»  publications,  »  de  l'autre,  <  par  des  encouragements  honori- 
>  fiques  et  pécuniaires.  » 

Pour  la  première  partie  de  cet  article,  votre  pensée,  mes- 
sieurs, a  été  aussitôt  réalisée.  Quatre  semaines  après  sa  pre- 

(i)  L'article  13,  devenu  Particle  12  dans  les  statuts  revisés  par  le  Conseil 
d*État,  au  moment  où  la  Société  a  été  déclarée,  par  décret  de  TEmpereur, 
Établissement  d'utilité  publique,  et  où  elle  a  reçu  le  titre  d'Impériale. 
T.  ni.  —  Févr.  1856.  U 
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mière  séance,  la  Société  faisait  paraître  son  premier  Bulletin, 
et  depuis,  ci»  recueil  de  vos  travaux  a  paru  de  mois  en  inois, 
môme  pendant  les  vacances,  avec  une  régularité  bien  rare  dans 
les  publications  de  ce  genre.  Il  forme  aujourd'hui  deux  volumes 
complets,  et  le  troisième  est  en  voie  de  publication. 

La  seconde  partie  de  cet  article  n'est  pas  non  plus  restée  une 
lettre  morte.  Dans  votre  séance  du  16  mars  dernier,  vous  avez 
appelé  à  recevoir  des  encouragements  honorifiques  et  pécu- 
niaires, les  personnes  qui  contribueraient  le  plus  efficacement 
aux  progrès  de  la  pisciculture  (1). 

C^est  encore  dans  le  même  esprit,  en  même  temps  que  dans 
uh  esprit  dé  justice  et  d'humanité,  et  par  application  du  même 
article,  que  \û  Société  est  tende  en  aidé  à  une  infortune 
digne  de  tout  son  intérêt;  qu'elle  a  pris  sous  sa  protection 
la  veuve  et  les  enfants  de  ce  sagacë  et  persévérant  pêcheur 
des  Vosges,  «  créatëilf,  eH  Prahce,  d'dne  îhdustHe  »  dont 
chaque  jour  fait  mieux  comprendre  l'importance  ;  qui  nous  a 
appris  «  à  semer  le  poisson  dans  nos  rivières,  comme  on  sème 
»  le  blé  dans  nos  chartlpS,  *  et  pdh  lequel  s'est  ouverte  «  une 
*  ère  nouvelle  pour  une  branche  féconde  de  Téconomie 
»  rurale  (2)  »  ;  ce  modeste  «  bienfaiteur  de  son  pays  »,  comme 
votre  rapporteur  n'a  pas  craint  de  l'appeler  (8) ,  tandis  qu'il 
travaillait  obscurément  dans  ses  montagnes,  et  comme  on  l'ap* 
pelle  partout  depuis  qu'il  n'est  plus.  Les  votes  par  lesquels  vous 
avez  ouvert  une  souscription  en  faveur  de  la  famille  de  Joseph 
Remy,  et  décidé  que  la  Société  s'inscrirait  elle-mêm«  pour  une 
somme  de  500  francs  en  têle  de  la  liste  des  souscripteurs,  n'ont 
pas  été  seulement  des  actes  de  reconnaissance  et  de  justice  : 
vous  ne  pouviez  plus  noblement  encourager  la  pisciculture  dftns 
l'avenir  qu'en  l'honorant  et  la  récompensant  danâ  le  passé. 

(1)  Rapport  de  M.  Millet,  au  nom  de  la  section  de  Ftadailtiire*  (Vofea 
le  Bulletin^  1. 11,  p.  19û.) 

{i)  Paroles  de  nos  savants  confrères  MM.  Mllne  Edwards,  de  Quatre- 
fageè  et  tlaime.  (Voy.  le  Bapport  de  U.  Jules  Haime,  dans  le  Bulletin^  i  II, 
p.  lOA.) 

[i)  Domestication  et  naturalisation  des  animaux  utiles^  3'  édit.,  ié5A, 
p.  96. 
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Mais  ce  n'étaient  là,  messieurs,  que  des  mesures  isolées, 
bien  qu^émînemment  utiles  et  dignes  de  la  Société,  et  il  a  paru 
i  votre  Conseil  que  le  moment  était  venu  d'aller  au  delà  et  de 
développer  complètement  la  pensée  féconde  de  l'article  plus 
haut  rappelé.  Dans  ce  but,  le  Conseil  a  institué,  le  11  janvier» 
une  Commission  composée  du  Président,  du  Secrétaire  général 
de  la  Société,  etde  nos  honorables  confrères,  MM.  Richard  (da 
Cantal),  Duméril  et  Guérin-Méneville.  Sur  le  rapport  de  cette 
commission,  après  en  avoir  délibéré  dans  deux  séances ^  le 
Conseil  a  adopté  un  ensemble  de  dispositions  dont  nous  croyons 
devoir  vous  faire  connaître  l'esprit,  en  attendant  que  le  texte 
en  soit  mis  sous  vos  yeux. 

Cet  esprit,  messieurs,  est  celui  qui  a  présidé  à  toutes  les 
meâures  que  vous  avez  prises  jusqu'à  ce  jour,  et  par  lesquelles 
Vous  avez  réussi  à  créer,  en  moins  de  deux  ans,  une  société  dont 
l'action  s'étend  bien  au  delà  de  nos  frontières,  et  nous  pouvons 
le  dire  ^ns  exagération,  presque  sur  le  monde  entier  ;  car  elle 
a  reçu  déjà  des  animaux  et  des  végétaux,  non-seulement  de 
diverses  parties  de  l'Europe,  mais  d'Asie,  d'Afrique,  des  deux 
Amériques,  et  elle  s'est  empressée  de  partager  ces  richesses 
nouvelles  avec  l'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
l'fispagne,  et  en  dehors  de  l'Europe,  le  Brésil,  l'Egypte  et 
l'Inde  elle-même. 
'  La  Société  d^ acclimatation,  comme  le  voulait  son  institutioBi 
qui  n'est  rien  moins  qUe  l'échange  réciproquement  utile,  entre 
les  divers  pays,  de  leurs  productions  animales  et  végétalesi 
n'est  donc  pas  seulement  société  française;  elle  eist  société 
internationale,  universelle. 

Les  récompenses  que  vous  décernerez  devaient  done  avoir 
ce  caractère ,  et  de  même  qu'aux  termes  de  vos  statuts^  c  les 
»  Français  et  les  étrangers  peuvent  faire  également  partie  de 
»  la  Société  »>  de  même,  et  par  Une  conséquence  Ic^que,  les 
résultats  lililes  ont  droit  à  votre  intérêt  et  à  vos  suffrages» 
dans  quelque  pays  qu'ils  aient  été  obtenus. 

La  Commission  d'abord,  le  Conseil  ensuite,  n*ont  pas  hésité 
a  poser  unanimement  ce  principe,  inscrivant  ainsi,  d'une 
manière  expresse,  dans  vos  règlements,  ce  qui  est  déjà,  et 
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depuis  Torigitic  de  la  Sociéié,  dans  sa  pratique  constante  et 
dans  ses  généreux  précédents.   Dès  sa  seconde  séance,  le 
24  février  1864,  alors  qu'elle  procédait  à  la  première  formation 
de  sa  liste  de  membres  honoraires,  elle  associait  à  cinq  noms 
illustres  ou  éminents,  ceux  de  MM.  Tamiral  de  Mackau,  de 
Montigny,  de  Casteinau,  Delaporte  et  Dussumier,  auxquels  la 
France  et  ses  colonies  doivent  plusieurs  animaux  et  végétaux 
précieux,  le  nom  de  M.  Poucel  dont  les  titres  sont  Timporta- 
tion  et  l'acclimatation,  dans  T Amérique  du  Sud,  de  plusieurs 
de  nos  races  domestiques.  Et  à  la  suite  de  ces  six  noms,  vos 
votes  successifs  en  ont  inscrit,  depuis  deux  ans,  plusieurs 
autres  non  moins  honorables,  empruntés  à  l'Italie,  à  l'Alle- 
magne, à  l'Angleterre,  et  en  dehors  de  l'Europe,  a  l'Inde 
anglaise,  à  l'Australie  et  à  l'Amérique.  Et  il  était  juste  qu'il  en 
fût  ainsi  ^  car  l'homme  éclairé  et  dévoué  qui,  sur  un  point  du 
globe,  fait  connaître,  cultive,  multiplie  une  espèce  utile,  pré- 
pare par  la  même  sa  culture  et  sa  propagation  chez  d'autres 
peuples.  Il  ne  travaille  donc  pas  seulement  pour  son  pays;  si 
bien  que  ce  ne  serait  pas  assez  de  lui  appliquer  ce  mot  d'un  de 
nos  grands  écrivains  du  xvni*  siècle  :  «  Celui  qui  fait  croître  deux 
»  brins  d'herbe  où  il  n'en  croissait  qu'un,  rend  service  àl'État.» 
C'est  d'après  ces  considérations  que  le  Conseil  a  unanime- 
ment résolu  dans  le  sens  le  plus  large  et  le  plus  libéral  la 
question  sur  laquelle  il  avait  d'abord  à  se  prononcer. 

Les  récompenses  décernées  par  la  Société  le  seront  donc, 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  soit  dans  le  sein  de  la  Société, 
soit  en  dehors  d'elle,  à  tous  les  progrès  importants  dans  l'ordre 
de  ses  travaux;  progrès  qui  ont  paru  pouvoir  se  rapporter  aux 
trois  catégories  suivantes  : 

!•  Introduction  d'espèces,  races  ou  variétés  utiles  d'animaux 
et  de  végétaux  ; 

2«  Acclimatation,  domestication,  propagation,  amélioration 
d'espèces,  races  ou  variétés,  soit  susceptibles  d'emplois  utiles, 
soit  même  seulement  accessoires  ou  d'ornement  ; 

S^"  Emploi  agricole,  industriel,  médicinal  ou  autre,  d'ani* 
maux  ou  végétaux  récemment  introduits,  acclimatés  ou  propa- 
gés, ou  de  leurs  produits. 


Digitized  by  VjOOQIC 


RÉCOMPENSES  ET  ENCOURAGEMENTS.  53 

La  pensée  du  Conseil  a  été,  comme  vous  le  voyez,  messieurs» 
de  suivre  pour  ainsi  dire  les  espèces  ou  variétés  dont  nous 
avons  à  nous  enrichir,  depuis  le  moment  de  leur  introduction 
jusqu*à  celui  oix  elles  ont  définitivement  pris  placé  dans  l'agri- 
culture, dans  l'industrie,  dans  le  commerce. 

Suivre  tous  ces  progrès,  non*seulement  par  toute  la  France, 
mais  en  dehors  d'elle,  serait,  malgré  le  zèle  dont  est  animée  la 
Société,  au-dessus  de  ses  forces  et  de  son  pouvoir,  sans  la 
puissante  organisation  que  lui  ont  donnée,  soit  les  statuts  pré- 
parés par  ses  fondateurs  et  adoptés  par  vous  dans  votre  pre- 
mière séance,  soit  vos  décisions  ultérieures.  Après  un  Conseil 
qui  suit,  sans  interrompre  jamais  ses  travaux,  le  mouvement 
de  la  Société,  et  se  lient  attentif  à  tout  ce  qui  peut  Tinléresser 
et  contribuer  à  sa  prospérité,  vous  avez  institué  quatre  Sec- 
tions, représentant  les  quatre  grandes  spécialités  zoologiques 
ou,  pour  mieux  dire,  zootechniques  :  l'élude,  la  propagation 
et  l'amélioration  des  quadrupèdes  domestiques  et  sauvages  ; 
l'aviculture  ;  la  pisciculture  -,  la  sériciculture  et  rapiculture  ; 
et  après  ces  quatre  Sections,  trois  Commissions  permanentes, 
l'une  pour  l'introduction,  la  jpropagation  et  la  culture  des 
végétaux  utiles  ;  les  deux  autres  destinées  à  mettre  là  Société 
en  relations  suivies,  et  réciproquement  utiles,  d'une  part  avec 
rAlgérie,  de  l'autre  avec  nos  colonies  et  avec  l'étranger.  La 
Société  a,  en  même  temps,  non-seulement  en  France,  mais 
déjà  dans  plusieurs  États  de  l'Europe  et  bientôt  hors  de  l'Eu- 
rope, des  sociétés  affiliées  ou  agrégées  et  des  délégués  du 
Conseil ,  par  l'intermédiaire  desquels  nous  pouvons  connaître 
et  faire  constater  au  loin  les  progrès  dont  nous  ne  saurions 
être  par  nous-mêmes  témoins.  Le  nombre  de  nos  sociétés 
affiliées  ou  agrégées  et  de  nos  délégations  parait  devoir 
s'accroître  rapidement,  et  sans  doute  elles  ne  tarderont  pas  à 
s'étendre,  comme  un  réseau  chaque  jour  plus  serré,  sur  tous 
les  pays  oi!i  la  science,  l'agriculture,  l'industrie,  sont  en  honneur. 
Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  en  droit  de  compter  sur  le 
concours  des  membres  très  nombreux  déjà,  que  la  Société 
possède  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe,  à  une  seule  exception  près,  et  sur  des 
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ppints  divers  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Australie  et  de  l'Amé- 
rique. 

La  nature  des  récompenses  et  encouragements  que  décer- 
nera la  Société  était  déterminée  à  l'avance,  soit  par  diverse^ 
dispositions  des  statuts,  soit  par  des  décisions  antérieures  quil 
suffira  de  vous  rappeler  ici  brièvement.  Par  l'article  h  de  vos 
statuts  revisés,  le  titre  de  membre  honoraire  peut  être  donné 
«  aux  personnes  qui,  par  leurs  voyages  ou  par  leur  séjour  à 
»  l'étranger  y  auront  rendu  d'importants  services.  »  Ce  titre  m 
peut  être  conféré ,  aux  termes  du  même  article,  que  par  1^ 
Société  tout  entière  en  assemblée  générale,  sur  la  présentation 
et  le  rapport  du  bureau,  et  dans  des  limites  très  restreintes  de 
nombre.  Par  un  autre  article  des  mêmes  statuts,  vous  avea 
décidé  en  principe  que  des  récompenses  et  encouragements 
de  deux  genres  seraient  accordés,  les  uns  honorifiques,  les 
autres  pécuniaires.  Cet  article,  en  ce  qui  concerne  ces  der- 
niers, a  déjà  reçu,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  une  première 
application  ;  nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  l'appU- 
quer  aussi  en  ce  qui  touche  les  récompenses  et  encourfige- 
ments  honorifiques.  Une  médaille  grand  module,  dont  la 
valeur  intrinsèque,  en  or,  représente  300  francs,  a  été  exécu- 
tée par  les  soins  d'une  commission  dont  faisait  partie,  avec 
M.  Richard  et  M.  le  baron  de  Montgaudry,  notre  savant  et 
éminent  confrère  M.  Pelouze,  directeur  de  la  Monnaie.  L'ha- 
bile graveur  auquel  le  Conseil,  sur  le  rapport  delà  Commission, 
a  confié  cette  œuvre  artistique,  est  M.  Alphée  Dubois,  que 
l'Académie  des  beaux-arts  honorait,  il  y  a  quelques  mois^  do 
son  premier  grand  prix.  M.  Dubois  a  composé  et  gravé  notra 
médaille,  avant  son  départ  pour  Rome,  de  manière  à  obtenir  les 
éloges  des  juges  les  plus  compétents  :  vous  avez  pu  juger  par 
vous-inêmes,  dans  une  de  nos  dernières  séances,  de  sou  douUe 
mérite  comme  pensée  et  comme  exécution  (1). 

(1)  Le  diamètre  de  la  médaille  de  la  Société  est  de  5  cei^imè4re8,  909 
épaisseur  de  5  millimètres. 

La  Société  y  est  symbolisée  par  uDe  figure  de  femme.  A  sa  gauche  sont: 
les  animaux  anciennement  domestiqués  et  introduits  en  Europe,  le  cheval, 
Ift  boeuC,  le  mouton,  la  poule.  A  sa  droite  sont  :  Thémioiifi,  i'jaà,  ralpaoi. 
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Après  le  titre  de  membre  honoraire,  la  première  des  récom- 
penses que  peut  décerner  la  Société,  elle  aura  donc  i  accorder, 
8*i|  y  a  lieu,  et  selon  Timportance  des  résultats  obtenus,  des 
médailles  d'or,  médailles  hors  classe;  puis  des  médailles  de 
première  classe  (d'argent),  de  seconde  classe  (de  bronze),  et 
après  celles-ci,  des  meqtiqps  honorables. 

4  c^s  récompenses  et  encouragements  honoriPiqueç  pourront 
âpr^ajputéeÇ)  dans  des  pas  dont  le  Conseil  sera  juge,  des  indem- 
pilés  pécunii^res. 

Le  Conseil  a  voplii  que  les  récompenses  et  encouragements 
décernés  par  |a  Société,  le  fussent  avec  des  garanties  d'impar* 
(jalité,  de  compétence,  de  justice,  propres  à  ep  doubler  le  prix, 
et  à  donner  aux  jugeiqepts  portés  une  autonté  contre  laquelle 
aucune  voix  ne  pdt  s'élever.  Le  Conseil  auquel  vous  avez 
({^légué  ¥os  pouvoirs  pour  tou(  ce  qui  touche  à  radminispn^tion 
^0  la  Siocip^é,  ne  pouvait  rester  étranger  4  w  de  s^îs  actes  1^ 
plu^  importants,  et  il  était  impossible  qu'il  n'y  prit  pas  part 
^M  ropiqs  par  quelques-uns  de  ses  membres.  Mais  il  lui  a  paru 
qpe  la  Commission  de>  récompenses  et  encouragements  devait 
procéder  eq  mèpoe  temps  d'upe  autre  source,  el  se  cqpnposer 
en  partie  de  représentants  de  toutes  les  grandes  spécialité 
que  comprend  l'œuvre  qpmmune  de  la  Société.  La  combinaison 

k  bocco*  t^a  Société  est  ^ppuyé^  sur  le  cheval;  eUe  tend  la  maiq  ans 
Qoayeaux  aaimaux  domestiqaes. 

Les  végétaux  ancieDnement  cultivés  sont  représentés  par  le  blé ,  près 
des  animaux  domestiques  actuels  ;  les  végétaux  nouvellement  introduits  |e 
sont»  de  Tautre  côté,  par  Tigname  de  la  Chine.  De  ce  côté,  on  voit  aussi,  au 
decDier  pl^,  la  mer  et  un  navire  sous  voiles. 

Sur  le  Revers  de  la  médaille  est  uue  couronne  d'olivier  etd^chénç,  autour 
de  laquelle  sont  gravés  ces  mots  :  Sogi^.ti^.  impérialr  d'acclimatation, 
FONDÉE  LE  10  FÉVRIER  I8ô/|.  Le  Centre  de  la  médaille  est  réservé  pour  le 
Mm  du  Uurétt,  et  pour  la  date  et  Tobjet  de  la  récompense  accordée  par  la 
Société. 

Sur  le  désir  exprimé  par  plusieurs  membres  de  la  Société,  le  Conseil 
d'administration  a  décidé  qu'un  exemplaire  de  la  médaille,  de  métal  autre 
que  Ter  et  l'argent  [expressément  réservés  aux  lauréats),  pourra  être 
remis,  à  leurs  frais,  à  ceux  de  MM.  les  membres  qui  appartiennent  depuis 
plus  de  deux  ans  à  la  Société  ou  qui  ont  acquitté  leur  cotisation  définitive. 
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la  plus  propre  à  satisfaire  à  ces  diverses  indications,  a  paru  se 
trouver  dans  Télection  :  d'une  part,  par  le  Conseil,  de  quatre 
de  ses  membres,  non  compris  le  Président  et  le  Secrétaire 
général  qui  font  partie  de  droit  de  toutes  les  commissions  (1); 
d'une  autre  part,  par  les  quatre  Sections  zoologiques  et  par  la 
Commission  permanente  des  végétaux,  de  cinq  autres  com- 
missaires, un  pour  chacune,  choisis  en  dehors  du  Conseil. 
La  Commission  se  composera  ainsi  de  onze  membre,  dont 
deux,  le  Président  et  le  Secrétaire,  nommés  à  l'avance,  et  qui 
auront  pour  devoir  de  faire  dresser,  chaque  année,  à  partir 
du  1*'  décembre,  la  liste  des  pièces  envoyées  pour  le  concours. 
Les  membres  dont  le  choix  appartiendra  au  Conseil,  aux  quatre 
Sections  et  à  la  Commission  des  végétaux,  devront  être  élus 
au  scrutin,  et  assez  tôt  pour  qu'une  première  réunion  de  la 
Commission  ait  lieu  dans  la  première  semaine  de  janvier.  Le 
jugement  devra  être  porté  avant  le  1"  février,  afin  que  les 
récompenses  puissent  être  décernées  en  séance  générale  et 
publique,  le  10  du  même  mois,  jour  anniversaire  de  la  fonda- 
tion de  la  Société.  Ce  sera  consacrer  dignement  le  souvenir  de 
son  origine  que  d'y  rattacher  chaque  année  celui  de  nouveaux 
progrès  accomplis  sous  son  influence. 

Telles  sont,  messieurs,  les  dispositions  principales  qu*a  cru 
devoir  proposer  la  Commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
rapporteur,  et  que  le  Conseil  à  unanimement  adoptées.  Nous 
espérons  qu'elles  recevront  aussi  votre  approbation.  Vous  avez 
pu  reconnaître,  eu  eflet,  que  lout  ce  que  nous  indiquons  pour 
l'avenir  dérive  de  ce  que  vous  avez  fait  dans  le  passé  :  c'est 
votre  œuvre  elle-même  que  nous  avons  essayé  de  compléter,  eo 
nous  inspirant  de  l'esprit  qui  vous  a  toujours  animés  (2). 

(1)  Article  36  du  règlement. 

(3)  Pour  le  texte  des  dispositions  réglementaires  indiquées  dans  ce  rap- 
port, voyez  en  tête  de  ce  volume,  p.  v,  vi  et  vu. 
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RAPPORT 
SUR  LES  OBJETS  DONNÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  ZOOLOGIQUE 

PAR  MM.   MAC  ARTHUR  ET   DOuSFlBLD, 
COMMISSAIRES  DE  L'AUSTRALIE  A  L'eXPOSITION  UNIVERSELLE, 

pm  h.  bareste. 


(Séance  du  4  janTier  1856.) 

M.  le  Président  m'a  demandé  quelques  indications  sur  diffé- 
rents produits  de  l'Australie  qui  nous  ont  été  donnés  par 
MM.  les  commissaires  de  l'Australie  à  l'Exposition  univer- 
selle. Ces  objets,  pour  deux  motifs,  nous  présentent  un 
grand  intérêt. 

La  faune  et  la  flore  de  l'Australie  diffèrent  entièrement  de 
celles  des  autres  contrées  de  la  terre,  et  n'ont  encore  été  étu- 
diées par  les  naturalistes  que  d'une  manière  très  incomplète. 
Aussi  nous  est*il  permis  d'espérer  que  ce  pays  contient  en 
réserve  pour  l'espèce  humaine,  dans  sa  population  animale  et 
végétale,  des  trésors  beaucoup  plus  précieux  et  beaucoup  plus 
réellement  utiles  que  ceux  qui  attirent  aujourd'hui  dans  cette 
contrée  tant  d'émigrants  européens. 

Si  la  faune  et  la  flore  de  FAustralie  diffèrent  complètement 
de  la  faune  et  de  la  flore  de  l'Europe,  il  y  a,  au  contraire,  entre 
les  climats  de  ces  pays,  une  assez  grande  analogie.  L'Australie 
s'étend  entre  le  10^  et  le  AO'  degré  de  latitude  sud  ;  là  France 
entre  le  hb*  et  le  55*  degré  de  latitude  nord.  Mais  les  conditions 
particulières  de  l'hémisphère  austral  compensent  en  partie 
cette  différence  de  latitude.  Ainsi,  la  région  orientale  et  la  ré- 
gion méridionale  de  l'Australie,  oix  les  Anglcûs  ont  établi  leurs 
colonies  les  plus  importantes,  sont  situées  entre  les  lignes 
isothermes  de  15  et  de  20  degrés  centigrades,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  une  température  moyenne  analogue  à  ceUe  de 
l'Espagne,  de  l'Italie  et  d'une  partie  du  midi  de  la  France.  La 
terre  de  Van-Diémen,  qui,  par  les  caractères  de  sa  faune  et  de 
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sa  flore,  appartient  à  l'Australie,  est  située  comme  la  plus 
grande  partie  de  la  France  elle-même,  entre  les  lignes  iso- 
thermes de  16  et  de  10  degrés. 

La  similitude  des  climats  de  ces  deux  pays  pourrait  faire 
présumer,  avant  tout  examen,  la  grande  facilité  des  échanges 
de  leurs  productions  végétales  et  animales.  Mais,  aujourd'hui, 
cette  facilité  n'est  poip(  seoleipeot  présumable ,  elle  est  dé- 
montrée par  l'expérience  qui  s'en  est  faite,  depuis  près  d'un 
siècle,  sur  une  grande  échelle. 

Les  colons  anglais  qui,  depuis  1788,  ont  fondé  en  Australie 
d'importants  établissements,  et  dont  le  nombre  s'accroît  tous 
les  jours  par  la  venue  d'émigrants  européens,  ont  amené  dans 
ce$  pays  une  partie  des  animaux  domestiques  et  des  plantes  cuiti-  • 
vées  de  l'Europe,  et  ces  acclimatations  ont  parfaitement  réussi. 
Tout  le  monde  connaît  l'immense  développement  qu'ont  pris 
en  Australie  les  troupeaux  de  mérinos,  dont  l'introduction  e$t 
due  à  M.  Mac  Arthur,  père  du  commissaire  actuel,  et  la  quan- 
tité considérable  de  laine  fine  qui  est  actuellement  livrée  i 
l'exportation.  L'acclimatation  de  nos  plantes  européennes  pré- 
sente des  résultats  tout  aussi  remarquables,  quoique  beaucoup 
moins  connus.  Le  blé  et  le  mais  donnent  des  produits  considé- 
rable^.  Ainsi,  le  rendement  moyen  du  blé  est  de  28  husheU  par 
acre,  ce  qui  fait  25  hectolitres  par  hectare  ;  chifire  considéraUe 
si  l'on  songe  qu'en  France,  le  rendement  moyen  du  blé,  d'après 
la  statistique  officielle,  n'est  que  de  11  hectolitres,  et  qu'il 
atteint  seulement  19  à  20  hectolitres  dans  les  terres  bien  cul- 
tivées du  nord  de  la  France.  Le  poids  moyep  du  blé  australien 
est  de  ÔA  livres  par  bushel,  ou  70  kilogrammes  par  hecto- 
litre ;  et  il  atteint  jusqu'à  83  kilogrammes  par  hectolitre.  Bn 
France,  d'après  les  chiffres  donnés  par  M.  Boussingault  danf 
son  traité  à* Économie  rurale^  le  poids  de  l'hectolitre  est  de 
77  kilogrammes  en  moyenne,  et  ses  variations  ne  s'étendent 
qu'entre  70  et  80  kilogrammes.  Ces  chififres  sont  d'autant  plus 
remarquables,  que  les  colons  de  l'Australie  ne  mettent  en  usage 
aucune  des  pratiques  d'une  agriculture  savante,  ni  les  engvaî^ 
ni  les  assolements,  ni  même  les  jachères  ;  qu'ils  se  conteqteDt 
de  labourer,  de  semer  et  de  récolter.  (Jne  autre  culture  qui  a 
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également  donné,  depuis  quelques  années,  des  résultats  impor- 
tants, est  celle  de  la  vigne.  Il  n'y  avait,  en  181Ô,  que 
749  acres  de  terres  cultivées  en  vignes  ;  ce  nombre  a  presque 
doublé»  depuis  cette  époque,  par  suite  de  la  découverte  des 
mines  d'or  et  du  nombre  toujours  croissant  des  émigrants 
européens.  D'après  les  commissaires  de  l'Australie,  ces  vins 
seraient  de  qualité  supérieure,  et  ne  le  céderaient  point  aux 
meilleurs  crus  du  Rhin  et  du  Rhône. 

H  résulte  évidemment,  de  ces  expériences,  que  si  les  ani- 
4naux  et  les  plantes  du  midi  de  la  France  ont  pu  être  facile- 
ment acclimatés  en  Australie,  les  animaux  et  les  plantes  de 
{^Australie  pourraient  être  facilement  acclimatés  dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Algérie,  et  que,  par  conséquent,  les 
produits  de  l'Australie  qui  flgurent  dans  nos  collections  ont 
pour  la  Société  un  assez  grand  intérêt  pour  mériter  une  men- 
tion toute  spéciale. 

Mous  avons  d^abord  d'assez  nombreux  échantillons  de  pro- 
duits provenant  de  plantes  et  d'animaux  importés  en  Austra- 
lie :  des  grains  de  blé,  des  épis  de  maïs,  des  laines,  des  cotons 
et  des  cires.  J'ai  déjà  montré  les  résultats  fort  remarquables 
que  plusieurs  de  ces  cultures  ont  déjà  donnés.  Je  dois  ajouter 
qa'un  propriétaire  des  environs  de  Dunkerque,  M.  Vander- 
colme^  dont  les  produits  ont  mérité  une  récompense  à  l'Expo- 
sition universelle ,  a  obtenu,  en  cultivant  une  variété  de  blé 
psovenant  de  l'Australie,  le  rendement  énorme  de  06  hectoli- 
tres à  l'hectare.  Il  n'est  pa^  nécessaire  d'insister  sur  la  grande 
importance  que  ce  fait  présente  dans  leç  circonstances  actuelles. 

Les  produits  naturels  de  l'Australie  ont  été  encore  très  peu 
étudiés;  aussi  nous  ne  pouvons  donner  à,  leur  sujet  que  quel- 
ques indications,  mais  ces  indications  peuvent  nous  donner 
pour  l'avenir  de  belles  et  légitimes  espérances. 

On  sait  combien  le  prix  élevé  du  quinquina  est  un  obstacle 
i  In,  géoérmlisation  de  l'emploi  que  la  médecine  &it  de  cette 
substance ,  et  combien  l'incurie  des  populations  américaines 
menaee  l'existence  même  des  forêts  où  crobsent  spontanément 
les  arbres  qui  produisenlcette  précieuse  écoroe«  Mqtre  pompa* 
tciûte,  M.  Wedcjell,  qui,  pendant  son  voyage  en  Amérique,  a 
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fait,  des  diverses  espèces  de  quinquinas,  une  étude  très  atten- 
tive, s'est  occupé  de  leur  acclimatation.  Des  essais  faits  a  la 
pépinière  centrale  de  l'Algérie  n'ont  point  réussi;  les  plants 
ont  gelé.  Mais  des  graines  envoyées  à  Java  y  ont  donné  des 
résultats  très  satisfaisants.  La  sollicitude  éclairée  de  l'admi- 
nistration hollandaise  fait  penser  que  ces  essais  deviendront  le 
point  de  départ  d'une  culture  importante.  Mais  cela  ne  doit 
pas  nous  empêcher  de  chercher  de  nouvelles  espèces  qui  pour- 
raient servir  de  succédanées  à  cette  plante  précieuse,  surtout 
si  ces  espèces  pouvaient  être  naturalisées  dans  le  Midi  de  la 
France.  La  collection  des  objets  de  l'Australie  contient  des 
échantillons  d'une  plante  légumineuse  du  genre  Tabemamon" 
iana,  provenant  des  environs  de  la  rivière  Clarence,  dont 
récorce  contient  un  principe  très  amer,  et  qui  possède,  dit-on, 
des  propriétés  fébrifuges  très  marquées.  Il  serait  fort  intéres- 
sant que  ces  propriétés  fussent  vérifiées  par  l'observation  cli- 
nique, et  que  l'analyse  chimique  pût  nous  faire  connaître  la 
nature  de  ce  principe  amer. 

Une  espèce  de  figuier,  le  Ficw  ferruginsa^  qui  croit  en 
grande  abondance  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  laisse  exsu- 
der de  son  écorce  une  substance  fort  remarquable,  qui  réunit  les 
propriétés  delà  guUa-percha  et  de  la  glu.  Échauflëe,  elle  se 
ramollit,  peut  être  facilement  moulée,  et  en  même  temps  elle 
devient  très  adhésive.  L'augmentation,  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  grande,  de  l'emploi  du  caoutchouc  et  de  lagutta-perdia, 
fait  penser  que  cette  substance,  qui  jouit  de  propriétés  ana- 
logues, mais  non  identiques,  pourra  quelque  jour  prendre  dans 
l'industrie  une  place  importante  à  côté  de  ces  deux  produits. 

Une  liliacée,  désignée  sous  le  nom  de  Doryanthes  exceUa^ 
très  abondante  dans  la  région  sauvage  et  pierreuse  qui  borde 
rilliwara,  contient  dans  ses  feuilles  des  fibres  d'une  très  grande 
ténacité,  qui  peuvent  servir  comme  fibres  textiles.  Le  major 
sir  Livingston  Mitcheil,  inspecteur  général  de  l'Australie»  et 
l'un  des  principaux  explorateurs  de  ce  nouveau  continent 
(mort  tout  récemment),  a  soumis  des  feuilles  à  des  essais  de 
rouissage  qui  ont  donné  de  très  bons  résultats,  et  a  fabriqué, 
avec  les  fibres  ainsi  obtenues,  des  cordages  qui  lui  ont  valu. 
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en  1861,  une  mention  honorable  à  l'Exposition  de  Londres.  Ces 
cordes  s'imprègnent  facilement  de  goudron,  comme  les  cordes 
de  chanvre  et  de  lin ,  propriété  que  ne  possèdent  point  celles 
du  Pkormium  tenax  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  on  a  tant 
parlé  il  y  a  quelques  années.  A  une  époque  où  la  consommation 
du  papier  prend  tous  les  jours  des  proportions  de  plus  en  plus 
grandes,  où  les  événements  de  la  guerre  privent  notre  industrie 
des  matières  textiles  de  la  Russie,  l'emploi  des  fibres  de  cette 
phinte  pourrait  avoir  une  certaine  importance. 

Beaucoup  de  plantes  de  l'Australie  produisent  de  la  gomme. 
Une  des  plus  remarquables  est  celle  du  Xanthorrhœa  hastilis. 
Elle  est  très  abondante  et  peut  être  employée  à  divers  usages, 
principalement  à  la  fabrication  du  vernis.  Lorsqu'on  la  chauffe, 
sans  la  brûler,  elle  exhale  une  odeur  très  agréable. 

Une  espèce  d'EucalyptM  donne,  au  mois  d'avril,  une  manne 
très  abondante. 

Le  Panieum  lœvinodum  produit  des  graines  alimentaires, 
que  les  indigènes  de  l'Australie  appellent  cola,  et  dont  ils  se 
servent,  dans  certaines  localités,  pour  faire  un  pain  qui  res- 
semble beaucoup  au  pain  d'orge.  r4ette  plante  est  surtout  très 
abondante  dans  le  district  de  Bârusan. 

L'extension  que  la  culture  de  la  cochenille  a  prise  de  nos 
jours,  en  Espagne  et  en  Algérie,  donne  un  grand  intérêt  à  deux 
nouvelles  espèces  de  cochenilles  indigènes  en  Australie,  et  qui 
n'ont  point  encore  été  décrites  par  les  entomologistes.  Ces 
insectes  vivent,  l'un  sur  une  espèce  de  Mimosa,  l'autre  sur  une 
espèce  d'Eucalyptus.  D'après  M.  Child,  qui  les  a  recueillis,  ces 
insectes  produisent  quatre  ou  cinq  générations  pendant  l'an- 
née; la  première  a  lieu  en  septembre  et  en  octobre,  et  les  sui- 
vantes se  poursuivent  pendant  les  saisons  de  l'été  et  de  l'au- 
tomne, qui,  par  suite  de  la  position  de  l'Australie  dans 
l'hémisphère  austral,  correspondent  à  nos  mois  d'hiver  et  de 
printemps.  Ces  animaux,  dit  encore  M.  Child,  auraient  dans 
la  fourmi  un  ennemi  redoutable.  On  peut  croire,  cependant, 
d'après  ce  que  nous  savons  des  cochenilles  et  des  pucerons  de 
nos  pays,  que  les  fourmis  ne  recherchent  point  ces  animaux 
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pour  en  faire  leur  proie,  mais  seulement  pour  sucer  la  liqueur 
sucrée  qu'ils  produisent. 

Enfin,  nous  devons  signaler,  dans  cette  collection,  un  fait 
très  curieux  d'histoire  naturelle;  fait  déjà  indiqué,  il  est 
vrai,  par  les  naturalistes  :  une  chenille  desséchée,  provenant  de 
la  terre  de  Van-Diémen,  et  dont  la  dessiccation  lient  au  déve- 
loppement d'un  champignon  beaucoup  plus  gros  qu'elle.  Ce  fait 
nous  représente  sur  une  très  grande  échelle  ce  que  nous 
voyons  dans  nos  magnaneries  de  France,  où  le  développement 
de  la  muscardine,  qui  a  produit  de  si  grands  ravages,  est  le 
résultat  d'une  végétation  de  champignons  microscopiques. 

En  terminant  ce  Rapport,  je  dois  exprimer  le  vœu  que  la 
Société  soumette  chacun  de  ces  produits  à  l'examen  des  hommes 
compétents  qui  en  font  partie.  L'extrême  obligeance  que 
M.  Mac  Arthur,  commissaire  de  l'Australie  à  l'Exposition,  et 
aujourd'hui  membre  honoraire  de  notre  Société,  et  M.  Bous- 
field,  sous-commissaire,  ont  mise  à  enrichir  nos  collections,  et 
à  nous  procurer  des  renseignements  sur  les  objets  dont  ils 
nous  faisaient  don,  nous  permettent  d'espérer  qu'ils  pourront 
nous  procurer,  par  la  suite,  des  matériaux  et  des  documents 
beaucoup  plus  nombreux,  si  la  Société  juge  à  propos  de  don- 
ner une  attention  sérieuse  à  ces  études.  Je  dois  prévenir 
d'ailleurs  la  Société  que  je  me  suis  borné  à  l'entretenir  des 
objels  que  nous  avons  reçus,  et  non  de  l'ensemble  de  l'Expo- 
sition australienne  ;  que,  par  conséquent,  j'ai  dû  laisser  en 
dehors  de  înon  travail  beaucoup  d'objets  dont  il  sera  .question 
dans  les  rapports  sur  l'Exposition  universelle,  et  dont  l'étude 
sera  faite  avec  tous  leè  détails  nécessaires. 

Addition  au  rapport  précédent . 

J'ai  appris  depuis  la  rédaction  de  ce  Rapport  que  ,1a  manne 
d'Eucalyptus  a  été  étudiée  par  M.  Johnston,  en  ISiS»  et  par 
M.  Berthelot,  en  1S65  •  ils  y  ont  trouvé  un  principe  sucré  cris- 
tallisable,  qui  présente  les  réactions  du  sucre  de  canné,  et  que 
M.  Berthelot  désigne  sous  le  nom  de  mélitose.  (Voy.  le  travail  de 
ce  dernier,  Asm.  de  chimie  et  de  physique^  janvier  1856,) 
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SUR  L'ESPÈCE  OVINE  DE  L'ALGÉRIE. 

DEUXIÈME  LETTRE 

AMBSSiB    A    M.    LE    PftÉ81DE5T    DE    LA    PRBII1È4B    SICTlOlf    DB    LA    SbClirâ 
IMPÉBIALB     d'acclimatation    (4), 

Par  H  BERNIS, 

V^rinaire  principal  de  l'armée  d'Afrique,  officier  de  la  Léfpon  dlionneur, 
membre  de  la  Soci(^td  impériale  d'acclimatation. 


(Séance  du  15  février  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Dans  cette  deuxième  lettre,  nous  nous  occuperons  spéciale- 
ment de  raméliordtion  des  laines  algériennes  qui  peuvent  offrir 
à  notre  industrie  et  à  notre  commerce  des  ressources  immenses. 

D'après  les  recensements  faits  par  les  bureaux  ardbes  poiir 
établir  l'impôt  indigène,  TAlgérie  possède  environ  dix  millions 
de  bètes  à  laine,  y  compris  les  quelques  mille  appartenant  aux 
colons. 

Les  Européens  et  les  indigènes  réunis  sont,  par  rapport  au 
territoire  algérien,  dans  la  proportion  d'un  individu  par  18  bec* 
tares.  En  France,  cette  proportion  est  d'un  individu  par  un 
hectare,  46  ares  1/2.  —  Ici,  où  la  population  est  si  peu  nom- 
breuse comparativement  à  l'étendue  du  sol,  où  il  y  aura  pendant 
bngteoips  encore  plus  de  terre  que  l'on  n'en  pourra  cultiver, 
il  n'y  a  qu'une  bête  ovine  par  &  hectares,  tandis  que  la  mé- 
tropole» qui  a  tant  besoin  de  ses  terres  pour  toutes  sdrtes  dé 
cultures,  possède  trois  bétes  ovines  par  &  hectares,  et  elle 
devrait  en  avoir  un  plus  grand  nombre. 

Quand  on  met  ces  chiffres  en  présence  et  que  l'on  étudie 
avec  soin  notre  colonie,  son  climat,  l'étendue  et  la  nature  de 
sœ  pâturages,  les  habitudes  pastorales  des  indigènes,  la  pénu- 
rie de  bras  chez  l'élément  européen,  le  peu  de  monde  dont  oti 
a  besoin  pour  un  troupeau  de  plusieurs  centaines  de  bètes,  on 

(1)  Voyez  pour  la  première  lettre,  le  tome  II  du  BulUHnf  p.  ô87. 
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arrive  à  cette  conclusion,  queTAlgérie  et  rindustrie  lainière  se 
conviennent  parfaitement,  et  que  celle-ci  peut,  en  très  peu  de 
temps  et  avec  très  peu  de  frais,  devenir  une  source  abondante 
de  richesses. 

La  France  apporte  chaque  année  à  l'étranger  une  soixantaine 
de  millions  de  francs  pour  acheter  les  laines  qui  manquent  à 
son  industrie.  Loin  de  nous  la  pensée  de  considérer  ce  fait 
comme  un  tribut,  car  on  n'est  tributaire  que  lorsqu'on  donne 
sans  rien  recevoir.  Il  n'y  a  là  qu'un  échange,  et  tout  le  monde 
sait  que  l'échange  est  d'une  utilité  générale.  Nous  n'avons 
donc  pas  l'intention  de  le  blâmer,  mais  nous  avançons  que  ces 
achats  de  laine  pourraient  se  faire  en  très  grande  partie,  sinon 
en  totalité,  au  bénéûce  de  nos  possessions  du  nord  deTAfrique. 
A  cet  avantage  s'en  ajouterait  un  autre  non  moins  important. 
Le  manque  de  laines  est  une  des  principales  causes  qui  em- 
pochent  les  fabriques  de  la  métropole  de  soutenir  la  concur- 
rence sur  les  marchés  étrangers  pour  la  fourniture  des  draps. 
Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  de  longues  considérations 
pour  démontrer  cette  manière  de  voir,  qui  est  celle  des  hommes 
les  plus  compétents  dans  la  question  qui  nous  occupe.  Nous 
ferons  seulement  observer  que  ce  manque  de  laines  est  en 
partie  cause  de  la  nécessité  dans  laquelle  l'État  vient  de  se 
trouver  en  commandant  aux  manufactures  anglaises  une  por- 
tion des  draps  dont  il  a  besoin  pour  habiller  ses  troupes.  De 
pareils  faits  n'auraient  pas  lieu  si  nous  voulions  que  les  laines 
de  l'Algérie  fussent  pour  la  France  ce  que  les  laines  de  l'Austra- 
lie sont  pour  l'Angleterre.  Et  que  faudrait-il  pour  obtenir  ce 
résultat,  qui  serait  si  avantageux  aux  intérêts  agricoles  de  la 
colonie  et  à  l'industrie  manufacturière  de  la  métropole?  Amé- 
liorer et  multiplier  les  bêtes  ovines,  deux  choses  très  faciles  et 
très  peu  dispendieuses  dans  un  pays  qui  réunit  de  si  belles 
conditions  pour  Télevage  de  ces  animaux. 

En  1799,  des  baleiniers  anglais,  péchant  dans  les  mers  du 
Sud,  capturèrent  un  navire  espagnol  qui  conduisait  au  Pérou 
30  bètes  mérinos  de  pure  race  et  choisies  parmi  les  plus  beaux 
troupeaux  d'Espagne.  Telle  est  Torigine  des  célèbres  laines 
australiennes  qui  se  vendent  dans  un  marché  spécial  tenu  à 
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Londres  deux  fois  l'an  et  que  fréquentent  les  plus  grands  fabri- 
cants du  monde  entier.  Ces  laines  n'ont  cessé  d*étre  entrete* 
nues  et  améliorées  par  les  plus  belles  races  et  par  les  soins  des 
planteurs  Cox,  Harsden,  Palmer,  Mac  Arthur.  En  Algérie, 
l'industrie  lainière  est  plus  facile  que  dans  la  colonie  anglaise, 
nous  ne  sommes  qu^à  quarante  heures  de  la  métropole  ;  et,  à 
part  le  beau  troupeau  créé  à  Laghouat  et  quelques  croisements 
opérés  par-ci  par-là,  nous  n'avons  rien  fait  de  sérieux  concer- 
nant cette  industrie,  qui  pourrait  devenir  en  peu  de  temps  une 
de  nos  branches  agricoles  les  plus  importantes.  Il  est  vrai  que 
depuis  quelque  temps  la  question  ovine  est  à  l'ordre  du  jour. 
Tous  reconnaissent  la  nécessité  d'améliorer  les  laines,  mais  on 
n'est  pas  d'accord  sur  les  mesures  a  prendre.  On  fait  des  rap- 
ports, on  nomme  des  commissions;  on  se  réunit,  on  cause ,  on 
discute,  et  voilà  tout.  Les  uns  voudraient  avoir  recours  aux 
croisements;  les  autres  seraient  d'avis  de  les  exclure  et  d'amé- 
liorer la  race  par  elle-même.  Il  y  en  a  qui  se  contenteraient, 
pour  toute  amélioration,  de  faire  la  première  tonte  vers  l'âge 
de  cinq  à  six  mois.  Ces  systèmes  sont  bien  loin  d'avoir  la 
môme  valeur.  Employé  séparément,  chacun  nous  ferait  parve- 
nir plus  ou  moins  vite  a  un  degré  différent  dans  la  qualité  des 
laines.  La  première  tonte  faite  de  bonne  heure  amènerait  bien 
lentement  une  légère  amélioration.  Par  l'hygiène  et  les  appa* 
reillements,  nous  obtiendrions  en  moins  de  temps  des  résultats 
plus  avantageux.  Les  croisements  bien  compris  nous  feraient 
marcher  plus  rapidement  vers  une  amélioration  plus  sensible; 
mais  ce  qui  nous  conduirait  d'une  manière  encore  plus  sûre  et 
plus  prompte  vers  le  but  que  l'on  veut  atteindre,  ce  serait 
l'emploi  simultané  de  ces  moyens  améliorateurs. 

La  plus  grande  partie  des  laines  de  l'Algérie  sont  communes, 
dures,  sèches,  mécheuses,  maigres,  jarreuses  et  peu  tassées 
Les  tribus  les  plus  favorisées  ne  fournissent  qu'une  béte  à 
laine  de  qualité  supérieure  sur  250.  Cette  proportion  va  en 
diminuant  depuis  1  sur  250  jusqu'à  1  sur  1000,  et  nous  ne 
comptons  pas,  bien  entendu,  les  localités  qui  ne  produisent 
pas  un  brin  de  laine  fine. 

En  tondant  les  jeunes  sujets  vers  l'âge  de  cinq  à  six  mois,  on 

T.  ni.-~FéTr.  1856.  5 
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amoindrirait  les  défauts  de  nos  laines,  mais  d'une  manière 
trop  minime  pour  nous  en  tenir  là. 

Si  nous  voulons  sérieusement  communiquer  aux  bétes  ovines 
de  l'Algérie  les  qualités  qui  leur  manquent,  si  nous  voulons 
généraliser  rapidement  ces  qualités,  ne  serait-il  pas  préférable 
de  nous  faire  aider  par  les  races  qui  les  possèdent,  au  lieu  de 
nous  borner  à  l'amélioration  de  nos  bètes  à  laine  par  elles- 
mêmes?  On  doit  bien  se  persuader  que,  par  la  seule  influence 
des  soins  et  des  appareillements,  nous  pourrions,  il  est  vrai, 
faire  un  grand  pas,  mais  ce  ne  serait  que  par  de  longs  travaux, 
et  encore,  pour  les  mener  à  bonne  fin,  faudrait-il  aux  indigènes 
des  connaissances  plus  profondes  sur  cetle  matière  et  une 
manière  d'être  agricole  plus  en  harmonie  avec  les  conditions 
indispensables  à  ce  mode  de  régénération.  Les  croisements 
doivent  donc  être  admis,  mais  sans  exclusion  des  autres 
moyens  améliorateurs.  Le  choix  des  béliers,  la  castration  de 
ceux  qui  sont  inutiles  ou  impropres  à  la  reproduction,  la 
réforme  annuelle  des  mauvaises  brebis,  la  mesure  de  ne  vendre 
pour  la  boucherie  que  les  animaux  châtrés  ou  réformés  etc., 
rendront  plus  sûres,  plus  promptes  et  plus  faciles  les  amélio- 
rations que  nous  voulons  introduire  par  les  croisements. 

Le  25  janvier  1852,  nous  disions  dans  un  rapport  adressé  à 
la  Société  d'agriculture  d'Alger  sur  l'amélioration  des  laines  : 
«  Les  Arabes,  avec  leur  méfiance  et  leurs  idées  arrêtées  sur  ce 
»  qui  concerne  l'espèce  ovine,  offriront  des  obstacles  que  l'on 
»  ne  pourra  surmonter  qu'à  la  longue.  H  faut  agir  avec  eux  par 
»  degrés  et  leur  donner  surtout  des  preuves  irrécusables  des 
»  avantages  que  l'on  obtient  par  une  hygiène  bien  dirigée  et 
»  par  des  croisements  bien  compris  :  notre  premier  pas  doit 
9  être  un  succès.  S'il  en  est  autrement,  nous  aurons  beaucoup 
»  de  peine  à  détruire  les  mauvais  effets  qui  se  produisent  en 
»  pareille  circonstance.  Si,  au  contraire,  nos  débuts  sont  beu- 
»  reux,  l'amélioration  des  laines  s'étendra  peu  à  peu  et  aura 
»  pénétré  en  quelques  années  dans  presque  toutes  les  tribus.  > 

Ce  premier  pas  est  fait  et  il  a  parfaitement  réussi,  non-seu- 
lement au  point  de  vue  des  croisements,  mais  encore  au  point 
de  vue  de  l'amélioration  de  l'espèce  par  dle-mème.  Le  beau 
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Iroupeau  que  M.  le  comte  Randon,  gouverneur  général,  a  créé 
à  Laghouat  est  déjà  une  preuve  des  résultats  avantageux  que 
l'on  peut  obtenir  par  les  soins  et  l'intelligence.  A  la  ferme 
d'Arbal,  dans  la  province  d'Oran,  des  brebis  du  pays,  croisées 
avec  des  béliers  mérinos  de  la  race  de  Perpignan,  ont  donné, 
chez  les  premier  métis,  une  augmentation  de  60  à  65  frand 
par  100  kilogrammes  de  laine,  et,  chose  à  noter,  une  amélio- 
ration dans  la  qualité  de  la  viande.  En  1851,  M.  Haca,  corn** 
mandant  le  bureau  arabe  d'Orléansville,  fit  venir  pour  Tagha  des 
Sendjàs  et  pour  celui  des  Sbéa  quelques  bétes  de  la  race 
mérine  de  Noa.  Cet  essai  fait  par  les  indigènes  a  été  couronné 
d'un  plein  succès.  L'établissement  des  Trappistes  de  Staouôh; 
MM.  Bastide^  à  TArba;  Ooby,  à  Blidah;  Belle,  à  Cherchell; 
Bonnet,  à  Baba-Hassen  ;  Dandrieu,  à  Oran,  et  quelques  agri^ 
43QUeur9  de  la  province  de  Gonstantine,  ont  aussi  employé  les 
mérinot,  et  partout  on  a  reconnu  une  influence  amélioratrice 
bien  marquée  et  une  facilité  très  grande  d'acclimatation. 

Tunis,  qui  possède  des  laines  au  moins  aussi  fines  que  lés 
■ôtres,  acheta,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  un  troupeau  méri^- 
nofl  pour  améliorer  ses  bètes  ovines.  Là  aussi  ces  régénéra*- 
leurs  ont  produit  de  beaux  efTets. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  considérations  qui  se 
rattachent  à  Vutilité  des  croisements  pour  nos  bétes  à  laine. 
Nous  ne  prêcherions  guère  qu'à  des  convertis,  car  ce  moyen 
anéliorateur  de  premier  ordre  est  généralement  admis,  surtout 
par  tes  personnes  qui  occupent  ici  un  certain  rang  dans  le 
monde  agricole. 

Maintenant  il  s'agit  de  savoir  quelle  race  on  devra  adopter. 
Il  existe  deux  types  de  lainage  que  Von  est  convenu  d'appeler 
type  de  carde  et  type  de  peigne  :  les  laines  de  carde  exigent 
des  qualités  d'élasticité  qui  ne  sont  pas  demandées  aux  laines 
df  peigne,  lesquelles  doivent  être  longues,  lisses  et  lustrées, 
tandis  que  les  autres  sont  ordinairement  plus  courtes,  plus 
ondulées  et  moins  brillantes.  Ces  deux  types  se  rencontrent  en 
Algérie  à  des  degrés  différents.  Malgré  le  désir  de  simplifier 
les  choses  vîs-^vie  des  indigènes,  nous  pensons  que  Ton  ferai^t 
bien  d'avcir  recours  à  deux  sortes  de  métissages,  Tun  pour  les 
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laines  à  carde  ol  Taiitre  pour  les  laines  a  peigne.  Pour  le  pre- 
mier, nous  conseillons  la  race  de  Naz  ou  les  plus  beaux  mé- 
rinos d'Espagne,  et.  pour  le  se<;ond,  la  race  Mauchamp«Bam« 
bouillet,  mais  dans  des  proportions  difierentes,  parce  que  le 
type  de  carde  est  ici  bien  plus  répandu  que  le  type  de 
peigne. 

1.  L^État  doit- il  abandonner  la  fourniture  de  ces  animaux  a 
rindustrie  privée  ?  Nous  répondrions  affirmativement  à  cette 
question,  s*il  y  avait  en  Algérie  des  capitalistes  agriculteurs 
familiarisés  avec  l'exploitation  lainière.  Ils  auraient  bientôt 
compris  combien  serait  avantageux  pour  eux  et  pour  le  pays 
un  établissement  où  Ton  s'occuperait  de  la  fabrication  de  ces 
béliers,  de  l'amélioration  des  bêtes  ovines  et  de  la  production 
de  la  laine.  Il  est  prouvé  que  cette  entreprise  agricx)le,  dirigée 
convenablement,  donnerait  en  peu  de  temps  un  revenu  annuel 
supérieur  aux  capitaux  primitivement  engagés.  Plus  bas,  nous 
ferons  connaître  le  mouvement  ascendant  d'un  troupeau  placé 
dans  de  bonnes  conditions.  En  l'état  où  sont  les  choses,  ya-t-il 
des  probabilités  pour  la  formation  d'un  pareil  établissement  sans 
l'appui  de  l'autorité?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  serait  donc 
nécessaire  qu'elle  intervînt  comme  elle  a  dû  le  faire  pour  beau- 
coup d*autres  mesures  agricoles.  Elle  a  parfaitement  compris 
qu'il  était  nécessaire  de  mettre  à  la  disposition  des  colons  et 
des  indigènes  les  graines  et  les  germes  les  plus  capables  de 
faire  prospérer  le  pays.  N*est-elle  pas  venue  à  leur  aide  pour 
rintroduction  et  le  perfectionnement  de  certaines  cultures? 
Lorsque  M.  le  comte  Randon,  gouverneur  général,  s'est  occupé 
de  l'amélioration  chevaline,  n*a-t-il  pas  réuni,  dans  les  dépôts 
de  reproduction,  des  matériaux  de  haute  qualité?  N'a-t^il  pas 
organisé  les  étalons  des  tribus,  créé  des  primes  d^encourage- 
ment  et  mis  les  courses  sur  un  meilleur  pied  que  partout 
ailleurs?  Que  l'on  étudie  les  heureux  effets  produite  chaque 
année  par  ces  sages  et  bonnes  mesures,  que  l'on  fasse  atten- 
tion que  les  améliorateurs  de  l'espèce  chevaline  sont  sur  les 
lieux,  que,  malgré  cette  condition,  on  a  reconnu  le  besoin 
d'intervenir,  et  l'on  arrivera  i  cette  conclusion  que  le  germe 
régénérateur  de  l'espèce  ovine  étant  au  dehors,  l'État  doit  le 
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mettre  sous  la  main  des  colons  el  des  indigènes.  S'il  n'agit  pas 
de  la  sorte,  l'amélioration  des  laines  ne  pourra  marcher  que 
très  lentement  vers  un  degré  de  finesse  qui  laissera  beaucoup  i 
désirer.  A  part  quelques  rares  exceptions,  qui  voulez-vous  qui 
fasse  venir  de  France,  d'Espagne  ou  d'Allemagne  des  béliers 
qui,  rendus  ici,  coûteront  chacun  de  100  à  300  francs  ?  Colons 
et  indigènes,  auraient-ils  les  moyens  de  faire  cette  dépense, 
seraient  forcés  de  se  réunir,  de  s'entendre  pour  se  faire  expé- 
dier un  certain  nombre  de  ces  animaux ,  et  cela  nous  parait 
bien  difficile,  surtout  pour  les  indigènes. 

La  plupart  des  tribus  du  Sud  font  pâturer  dans  ce  triangle 
presque  équilatéral  formé  parBogliar,  TOued-Souf  et  l'oasis  des 
Beni-Mzab.  Chaque  côté  de  ce  triangle  est  environ  de  560  kilo- 
mètres. Quand  on  compare    l'étendue  des  pAturages  dont 
peuvent  disposer  les  Arabes  a  l'étendue  de  ceux  qui  sont  occu- 
pés par  les  colons  et  que  l'on  jette  ensuite  les  yeux  sur  le  petit 
nombre  de  bêtes  ovines  appartenant  à  ces  derniers,  on  reste 
bien  convaincu  que  les  indigènes  possèdent  et  posséderont 
pendant  longtemps  les  principaux  éléments  de  l'industrie  lai- 
nière. Si  vous  ne  mettez  pas  à  leur  disposition  des  béliers  amé- 
fiorateurs,  soyez  persuadé  qu'ils  n'iront  pas  les  chercher,  qu'ils 
ne  feront  rien  pour  en  avoir,  et  que  leurs  bêtes  ovines  ne  pro- 
gresseront pas  beaucoup.  Mais  si  vous  leur  procuriez  ces  régé- 
nérateurs, chaque  année  les  laines  augmenteraient  en  qualités. 
Cette  augmentation  élevant  le  prix  de  ce  produit  agricole,  les 
troupeaux  deviendraient  plus  nombreux  et  parviendraient  bien- 
tôt à  fournir  à  la  métropole  les  grandes  quantités  de  laine 
dont  elle  a  besoin.  Ensuite,  tel  agriculteur,  européen  ou  arabe, 
qui,  dans  l'état  actuel  des  choses,  ne  songera  jamais  à  amélio** 
rer  son  troupeau,  ni  même  a  en  posséder  un,  pourra  être 
amené  à  faire  difiéremment  par  la  seule  raison  qu'il  aura  à  sa 
portée  des  régénérateurs  qu'il  obtiendra  pour  une  bien  faible 
somme.  Plus  loin,  nous  démontrerons  que  l'État  pourrait  faci- 
lement fournir  ces  béliers  à  raison  de  10  francs  l'un,  prix  infé- 
rieur à  celui  des  béliers  indigènes. 

2.  Faut-il,    chaque  année,  aller  chercher  au  dehors  ces 
béliers  ou  les  faire  naître  dans  le  pays?  Sous  tous  les  rapports, 
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cette  dernière  manière  d'agir  est  bien  préférable  à  l'autre. 
Avec  elle,  les  dépenses  seront  bien  moins  considérables  pour 
tout  le  monde,  nous  ferons  bien  mieux  les  choses  et  nous 
aurons  moins  de  pertes,  parce  que  nous  amènerons  progressi- 
vement l'acclimalation  des  bétes  à  laine  que  nous  voulons 
introduire  pour  les  croiser  avec  les  brebis  indigènes.  Suppose» 
des  béliers  de  Naz  ou  de  Mauchamp-Rambouillet,  transportés 
tout  d*un  coup  dans  certaines  tribus.  Supporteront-ils  facile- 
ment cette  transition  subite  de  climat,  d'alimentation  et  d'habi- 
tudes? Nous  ne  le  pensons  pas,  et  alors  une  espèce  de  défaveur 
se  répandra  sur  ces  animaux.  Ne  serait-il  pas  préféjrable  et 
plus  rationnel  de  les  faire  naître  ici  dans  une  localité  comme 
on  en  trouve  dans  la  subdivision  de  Médéah,  par  exemple,  où  la 
température  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  métropole? 
Là  ces  futurs  améliorateurs  verraient  le  jour  avec  un  commen- 
cement d'acclimatation,  et  cette  acclimatation  serait  complète 
à  la  deuxième  ou  troisième  génération. 

Un  métissage  doit  être  dirigé  avec  esprit  de  suite  et  surtout 
avec  fixité  de  principes.  Il  faut  que  le  germe  améliorateur  soit 
puisé  constamment  à  la  même  source,  et  que  cette  source  soit 
mise,  autant  que  possible,  à  proximité  des  troupeaux  auxquels 
elle  doit  servir.  Si  tous  les  ans  on  est  obligé  d'aller  chercher  en 
France  ou  ailleurs,  et,  sans  doute,  dans  des  bergeries  dififé- 
rentes,  les  béliers  dont  on  aura  besoin,  on  dépensera  beaucoup 
et  Ton  risquera  fort  de  faire  de  la  mauvaise  besogne  en  mélan^ 
géant  les  races  et  en  ne  laissant  à  aucune  d'elles  le  temps  de  se 
fixer.  Les  achats  annuels  de  béliers  auraient  aussi  le  grave 
inconvénient  de  s'arrêter  de  bonne  heure,  parce  que  l'on  croi- 
rait bientôt  avoir  fait  assez  pour  l'amélioration  des  bétes  ovines, 
et  nos  laines  resteraient  loin  du  degré  de  perfection  auquel 
elles  peuvent  atteindre.  Ensuite  n'est-il  pas  plus  rationnel  et 
plus  économique  de  se  servir  d'étalons  chez  soi  que  chex  les 
autres? 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  dépense  de  premier  établisse- 
ment est  bien  inférieure  à  toutes  les  sommes  qu'il  faudrait 
débourser  si  l'on  était  privé  d'une  pépinière  de  reproducteurs. 

Une  bergerie  de  celte  nature  offrirait  un  autre  avantage  qui 
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aurait  aussi  son  importance.  Colons  et  indigènes  verraient 
naître  et  grandir  les  araéliorateurs  de  leurs  bètes  ovines,  com- 
pareraient la  laine  des  uns  à  celle  des  autres,  s'habitueraient 
peu  i  peu  à  ridée  du  métissage,  et  finiraient  par  Taccepter  avec 
empressement  parce  qu'il  donnerait  une  valeur  bien  plus 
grande  aux  troupeaux. 

Cette  pépinière  de  reproducteurs  étant  admise,  nous  avons 
étudié  quelle  était  la  contrée  qui  offrait  les  conditions  les  plus 
favorables  à  son  installation.  Pour  beaucoup  do  raisons,  la  di- 
vision d'Alger  nous  a  paru  la  plus  convenable  ;  dans  cotte  divi- 
sion, nous  avons  visité  les  endroits  où  l'on  croyait  pouvoir 
établir  cette  bergerie. 

Au  camp  du  Fondouck,  l'État  ne  possède  que  32  mètres  de 
terrain  sur  chaque  face  de  cet  établissenient.  Les  domaines  ont 
encore,  il  est  vrai,  des  tenes  aux  eilvirons;  mais  elles  sont  à 
une  trop  grande  distance  et  au  delà  d'une  rivière  que  le  trou- 
peau ne  pourrait  pas  traverser  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée. 

La  Maison-Carrée  réunit  quelques  bonnes  conditions  :  proxi^ 
mité  d'Alger,  pâturages  d'été  et  d'hiver,  frais  d'installation 
presque  nuls,  surveillance  facile;  mais  il  faudrait  payw  à 
MM.  Maison  et  Coi-dier  une  location  assez  forte  pour  les 
300  hectares  qu'ils  mettraient  à  notre  disposition. 

Dans  la  subdivision  de  Médéah,  il  y  a  une  localité  où  Ton 
pourrait  installer  le  troupeau  régénérateur,  c'est  Barragouia. 
Il  resterait  là  pendant  l'époque  des  chaleurs,  et  il  irait  passer 
le  temps  du  froid  et  des  pluies  à  El-Birin^  qui  n'est  qu'à  une 
vingtaine  de  lieues  de  Médéah.  C*est  une  plaine  assez  vaste, 
à  terrain  léger  et  sur  laquelle  croissent  des  herbes  convenant 
très  bien  aux  bètes  ovines.  La  tribu  du  chef  Ben-Yahia  et  les 
Ouled-Alane  vont  seuls  y  faire  paitre  leurs  troupeaux  pendant 
la  mauvaise  saison. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître,  d'abord  les  dépenses 
occasionnées  par  l'achat,  l'installation  et  l'entretien  de  ce  trou* 
peau,  et  ensuite  ses  produits  et  son  accroissement  pendant  un 
temps  déterminé. 

Supposons  qu'il  y  aura  25  béliers  et  AOO  brebis. 
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Nous  les  portons  au  prix  moyen  de  i  20  fr . ,  ci .  .     51 ,000  fr. 
Frais  d'installation  à  Barragouia 6,000 

Total 57,000  fip. 

Voilà  la  première  mise  de  fonds. 

Frais  d'entretien  pendant  une  année. 

Un  maître  berger  à  100  fr.  par  mois 1 ,200  fr» 

Trois  aides  a  iiO  fr.  par  mois  chacun i,AAO 

Frais  divers 500 

Total 3,140  fr. 

Pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  cette  dépense  annuelle 
devra  s'accroître,  mais  ne  marchera  jamais  de  front  avec  ta 
progression  que  nous  allons  indiquer. 

Produits  et  accroissement  du  troupeau  améliorateur. 

Ce  troupeau  sera  rendu  à  destination  vers  le  commencement 
du  printemps.  Les  achats  se  feront  de  manière  que  béliers  et 
brebis  aient  environ  trente  mois  pour  Tépoque  de  la  saillie,  et 
l'on  agira  selon  les  règles  suivantes. 

L'année  aura  lieu  d'un  printemps  à  l'autre. 

Les  brebis  n'auront  qu'une  portée  par  an,  afin  que  les  élèves 
soient  plus  vigoureux  et  que  les  mères  durent  plus  longtemps. 

Les  agnelles  augmenteront  le  nombre  du  troupeau  et  les 
mâles  seront  distribués  vers  l'âge  de  trente  mois.  On  conservera 
ceux  qui  seront  nécessaires  à  la  saillie  de  ce  troupeau. 

Nous  portons  à  5  pour  100  la  mortalité  d'une  année. 

A  deux  kilogrammes  et  trois  cents  grammes  le  poids  de  Ut 
toison  en  suint  des  bètes  de  deux  ans  et  au-dessus. 

A  quatre  francs  le  kilogramme  de  cette  laine. 

A  un  kilogramme  et  cinq  cents  grammes  le  poids  de  la  toison 
en  suint  des  bétes  d'un  an. 

A  deux  francs  cinquante  centimes  le  kilogramme  de  celte 
laine. 

A  vingt-cinq  centimes  par  tête  les  frais  de  tonte. 

A  dix  francs  la  vente  de  chaque  bélier  améliorateur.  Il  nous 
semble  préférable  de  les  faire  payer  que  de  les  livrer  gratis. 
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Pour  si  faible  qu'en  soit  le  prix,  il  aura  le  double  avantage 
d*étre  quelque  chose  pour  nos  recettes  et  d'engager  ceux  qui 
emploieront  ces  reproducteurs  à  leur  prodiguer  plus  de  soin.  H 
arriverait  sans  doute  pour  notre  bergerie  ce  qui  a  eu  lieu  pour 
la  Pépinière  du  Gouvernement.  Colons  et  Arabes  ont  toujours 
mieux  soigné  leurs  plantations  quand  ils  payaient  les  arbres  que 
lorsqu'ils  les  obtenaient  pour  rien.  Il  en  serait  de  même  pour 
les  béliers.  Cette  mesure  n'empêchera  pas  d'en  distribuer  plu* 
sieurs  comme  primes  d'encouragement  à  ceux  qui  auront  mieux 
dirigé  leurs  troupeaux  au  point  de  vue  de  l'amélioration  des 
laines.  Que  ces  régénérateurs  soient  vendus  ou  donnés  à  titre 
de  récompense,  on  ne  négligera  rien,  afin  qu'ils  ne  servent  qu'A 
l'usage  pour  lequel  nous  les  destinons. 

En  faisant  entrer  en  ligne  de  compte,  d'un  côté,  les  portées 
doubles,  et  de  l'autre  les  avortements  et  les  non-fécondations, 
nous  évaluons  que  nous  aurons  un  nombre  d'agneaux  ou  d'a- 
gnelles inférieur  de  5  pour  100  au  nombre  de  brebis  existant 
au  commencement  de  chaque  année. 

D'après  ces  règles,  nous  aurons  à  la  fin  de  la 

!'•  ANNÉE. 

BtflMra S4  )         Toisons  dat  bdies  Poids  :  kfl.    gr.         Y«l«ar. 

Brebis. 980 )  da S  sus  «t  so-dessas.  .  .    404       MO       i»    3,7t6fr.$0«. 

AfBoaaz  ou  agovIlM.       380  A  dodoire  pour  frais  de  tonta.  .       101  fr. 

Total  du  troapaaa.       784  Rasta 3,61»  fr.  80  c. 

2*  ANNÉE. 

Béliars S3  )         Toisons  des  l>4tas  Poids  :  kU.  gr.        Yalaur. 

Brabis. 961  ) da  S  ans  et  aa-dassas.  .  .    S84       883       MO    3.531fr.80c 

^dî!î*ln*"**"**^*?  561  T^UonsdasbéUsd'unan.    361        341        800    1,303      75 

Acnaaiix  osagu^Ls.  361                                                                                  — ^-— . 

*  ..^                    Toul  du  prod«ai  das  Uiuas 4,886  fr.  35  c. 

Total  d.tro.pa...  M06                           A  dddoira  pour  frais  da  tonU.  .        i»       ^ 


Rasta 4,700fr.30c 

3*  ANNÉE. 

BtfHars 9S\ 

irabis.  ........  343  (        TolaoBs  das  bétas  Poids  :  kiL  gr.        YaUnr. 

AMaMisMantaooiaaa  (da  t  aas  at  aa-Kiasnis.  .  .    708      îfi»      4uO    6,318 fr.  60  c. 

dadanans 348/ 

^dïïïtir.*!*!^.*       343  ToUonsd«sb4tasd-unan.    348         314      800  1.986       9» 

Agaaavz  on  agnallas.       343  ■  - 

ToUl  du  produit  das  tainat 7,790  fr.  85  c. 

Total  da  troupaaa.     1,304  ^  déduira  pour  frais  da  tonta.  .       969        73 


RMt 7.317  fr.  lOc 
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Û*  ANÎÎÉE. 

Au  commencement  de  la  quatrième  année  auront  lieu  les  pre- 
mières livraisons  de  béliers  ;  ils  auront  environ  trente  mois  i 
répoque  de  lasaillie  qui  suivra  ces  livraisons.  En  supposant  que 
les  naissances  soient  partagées  entre  les  mâles  et  les  femelles, 
nous  distribuerons  aux  Européens  ou  aux  colons  167  béliers 
et  nous  augmenterons  notre  troupeau  de  171  brebis  et  de  5  bé- 
liers. Nous  aurons  donc  à  la  Qn  de  la  &•  année  : 

Ml^r» a6\ 

Brabis 488  f         Toisons  des  bétas  Poids  :  kil.  gr.        Valeur. 

Antenoif  on  antcnoises  (  de  2  aot  et  aa-tlc5sus.  .  .    840      1,933  r     7,738  fr.    et, 

de  deux  ans ô26  J 

An.enoisou.nlenoi.es  Toisons  des  b^tes d'un  an.    3i6  489  .  I,fîl       «0 

a  un  an dSo 

Agneaux  ou  agnelles.        488  '" 
Total  du  produit  des  lainej 8«9tt0  fy.  90  e. 

Total  du  troupeau.     1,634  ^  *****"*"  P^"*"  *^'*"  ***  ^°°**-       '^*        ^ 


Reste 8,6S9  fr.    »  c 

▼tnte  de  167  béliers  à  10  fr.  Tm.  .  .  .    I,t78         te 


ToUl 10,3»  fr.    •  t. 

5*  ANNÉE* 

Béliers 39  ) 

Brebis 618  f         Toisons  des  bétes  Poidt  :  kil.  gr.        Valeor. 

ABteooisouantenoises  (  de  3  ans  et  au-dessus.  .  .    957        3,301     100    8,804  fr.  40  c. 

da  deux  ans.  .  .  .  310/ 

A«i«kioUoati.te»olses  Toisons  des  b4tes  d'un  an.    464  696        »    1,740        » 

a  un  an.  ......       4iM 

AgBcaac  •»  agnelles.       6t8 

^  Total  du  pro<liiit  des  laines.  .  .  10,544  fr.4tc. 

.r  .  I  .    .  a  ixmt%  A  de'duire  ponr  frais  de  tonte.  .  .        355       35 

T{>lal  du  troupeau.    3,039  ^ 

Reste 10.189  fr.  15  c. 

Vente  dto  158  boli«rt&  10  fr.  Tun.  ...    1.580         » 


Total 11,769  fr.  {5  c. 

6*  ANNÉE. 


béliers 34  \ 

Brebis 734  f         Toisons  des  bêtes  Poids  :  kiL  gr.        Valeur. 

Antenououantenoises  |  de  3  an!  et  au-dessus.  .     1,309      9,780      700  11,133  fr.  80  c. 

liedeaxans 441  / 

^Tu"n^r".*"?^*!       587    ToUonsdesbétesd'iuian        587         880      MO    3.301       » 
AgneMK  en  agnelles.       734  '    '  ■  '  ■' 

Total  du  prodalt  des  laioea.  •  4S.834  IK  OBc* 

Total  du  troupeau.    3,530  A  déduire  ponr  frall  de  tonU.  .      ^44^ ^ 

Reste 13.875  fr.  08  c 

Vente  de  148  béliers  à  10  fr.  Tnn 1,480  » 


Total. U,8ttfr.0Kc 
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T  AN!<CÉE. 


de  deux  ans. 
LBtenottonan 
d'an  aB«  .  , 
AgDMax  «n  agavlUs.       006 


|deS 


Brebis 906  (         Toisons  des  Mtet  Poids  :  kil.  f  r.        Talear. 

AateatfbMaBUtfoiéM  (de  1  ans  et  aa-deMOfc  .  I.KOI      »,4M       flÛ  i3,ftlifr.4fr«. 


ABtenoisoaantenôtsea  Toisons  des  bêtes d»un  an     697      i»04»       800    1613      78 

a  an  an*  ..•.,•       ovv 


Total dn  produit  des  laioet.  .  .  i6.4nifr.  15  c 

n*  .  1  j    .  t  ttM  A  d^ttire  pour  frais  de  Conte    .  •       MO       râ 

Total  du  troupeau.    5,1(MJ  "^ 

Reste 18.881  fr.4Ô<. 

Vente  de  115  Uliers  à  10  fr.  l'un.  .  .  .     1,150         a 


Total 17,081  fr.40«. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin,  parce  qu'il  nous  faudrait  établir 
de  nouvelles  règles  pour  la  mortalité  et  la  réforme  des  xieîlles 
bètes.  Ensuite  nous  ne  savons  pas  s'il  y  aura  utilité  de  conti- 
nuer à  Alger  ce  mouvement  ascendant,  ou  s'il  ne  sera  pas  pré- 
férable de  doter  les  divisions  d'Oran  et  de  Constantine  chacune 
d'un  troupeau  améliorateur  que  celui  d'Alger  pourra  leur  four- 
nir largement. 

Récapitulation  des  Dépenses  et  des  Recettes  pendant  les  sept 
premières  années, 

DÉPENSES. 

1 425  bêtes  ovines 51.000  fr. 


l-mi«defond.jp^,^    d'inMallation 8.600 

btérét  ft  5  pour  100  de  ces  deux  sommef. 19,950 

Personad  et  frais  divers  pour  les  trois  premières  années.  9,490 
(Les  quatre  années  suivantes,  U  y  aura  deux  aides  en  sus  et 
une  augmentation  de  500  fr.  Tan  pour  les  frais  divers.  ) 

Personnel  et  frais  divers  pour  ces  quatre  années.  ....  1S,ÛÔ0 


Total  des  dépenses 10^,770  fr. 

BBCCTTES. 

Vente  de  17,976  kilogrammes  de  laine,  déductioD  laite 

des  frais  de  tonte. 63,458  fr. 

Yoite  de  688  l>éliers,  à  10  fr.  Tud 6,880 


Total  des  recettes 70,338  fr. 


Pendant  les  sept  premières  années,  les  dépenses  étant  de      i94t770  fr* 
Et  les  recettes  de 70,338 


Il  y  aura  une  différence  de 34,432  fr. 

Mais  nous  aurons  distribué  688  béliers  à  10  francs  l'un,  ce  qui 
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estpourrien  ;  ces  reproducteurs  auront  déjà  amélioré  les  laines, 
fait  de  nombreux  métis,  et  il  nous  restera ,  pour  représen- 
ter  cette  différence  de  3ii,A32  francs,  un  troupeau  pur  sang  de 
3000  tètes  environ.  Il  est  important  de  noter  que  la  distribu- 
tion des  béliers  commence  seulement  à  la  quatrième  année  et 
que  cette  distribution  ne  suivra  le  mouvement  ascendant  qu*i 
partir  de  la  septième.  Nous  pourrons  alors  tous  les  ans  inonder 
TAlgérie  de  sang  améliorateur  ;  et  c'est  ce  qu'il  faut  faire  si 
nous  voulons  tirer  un  parti  avantageux  de  nos  bêtes  a  laine  et 
de  nos  immenses  pâturages.  Qu'on  se  le  persuade  bien,  sans 
cette  pépinière  de  reproducteurs,  nous  n'arriverons  jamais 
aux  résultats  que  nous  pouvons  obtenir,  à  moins  de  dépenser 
chaque  année  des  sommes  énormes;  et  encore,  malgré  nos 
sacrifices,  nous  ne  marcherions  pas  aussi  bien,  ni  aussi  vite. 

Les  considérations  et  les  chiffres  énoncés  ci-dessus  parlent 
assez  haut  pour  que  nous  engagions  TÉtat  a  entrer  hardiment 
dans  la  voie  que  nous  lui  indiquons.  Nous  sommes  entièremenl 
convaincu  qu'elle  doit  nous  conduire  à  un  très  grand  progrès 
agricole  qui  contribuera  beaucoup  à  la  richesse  du  pays  et  qui 
sera  d'un  concours  très  avantageux  aux  manufactures  fran- 
çaises. Pour  cette  fabrication  de  béliers,  comme  pour  l'amé- 
lioration et  la  multiplication  des  bêles  ovines,  nous  n'avons  pas 
à  craindre  l'écueil  ordinaire  des  frais  de  main-d^œuvre,  ni  la 
perte  d'une  première  mise  de  fonds.  H  faut  bien  peu  de  bras 
pour  l'industrie  lainière.  L'Algérie  réunit  de  si  belles  conditions 
d'élevage,  et  la  marche  ascendante  d'un  troupeau  est  si  rapide, 
qu'en  peu  de  temps  et  avec  une  avance  d'une  soixantaine  de 
mille  francs,  notre  colonie  deviendrait  une  seconde  Australie 
pour  la  production  des  laines,  mais  avec  cette  différence  que 
nous  ne  sommes  qu'à  quarante  heures  de  la  métropole. 

Dans  une  prochaine  et  dernière  lettre.  Monsieur  le  Président, 
nous  continuerons  l'examen  des  moyens  de  multiplier  et  de 
perfectionner  nos  espèces  accrues  de  l'Algérie. 

Veuillez  agréer,  etc.  Bernis. 
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PISCICULTURE  PRATIQUE 
APPLIQUÉE  A  L'EMPOISSONNEMENT  DES  COURS  D'EAU 


Par  ■•  C.  HILLBT, 

Inap«et«iir  det  Foréto. 


(Séance  du  1*'  février  1856.) 

J*ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société  un  rapport  qui 
résume  les  principaux  résultats  que  j*ai  obtenus  dans  la  gare 
de  Ghoisy-le-Roi,  par  l'emploi  de  moyens  réellement  pratiques 
destinés  à  assurer  l'empoissonnement  des  cours  d'eau.  Ce  rap- 
port est  signé  par  l'inspecteur  de  la  navigation  à  Choisy-le- 
Roi,  les  autorités  locales  et  les  personnes  très  compétentes  en 
pareille  matière. 

Dans  mes  explorations  sur  les  rives  de  la  Seine,  j'avais 
reconnu  que  la  gare  de  Ghoisy  pouvait  être  utilisée  pour  des 
travaux  de  pisciculture  pratique.  Les  résultats  ont  répondu  à 
mon  attente  ;  en  effet,  pendant  ces  trois  dernières  années,  à 
partir  du  mois  d'avril  1852,  j'ai  pu  installer  mes-  appareils 
dans  la  gare,  et  y  organiser  des  frayères  artificielles  placées 
sous  la  surveillance  des  employés  de  cette  gare.  Mes  frayères 
artificielles  couvertes,  chaque  année,  de  plusieurs  millions 
d'œuis,  et  mes  appareils  flottants  chargés,  chaque  année,  d'un 
très  grand  nombre  d'œufs  des  meilleures  espèces,  ont  produit 
des  quantités  considérables  de  jeunes  poissons  qui  peuplent 
aujourd'hui  la  gare,  et  qui,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dévelop* 
pement,  se  répandent  dans  les  cantons  limitrophes  sur  tout  le 
cours  de  la  Seine. 

Ces  résultats,  surtout  ceux  qui  se  rapportent  aux  années 
1853  et  1854,  pendant  lesquelles  la  reproduction  naturelle  du 
poisson  a  été  nulle  ou  presque  nulle  dans  la  contrée,  en  raison 
des  influences  atmosphériques  et  du  régime  des  eaux,  ont 
produit  une  impression  favorable  sur  les  riverains  pour  la  pro^ 
pagation  et  la  conservation  du  poisson ,  et  sur  les  nombreux 
visiteurs  qui  ont  suivi  mes  expériences,  et  qui  n'ont  pas  tardé 
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à  en  appliquer  les  principes  sur  divers  points  de  la  France  et 
de  l'étranger. 

Pour  ne  laisser  subsister  aucun  doute,  aucune  incertitude, 
dans  Tesprit  des  riverains,  môme  les  plus  incrédules,  j'ai  eu 
ridée  de  faire  éclore  dans  U  gara  des  œufs  de  Poisson  rouge, 
ou  Cyprin  doré  de  la  Chine.  Dès  le  printemps  de  1855,  celte 
jolie  espèce  était  abondamment  répandue  dans  la  gare  et  dans 
le  cours  de  la  Seine  à  plusieurs  kilomètres  de  distance.  Anté- 
rieurement à  cette  importation,  Tinspecteur  de  la  navigation 
et  les  riverains  qui  habitent  le  pays  depuis  plus  de  trente  ans 
n'avaient  pas  vu  ou  péché  un  seul  Poisson  rouge. 

L'importance  des  résultats  obtenus  n'échappera  certaine- 
ment pas  à  Tattention  de  la  Société  d'acclimatation  qui  recherche 
les  chosf^s  utiles  et  essentiellement  pratiques,  et  qui,  sousTim- 
pulsion  de  son  savant  et  zélé  Président,  en  favorise  la  propa- 
gation par  tous  les  moyens  dont  elle  peut  disposer. 

Je  ne  viens  pas,  en  effet,  présenter  à  la  Société  on  exposé 
de  ces  théories,  de  ces  projets,  ou  de  ces  programmes  doot 
on  a  trop  abusé,  et  qui  ne  sauraient  commander  aucune 
conviction. 

Je  lui  apporte  des  faits. 

Ces  faits  bien  constatés  et  nettement  indiqués  dans  le  rap- 
port que  je  dépose  sur  le  bureau,  sont  de  nature  à  réagir  heu- 
reusennent  sur  l'opinion  publique  :  d*une  part,  ils  peuvent 
ramener  dans  une  voie  pratique  les  pisciculteurs  qui  s'en  sont 
trop  écartés;  et,  d'autre  part,  ils  viennent  corroborer  l'opinioD 
que  j'ai  souvent  émise  et  que  partagent  aujourd'hui  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  sérieusement  du  repeuplement  des 
eaux,  à  savoir  que  la  pisciculture  pratique  était  facile  et  peii 
coûteuse  sur  les  cours  d'eau,  et  que  leur  empoissonnement  poih 
tait  être  opéré  sans  avoir  recours  à  des  établissements  spéciaux 
qui  se  placent  presque  toujours  dans  des  conditions  exception- 
nelles, et  qui  nécessitent  souvent  des  dépenses  considérables, 
mais  qui,  en  réalité,  ne  donnent  que  des  résultats  insignifiants 
et  incapables  de  produire  des  matières  alimentaires. 

C.    MiLLRT. 
€•  {••  férrier  ISSS. 
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Rapport  sur  les  moyens  de  rempoissonner  la  Seine  à  ïaiie 
4es  gares  qui  communiquent  avec  ce  fleuve. 

La  gare  Boivin,  située  sur  le  territoire  delà  commune  de 
C!hoîs}'-le-Roî  (Seine)  est  creusée  parallèlement  au  cours  de  la 
Seine,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  où  elle  forme  un  grand 
rectangle  de  AOO  mètres  de  long  sur  60  mètres  de  large  ;  elle 
communique  avec  la  Seine  par  un  petit  canal  dé  7  mètres  de 
large,  de  sorte  que  ses  eaux  subissent  toutes  les  variations  de 
niveau  que  celles  de  la  Seine  peuvent  subir,  et  que  les  poissons 
peuvent  alterner  avec  la  gare  et  le  fleuve. 

Les  variations  de  niveau  sont  très  fréquentes ,  surtout  à 
l'époque  de  la  ponte  de  la  plupart  des  espèces  de  poissons  qui 
peuplent  la  Seine;  outre  les  variations  naturelles  qui  pro- 
viennent des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges,  la  Seine  est 
encore  soumise  à  des  crues  subites,  deux  fois  la  semaine,  par 
le  flot  provenant  des  parties  supérieures,  et  destiné  à  faciliter 
le  flottage. 

n  en  résulte  que,  sur  un  parcours  considérable,  les  œufe  de 
poisson,  notamment  des  espèces  qui  déposent  leur  frai  sur  les 
herbes,  sont  exposés  à  des  causes  nombreuses  de  destruction; 
car  on  sait  que  les  crues  d'caii  détériorent  ou  détruisent  les 
frayères  naturelles,  et  que  l'abaissement  du  niveau  de  Teau  a 
pour  effet  immédiat  la  destruction  des  œufs  mis  à  sec  et  expo- 
sés aux  influences  du  soleil  et  à  la  voracité  des  animaux 
nuisibles. 

Par  conséquent,  pour  assurer  la  reproduction  des  espèces 
qui  rivent  dans  la  Seine,  de  manière  à  en  obtenir  un  peuple- 
ment capable  de  subvenir  aux  besoins  des  populations  rive- 
raines, il  devenait  nécessaire  de  rechercher  les  moyens  de 
iremédier  à  ces  causes  de  destruction,  sans  entraver  toutefois 
Texercice  du  flottifee  ou  le  service  de  la  navigation. 

La  pisciculture  a  fourni  ces  moyens.  Dans  ses  nombreuses 
explorations  sur  la  Seine,  M.  Millet,  inspecteur  des  forêts,  qui 
s'occupe  depuis  longtemps  déjà  du  repeuplement  des  cours 
d*eau,  a  eu  l'heureuse  idée  de  venir  organiser  dans  la  gare  de 
Choisy  une  application  pratique  de  pisciculture  destinée  au 
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rempoissonnement  de  tout  cours  d*eau  placé  dans  les  conditions 
où  se  trouve  la  Seine. 

Ses  premiers  travaux  dans  notre  localité  remontent  au  mois 
d'avril  1862  ;  ils  ont  été  continués  sans  aucune  interruption 
depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  pendant  tout  le  temps 
favorable  à  la  ponte  et  à  l'élevage  des  poissons. 

Le  succès  est  complet,  et  les  résultats  obtenus  ont  une 
importance  bien  significative  ;  car  pendant  les  années  1853  et 
185ii,  la  reproduction  naturelle  du  poisson  a  été  nulle  ou 
presque  nulle  dans  nos  contrées,  en  raison  des  influences  atmos- 
phériques qui  ont  été  tout  à  fait  contraires  à  la  ponte  et  à 
réclosion  des  œufs.  Néanmoins,  grâce  aux  travaux  de  M.  Millet» 
les  jeunes  poissons  et  Talevin  qui  proviennent  des  années  1853 
et  ISbk  se  présentent  aujourd'hui  en  très  grande  quantité; 
jamais  la  gare  et  même  les  portions  de  la  Seine  limitrophes 
n'ont  offert  un  peuplement  aussi  complet  et  aussi  satisfaisant. 

Ce  peuplement  se  compose  non-seulement  des  bonnes 
espèces  qui  vivent  habituellement  dans  la  Seine,  mais  aussi 
d'espèces  inconnues  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région  de  Ghoisy 
et  dans  tous  les  cantons  ('irconvoisins. 

Du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet  1862,  M.  Millet  a  opéré  sur 
la  Perche  ordinaire,  la  Brème,  la  Carpe,  la  Tanche  et  autres 
poissons  existant  dans  la  localité.  De  plus,  il  a  commencé  à 
introduire  :  l""  une  très  belle  espèce  d'Écrevisse  à  pattes  rouges; 
2**  la  Perche  goujonnière  ;  8®  l'Alose,  àTaide  de  100,000  œufs 
au  moins;  A*  le  Poisson  rouge  ou  Cyprin  doré,  à  l'aide  de 
30,000  œufs  environ,  fécondés  à  Versailles  et  à  Saint-Cloud;  etc. 

Dans  les  années  1853,  185A  et  1855,  à  partir  du  mois  de 
février,  il  a  opéré  de  nouveau  sur  les  espèces  précédentes  et 
de  plus  sur  le  Saumon,  la  Lotte  et  le  Brochet.- 

On  voit  et  Ton  peut  pécher,  dans  la  gare  et  dans  quelques 
portions  de  la  Seine,  les  jeunes  poissons  et  l'alevin  de  toutes 
ces  espèces,  à  l'exception  du  Saumon  et  de  l'Alose,  qui  sont 
des  poissons  migrateurs  ou  voyageurs. 

On  sait,  en  effet,  qu'à  certaines  époques  de  l'année,  les  jeunes 
Saumons  et  les  jeunes  Aloses  quittent  les  localités  où  ils  sont 
nés  et  où  ils  ont  pu  prospérer,  pour  gagner  la  mer,  et  qu'ils 
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reviennent,  quand  ils  sont  adultes  ou  plus  âgés,  dans  ces  mômes 
localités,  pourvu  qu'elles  soient  encore  accessibles  et  qu'elles 
ne  soient  pas  dans  des  conditions  incompatibles  avec  la  nature 
de  ces  poissons. 

Par  ces  intéressants  essais  d'introduction  ou  d'acclimata- 
tion, M.  Millet  a  voulu  doter  notre  contrée  d'espèces  qui  n'y 
sont  pas  connues,  et  qui  pourraient  ofifrir  de  grandes  ressources 
pour  l'industrie  de  la  pèche  et  pour  l'alimentation  publique. 
On  a  aujourd'hui  l'espoir  de  voir  le  Saumon  venir  fréquenter 
nos  rapides  et  nos  graviers  ;  car  M.  Missa,  l'un  de  nous,  a  vu 
cette  année  quelques  Aloses  dans  la  gare  et  à  proximité  de  la 
gare  :  or,  d'après  les  souvenirs  de  M.  Missa,  qui  habite  le  pays 
depuis  trente  ans,  et  qui  s'est  toujours  occupé  de  la  pèche 
et  de  la  conservation  du  poisson,  l'Alose  n'avait  jamais  paru  ni 
dans  la  gare,  ni  dans  la  Seine;  il  en  est  de  même  pour  le 
Poisson  rouge. 

L'acclimatation  de  ce  Cyprin  doré  est  résolue.  Cette  espèce, 
ayant  dans  le  premier  âge  les  caractères  de  la  Carpe,  n'avait 
pas  fixé  d'abord  l'attention  des  promeneurs  ou  des  pêcheurs; 
mais  cette  année,  le  Poisson  rouge  s'est  montré  avec  toute  la 
richesse  et  l'élégance  de  sa  robe  et  de  ses  formes.  On  remarque 
même  sur  les  sujets  qui  ont  aujourd'hui  15  à  20  centimètres  de 
longueur,  une  vivacité  de  coloris  que  ne  présentent  jamais  les 
poissons  de  cette  espèce  livrés  au  commerce.  Après  s'être  tenue 
sous  les  grands  bateaux  et  dans  les  herbes  de  la  gare,  cette 
belle  espèce  a  commencé  à  se  répandre  dans  la  Seine  à  une 
distance  de  plusieurs  kilomètres. 

Ces  importants  résultats  ont  été  obtenus  à  l'aide  de  moyens 
qui  sont  d'une  grande  simplicité  et  d'une  pratique  à  la  portée 
de  tout  le  monde  : 

Pour  favoriser  et  assurer  la  reproduction  des  espèces  exis- 
tantes dans  la  localité,  M.  Millet  procède,  soit  par  fécondation 
artificielle,  soit  par  frayère  artificielle  -,  il  donne  la  préférence 
à  ce  dernier  mode. 

Pour  le  Barbeau  et  le  Goujon,  il  suffit  d'approprier  des  tas 
ou  monticules  de  graviers  lavés  par  une  eau  vive  ;  pour  le  Bro- 
chet, la  Perche,  la  Brème,  la  Carpe,  la  Tanche  et  autres,  il 
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suffit  de  disposer,  en  plan  incliné  dans  Teau  dormante,  des 
cages  à  claire-voie,  ou  des  claies  garnies  de  brindillei ,  par 
exemple,  de  balais  de  bouleau.  Nous  avons  vu  ces  (irayères  ar* 
tificielles  couvertes  de  plusieurs  millions  d'œufs  en  voie  d'écio- 
sion,  et  depuis  leur  installation  dans  la  gare,  au  mois  d'avril 
1852,  elles  ont  produit,  en  trois  années,  des  quantités  innom- 
brables de  jeunes  poissons,  qui  apparaissent  par  les  beaux  jows, 
soit  entre  deux  eaux,  soit  à  la  surface  de  l'eau. 

Pour  introduire  des  espèces  nouvelles  ou  étrangères  a  la  lo* 
calité,  H.  Millet  a  recours  à  la  fécondation  artiGcielle  ;  c  est  ce 
qu'il  a  fait  pour  le  Saumon,  TÂlose,  le  Cyprin  doré,  etc., espèces 
pour  lesquelles  il  n'avait  pas  pu  organiser,  sur  les  lieux  mômes, 
des  frayères  arliûcielles.  Les  œufs  de  Saumon  et  d'Alose  ont  été 
transportés  dans  des  boites  de  bois  ou  dans  des  tamis  de  fécon- 
dation, entre  des  linges  humides,  et  ceux  du  Cyprin  duré  sur 
des  brindilles  enveloppées  d'un  linge  humide,  dans  un  panier 
d'osier  ou  dans  un  tamis  double. 

Quand  les  œufs  sont  disposés  sur  les  frayères,  on  peut,  ti 
cette  précaution  est  nécessaire ,  les  mettre  à  l'abri  de  leurs 
ennemis  en  enveloppant  la  frayère,  soit  par  un  clayonnage,  aait 
par  un  grillage  ou  un  filet.  On  peut  aussi  enlever  les  objets  qui 
supportent  les  œufs,  et  les  déposer  dans  des  tamis  flottants  ou 
des  caisses  flottantes.  Les  œufs  de  Saumon  s<mt  déposés  sur  le 
fond  de  Tappareil  avec  ou  sans  cailloux. 

Les  tamis  flottants,  de  canevas  préparé  ou  de  toile  métallique 
galvanisée,  nous  ont  paru  réunir  d'excellentes  conditions;  ils 
sont  en  effet  peu  coûteux,  très  solides  et  d'un  usage  facile  et 
commode  :  des  tamis  de  30  à  35  centimètres  de  diamètre,  et 
dont  le  prix  est  de  2  fr.  25  cent,  à  2  fr.  50,  ont  fOnotionaé, 
pendant  trois  ans  à  partir  du  mois  d'avril  i  852,  une  grande 
partie  de  Vannée  sans  avoir  subi  aucune  altératioa  notable. 
Leur  forme  et  leur  légèreté  permettent  de  les  transporter  Caei*- 
lement,  de  les  manier  et  de  les  disposer  sans  aucun  embarras 
à  une  station  convenable  dans  l'eau,  et  la  forme  arroadie  des 
bords  ne  permet  pas  le  séjour  des  matières  étrangères  ou  des 
ordures  charriées  par  le^  eaux  ;  ils  réunissent  enfin  de  grands 
avantages  en  servant  à  la  fois  pour  la  récolte,  la  fécondation» 
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le  transport  et  réclosion  des  œufs,  et  pour  le  transport  et  la 
conservation  des  jeunes  poissons  jusqu'au  moment  de  la  dis- 
sémination. 

Ces  moyens  de  repeuplement,  nous  le  répétons,  sont  très 
simples  et  très  peu  coûteux.  M.  Millet  les  a  mis  en  pratique 
sur  une  très  grande  échelle,  dans  la  gare  de  Choisy,  avec  un 
entier  désintéressement,  sans  ancune  subvention  de  FÉtat; 
son  but  était  de  prouver  que  la  pisciculture  pratique  fournis- 
sait, dès  à  présent ,  les  moyens  d'empoissonner  convenable- 
ment les  eaux  de  la  France,  et  de  livrer  à  la  consommation 
une  masse  considérable  de  poissons  comestibles  :  ce  but  a  été 
complètement  atteint. 

Nous  dirons,  en  terminant,  que  M.  Millet  a  été  dignement 
secondé  dans  cette  grande  œuvre  par  MM.  Boivin,  propriétaires 
de  la  gare,  qui  ont  mis  tous  leurs  poissons  à  sa  disposition,  et 
par  le  service  de  la  navigation  et  celui  de  la  surveillance  de  la 
gare,  dont  les  employés  ont  fait  preuve  d'un  zèle  très  louable. 

Ont  signé  : 

MissA,  inspecteur  de  la  navigation  et  des  ports  de  l^arron- 
dissement  de  Choisy-le-Hoi.  —  Lehire,  directeur  de  la 
fabrique  de  produits  chimiques.  —  Cahrère,  docteur 
médecin. — Lépine,  chef  d'institution.  —  Jamin,  graveur 
sur  cristaux.  —  Caillaud,  adjoint.  —  Normand  aîné, 
maire  de  la  commune  de  Choisy4e-Roi,  rapporteur. 

À  l'appui  de  cette  communication,  M.  Millet  a  mis  sous  les 
yeux  de  la  Société  des  boites  et  des  bocaux  qui  présentaient, 
pour  toutes  les  espèces  indiquées  ci- dessus,  une  série  de  jeimes 
sujets  de  divers  âges,  et  une  série  de  sujets  adultes  constituant, 
dhs  &  présent,  des  produits  marchands  et  comestibles.  Ces 
bottes  et  ces  bocaux  avaient  été  fermés,  cachetés  et  scellés  par 
les  autorités  locales  en  présence  desqudles  les  poissons  a^lent 
été  péchés.  Les  boites  contenant  les  poissons  vivants  ont  été 
ouvertes  publiquement,  Stur  Tinvitation  de  M.  ie  Président,  pa 
M.  le  Secrétahre  générai. 
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IL   TRAVAUX  ADRESSÉS 
ET  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SUR  LES  MOUTONS  DE  GÂRAMÂNIE  (Asie  Mineure) 
hmis  k  u  soaiTf  iipiiuii  D'ACCLiiATiTieii 

PAR   s.    B.    M.    LE    MARÉCHAL   VAILLANT 

Karamanli      Kouiotd, 

Bmr  H.  TEXIEB, 

Membre  de  riosUtut. 


(Séance  du  i"  février  1856.) 

Le  nom  de  Karamanli  donné  aux  moutons  de  la  Société 
impériale  d'acclimatation  indique  qu'ils  sont  originaires  de 
Caramanie.  La  particule  {t,  en  langue  turque,  indique  la  pro- 
venance :  c'est  ainsi  qu'on  dit  Osmanli,  descendant  d'Osman; 
TunisU^  habitant  de  Tunis,  etc. 

La  Caramanie  est  une  des  plus  grandes  provinces  de  l'Asie 
Mineure.  Elle  comprend  le  territoire  de  l'ancienne  Cappadoce, 
celui  de  la  Pamphylie  et  d'une  partie  de  la  Cilicie.  Ces  contrées 
ont  été  de  tout  temps  renommées  par  la  beauté  et  l'abondance 
de  leurs  troupeaux.  Strabon  (liv.  XII,  p.  525)  nous  apprend  que 
chaque  année,  indépendamment  d'un  faible  tribut  en  argent, 
la  Cappadoce  fournissait  au  roi  de  Perse  1500  chevaux , 
2000  mulets  et  50,000  moutons. 

Les  Gappadociens  ont  toujours  été  célèbres  dans  Tart  d'éle- 
ver les  chevaux  et  le  bétail.  La  table  de  Peutinger  indique  le 
haras  d'un  certain  Pampalus  qui  élevait  principalement  des 
chevaux  de  char  {equi  currules). 

La  Cappadoce  se  distingue  par  un  caractère  qui  est  déjà 
mentionné  par  les  géographes  de  l'antiquité,  elle  est  complè- 
tement privée  de  bois  ;  de  là  lui  vient  le  nom  de  Axylon,  qui 
lui  était  donné  par  les  Grecs.  Son  territoire  se  compose  de 
vastes  steppes  parcourues  aujourd'hui  par  les  Turcomans  no- 
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mades.  Au  centre  est  un  grand  lac  salé  qui  fournit  en  abon- 
dance du  sel  à  toute  la  contrée.  Comme  cette  substance  n'est 
soumise  à  aucun  impôt  en  Turquie,  ce  sel  se  vend  sur  le  pied 
de  20  paras  (10  à  12  centimes)  la  livre  turque  (1^,260). 
Les  éleveurs  ont  Thabitude  d*en  distribuer  une  très  grande 
quantité  au  bétail,  et  pour  que  les  animaux  n'en  mangent  pas 
trop  à  la  fois,  on  le  mélange  avec  un  peu  d'argile  rouge.  Le 
matin  et  le  soir,  les  bergers  en  déposent  des  petits  tas  sur  des 
pierres  plates,  et  le  bétail,  bœufs,  moutons  ou  chèvres,  vont 
lécher  cette  poudre  salée.  Dans  les  provinces  où  Ton  trouve  du 
sel  fossile,  on  est  dans  l'usage  de  mettre  un  bloc  de  sel  près 
de  la  mangeoire  des  chevaux.  Le  chevnl  lèche  ce  sel  en  man- 
geant son  orge. 

Tout  le  sous-sol  de  la  €appadoce  est  composé  de  tuf  volca- 
nique. L'eau  est  rare  dans  toute  la  contrée  ;  mais  ce  tuf  est 
recouvert  par  une  épaisse  couche  de  terre  végétale  qui  forme, 
au  printemps,  une  prairie  naturelle  où  les  troupeaux  trouvent 
une  pâture  abondante*  Le  droit  de  parcours  étant  presque  sans 
limites,  les  nomades  se  déplacent  à  mesure  que  l'herbe  s'épuise. 

Ce  caractère  de  la  contrée  s'étend  au  nord,  bien  au  delà  de 
la  province  de  Cappadoce  ou  Caramanie,  jusqu'au  territoire 
d'Angora.  Cette  province  porte  le  nom  de  Haîmana  :  c'est  là 
surtout  que  se  rencontrent  les  chèvres  à  toison  soyeuse,  con- 
nues en  Occident  sous  le  nom  de  chèvres  d'Angora. 

Tout  le  centre  et  le  sud  de  la  Caramanie  nourrissent  d'in- 
nombrables troupeaux  de  moutons,  qui  diffèrent  de  ceux 
d'Europe  par  une  particularité  remarquable.  La  queue  de  ces 
moutons  est  comme  un  appendice  de  toute  la  peau  du  dos,  elle 
forme  une  masse  de  graisse  qui  pèse  jusqu'à  6  kilogrammes  et 
quelquefois  davantage. 

Ces  moutons  existent  dans  le  pays  de  temps  immémorial, 
car  ils  sont  cités  par  Hérodote  en  ces  termes  (Hérodote,  liv.  III, 
chap.  Gxin)  :  <  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  moutons  dignes 
d'admiration,  et  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Les  uns  ont  la 
queue  longue  au  moins  de  3  coudées  ;  si  on  la  laissait  traîner, 
il  y  viendrait  des  ulcères  parce  que  la  terre  l'écorcherait  ;  mais 
aujourd'hui  tous  les  bergers  du  pays  savent  faire  des  petits 


Digitized  by  VjOOQIC 


86  SOCIÉTÉ   IMPÉRIALE   ZOOLOGÏQUE   d'aCCLIMATATION. 

chariots,  sur  chacun  desquels  ils  attachent  la  queue  de  ce» 
animaux.  L'autre  espèce  de  moulons  a  la  queue  large  d'une 
coudée.  C'est  cette  dernière  espèce  qui,  par  suite  des  relation» 
avec  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure,  s*est  propagée  en  Cappadoce 
au  point  d'avoir  remplacé  toute  autre  race  de  moutons.  » 

Maintenant,  à  Constantinople  comme  à  Smyrne,  et  dans 
toutes  les  villes  de  l'intérieur,  on  ne  mange  plus  que  cette 
espèce  de  moutons  à  grosse  queue.  On  la  retrouve  dans  tout  le 
nord  de  la  Perse,  et  j'ai  même  remarqué  que  dans  cette  der- 
nière contrée,  les  moutons  sont  infiniment  plus  grands  ;  ils 
sont  de  couleur  fauve. 

La  laine  de  ces  moutons  est  assez  grossière,  elle  ne  pourrait 
être  utilisée  pour  la  confection  des  draps  fins  ;  mais  on  rem- 
ploie dans  la  fabrication  des  feutres  et  surtout  des  tapis  turcs, 
qui  sont  connus  en  France  sous  le  nom  de  tapis  de  Smyrne^ 
sans  doute  parce  que  le  commerce  les  tire  de  cette  échelle, 
car  dans  toute  la  ville  de  Smyrne  il  n'y  a  pas  une  seule  fabrique 
de  tapis  :  Smyrne  les  tire  d'Ouschak,  ville  de  l'intérieur.  Les 
petits  tapis  de  prière,  vendus  par  le  commerce  sous  le  nom  de 
iafis  de  Perse,  se  fabriquent  à  Guerdess,  autre  ville  d'Asie 
Mineure. 

La  laine  des  moutons  de  Caramanie  sert  aussi  à  fabriquer 
des  étoffes  pour  les  tentes,  et  des  manteaux  noirs  appelés  par 
les  Turcs  hahas.  Ces  manteaux  se  fabriquaient  anciennement 
en  Cilicie,  d'où  ils  avaient  pris  le  nom  de  ciltees  ;  c'était  le 
costume  de  deuil  de  l'antiquité. 

La  fabrique  française  emploie  une  grande  quantité  de  laines 
d'Asie,  qui  arrivent  en  France  par  l'échelle  de  Smyrne,  sou» 
le  nom  de  laines  de  Caramanie.  Biles  sont  dans  leur  ensemble 
de  cette  couleur  grise,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  hurel  :  cette  nuance  résulte  des  diverses  couleurs  mélan- 
gées, depuis  le  gris  jusqu'au  fauve  foncé. 

Les  laines  de  Caramanie  entrent  avantageusement  dans  la 
fabrication  de  quelques  grosses  étoffes,  notamment  les  tissus 
pour  cabans  des  marins  du  commerce  sur  les  côtes  de  la  Médi* 
terranée,  les  limousines  pour  voiluriers,  etc.  Mais  la  destina- 
tion la  plus  générale  s'applique  à  la  fabrication  des  couvêKarm 
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pour  le  service  des  troupes  françaises  de  terre  el  de  mer  :  la 
nuanee  des  laines,  leur  souplesse,  les  rendent  parfaitement 
convenables  pour  cet  emploi. 

La  maison  Tesserenc  et  Ckilvet,  de  Lodève,  qui  depuis 
nombre  d'années  est  chargée  de  la  fourniture  des  armées,  en 
coQsomn^e  des  quantités  considérables. 

A  Marseille ,  le  prix  moyen  de  ces  laines  était  de  60  à 
60  francs  les  50  kilogrammes  nets  de  droits.  Les  droits  étaient 
de  92  francs  les  400  kilogrammes;  mais  depuis  le  décret  du 
19  janvier  1853,  le  droit  a  été  réduit  à  3  francs  les  100  kilo- 
grammes, mais  en  revanche  le  prix  des  laines  s'est  considéra- 
blement élevé  et  se  maintient  entre  80  et  85  francs  les  50  kilo- 
grammes. Les  fabricants  pensent  que,  vu  l'extension  donnée 
i  la  fabrication  des  tissus  de  laine,  ces  prix  se  maintiendront 
longtemps. 

Ces  laines  arrivant  en  suint,  doivent  éprouver  chez  les  fa- 
bricants un  nouveau  lavage,  qui  occasionne  encore  du  déchet. 
Convenablement  assorties,  ces  laines  sont  employées  aussi  pour 
la  fabrication  des  lisières  et  de  la  matelasserie  commune. 

La  race  des  moutons  à  grosse  queue  est  répandue  dans  toute 
l'Asie  Mineure  et  la  Perse;  elle  est  moins  commune  en  Egypte, 
•lie  est  à  peine  connue  dans  l'Afrique  française  ;  mais  elle  est 
extrêmement  répandue  dans  les  régions  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  (Histoire  générale  de»  voyages,  t.  V,  p,  SlAj.  Celte 
queue  ressemble  à  un  énorme  coussin  de  graisse  (tome  III, 
page  £97);  on  voit  des  moutons  dont  les  queues  sont  si  grosses, 
que  les  bergers  sont  obligés  de  les  soutenir  par  un  petit  cha- 
riot pour  aider  l'animal  à  marcher. 

C'est  exactement  ce  que  dit  Hérodote;  j'ai,  de  mon  côté, 
observé  le  même  usage  dans  les  environs  de  Konieh.  En  Perse, 
J^ai  vu  des  béliers,  engraissés  pour  le  sacrifice  du  eourban 
Mê^ramy  qui  avaient  acquis  le  volume  d'un  veau.  La  queue  ne 
pesait  pas  moins  de  SO  livres.  Ces  animaux  ne  marchaient 
plui,  ils  pouvaient  k  peine  se  tenir  debout. 

La  graisse  de  ces  queues  est  légère,  huileuse,  et  est  env» 
ptoyée  dans  les  cuisines  en  guise  de  beurre  ;  elle  seK  en 
Orient,  où  le  porc  est  abhorré,  pour  tous  les  usages    où 
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nous  employons  l'axonge.  On  la  bat  dans  Teau,  on  en  retire 
toutes  les  parties  fibreuses,  et  elle  sert  en  guise  de  beurre. 
Malgré  l'abondance  des  troupeaux  et  la  quantité  de  laitage 
qu'ils  fournissent,  le  beurre  n*est  pas  commun  en  Orient  :  à 
Constantinople  on  tirait  le  beurre  frais  de  Russie  ;  il  arrivait 
dans  des  peaux  de  bœuf  ou  de  cheval  ;  il  était  toujours  mélangé 
de  graisse,  et  exhalait  une  odeur  qui  indiquait  à  vingt  pas  la 
demeure  du  baccal  ou  épicier  turc.  Maintenant  les  Turcs  en 
sont  réduits  à  la  graisse  de  queue  de  mouton  pour  préparer 
leurs  aliments. 

Le  lait  des  troupeaux  n'est  pas  employé  pour  préparer  le 
beurre,  mais  il  est  consommé  en  nature.  On  en  prépare  : 
1°  Du  kaïjmak,  qui  n'est  autre  chose  que  le  lait  porté  à  la  tem- 
pérature de  rébullition  dans  de  grandes  bassines  larges  et  peu 
profondes,  et  écrémé  avec  une  coquille.  C'est  le  mets  favori 
des  dames  turques  ;  il  y  a  pour  le  harem  du  sultan  un  prépa- 
rateur de  kaljmak  attitré. 

2°  Le  youhourtf  ou  lait  aigri  :  c'est  le  mets  national  des 
nomades;  il  est  très  nutritif  et  rafraîchissant.  On  prépare  le 
youhourt  avec  le  ferment,  puis  dans  du  youhourt  ancien. 

3"  Enfin  le  mohalihi,  mot  arabe  qui  veut  dire  :  avec  du  laiL 
C'est  du  lait  doux  cuit  avec  la  farine  de  riz  ;  les  marchands  le 
vendent  sur  les  places  sous  forme  de  gâteaux  blancs. 

Les  fromages  des  brebis  sont  doux  ou  salés.  Les  Asiatiques 
ne  connaissent  pas  le  fromage  fermenté  ;  ils  conservent  le  fro- 
mage, espèce  nommée  misîtray  dans  des  tonneaux  de  saumure. 
L'acclimatation  dans  nos  régions  de  Tespèce  de  Caramanie 
à  grosse  queue  ne  parait  devoir  présenter  aucune  difficulté. 
La  Caramanie  forme  un  plateau  élevé  en  moyenne  de  1000  i 
1200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  hivers  y  sont 
au  moins  aussi  rudes  que  ceux  de  France;  les  étés  y  sont 
chauds.  L'espèce  de  bétail  est  accoutumée  à  une  grandesobriété 
et  n'a  jamais  passé  l'hiver  dans  une  étable.  L'Auvergne,  les 
plateaux  du  Tell  en  Algérie,  et  la  Sologne,  seraient  très  aptes 
à  recevoir  des  élèves  ;  mais  il  me  paraît  important  de  faire 
entrer  le  sel  pour  une  partie  notable  dans  leur  alimentation. 
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SÉANCE  Dl}  i*'  FÉVRIER  1856. 
Présidence  de  M.  Geoffroy  Sairt-Hilàire. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  admis 
depuis  la  dernière  séance  : 

MM.  Bbsson  DES  Blains  (de),  propriétaire,  au  château  des 

Rosiers,  près  Saint- Vallier  (Drôme) . 
Capanema  (le  capitaine  de),  professeur  de  physique,  à 

l'Académie  impériale  de  génie  de  Rio-de-Janeiro, 

commissaire  du  Brésil  près  l'Exposition  universelle, 

à  Rio-Janeiro. 
GojON  (Henri),  propriétaire,  à  Francin  (Savoie)  et  à 

Paris. 
Laplace,  consul  général  de  la  République  du  Paraguay, 

à  Paris. 
Lebel  (le  docteur  Charles-Guillaume-Pierre),  à  Vin- 

cennes  (Seine). 
Ollagnier  (Jean -Baptiste -Edouard),  propriétaire,  à 

Lagny  (Seine-et-Marne). 
Ptcke  de  Peteghem  (le  baron  Oscar),  propriétaire,  à 

Gand  (Belgique). 
QuiNETTE,  conseiller  d'État,  à  Paris. 
SomER  (Léon),  propriétah*e,  à  Paris. 
SusiNi  (le  vicomte  Florimond  de),  ancien  officier  de 

cavalerie,  Président  de  la  Société  d'agriculture  de 

Sartène  (Corse),  à  Sarlène. 

—  Sur  la  demande  de  MM.  Gingins  d'Éclépens,  président, 
C.  de  Loriol,  vice-président,  et  D.  Saulter,  secrétaire  de  la 
Société  d'ieanomie  rurcde  de  la  Côte  (Vaud-Suisse) ,  cette 
Société  est  admise  au  nombre  de  nos  sociétés  correspondantes. 
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La  même  admission  a  eu  lieu  pour  Y  Association  agraire  des 
États  sardes. 

—  MM.  Ollagnier  et  de  Salvignac  écrivent  pour  remercier 
de  leur  admission,  et  notre  confrère  M.  Lecoq,  directeur  de 
l'Ecole  vétérinaire  impériale  de  Lyon,  adresse  des  remercîments 
pour  le  choix  que  lo  Conseil  a  fait  de  lui  coqfime  délégué  de  la 
Société  dans  cette  ville. 

—  M.  le  prince  Anatole  de  Demidoflf,  en  transmettant  de 
Vienne  (Autriche)  son  vote  pour  le  renouvellement  du  Bureau, 
témoigne  le  désir  qu'il  lui  soit  réservé  une  pari  dans  U 
souscription  que  plusieurs  membres  fondateurs  de  la  Société 
comptent  ouvrir  pour  mettre  à  la  disposition  du  Gonieil  une 
somme  de  300  francs,  qui  représente  la  valeur  intrinsèque  de 
la  médaille  d'or  destinée  à  devenir  Tune  des  récompenses 
les  plus  importantes  parmi  celles  que  la  Société  a  le  projet  de 
décerner  annuellement. 

M.  le  prince  A.  de  Demidoff  demande  en  ïuèmt  temps  des 
bulbilles  de  l'Igname  de  la  Chine.  Notre  confrère  M.  Blanc, 
directeur  des  établissements  de  culture  et  d'acclimatation  que 
le  prince  a  créés  à  San-Donato,  près  Florence,  sera  chargé  de 
diriger  les  essais. 

-^  Des  demandes  d'animaux  et  de  végétaux,  adressées  par 
MM.  Braguier,  Chazereau,  Daget,  d'Andecy,  Galand,  MoUy,  le 
comte  Léon  de  Montesquiou,  le  duc  de  Padoue,  l'abbé  Pauvert, 
le  professeur  Sacc,  membres  de  la  Société,  et  par  la  Société 
impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement 
de  Valenciennes,  sont  renvoyées  au  Conseil, 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  rappelle  que,  vu  leur 
nombre  considérable,  les  demandes  semblables  à  celles  qui 
viennent  d'être  mentionnées,  lorsqu'elles  émaneront  de  per- 
sonnes étrangères  a  notre  Société,  ou  de  Sociétés  qui  ne  se 
rattachent  pas  à  elle  d'une  manière  directe,  ne  pourront  être 
inscrites  et  examinées,  suivant  une  décision  du  Conseil,  que 
si  elles  ont  été  transmises  et  recommandées,  soit  par  un  de  nos 
confrères,  soit  par  Tun  des  membres  du  bureau  d'une  société 
affiliée  ou  correspondante. 

—  M.  i.<-C.  Wenrar,  peintre  au  Miiaéum  d'hitièire  Bftlttffclbi« 
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présente  quelques  planches  d'un  ÂtUs  qu*il  va  publier  sous  le 
titre  d^Ànimaux  utiles  et  (ïagrétneni,  et  conformément  à  sa 
demande,  la  Société  en  accepte  la  dédicace. 

11  y  aura  40  planches,  divisées  en  10  livraisons.  La  première 
paraîtra  le  15  février  (1). 

—  Notre  confrère  M.  Lechevalier,  directeur  du  journal 
V Illustration,  adresse  le  numéro  du  19  janvier  1856,  qui  ren- 
ferme un  article  sur  la  souscription  ouverte  en  faveur  de  la 
famille  du  pécheur  Rémy.  Elle  y  est  recommandée;  de  plus,  cet 
article  annonce  qu'elle  reste  toujours  ouverte,  et  que  les  fonds 
en  sont  reçus  non-seulement  au  siège  de  la  Société  et  chei 
Bl.  le  trésorier,  mais  au  bureau  de  la  Revue  populaire  illustrée^ 
VÀmi  d$  la  maison  et  de  Y  Illustration,  rue  Richelieu,  60. 

—  M.  Emile  Nourrigaf,  membre  de  la  Société,  appelle  son 
attention  sur  l'acclimatation  en  Languedoc,  dans  le  domaine 
du  coteau  de  Fontcendreuse,  à  Lunel  (Hérault),  d'une  vigne, 
le  Tokai  de  Hongrie,  qu'il  y  cultive  depuis  longues  années,  et 
qui,  loin  de  dégénérer  par  Tâge,  produit,  au  dire  des  connais* 
seurs,  d'excellent  vin. 

Un  échantillon  de  douze  bouteilles  de  ce  vin  accompagna 
la  lettre,  à  laquelle  il  est  joint  une  note  donnant  ce  ren* 
seignement  historique,  relatif  à  l'importation  dans  le  Lan- 
guedoc des  plants  de  vigne  dont  il  s'agit,  qu'elle  est  due  â 
feu  J.-B.  Durand,  ancien  maître  de  poste  à  Lunel.  Elle  remonte 
à  une  quarantaine  d'années  et  fut  facilitée  par  les  soins  de 
M.  de  Metternich. 

—  M.  Nourrigat  adresse  en  même  temps  un  travail  sur  la 
séricieulture,  qui  sera  lu  dans  une  des  prochaines  séances, 
puis  une  Notice  imprimée  sur  la  nécessité  d'étendre  la  culture 
du  mûrier,  dans  les  circonstances  présentes,  et  d'améliorer  le 
système  d'éducation  des  Vers  à  soie. 

—  M.  le  baron  de  Dumast,  secrétaire  général  de  la  Société 
régionale  d'acclimatation  du  nord-est  de  la  France,  siégeant  i 
Nancy,  fait  parvenir  à  notre  Société  les  troisième  et  quatrième 

(1)  Updt  éà  àfr.  50  par  livndMa  est  réialt  à  8  fr.  50  pour  ]m 
memlires. 
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numéros  réunis  de  son  Bulletin,  ainsi  que  le  tirage  à  part  d'un 
travail  inséré  dans  ce  recueil  et  ayant  pour  litre  :  «  Mémoire  sur 

>  la  nécessité  qu'il  y  a  d'en  arriver,  quoique  d'une  façon  nor- 
»  maie,  et  sans  choquer  les  règles  de  la  dérivation  française,  à 

>  imposer  aux  nouveaux  animaux,  soit  acclimatés,  soit  regar- 
»  dés  comme  acclimatables,  des  noms  commodes  et  réellement 
»  susceptibles  de  devenir  vulgaires.  »  Le  Bulletin  dont  il  est 
question  contient,  en  outre,  un  rapport  sur  les  Chèvres  d'Angora 
et  d'Egypte,  confiées  aux  soins  de  la  Société  régionale  par 
M.  Sacc.  Notre  confrère,  en  effet,  par  suite  de  l'intérêt  extrèaie 
qu'il  porte  à  ces  animaux,  avait  reconnu  la  nécessité  de  les 
éloigner  de  sa  résidence  de  Wesserling. 

—  Une  lettre  de  notre  Qpnfrère  M.  Monnier,  qui  a  reçu  pour 
cet  hiver  les  Chèvres  d'Angora,  dans  sa  campagne  de  la  Mal- 
grange, située  près  de  l'une  des  portes  de  Nancy,  transmet  des 
détails  sur  ce  petit  troupeau. 

—  M.  le  colonel  Aberl,  chef  du  corps  des  Ingénieurs  au 
ministère  de  la  guerre  des  États-Unis,  et  qui  est  chargé  de  la 
direction  et  de  la  confection  des  nombreuses  Cartes  lopogra- 
phiques  publiées  par  son  gouvernement,  informe  la  Société 
par  l'intermédiaire  de  notre  confrère  M.  de  la  Roquette,  que  le 
secrétaire  du  département  de  la  guerre  dans  les  États  de 
l'Union,  M.  Davis,  fait  en  ce  moment  des  tentatives  pour 
y  introduire  le  Chameau,  afin  d'en  obtenir  la  naturalisation 
et  la  domestication  dans  les  parties  occidentales. 

—  M.  le  comte  de  Fontenay,  membre  de  la  Société,  écrit 
du  camp  d'inkermann  (Crimée),  à  la  date  du  5  janvier,  pour 
transmettre  les  détails  qu'il  a  recueillis,  pendant  son  séjour  à 
Constantinople,  sur  les  moutons  à  grosse  queue  de  ce  pays. 

—  Notre  confrère,  M.  Arsène  Garrouste,  directeur  de  la 
ferme-école  de  l'Hôpital,  canton  d'Aurillac  (Cantal),  annonce 
que,  par  suite  de  la  maladie  épizootique  dont  les  bestiaux  ont 
été  frappés,  une  grande  partie  du  troupeau  de  Chèvres  d'An- 
gora qui  lui  avait  été  confié,  a  péri,  malgré  les  soins  apportés 
pour  combattre  la  maladie.  Les  animaux  qui  ont  survécu 
sont  actuellement  placés  dans  les  meilleures  conditions  hygié- 
niques. 
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Dans  cette  ferme-école,  la  culture  de  TAIpisle  a  parfaite- 
ment réussi. 

—  M.  L.  Tydgadt,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'histoire 
naturelle  de  Gand  et  membre  de  la  nôtre,  exprime  le  désir  de 
recevoir  une  Chèvre  d'Angora,  parce  que,  possédant  déjà  un 
Bouc  de  cette  race,  il  pense,  contrairement  à  l'opinion  émise 
dans  le  sein  de  notre  Société,  que  l'acclimatation  de  ces 
animaux  peut  être  tentée  avec  succès  dans  les  Flandres, 
malgré  l'absence  de  localités  montagneuses  et  élevées,  sem- 
blables à  celles  dont  on  a  fait  choix  en  France  comme  pré- 
férables à  toutes  autres,  pour  le  placement  de  nos  différents 
petits  troupeaux. 

—  M.  le  Président  informe  que  M.  Saulnier,  un  des  mem- 
bres du  Conseil  de  la  Société ,  a  fait  présent  d'une  paire  de 
Faisans  à  collier  de  la  Chine. 

—  H  annonce  en  outre  que,  par  suite  d'un  traité  qui 
court  à  partir  du  1"  janvier  1856,  l'un  de  nos  confrères, 
M.  Victor  Masson,  libraire-éditeur,  se  charge  de  la  publication 
de  notre  Bulletin,  et  que  dans  ce  traité  on  a  maintenu  tous 
les  articles  renfermés  dans  le  chapitre  VII  de  nos  Règlements, 
et  relatifs  aux  publications  ainsi  qu'aux  droits  de  propriété. 

—  Il  est  donné  lecture,  au  nom  de  M.  Delon,  membre  de  la 
Commission  des  finances,  d'un  Rapport  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  Société,  et  duquel  il  résulte  qu'il  y  a,  pour  cette 
année,  environ  11,500  francs  applicables  à  des  tentatives 
d'acclimatation.  Ce  rapport  sera  inséré  au  Bulletin.  (Voy.  p.  37.) 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  des  remercîmenls 
sont  volés  à  l'unanimité  à  M.  Paul  Blacque,  trésorier. 

—  M.  le  Président  lit  un  Rapport  fait  au  nom  du  Conseil, 
sur  les  mesures  adoptées  relativement  aux  récompenses  et 
encouragements  accordés  par  la  Société  et  à  la  séance  publique 
annuelle,  rapport  dont  il  a  bien  voulu  se  charger  comme 
membre  de  droit,  ainsi  que  M.  le  secrétaire  général,  d'une 
Commission  composée,  en  outre,  de  MM.  Aug.  Duméril, 
Guérin-Méneville  et  Richard  (du  Cantal).  Ce  rapport  sera  inséré 
au  Bulletin.  (Voy.  p.  49.) 

—  Notre  confrère  M.  Millet  lit  un  Rapport  fait  par  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


9à  SOCILTÉ    IMPÉRIALK    ZOOLOGIQUK   D*ACGIJMATAT10N. 

Commission  composée  d*un  certain  nombre  d*habitanU  notables 
de  Choisy-le-Roi,  près  Paris,  sur  les  moyens  de  rempoissonner 
la  Seine  à  Taide  des  gares  qui  communiquent  avec  ce  fleuve, 
et  qu'il  a  mis  en  usage  en  organisant  dans  celle  de  Choisy  une 
application  pratique  de  pisciculture  destinée  au  repeupleoient 
de  tout  cours  d'eau  placé  dans  les  conditions  où  se  trouve  la 
Seine,  Des  boîtes,  scellées  par  les  soins  des  autorités  de 
Choisy,  et  contenant  des  poissons  vivants  qui  appartiennent 
aux  diiïérentes  espèces  dont  M.  Millet  a  obtenu  le  développe- 
aient  dans  les  eaux  dont  il  s'agit,  sont  ouvertes  sous  les  yeux 
de  la  Société.  Il  trace  sur  le  tableau  noir  un  plan  des  lieux  où 
il  a  poursuivi  ses  expériences  depuis  le  mois  d'avril  i868, 
jusqu'à  ce  jour.  (Voyez  le  Rapport,  p.  77,) 

—  M.  Texier,  membre  de  l'Institut,  lit  une  Note  sur  les 
moutons  de  Caramanie  ou  Karamanlis,  donnés  à  la  Société 
par  S.  E.  M.  le  maréchal  Vaillant. 

—  M.  le  docteur  Gosse  donne  lecture  de  la  première  partie 
d'un  travail  ayant  pour  titre  :  a  Sur  les  avantages  que  présea* 
*  teraient  la  domestication  de  l'Aulruche  d'Afrique  et  l'^di- 
>  matation  de  l'Autruche  d'Amérique  en  Algérie.  > 

—  On  procède  a  l'élection  du  Bureau  et  du  tiers  du  Conseil. 
Les  bulletins  de  vote  sont  remis  à  une  Commission  choisie  par 
le  Conseil,  pour  opérer  le  dépouillement  immédiat  du  scrutin. 

Voici  comment  les  votes  ont  été  répartis  : 

Le  nombre  des  votants  était  de  228  (SA  membres  présents,  et 
làà  votes  envoyés  sous  pli  cacheté  et  contre-signé,  ou  dans 
une  lettre  adressée,  soit  à  M.  le  Président,  soit  à  M.  le  Secré- 
taire général,  savoir  :  64  de  Paris,  82  de  32  départe- 
ments, 2  d*Espagne,  3  des  Etats  sardes,  1  d'Autriche  et  2  de 
Suisse). 

l''  Pour  la  présidence  :  H.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  227; 
M.  A.  Passy,  1. 

2*  Pour  les  quatre  vice- présidents  :  MM.  Antoine  Passy, 
227;  le  prince  Marc  de  Beauvau,  226;  Richard  (du  Cantal),  22S; 
le  baron  de  Pontalba,  218. 

8*"  Pour  les  fonctions  de  Secrétaire  général  :  M.  le  comte 
d'ÉprémesoU,  226. 
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â*  Pour  les  fonctions  de  secrétaires  :  MM.  Guérin-Méneville, 
227;  Aug.  Duméril,  226;  E.  Dupin,  224;  le  baron  de  Mont- 
gaudry,  223. 

6o  Pour  le  Conseil  :  MM.  de  Quatrefages,  223  ;  le  comte 
de  Sinety,  222  ;  le  baron  Séguier,  222  •  Ruffier,  219. 

Les  autres  suffrages  ont  été  donnés  : 

Pour  la  vice-présidence,  à  MM.  les  docteurs  Baudens, 
Berryer-Fontaine  et  Moquin-Tandon  -, 

Pour  le  secrétariat,  à  M.  Huzard  ; 

Pour  le  Conseil,  à  MM.  Edmond  Becquerel,  Bigot  ot  Florent 
Prévost. 

En  outre,  un  grand  nombre  de  membres  ont  obtenu  une 
voix  pour  diverses  fonctions. 

En  conséquence  sont  élus,  pour  Tannée  1856  : 

Président  :  M.  Isidore  Geoffroy  Sainl-Hilaire; 

Vice*président8  :  MM.  le  prince  Marc  de  Beauvaa,  AnU 
Pwsy,  ie  baron  de  Ponlalba  et  Richard  (du  Cantal); 

Secrétaire  général  :  M.  le  comte  d'Éprémesnil  ; 

Secrétaires  :  !MM.  Aug.  Duméril,  E.  Dupin,  Guérin-Méne- 
ville, le  baron  de  Montgaudry  ; 

Membres  du  conseil  :  MM«  de  Quatrefisges,  Ruffier,  le  baron 
Séguier,  le  comte  de  Sinety.    » 

Le  Secrétaire  des  eianeee^ 
A.-Auâ.  DcifilUL. 
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•U¥RACiBS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE   DU   18  JANVIER   1856. 

LlNSTiTUT  (du  26  décembre  1855  au  16  janvier  1856). 

Cosmos  (U*  année,  8*  volume,  livraisons  1  et  2). 

Le  Moniteur  des  comices  (n**  1  et  2). 

Rendiconti  délie  adunanze  délia  II.  Accademia  economico-agraria  dei 
Georgofilidi  Firenze  (9*  livraison). 

Revue  coloniale  (novembre  et  décembre  1855). 

Archives  algériennes  (n***  8  et  9«  1855). 

L^Utile  et  l^agréablr  (novembre  et  décembre  1855). 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France  (octobre  iSbU  et  loât 
et  octobre  1855). 

Journal  de  la  Sociétété  vandoise  d'utilité  publique  (décembre  1855). 

Nouvelles  annales  des  voyages,  de  la  géographie,  de  Pbistoire  et  de 
Tarchéologie,  rédigées  par  V.-A.  Malte-Brun  (septembre,  octobre,  novembre 
et  décembre  1855)  ;  offert  par  M.  de  la  Roquette. 

Journal  d'agriculture,  publié  par  le  Comité  central  d'agriculture  de  la 
Gôte-d'Or  (octobre,  novembre  et  décembre  1855). 

Bulletin  du  Comice  agricole  de  Toulon  (n**  2, 1855\ 

Revue  et  Magasin  de  zoologie  pure  et  appliquée,  par  M.  F.-E«  Gaério- 
Méneville  (1855,  n-  10, 11  et  12). 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'hortfcultore  (de  janvier  à 
octobre  1855  ;  10  livraisons). 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (n**  132). 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier  (3*  trimestre  de  1855). 

Annales  de  la  Société  académique  de  Sahit-Quentin  (2*  série,  tome  XI, 
1853  et  185â). 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges  (tome  VIII, 
3*  cahier,  185/i). 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Gand  (1*'  volume,  11*  livraison, 
novembre  1855). 

L'Agriculteur  praticien  (les  2  premiers  volumes  et  les  n**  1  ^  5  de  li 
3*  année),  offert  par  M.  Gom,  libraire  de  la  Société  impériale  coologique 
d'acclimatation. 

Bulletin  de  la  Société  des  conférences  agricoles  pratiques  de  Meulan 
(années  185/i-1855). 
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I.   THATAUZ  Ml  ■DDBBt  U  U  itOtlL 


SUR  LES  CHÈVRES  D'ANGORA 

DONNÉES  A  L'ALGÉRIE 

PAR    LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRULE  D*ACCLI1IATATI0N  ET  PAR  M.  SACC. 


LETTRE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  RÂNDON 

oouvKimiim  oMral  db  l'aloAiib 
A  M.   LE  PRÉflOBRT  I>B  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALB  D'ACCUMATATION 

ET  RAPPORT  SUR  L'ÉTAT  DU  TROUPEAU 

Par  H.  HARDY, 

Directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  (ouvemement  «  Hamma. 


(Séance  du  15  février  18560 

Monsieur, 
J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  une  copie  du  Rapport  qui  vient 
de  m'être  adressé  par  le  directeur  de  la  Pépinière  centrale,  sur 
le  troupeau  de  Chèvres  angoras  qui  nous  a  été  envoyé  par 
M.  Sacc.  Vous  le  lirez,  j'en  suis  certain,  avec  un  grand  intérêt. 
Nous  voici  désormais  assurés  que  ces  animaux  s'acclimateront 
ea  Algérie,  où  nous  pouvons  espérer  les  voir  se  reproduire 
rapidement  et  devenir  pour  notre  colonie  une  nouvelle  et  im- 
portante source  dé  prospérité. 

Vous  jugerez  peut-être  convenable  de  porter  ce  rapport  à  la 
connaissance  de  la  Société,  qui  y  verra  une  preuve  de  Tem- 
pressement  que  je  mettrai  toujours  à  entrer  dans  ses  vues  et 
i  seconder  ses  efforts. 

Recevez ,  Monsieur,  Fassurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  général  de  division  Gouverneur  général  de  l'Algérie^ 

Randon. 

T.  III.  — Mars  1856.  7 
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Rapport  sur  la  situation  du  Troupeau  de  Chèvres  d'Angora 
donné  à  V Algérie  par  la  Société  impériale  d! acclimatation 
et  par  un  de  ses  membres^  M.  Sacc^  par  M.  Hardy. 

Monsieur  le  Gouverneur  général, 

Selon  vos  instructions,  je  me  suis  rendu  à  Cheragas  pour 
examiner  le  troupeau  de  Chèvres  d'Angora  confié  aux  soins  de 
M.  Fnitié,  Tun  de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  habiles  cc^ns. 

Ce  troupeau  se  compose  de  douze  chèvres  et  d'un  bouc.  Le 
bouc  et  dix  chèvres  sont  de  race  parfaitement  pure;  leur  lon- 
gue toison  soyeuse,  légèrement  ondulée,  est  d'une  entière 
blancheur  et  brille  au  soleil;  deux  de  ces  chèvres  ont  le  poil 
aussi  blanc,  mats  beaucoup  moins  long  et  moins  soyeux  ;  elles 
semblent  être  le  produit  d^un  métissage.  En  tout  cas,  elles 
sont  de  race  beaucoup  moins  pure  que  les  autres. 

La  situation  de  ce  troupeau  est  des  plus  satisfaisantes.  Les 
bètes  sont  vives,  alertes  et  dans  qn  état  de  santé  très  florissant; 
elles  ont  même  beaucoup  d'embonpoint  pour  des  animaux  de 
ce  genre.  Cependant  il  est  facile  de  remarquer  que  leurs  for- 
mes extérieures  se  rapprochent,  à  un  certain  point,  de  celles 
du  mouton ,  et  que  l'engraissement  a  chez  elles  plus  d'appa- 
rence immédiate  que  dans  la  chèvre  ordinaire. 

Le  troupeau  d'Angora  paît  toute  la  journée,  tantôt  dans  les 
champs,  tantôt  dans  la  broussaille,  en  compagnie  d'un  certain 
nombre  de  chèvres  du  pays  et  de  chèvres  maltaises,  dont  on  a 
eu  soin  d'éloigner  les  boucs.  La  nuit,  il  couche  seul,  dans  une 
écurie  à  part,  oi\  une  litière  abondante  et  toujours  propre  est 
entretenue. 

Les  toisons  sont  d'une  propreté  assez  satisfaisante  ]  mais  elles 
ramassent  dans  les  champs  les  fruits  entourés  d'hameçons  pro» 
près  à  certaines  plantes  légumineuses,  telles  que  les  luzemeg^ 
les  chenillettes,  et  qui  sont  tellement  adhérents  qu'il  faudrait 
arracher  les  poils  auxquels  ils  sont  accrochés  pour  les  extirper. 
Ces  graines,  qui  se  rencontrent  dans  presque  tous  les  pâtura- 
ges, présentent  un  inconvénient  réel,  et  il  sera  toujours  diffi- 
cile d'en  préserver  les  toisons  d'une  manière  satisfaisante. 
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Les  Chèvres  d'Angora  sont  certainement  très  rustiques.  Elles 
sont  moins  délicates  et  moins  susceptibles,  sous  le  rapport  de 
U  nourriture,  que  les  chèvres  ordinaires.  Elles  tondent  l'herbe 
de  près  et  broutent  à  toutes  les  broussailles-,  elles  mangent 
avec  appétit  les  feuilles  des  lentisques,  des  clématites,  des  fila- 
rias,  des  oliviers,  etc.,  qui  sont  les  arbustes  les  plus  communs 
dans  les  lieux  incultes  et  où  le  parcours  peut  avoir  lieu. 

La  reproduction  de  ce  petit  troupeau  ne  se  présente  pas  d'une 
manière  moins  satisfaisante.  La  plupart  des  chèvres  sont  plei- 
nes, et  plusieurs  môme  m^ont  paru  dans  un  état  de  gestation 
assez  avancée.  On  est  fondé  à  croire  que  toutes  mettront  bas 
successivement.  Désirant  connaître  ce  qu'il  serait  possible 
d'obtenir  par  le  métissage^  j'ai  fait  conduire  au  bouc  d^Angora 
deux  très  belles  chèvres  maltaises  m'appartenant,  et  dont 
M.  Prutîé  a  bien  voulu  prendre  soin  momentanément. 

Je  pense  que  le  moment  favorable  pour  la  tonte  de  ces  chè- 
vres sera,  en  Algérie»  vers  la  fin  d'avril,  à  peu  près  comme 
pour  nos  moutons.  Il  faudrait  que  cette  opération  importante 
fût  faîte  avec  beaucoup  de  soins,  par  un  tondeur  dont  Thabileté 
serait  reconnue.  Selon  les  conseils  de  M.  Sacc,  ces  toisons  doi- 
vent être  conservées  entières  et  emballées  dans  leur  position 
naturelle,  afin  que  l'on  |)uisse  opérer  le  triage  des  poils  au  lieu 
de  la  fabrication. 

Je  vous  proposerais,  Monsieur  le  Gouverneur  général,  d'ex- 
pédier ces  toisons  à  la  Société  zoologique  d'acclimatation  à 
Paris,  qui  les  ferait  vendre  avec  celle  des  autres  troupeaux 
qu*elle  possède  en  France.  M.  Sacc  pense  que  ces  toisons  se 
vendraient  6  fr.  le  kilogramme,  et  que  la  fabrication  d*Amiens 
les  recherche  beaucoup  et  pourrait  en  faire  une  consommation 
considérable. 

Veuillez  agréer,  etc., 

Le  Directeur  de  la  Pépinière  centrale^ 

Hardy. 
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RAPPORTS  DE  LA  COMMISSION  GÉNÉRALE 

CONSTITUÉE    DANS    LE    SEIN    DE    LA    SOCIÉTÉ    IMPÉRIALE    d'ACCLIMATATION 

POUR  l'examen 
ée  rExposiUon  anlverselle  des  produits  de  riadostrle  (4). 


NOTE  PRÉLIMINAIRE 

PAR  M.  L0BU6E0IS, 
Secrétaire  de  la  Commission  gënënJe. 


(Séance  du  15  février  1856.) 

Messieurs , 

C'est  dans  des  concours  agricoles  plutôt  qu'industriels,  c'est 
sur  place  et  en  nature  plutôt  que  dans  des  collections,  que  vous 
aimez  à  trouver  vos  sujets  d'études.  Le  Conseil  a  pensé  pour- 
tant que  la  Société  pourrait  profiter,  à  son  point  de  vue,  des 
travaux  auxquels  les  produits  exposés  par  l'Industrie  invite- 
raient ses  membres.  Une  Commission,  dite  de  l'Exposition,  fut 
instituée  en  1855,  et  composée  de  délégués  nommés  par  vos 
Sections  et  Commissions  permanentes. 

Dès  sa  première  réunion,  votre  Commission  de  l'Exposition 
universelle,  après  s'ôtre  complétée  par  quelques  adjonctions 
dont  elle  avait  reconnu  l'utilité  (1),  régla  son  travail,  et 
se  partagea  en  Sous-Commissions,  moins  pour  spécialiser  les 
études  de  ses  membres  sur  plusieurs  sujets,  que  pour  relier  les 
travaux  de  même  ordre.  Des  rapporteurs  nommés  par  chacune 
de  ces  Sous-  ommissions  vous  exposeront  le  résumé  des  obser- 
vations faites  par  vos  délégués. 

L'organisation  de  ces  Sous-Commissions  ou  Commissions 
partielles  sera  indiquée  en  tête  de  chaque  rapport. 

(i)  Les  membres  adjoints  par  la  Commission  aux  délégués  des  Sections 
et  Commissions  permanentes  sont  :  MM.  Chatin,  FocUIon,  Fremy,  Haime 
et  Moquin-Tandon. 

Pour  la  première  organisation  de  la  Commission,  voyez  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  25  mai,  t.  ir,  p.  388. 
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Trois  résultats  ont  été  obtenus  : 

L'un,  immédiat  ;  la  collection  des  rapports  fournira  un  vaste 
catalogue  des  principaux  objets  dont  racclimatation  et  la  pro- 
pagation sont  désignées  à  vos  efforts. 

Un  autre,  non  moins  direct,  c'est  une  collection  d^échantil- 
Ions  obtenus  soit  par  votre  Conseil,  soit  par  vos  délégués,  des 
exposants  de  plusieurs  pays. 

Un  troisième,  enfin,  s'il  n'est  pas  aussi  immédiat,  n'en  est  pas 
moins  important:  la  Société,  peu  connue  encore,  au  moment  de 
l'Exposition,  de  bien  des  producteurs  étrangers  et  même 
indigènes,  peut  compter  pour  l'avenir  sur  beaucoup  d'entre 
eux ,  soit  comme  correspondants,  soit  comme  membres  titu- 
laires; elle  peut  encore,  grâce  aux  démarches  qu'elle  vient  de 
faire,  espérer  avec  fondement  qu'un  nouveau  concours  lui 
fournirait  des  renseignements  précieux,  et  qui  malheureuse- 
ment se  sont  fait  regretter  plus  encore  que  l'absence  de 
collections  et  de  spécimens  spécialement  destinés  à  notre 
observation. 


RAPPORT  DE  LA  SOUS-COMMISSION 

CHARGÉE 

DE  L'EXAMEN  DES  MIELS  ET  CIRES. 

Commissaires:  MM.  Ovérin-Méneville,  Tastet, 
et  BIGOT,  rapporteur. 


L'insuffisance  des  documents  imprimés  ou  manuscrits,  et  la 
difficulté  extrême  d'obtenir  des  renseignements  verbaux  cir- 
constanciés sur  la  plupart  des  produits  exposés  au  palais  de 
l'Industrie,  rendent  nécessairement  fort  incomplet  le  rapport  de 
la  Sous-Commission  chargée  d'examiner  les  échantillons  de 
cires  et  de  miels  au  point  de  vue  de  racclimatation.  Néan- 
moins nous  pensons  que  les  cires^  en  particulier,  offrent,  sous 
divers  rapports,  un  sujet  d'études  aussi  intéressant  que  varié. 

Les  miels  exposés  sont  fort  loin  de  présenter  les  mêmes 
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avantages,  aussi  nous  bornerons-nous  à  quelques  brèves  indi- 
cations que  nous  croyons  devoir  suffire. 

Plusieurs  nations,  entre  autres  la  France,  TAngleterre, 
TAUemagne,  la  Belgique,  Tltalie,  exposent  des  matières  pre- 
mières ou  des  produits  fabriqués,  tirés  directement  ou  indi- 
rectement de  substances  diverses:  soit  animales  (suifs ^ 
graisses,  etc.);  soit  végétales  {huiles  de  palme f  de  coco^ 
fruits  de  Myricas^  etc.);  soit,  enfin,  minérales  (ra5/?Aa//e)  ; 
mais  la  plupart  de  ces  matières,  déjà  connues  et  employée» 
depuis  longtemps,  nous  semblent  plutôt  intéressantes  sous  le 
rapport  exclusivement  commercial  que  sous  celui  de  Tacclima- 
tation.  Nous  avons  donc  cru  devoir  nous  borner  à  choisir  dans 
le  nombre  ce  qui  nous  a  paru  nouveau  et  susceptible  d*inté« 
resser  notre  Société. 

Ces  produits,  ces  substances  peuvent  être  partagées  en  deux 
catégories  :  dans  la  première,  nous  rangeons  les  produits  dfi 
divers  insectes;  dans  la  seconde,  ceux  qu'on  obtient  de  divers 
végétaux,  pour  la  plupart  encore  peu  connus,  sinon  ignorés 
de  la  science. 

Parmi  les  premiers,  nous  n'hésitons  pas  à  placer  tout  d'abord, 
et  hors  ligne^  la  cire  produite  par  un  insecte  du  genre  Cocct^ 
{Hémiptères)  qui  vit  sur  les  rameaux  d'un  arbuste  chinois.  Cette 
sorte  de  cire,  dont  ilfut  déjà  plusieurs  fois  question  Tannée 
dernière,  tant  dans  les  séances  générales  de  notre  Société  que 
dans  celles  de  la  section  entomologique ,  enfin  pendant  les 
diverses  réunions  de  la  Commission  permanente  des  végétaux, 
ne  ressemble  en  rien  au  petit  échantillon  qui  nous  fut  soumis  en 
séance  générale  avec  la  désignation  de  cire  végétale  de  la  Chine. 
Nous  avons  pu  facilement  nous  en  assurer  en  examinant  le 
contenu  d'une  vitrine  de  l'exposition  anglaise  de  la  galerja 
annexe,  dans  laquelle  se  voyaient  encore  d'autres  cires  et  des 
bougies  appartenant  a  la  Priées  patent  candies  Company.  C'est 
là  seulement  que  nous  avons  découvert  plusieurs  échantillons 
magnifiques  de  cette  belle  substance  et  qui  présentaient  môiiiQ 
d^assez  fortes  dimensions;  mais,  en  Tabsence  de  renseigne-* 
ments  convenables,  nous  ne  pouvons  actuellement  dire  si  ces 
ik)))»nt4Uon8  «vmeut  été  épurés  et  bUioct^is.  Quoi  ^u'il  m  soit, 


Digitized  by  VjOOQIC 


EXAMB^   DES  MIGLS   ET   CIRES.  108 

et  tels  qu^ils  se  présentèrent  à  nos  yeux ,  nous  n^bésitous  pas  à 
affirmer  que  leur  apparence  générale  semblait  les  placer  bien 
au-dessus  de  toutes  les  cires  déjà  connues,  et  sur  le  même  rang 
peutrétre  que  le  précieux  sperma  ceti.  Leur  blancheur  est 
éclatante,  pour  ainsi  dire  nacrée,  leur  texture  cristalline  ou 
fibreuse  comme  celle  du  blanc  de  baleine.  Nous  n'avons  pu 
juger  la  valeur  usuelle  ou  industrielle  de  ce  produit  ;  cependant 
Tusage  considérable  qu'en  font  les  peuples  de  la  Chine  et  du 
Japon  pour  leur  éclairage  nous  porte  à  penser  quMl  ne 
démeut  en  aucune  façon  ses  apparences  séduisantes.  Nous 
croyons  donc  fermement  que  ce  produit  entièrement  remar- 
quable devrait  être  Fobjet  des  recherches  les  plus  sérieuses, 
les  plus  persévérantes,  et  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
donner  ici  succinctement  quelques  indications  extraites  d'une 
curieuse  notice  insérée  dans  les  Transactio?is  of  the  entomo^ 
logical Society ^  London{new  séries,  voK  II,  1853,  p.  93, etc.): 

€  M.  D.  Hambury  a  présenté  à  ladite  Société  Tinsecte,  la 
cire  et  les  dessins  de  l'arbuste,  lequel  existe  du  reste  à  XExotic 
nursery  (Chelsea).  Il  parait  que  les  caractères  chimiques  de 
cette  cire  la  rapprochent  du  sperma  ceti,  et  la  placent  bien 
au-dessus  de  toutes  les  autres  matièi^es  cireuses  y  animales  ou 
végétales,  déjà  connues.  Elle  est  onctueuse  au  toucher,  ino- 
dore, insipide^  se  brise  en  une  fine  poussière  très  sèche,  qui 
n'adhère  pas  au^  dents;  elle  entre  en  fusion  vers  ISO""  Fahr.; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  par  l'huile  essentielle*,  à 
peine  attaquable  par  l'alcool,  les  acides  ou  les  alcalis  bouillants» 
Son  prix  de  revient  à  Ning-po  serait  de  22  à  35  cents  la  livrç 
anglaiseXeproduitannuelen  Chine  représenteraitâOO,0001ivres 
sterling.  L'arbuste  sur  lequel  vit  l'insecte  producteur  est  à 
feuilles  persistantes,  et  perlerait  le  nom  botanique  de  Ligus- 
trum  lucidum.  On  le  cultive  en  grandes  quantités  depuis 
Tocéan  Pacifique  jusqu'aux  frontières  du  Tliibet,  surtout  dans 
la  province  de  Se-chuen.  »  (Ceci,  soit  dit  en  passant,  indique- 
rait la  possibihté  de  l'acclimater  dans  notre  pays.) 

Nous  dirons  un  mot,  plus  loin,  d'une  cire  végétale  exposée 
en  notable  quantité  dans  la  môme  vitrine,  et  provenant  de 
Soméo  \  ^on  aspect  est  asse;s  satisfaisant! 
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A  rexposition  des  colonies  anglaises  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  et  de  Van-Diémen,  nous  avons  pu  obtenir,  grâce  à  la 
complaisance  de  MM.  Mac  Arthur  et  Bonsfield,  commissaires» 
des  renseignements  assez  circonstanciés  sur  les  miels  et  les 
cires  produits  par  les  abeilles  importées  d'Angleterre,  et  qui 
paraissent  s'y  être  développées  avec  tant  de  facilité,  qu'on  les 
y  rencontre  actuellement  partout  en  nombre  vraiment  incroya- 
ble. Leurs  miels  sont  très  abondants  et  parfumés,  quoique 
exhalant  une  légère  odeur  cireuse,  ce  que  nous  attribuons  à 
certains  vices  de  préparation  ou  d^exploit^tion.  Une  personne  de 
Sydney  expose  un  hydromel  excellent,  digne  de  figurer  près  de 
nos  bonnes  liqueurs  fines  ^  nous  lui  avons  trouvé  un  goût  alco(V 
lique  et  un  bouquet  voisin  de  celui  qui  appartient  à  certains 
vins  du  Midi  et  d'Europe.  Les  échantillons  de  cire,  en  très  petit 
nombre,  exposés  par  la  Société  d'agriculture  dé  Schoaloven, 
et  par  M.  J.  Norrie,  sont  d'un  gris  jaunâtre  sale,  et  ne  présentent 
qu'un  minime  intérêt. 

n  n'en  est  pas  de  même  de  la  cire  produite  par  un  très  petit 
hyménoptère  noir  brillant  ou  bronzé,  que  nous  avons  mis  sOus 
les  yeux  de  la  Société,  et  qui  parait  constituer  une  espèce 
nouvelle  du  genre  Apis,  dépourvue  d' aiguillon L..  Cet  insecte 
vît  à  l'état  sauvage,  mais,  i  ce  qu'il  paraît,  s'apprivoiserait 
très  facilement  ;  il  s'agglomère  en  essaims  énormes  dans  les 
creux  d'arbres.  Ses  rayons,  exploités  par  M.  Mitchell,  de  Syd- 
ney, paraissent  formés  d'une  cire  brunâtre  foncé,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  voir  par  les  échantillons  que  nous  avons  présentés  à  la 
Commission*,  le  miel  qu  ils  renfermaient  ne  nous  est  connu  que 
par  oui- dire,  mais  on  nous  a  certifié  que  son  goût  ne  laisse- 
rait  rien  â  désirer. 

Nous  devons  ajouter  que  ces  échantillons,  actuellement  dépo- 
sés dans  les  collections  de  notre  Société,  sont  dus  à  l'obligeance 
de  MM.  Mac  Arthur  et  Bonsfield,  commissaires. 

Nonobstant  l'innocuité  de  l'abeille  en  question,  nous  ne 
sommes  pas  assurés  que  la  qualité  de  ses  produits  soit  telle 
qu'elle  puisse  rivaliser  avec  ceux  de  notre  abeille  indigène  \  il 
serait  néanmoins  désirable  que  certaines  expériences  fussent 
entreprises  à  son  sujet.  Le  transport  de  quelques  essaims  en 
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Europe,  d'après  les  informations  que  nous  avons  obtenues  de 
MM.  les  commissaires  australiens,  ne  paraît  pas  impossible, 
car  un  essai  aurait  été  déjà  tenté.  Malheureusement,  l'essaim 
qu'ils  apportaient,  inondé  d'eau  de  mer  pendant  la  traversée, 
ne  tarda  pas  à  périr. 

Ce  petit  hyménoptère,  suivant  l'opinion  d'un  observateur 
distingué  de  Sydney,  le  docteur  Stevens,  sécréterait  en  outre, 
ou  du  moins  causerait  sur  un  arbre  particulier  Vexsudation 
fort  abondante  d'une  sorte  de  résine  dont  nous  avons  offert 
quelques  échantillons.  Or.  si  Ton  prend  la  peine  de  soumettre 
à  la  mastication  un  fragment  de  cette  curieuse  matière  pen- 
dant quelques  minutes,  ce  fragment  devient  bientôt  malléable, 
visqueux  et  filant  -,  sa  couleur  se  modifie,  il  exhale  une  odeur 
résineuse.  Cette  substance  nous  a  paru  destinée  à  jouer  un  rAle 
utile  dans  le  domaine  de  l'industrie.  Elle  est  creusée  de  nom- 
breuses cellules  arrondies,  qui  indiqueraient  la  présence  d'un 
insecte  ;  néanmoins  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  sup- 
poser qu'en  en  attribuant  la  production  à  d'aussi  petits  hymé- 
noptères ,  l'habile  observateur  déjà  cité  n'ait  commis  quelque 
erreur  entomologique. 

Diverses  régions  ont  exposé  des  cires  et  des  miels  prove- 
nant de  l'Abeille  domestique  {Apis  mellifica),  soit  en  rayons 
bruts,  soit  épurés  et  employés.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  les  mentionner  ici  -,  car,  suivant  l'opinion  des  personnes 
compétentes,  les  différences  dans  les  qualités  de  ces  substances 
dépendraient  surtout  des  soms  donnés  à  ces  précieux  insectes, 
des  influences  climatériques,  enfin  de  l'espèce  ou  de  l'abon- 
dance de  certains  végétaux  les  plus  convenables  à  la  perfection 
de  leurs  travaux.  Cependant  nous  signalerons  les  superbes 
rayons  exposés  par  M.  Amédée  Mauget  (du  Calvados) ,  qui  con- 
firment du  reste  une  partie  de  notre  proposition;  l'autre  partie 
trouve  pareille  confirmation  dans  la  juste  célébrité  du  miel 
historique  de  l'Hymette,  où  croissent  probablement  certaines 
fleurs  qui  lui  communiquent  leur  parfum  tout  particulier. 

Nous  voyons  encore  à  l'exposition  de  la  Jamaïque  un  petit 
échantillon  de  cire  dite  vierge^  d'un  assez  beau  blanc,  mais 
sur  lequel  nous  n'avons  pu  obtenir  aucun  rensèignenient,  l'étir 
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quette  portant  simplement  :    «  Bloached  Bee$ ,  exposé  pmt 
M.  Edward  Chitty.  » 

Nous  avons  trouvé,  soit  parmi  les  objets  intéressants  expo- 
sés par  Tadministration  du  Muséum  de  Paris,  soit  parmi  ceux 
apportés  des  pays  divers,  une  collection  variée,  quoique  fort 
incomplète,  des  matières  cireuses  extraites  de  divers  végétaux 
ou  substances  végétales  ;  mais,  à  notre  avis,  et  jusqu'à  plus 
ample  informé,  les  produits  stéariques  obtenus  par  le  moyen 
de  certains  produits  chimiques,  tombés  actuellement  dans  le 
domaine  de  l'industrie,  de  plusieurs  matières  grasses  tant 
animales  que  végétales,  fort  répandues  et  fort  connues,  sont 
bien  préférables  à  tout  ce  que  nous  avons  pu  examiner  là, 
Quelques  végétaux,  néanmoins,  seraient  peut-être  susceptibles 
de  fournir  directement^  et  à  moins  de  frais  que  les  autres, 
cette  substance  cireuse  fréquemment  et  improprement  appelée 
suif  végétal...  Nous  laissons  le  soin  de  les  faire  connaître  à  do 
plus  compétents  que  nous  dans  le  domaine  de  Tanalyse  chi- 
mique. En  première  ligne,  nous  citerons  les  diverses  sortes  de 
Hyricas.  Mais  il  faut  confesser  qu'à  Faspect  des  échantillons  de 
cires  végétales  exposés,  nous  ne  nous  sommes  trouvés  nuUe^ 
ment  disposés  à  croire  que,  dès  actuellement,  ces  cires  pussent 
jamais  devenir  équivalentes,  entre  autres,  aux  extraits  magni- 
fiques d'huile  de  palme,  de  coco,  que  nous  voyons  exposés 
dims  TAnnexe,  par  la  France,  TAngleterre,  la  Belgique,  TEs* 
pagne,  entre  toutes  par  la  Prusse.  Ainsi  les  échantillons  de  cires 
provenant  de  divers  Myricas  et  exposés  par  le  Muséum  ;  ceux 
extraits  à  Java  des  fruits  du  Ficus  cerifica  (Lahoc  Boom)^  dont 
le  prix  de  revient,  dans  le  pays,  s'élèverait  à  90  ou  100  francs 
les  100  kilogrammes  ;  les  cires  sans  indications  sufOsantea, 
provenant  de  la  République  dominicaine,  exposés  par 
M.  Schqmbury,  consul  britannique  de  Saint-Domingue,  et 
usuelles  en  ce  pays  où  Von  parvient  toutefois  à  les  ^urer  çt  à 
les  blanchir  plus  ou  moins  convenablement  ;  celles  qu*on  re* 
marquait  tant  à  l'exposition  anglaise  de  la  Guyane  qu'à  celle 
descontrées  riveraines  de  l'Amazone;  celles  du  Gabon,  jaunâtres, 
grossières  ;  de  Tlle  de  la  Réunion  (à  k  fr.  le  kilogr.)  \  de  la 
(hiiddloupe  (à  20  fr*  20  c,  lekilogr*)^  4e  1»  l{arUai(|ue  et  de 
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la  Guyane  française,  pays  où  Ton  sait  les  extraire  des  Virula 
sebifera^  etc.,  etc,  (au  prix  de  2  fr.  26  c.  le  kilogr.)  ;  enfin, 
les  beaux  pains  cylindriques  de  cire  végétale  de  Bornéo^  à  la 
nuance  grisâtre,  appartenant,  comme  nous  Favons  déjà  dit,  à 
la  Priées  patent  candies  Company^  tous  ces  échantillons  ne 
nous  donnent,  à  vrai  dire,  qu^une  assea  pauvre  opinion  de  leur 
valeur  réelle. 

Nous  ne  pensons  dono  point  que,  dans  Tétat  actuel  de  la 
question,  il  y  ait  lieu  dMnsister  plutôt  à  Tégard  des  uns  que  des 
autres;  en  d'autres  termes,  de  désigner  présentement  l'un  ou 
plusieurs  d'entre  eux  à  la  Société  zoologique  d'acclimatation. 

Nous  aurions  assurément  pu  nous  étendre  davantage  sur  un 
sujet  aussi  intéressant,  mais  les  limites  de  ce  Rapport  devaient 
être  restreintes,  et  nous  craignons  déjà  de  les  avoir  dépassées. 
Nous  conclurons  donc  en  insistant,  une  fois  de  plus,  pour  déci- 
der la  Société  à  diriger  sans  plus  de  retard  son  attention  sur  la 
cire  chinoise  produite  par  l'insecte  dont  nous  avons  parlé  en 
commençant,  et  qui  nous  parait,  avant  toutes  les  autres,  méri- 
ter du  moins  les  investigations  de  nos  savants  collègues  (1). 

J.  Bigot. 

(i)  11  y  avait  aussi  des  échantillons  de  cire  végétale  obtenue  d'un  palmier» 
à  Texposilion  du  Brésil,  pays  où  l'on  fabrique  des  bougies  d'une  couleur 
verdâtre, 

L*eipos|tion  de  Costa-Rica  présentait  une  fhanne  de  la  cire  fabriquée  par 
les  abeilles  sauvages,  insectes  di^  genre  des  Mélipones^  et  qui  n'ont  pan 
d'éigulilon.  La  Société  possède  déjà  un  échantillon  de  cette  cire,  laquelle 
se  trouve  aussi  à  Tlle  de  Cuba,  où  Ton  en  a  fait  récemment  une  applicatloa 
Indusuielle  pour  Tencre  lithographique,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  fait  oonnaltrt 
à  la  Société  d'accUmatation. 

(NotêeonmuniquéeparM.  Ramom  de  la  Sa«ka.) 
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SUR  L'ESPÈCE  OVINE  DE  L'ALGÉRIE. 

TROISIÈME  LETTRE 

ADRESSÉE    A     H.     LE    PRÉSIDENT    DE    LA     PREMIÈRE    SECTION    DE    LA    SOCIÉTÉ 
IMPÉRIALE     D*ACCL1]IATATI0N    (4), 

Par  M.  BERNIS , 

VMénntàre  principal  de  Tarméo  d'Afriqne,  officier  de  la  L^fpofl  d'hoimour, 
membre  de  la  Société  impériale  d'acclimatation. 


(Séance  du  28  mars  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Nous  allons  continuer  dans  cette  dernière  lettre  l'étude  des 
moyens  de  mutiplier  et  de  perfectionner  nos  Moutons  algé- 
riens, dont  nous  avons  déjà  pu  comprendre  Timportance  pour 
notre  richesse  nationale. 

Une  belle  semence  réussit  bien  mieux  sur  un  terrain  débar- 
rassé de  ses  mauvaises  herbes  que  sur  un  terrain  qui  n'a  reçu 
aucune  préparation.  Il  en  sera  de  môme  du  germe  améliorateur 
que  nous  voulons  donner  aux  bêtes  à  laine  de  l'Algérie.  En 
attendant  ce  germe,  on  ferait  donc  bien  de  mettre  en  pratique 
quelques  moyens  d'atténuation. 

La  première  condition  de  ces  moyens,  c'est  de  ne  pas  être 
trop  en  opposition  avec  la  manière  d'être  des  Arabes.  Tout  le 
monde  sait  combien  il  serait  avantageux  de  bien  nourrir  les 
mâles,  de  ne  les  laisser  avec  les  femelles  que  pendant  tout  le 
temps  de  la  saillie,  de  construire  des  hangars,  ou  ce  que  nous 
appelons  des  gourbis,  pour  mettre  les  troupeaux  à  l'abri  de  la 
pluie  et  des  fortes  chaleurs,  de  ne  pas  laisser  pôle-môle  béliers, 
brebis  nourrices  en  chaleur  et  en  état  de  gestation,  de  faire 
quelques  provisions  alimentaires  pour  parer  aux  éventualités 
de  la  nature.  Tout  le  monde,  disons-nous,  connaît  parfaitement 
la  bonne  influence  de  ces  mesures  -,  mais  peuvent-elles  s'adapter 
à  l'état  agricole,  aux  habitudes  et  aux  conditions  d'existence 

(1)  Voyez,  pour  la  picmièrc  lettre ,  tome  II  du  Bulletin,  p.  597,  et  pour 
la  deuxième,  tome  HI,  p.  (i3. 
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des  indigènes?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  serait  peut-être 
possible  de  les  faire  accepter  par  quelques-uns  des  chefs  pris 
qui  vivent  près  de  nous,  mais,  pour  le  plus  grand  nombre,  il 
ne  faut  pas  y  songer,  si  nous  voulons  rester  dans  les  mesures 
praticables. 

Dans  ces  dernières  marchent  en  première  ligne  la  castration 
des  béliers  impropres  ou  inutiles  à  la  reproduction,  et  la  réfor«\e 
graduelle  des  brebis  trop  vieilles,  de  mauvaise  nature  ou  à 
laine  de  basse  qualité.  Ces  deux  mesures  sont  très  importantes, 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  important,  c'est  qu'elles  entrent,  en 
quelque  sorte,  dans  les  habitudes  des  indigènes.  Chaque  année, 
ils  vendent  pour  la  boucherie  un  certain  nombre  de  bêtes 
ovines.  Depuis  que  les  bouchers  et  le  commerce  d'exportation 
achètent  les  moutons  de  préférence  aux  béliers,  la  castration 
prend  chaque  jour  un  développement  plus  considérable.  Pour- 
quoi ne  choisirait-on  pas  pour  cette  vente  et  pour  cette  opéra- 
tion les  animaux  qui  s'éloignent  le  plus  des  belles  laines  1  La 
production  de  la  viande  ne  doit  pas  être  invoquée  contre  ces 
moyens  améliorateurs,  car  l'incompatibilité  entre  cette  pro- 
duction et  la  laine  fine  n'existe  pas  en  Afrique. 

Quand  il  s'agit  de  changer  la  face  des  choses  indigènes,  on 
est  souvent  arrêté  par  des  considérations  qui  se  rattachent  aux 
habitudes  locales.  Il  ne  doit  pas  en  être  ainsi  pour  la  castra- 
tion, car  le  premier  mouvement  a  été  donné  par  les  Arabes  et 
tend  à  s'accroître  de  plus  en  plus  sans  le  secours  de  notre 
intervention.  Si  nous  savons  diriger  cette  tendance,  elle  nous 
aidera  beaucoup  dans  les  améliorations  que  nous  voulons  intro- 
duire. Nous  ne  devrions  rien  négliger  pour  faire  comprendre 
les  avantages  qu'il  y  aurait  à  ne  garder  pour  cent  brebis  que 
cinq  ou  six  béliers  réunissant  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles du  côté  des  formes  extérieures  et  des  qualités  de  la  laine, 
i  châtrer  les  autres  mâles ,  à  réformer  peu  à  peu  les  brebis 
vieilles,  de  mauvaise  nature,  dont  la  lainç  est  grossière, 
tachetée,  jarrée,  et  à  ne  vendi'e  pour  la  boucherie  que  les 
animaux  châtrés  ou  réformés. 

Cinq  ou  six  béliers  peuvent  saillir  bien  plus  de  cent  brebis. 
Si  nous  conseillons  de  garder  ce  nombre  de  màles^  c'est  afin 
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que  les  éleveurs  ne  soient  pas  pris  au  dépourvu  en  cas  de 
mortalité,  et  qu'ils  en  aient  de  supplémentaires  pour  seconder 
cette  grande  quantité  de  femelles  qui  entrent  quelquefois  en 
chaleur  en  même  temps. 

A  quel  âge  doit-on  châtrer  les  agneaux?  Les  uns  font  cette 
opération  à  deux  mois,  les  autres  de  cinq  à  six,  et  il  y  en  a  qui 
attendent  un  peu  plus  tard.  L*époque  de  Tagnelage  étant  très 
irrégulîère,  nous  ne  voudrions  pas  fixer  un  âge  pour  la  castra^ 
tîon  des  jeunes  sujets,  afln  de  ne  pas  courir  le  risque  qu'elle 
ait  lieu  pendant  la  mauvaise  saison.  Nous  préférerions  que 
cette  opération  fût  faite  chaque  printemps  et  chaque  automne 
sur  les  agneaux  n'ayant  pas  moins  de  quatre  mois.  De  cette 
manière,  ces  animaux  ne  seraient  ni  trop  jeunes  ni  trop  vieux 
au  moment  de  subir  cette  opération  ;  on  pourrait  se  rendre 
ainsi  un  compte  exact  des  qualités  futures  de  leur  laine,  et  l'on 
éviterait  la  fâcheuse  influence  des  grandes  chaleurs,  du  froid 
et  des  pluies. 

Il  y  a  dans  plusieurs  troupeaux  et  dans  plusieurs  localités 
un  mélange  de  bêtes  ovines  à  laine  courte  et  ondulée  ou  i  type 
de  carde,  et  à  laine  longue  et  droite  ou  à  type  de  peigne.  11 
serait  utile  d'étudier  la  tendance  la  plus  marquée  vers  Tun  de 
ces  deux  types  et  de  diriger  vers  lui  la  castration,  les  réformes, 
les  appareillemenls  et  les  ventes  pour  la  boucherie,  afin  d'ar- 
river à  une  sorte  de  laine  dans  le  même  troupeau,  dans  la 
même  tribu  et  dans  la  même  contrée,  si  cela  était  possible. 
On  comprendra  sans  peine  les  avantages  à  opérer  du  côté  oj^la 
nature  fait  ses  eflbrts  et  à  établir  dans  la  même  localité  cette 
unité  de  lainage  qui  faciliterait  beaucoup  les  améliorations, 
soit  par  les  moyens  d'atténuation,  soit  par  les  croisements. 

Le  choix  des  reproducteurs  est  très  important,  on  y  apport 
tera  beaucoup  d'attention,  surtout  par  rapport  au  lainage. 
Voici  les  qualités  à  rechercher  :  les  brins  laineux  doivent  être 
fins,  souples,  doux,  tenaces  et  dépourvus  de  ce  poil  roide 
appelé  jarre.  Il  faut  qu'ils  soient  ondulés  et  extensibles  pour 
le  type  de  carde,  longs,  lisses  et  lustrés,  pour  le  type  de  peigne. 
Les  mèches  seront  uniformes  et  terminées  carrément.  Il  résulte 
de  cette  disposition  que  les  corps  étrangers  pénètrent  diffici- 
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lement  dans  la  toison,  et  que  la  laine  se  salit  beaucoup  moins  par 
le  parcours  et  la  transhumance.  La  toison  sera  blanche,  sans 
lâches,  tassée,  à  brins  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  elle 
s'étendra,  le  plus  possible,  sur  la  surface  de  Tanimal.  Cette 
dernière  qualité  indique,  chez  les  bètes  ovines,  une  grande 
aptitude  à  la  finesse  et  à  la  quantité  de  la  laine. 

Bans  les  appareillements,  nous  conseillons,  à  mérite  égal , 
les  animaux  sans  cornes.  Ce  moyen  améliorateur  est  bien 
secondaire,  sans  doute,  et  pourtant  il  a  son  petit  degré  d*uti- 
Bté.  Les  matériaux  employés  à  la  formation  des  cornes  servi- 
ront à  produire  de  la  viande  et  de  la  laine. 

Les  indigènes  coupent  la  laine  avec  leurs  couteaux  ou  la 
faucille  qui  leur  sert  à  moissonner.  Celte  manière  de  tondre 
fait  souffrir  les  animaux,  tiraille  la  laine,  lui  donne  une  surface 
irrégulière  et  en  laisse  une  grande  partie  sur  le  corps.  Cette 
méthode  est  donc  nuisible  aux  intérêts  des  éleveurs.  M.  de  Thury , 
directeur  de  la  ferme  d'Arbal,  dans  la  province  d'Oran,nousa 
dit  qu'il  avait  acheté  aux  Arabes  des  brebis  immédiatement 
après  la  tonte,  et  que  les  ayant  soumises  tout  de  suite  i  une 
seconde  opération,  faite  avec  les  cisailles,  il  y  eut  des  bêtes 
qui  fournirent  jusqu'à  A60  grammes  de  laine.  Ce  fait  n*a  pas 
besoin  de  commentaires.  Ajouté  aux  autres  défauts  de  la  tonte 
arabe,  il  démontre  d'une  manière  suffisante  combien  remploi 
des  cisailles  serait  avantageux.  Il  ne  faut  que  quelques  jours 
pour  apprendre  à  se  servir  de  cet  instrument,  qui  est  en  usage 
chez  tous  les  colons,  et  qui,  chez  ces  derniers,  est  manié,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  par  des  domestiques  indigènes. 
A  la  tonte  dernière,  M.  le  Gouverneur  général  Ta  introduit 
dans  son  troupeau  de  Laghoat  et  l'a  envoyé  à  quelques  chefs 
de  tribu.  Voilà  la  première  impulsion  donnée  pour  substituer  les 
cisailles  aux  couteaux  et  aux  faucilles.  Espérons  que  cette 
substitution  s^étendra  peu  à  peu  dans  toutes  les  tribus.  Il  est 
utile  de  faire  observer  qu'avec  les  cisailles,  le  meilleur  tondeur 
n'est  pas  celui  qui  opère  le  plus  vite,  c'est  celui  qui  fait  la  coupe 
unie  et  qui  ne  serre  pas  la  peau  dans  cet  instrument.  Il  vaut 
mieux  laisser  un  peu  de  laine  sur  la  bête  que  de  lui  altérer  les 
tissus  dermiques.  La  toison,  sortant  des  mains  du  tondeur,  sera 
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entière  dans  toute  sa  force  et  pliée  de  manière  que  toutes  ses 
parties  se  tiennent. 

Dans  plusieurs  tribus,  on  ne  commence  à  tondre  les  jeunes 
sujels  que  d'un  an  à  vingt  mois,  et  quelquefois  à  un  âge  plus 
avancé.  Cette  habitude  est  vicieuse,  car  la  première  tonte»  faite 
tardivement,  aide  beaucoup  à  la  production  du  jarre,  rend  la 
laine  moins  souple,  moins  nerveuse  et  moins  convenable  pour 
la  fabrication  des  draps.  Pour  éviter  ces  mauvais  résultats,  on 
a  conseillé  de  pratiquer  cette  tonte  à  six  mois.  Cette  mesure 
serait  bonne  lorsque  les  naissances  ont  lieu  en  octobre  et  no- 
vembre, mais  elle  n*aurait  pas  la  même  valeur  quand  elles 
arrivent  en  avril  et  mai,  parce  que,  dans  ce  cas,  les  jeunes  bétes 
se  trouveraient  en  état  de  nudité  à  l'époque  des  pluies  et  du 
froid.  Nous  voudrions  que  cette  opération  fût  faite  chaque  prin- 
temps sur  tous  les  agneaux  nés  d'une  tonte  a  l'autre.  De  cette 
manière,  les  premières  toisons  auraient  toujours  moins  d'une 
année,  et  les  agneaux  ne  seraient  pas  dépouillés  de  leur  laine 
pendant  la  mauvaise  saison.  Mais  cette  mesure  ne  peut  être 
mise  en  pratique  qu'avec  les  cisailles.  Gomment  voulez-vous 
tondre  un  agneau  de  quatre  à  cinq  mois  avec  un  couteau  ou 
une  faucille  ?  Cela  nous  parait  bien  difficile  sans  détériorer 
l'animal  et  sa  laine.  Nous  ne  sommes  pas  éloigné  d'admettre 
que  l'habitude  des  indigènes  de  faire  très  tard  la  première 
tonte  prend  sa  source  dans  la  défectuosité  des  instruments  dont 
ils  se  servent  pour  faire  cette  opération.  Faisons  en  sorte  que 
les  cisailles  soient  acceptées,  et  cette  mauvaise  habitude  chan- 
gera d'elle-même. 

Le  jarre  est  très  commun  sur  les  bêtes  ovines  de  l'Algérie* 
C'est  un  poil  ordinairement  d'un  gris  perlé,  assez  brillant,  plus 
long,  plus  gros  et  plus  dur  que  le  brin  laineux.  L'abondance 
du  jarre  déprécie  beaucoup  la  laine,  qui  dès  lors  prend  mal 
la  teinture,  et  ne  peut  entrer  que  dans  la  fabrication  des  étoffes 
grossières.  Il  est  donc  très  important  de  le  faire  disparaître. 
Deux  mesures  peuvent  conduire  à  ce  résultat:  d'abord  celle 
que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  première  tonte,  et  ensuite 
en  écartant  autant  que  possible  de  la  reproduction  les  individus 
dont  la  toison  est  souillée  de  ce  mauvais  poil. 
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Il  existe  chez  les  indigènes,  el  paimi  quelques  Européens , 
une  croyance  que  nous  devons  faire  connaître.  On  est  persuadé 
que  le  jarre  et  une  grande  partie  des  laines  les  plus  grossières 
sont  dues  aux  croisements  des  brebis  avec  les  boucs.  Tous  les 
renseignements  que  nous  avons  fris  à  cet  égard  se  résument 
en  ceci  :  En  Algérie,  les  chèvres,  vivant  constamment  avec  les 
bétes  ovines,  plusieurs  brebis  sont  saillies  par  les  boucs.  Voili 
un  (ait  certain,  mais  il  n'a  pas  la  valeur  qu'on  lui  donne , 
puisque  l'on  n'est  pas  sûr  que  les  boucs  seuls  ont  monté  ces 
brebis.  Le  jeune  sujet  que  l'on  croit  être  le  produit  de  ce  croi- 
sement n'a  jamais  rien  dans  les  formes  qui  tienne  de  l'espèce 
chèvre.  Nous  pensons  que  si  le  bouc  avait  une  influence  quel- 
conque sur  la  laine,  cette  influence  ne  s'arrêterait  pas  là.  Tout 
porte  donc  a  croire  que  l'opinion  énoncée  ci-dessus  est  peu 
fondée.  Mais  dans  l'anoélioration  des  races,  une  simple  ma- 
nière de  voir  ne  sufBt  pas,  il  faut  quelque  chose  de  plus  positif, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  proposons  les  expériences  suivantes: 
avant  l'époque  de  la  lutte,  on  prendra  huit  brebis  que  Ton 
isolera,  pour  être  bien  sûr  qu'elles  n'ont  pas  été  fécondées  par  lo 
bélier.  Lorsqu'ellesseront en  chaleur  on  en  fera  saillirquatre  par 
le  bouc  et  les  quatre  autres  par  le  bouc  et  le  bélier.  Ces  deux 
mâles  monteront  chacun  une  fois  ces  quatre  dernières  femelles, 
mais  avec  cette  diflerence  que  le  bouc  commencera  la  lutte 
sur  deux  brebis  et  qu'il  l<i  finira  sur  les  deux  autres.  On  aura 
soin  de  prendre  note  du  lainage  et  du  poil  de  ces  animaux , 
afin  de  pouvoir  les  comparer  avec  les  lainages  des  produits  et 
se  rendre  un  compte  exact  de  l'influence  supposée.  Si  les 
brebis  sont  fécondées  par  le  bouc,  les  sujets  résultant  de  cette 
fécondation  seront  conservés,  et ,  plus  tard ,  on  les  soumettra 
à  de  nouvelles  expériences  pour  s'assurer  s'ils  ont  la  faculté 
de  se  reproduire,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  espèces  ovine 
et  caprine. 

Il  serait  utile  de  faire  comprendre  aux  indigènes  que  les 
fraudes  qu^ils  essaient  dans  la  vente  des  laines  ne  peuvent  que 
leur  porter  préjudice,  par  la  raison  bien  simple  qu'elles  dépré- 
cient la  qualité  de  la  marchandise. 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu  les  inconvénients  qui  résul» 

T. m. --Mars  1856.  8 


Digitized  by  VjOOQIC 


IIA         SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  d'àGGLIHÀTàTION. 

lent  de  la  manière  dont  se  fait  cette  transaction  commerciale. 
Pour  y  remédier,  on  a  essayé  quelques  mesures  de  police  qui 
n'ont  rien  produit.  Nous  pensons  que  ce  qu^il  y  aurait  de  mieux 
à  faire  à  ce  sujet,  ce  serait  d^introduire  le  lavage  des  laihes»  de 
ne  les  vendre  qu'au  poids  et  non  par  toison,  et  d'établir  sur  les 
marchés  des  peseurs  jurés  qui  sauvegarderaient  les  intérêts  de 
l'acheteur  aussi  bien  que  ceux  du  vendeur. 

Tout  le  monde  reconnaît  l'utilité  de  ces  mesures.  Par  elles, 
les  opérations  commerciales  deviendraient  plus  fiaciles,  nos 
laines  jouiraient  en  France  d'une  meilleure  réputation,  et  l'on 
éviterait  des  frais  de  transport  qui  sont  quelquefois  considé- 
rables. 

Ce  lavage  peut  avoir  lieu  par  les  indigènes  sur  les  lieux  de 
production,  ou  par  les  Européens  près  des  grands  marchés  à 
laine.  C'est  une  question  très  importante  que  l'autorité  devrait 
faire  étudier  sérieusement.  En  attendant,  donnons  quelques 
conseils  a  ceux  qui  voudraient  se  livrer  a  cette  opération. 

Le  lavage  des  laines  se  fait  à  dos  ou  après  la  tonte.  Ce  dernier 
mode  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  l'Algérie  pour  des  rai* 
sons  d'exécution.  Plusieurs  procédés  sont  mis  en  usage  pour  le 
lavage  des  toisons.  Voici  celui  qu'on  pourrait  suivre  :  Les  laines 
sont  préalablement  nettoyées,  triées  et  séparées  par  qualités; 
cela  fait,  chaque  lot  est  lavé  séparément.  On  choisit  un  de  ces 
réservoirs  d'eau  douce  qui  se  forment  dans  les  champs,  le  long 
des  cours  d'eau,  près  des  fontaines,  enûn  partout  où  l'eau, 
reposant  sur  un  lit  de  sable,  de  cailloux,  de  rocher  ou  bien 
encore  de  terre  glaise  couverte  d'herbe,  n'est  ni  courante,  ni 
marécageuse,  ni  calcaire.  L'eau  courante  entraîne  le  suint  qui 
est  une  matière  très  favorable  au  lavage  des  laines  *,  l'eau  maré- 
cageuse ne  convient  pas,  à  cause  de  sa  malpropreté,  et  reata 
ealcaire  forme  avec  le  suint  un  savon  insoluble  qui  rend  le  des- 
suinlage  difficile.  Il  faut  donc  se  garder  de  nettoyer  ce  réser- 
voir, quelque  sale  que  Teau  paraisse  à  la  suite  de  cette  opéra- 
tion. De  ce  réservoir,  on  passe  à  un  second  réunissant  les 
mêmes  conditions,  puis  à  un  troisième  ^  mais,  dans  celui-ci, 
l'eau  courante  est  préférable,  parc«  qu'alors  le  suint  a  disparu 
en  très  grande  partie,  et  qu'il  s'agit  de  faire  ce  que  l'on  nomme 
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écUdrcir  la  laîoe.  Ces  trois  lavages  suocessifa  étant  terminés, 
on  fait  égoutter  la  laine  en  la  plaçant  sur  des  claies;  des  oordes, 
des  barres,  des  branches  d*arbre,  etc.;  ensuite,  on  Tétend, 
pour  en  assurer  le  séchage,  sur  des  endroits  propres  tels  que 
cailloux^  rochers,  gazon,  etc.  Lorsqu'elle  est  bien  sèche,  on  la 
met  en  balles,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  mélanger  les  qua* 
lités.  Dans  les  tribus,  le  lavage  devra  se  faire  immédiatement 
après  la  tonte  ;  car,  à  cette  époque,  on  trouve  de  Teau  presque 
partout  et  il  n'en  est  pas  do  même  deux  ou  trois  mois  après* 

L'industrie  manufocturjère  se  plaint  que  dans  quelques  con* 
Urées  de  l'Algérie  les  laines  sont  chargées  de  ces  petites  boules 
épineuses  de  la  grosseur  d'un  pois  et  que  Ton  nomme  graterons» 
Les  laines  qui  se  trouvent  dans  cet  état  perdent  de  20  à  26  pour 
100  de  leur  valeur.  Les  bergers,  en  gardant  leurs  troupeaux, 
pourraient  détruire  peu  à  peu  la  plante  qui  produit  ces  boules 
épineuses. 

RésuiiK)ns  ces  moyens  d'atténuation  : 

1*  Châtrer  les  mâles  impropres  ou  inutiles  à  la  productioo, 
Chaque  printemps  et  chaque  automne,  faire  cette  opération 
sur  les  agneaux  n'ayant  pas  moins  de  quatre  mois. 

2*  Ne  garder  pour  cent  brebis  que  cinq  ou  six  béliers  choisis 
avec  la  plus  grande  attention.  Ne  pas  oublier  que  cette  pro« 
portion  est  celle  qui  doit  exister  au  moment  de  la  saillie.  On 
fera  dooe  entrer  en  ligne  de  compte  les  pertes  probables  da^ 
puis  la  castration  jusqu'à  l'âge  où  les  mâles  sont  employés  à  la 
reproduction* 

i'*  Fftiro  chaque  année  une  réforme  des  In^ebis  vieilles,  de 
mauvaise  nature,  et  a  laine  de  la  qualité  la  plus  inférieure  du 
troupeau. 

h^  Ne  vendre  pour  la  boucherie  que  les  wimaux  châ4rés  ou 
réformés. 

b^  Dans  chaque  localité,  il  y  a  une  tendance  à  produire,  soit 
des  laines  courtes  et  ondulées  ou  à  type  de  carde,  soit  des  laines 
longues  et  droites  ou  a  type  de  peigne.  Diriger  les  mesures  qui 
précèdent  vers  cette  tendance,  alin  d'avoir  un  lainage  unique 
dans  chaque  troupeau,  dans  chaque  tribu  et  dans  chaque  con^ 
irée,  si  cela  est  possible. 
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0*  Ne  plus  tondre  avec  un  couteau  ou  une  fiiucille  et  se  ser- 
vir des  cisailles. 

7*  Pratiquer  cette  opération  chaque  printemps  sur  tous  les 
agneaux  nés  d'une  tonte  a  Taulre. 

8»  Mettre  en  pratique  le  lavage  des  laines,  les  vendre  au 
poids,  et  établir  sur  les  marchés  des  peseurs  jurés. 

9*  Détruire  la  plante  qui  produit  les  graterons. 

Pour  toutes  ces  mesures  à  introduire  Jes  bureaux  arabes  peu- 
vent être  d'un  concours  très  favorable.  On  oblige  les  indigènes 
à  bâtir,  à  faire  des  plantations»  à  fonder  des  écoles  ;  on  obtient 
d'eux  des  travaux  d'utilité  publique.  L'amélioration  de  l'espèce 
ovine  offrirait  moins  de  difficultés,  et  amènerait  partout  des 
résultats  non  moins  important3. 

De  l'espèce  ovine  chez  les  agriculteurs  européens. 

Dans  une  ferme,  il  faut  une  quantité  relative  d'animaux  et 
de  végétaux  agissant  continuellement  les  uns  sur  les  autres, 
car  les  éléments  qui  entrent  dans  leur  composition  ont  uneten^ 
dance  à  se  disperser,  et  se  disperseraient  bientôt,  s'ils  n'étalent 
sans  cesse  ramenés  dans  la  circulation  organique  par  la  force 
de  la  nutrition  et  delà  génération,  si  les  plantes  ne  prenaient 
pas  à  l'atmosphère  une  partie  de  ce  que  le  sol  perd  par  l'ex- 
portation de  ce  qu'il  fait  nattre,  et  si  la  terre  ne  recevait  en  en- 
grais ce  qu'elle  donne  en  produits  de  toute  nature.  Ces  prin- 
cipes généraux  d'agriculture  trouvent  ici  leur  place.  Continuez 
à  faire  du  tabac,  du  coton,  des  céréales,  etc.  ;  n'ayez  pas  assez 
do  bestiaux;  négligez  les  engrais,  et  bientôt  vos  champs  épuisés 
seront  bien  loin  de  vous  donner  les  bénéfices  que  vous  auriez  pu 
réaliser  par  un  ensemble  d'opérations  agricoles  plus  ration- 
nelles. 

Plusieurs  contrées  de  notre  colonie  paraissent  inépuisables  ; 
mais,  qu'on  se  le  persuade  bien,  il  n'y  a  pas  de  terre,  si  fertile 
qu'elle  soit  naturellement,  qui  puisse  résister  presque  sans  bé- 
tail à  l'action  des  cultures.  Une  autre  considération  que  l'on 
doit  mettre  souvent  en  avant,  c'est  que  la  prospérité  d'ude  ex- 
ploitation agricole»  si  petite  ou  si  grande  qu'elle  soit,  dépend. 
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en  grande  partie,  de  l'art  de  tout  savoir  utiliser.  Les  pailles,  les 
chaumes,  les  plantes  qui  croissent  naturellement,  le  déUîtus 
de  celle3  que  vous  cultivez,  l'élevage  des  animaux,  leur  force 
musculaire,  leur  aptitude  à  transformer  les  substances  alimen- 
taires en  viande,  lait,  soie,  laine,  miel,  graisse,  engrais  pour 
la  terre,  enfin,  depuis  les  choses  de  premier  ordre,  jusqu'au 
brin  d^herbe  que  vous  foulez  aux  pieds,  rien  ne  doit  être  perdu, 
tout  doit  converger  vers  un  centre  commun,  qui  est  la  produc- 
tion. Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  Téconomie  agricole  de  TAI- 
gérie  au  point  de  vue  des  animaux,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  traiter  cette  question  ;  bornons-nous  à  dire  qu'il  est  de  l'in- 
térêt des  agriculteurs  d'avoir  un  bon  nombre  de  bestiaux  sur 
leurs  propriétés,  et  donnons  quelques  règles  sur  l'élevage  des 
bétes  ovines.  Ces  règles  compléteront  ce  qui  a  été  dit  au  cha- 
pitre  précédent,  et  elles  pourront  être  utiles  aux  éleveurs  et 
aux  personnes  qui  seront  appelées  à  diriger  le  troupeau  amé- 
liorateur. 

Nous  avons  démontré  plusieui*s  fois  que  dans  chaque  loca- 
lité, les  modificateurs  naturels  poussent  constamment  vers  telle 
organisation  plutôt  que  vers  telles  autres.  Les  éleveurs  doivent 
prendre  en  considération  cette  tendance  en  agissant  dans  le 
même  sens  où  la  nature  fait  ses  efforts.  Les  plaines  basses  et 
humides,  où  le  sol  est  herbeux  et  fécond,  donnent  à  l'espèce» 
bovine  un  accroissement  rapide,  mais  ne  conviennent  pas  à  l'éle- 
vage des  bêtes  à  laine.  Il  fmjt  à  ces  dernières  moins  d'humi- 
dité et  des  plantes  contenant  moins  d'eau  de  végétation.  Les 
terres  a  bêtes  ovines  sont  divisées  en  terrains  très  légers  et  en 
terrains  qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  derniers  et  les  plaines 
marécageuses.  Dans  les  terrains  très  légers,  on  doit  plutôt  viser 
à  la  finesse  de  la  laine  qu'a  la  production  de  la  viande  de  bou- 
cherie. L'une  de  ces  deux  industries  n'exclut  pas  l'autre  ;  toutes 
les  deux  peuvent  être  exercées  en  même  temps  et  sur  le  même 
troupeau  ;  mais  la  première  s'adaptera  toujours  mieux  que  la 
seconde  à  de  maigres  pâturages.  Le  contraire  a  lieu  sur  les  ter- 
rains plus  fertiles,  surtout  quand  ils  ne  sont  pas  éloignés  des 
grands  centres  de  population,  parce  qu'alors  la  production  de 
la  viande  se  complète  par  l'élevage  des  agneaux  de  lait. 
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Quelques  agriculteurs  des  environs  d'Alger  foftt  des  agneaux 
de  lait.  Cette  industrie  leur  rapporte  de  beaux  bénéfices.  Ds 
vendent  ces  jeunes  aninnaux  vers  Tàge  de  deux  mois,  pour  la 
sonnme  de  7  à  9  francs  chacun.  Inutile  de  dire  que  rien 
n'est  négligé,  afin  de  leur  donner  un  accroissement  rapide.  Le 
même  agneau  tette  souvent  deux  mères,  et,  arrivés  k  un  certain 
âgé,  presque  tous  ont  un  supplément  de  bonne  farine  d'orge. 
Ces  agneaux  de  lait  ne  sont  pas  tous  le  produit  de  la  race  in- 
digène. Il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  dus  au  croisement  de  la 
brebis  du  pays  avec  le  bélier  de  la  race  du  Languedoc.  Il  paraît 
que  ce  bélier  a  une  bonne  influence  sur  la  production  de  la 
viande,  comme  qualité  et  comme  quantité. 

Toute  bêle  ovine  est  saine,  si  son  œil  est  plein  et  net,  si  les 
vaisseaux  qui  s'aperçoivent  sur  le  blanc  sont  d'un  rouge  clair, 
si  la  peau  est  d'une  couleur  rosée,  si  la  laine  tient  fortement  à 
la  peau,  si  les  dents  sont  blanches  et  les  gencives  fermes.  L* ani- 
mal joint  la  vigueur  à  la  santé  lorsqu'on  lui  voit  de  l'agilité, 
delà  prestesse  dans  les  mouvements,  de  l'inquiétude  au  moindre 
bruit  qu'il  entend,  de  la  force  dans  le  jarret.  Mais  l'œil  creux 
et  couleur  de  suif,  ses  vaisseaux  d'une  nuance  pâle  ou  obscure, 
la  chair  molle,  la  peau  humide,  la  laine  qui  se  détache  facile- 
ment, les  dents  ternes,  les  gencives  baissées,  sont  des  marqués 
certaines  d'une  mauvaise  santé. 

A  part  les  qualités  de  la  laine,  les  caractères  des  meilleurs 
béliers  sont:  la  tète  grosse,  le  nez  camus,  le  front  large  et 
élevé,  les  yeux  grands,  noirs,  vifs,  les  oreilles  laineuses,  le 
corps  allongé,  les  reins  et  la  croupe  larges,  le  ventre  grand, 
les  testicules  gros,  la  queue  longue  et  forte  à  la  base. 

La  brebis  aura  le  dos,  les  reins  et  la  croupe  plus  larges,  le 
ventre  plus  grand;  ses  tétines  seront  longues  et  les  mamelles 
volumineuses. 

Une  grande  qualité  pour  le  bélier  comme  pour  la  brebis,  c'est 
d'avoir  la  surface  du  corps  le  moins  possible  dénuée  de  laine. 
Il  faut  faire  paître  les  bêtes  ovines  tous  les  jours,  si  c'est 
possible,  parce  que  la  pâture  est  l'alimentation  la  plus  natu- 
relle et  la  moins  coûteuse,  et  que  l'on  n'y  supplée  qu'imparfaite- 
ment par  des  fourragea  donnés  à  la  bergerie  ou  dans  tout  autre 
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établissement  qui  en  tient  lieu.  En  pâturant,  ces  animaux  choi- 
sissent leur  nourriture,  et  ensuite  Therbe  leur  profite  toujours 
mieux  que  le  foin  ou  la  paille. 

Des  terrains  secs,  qu'on  ne  peut  ni  labourer  ni  faucher,  trop 
maigres  pour  les  bœufs,  offrant  çà  et  là  des  plantes  fines  et  aro- 
matiques, sont  pour  les  bêtes  ovines  les  meilleurs  pâturages, 
surtout  quand  on  se  livre  à  Tindustrie  lainière  plutôt  qu'à  la 
production  de  la  viande. 

Les  plaines  basses  et  marécageuses  sont  nuisibles,  à  cause 
de  leur  humidité,  de  leurs  exhalaisons  et  de  la  mauvaise  nature 
des  herbes  qu'elles  fournissent.  Ces  localités  peuvent  convenir 
à  l'espèce  bovine,  mais  elles  sont  contraires  aux  bêtes  à  laine. 

On  doit  éloigner  les  bêtes  ovines  des  herbes  capables  de  leur 
nuire.  Nous  n'entendons  pas  parler  ici  des  herbes  nuisibles  par 
elles-mêmes,  car  ces  animaux  les  rejettent  toujours*,  mais  de 
celles  qui  sont  de  bonne  qualité  et  qui  peuvent  cependant,  en 
certaines  circonstances,  leur  faire  beaucoup  de  mal.  Ce  sont  le 
froment,  l'orge,  et  en  général  toutes  les  plantes  qui  sont  trop 
succulentes,  trop  tendres,  trop  aqueuses  et  chargées  de  rosée 
ou  de  pluie  froide.  Les  engraisseiers  de  moutons  ont  souvent 
recours  à  des  pâturages  de  celte  nature.  Lorsque  ces  herbes 
sont  en  trop  grande  quantité  dans  la  panse,  elles  fermentent  et 
occasionnent  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  météorisation. 
Pour  la  prévenir,  on  évite  ces  herbes  le  matin,  lorsqu'elles  sont 
encore  humides  de  rosée,  et  que  les  bêtes  à  laine  sont  affamées  ; 
il  faut  laisser  passer  leur  faim  dans  les  pâturages  maigres,  les 
mener  ensuite  dans  les  pâturages  gras,  et  empêcher  qu'elles  y 
prennent  trop  de  nourriture. 

Quelque  avantageuse  que  soit  la  méthode  de  nourrir  les 
bêtes  à  laine  aux  pâturages,  il  y  a  cependant  des  cas  où  il  vaut 
mieux  ne  pas  les  faire  pâturer  :  c'est  pendant  les  jours  de  grande 
pluie.  Gomme  ils  ne  sont  pas  nombreux  en  Algérie,  on  n'a 
guère  à  se  préoccuper  de  ce  qui  devra  remplacer  l'herbe  des 
champs.  Dans  presque  toutes  les  fermes,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  substances  aUmentaires  qui  peuvent  convenir  à  ces  animaux 
les  jours  de  très  mauvais  temps. 

L'humidité  firoide,  surtout  celle  qui  se  trouve  près  des  eaux 
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stagnaotes,  esl  plus  ouisiblc  que  le  froid  sec  et  la  pluie.  On  devra 
doDC  éviter  les  marais,  et  oe  commencer,  autant  que  possible»  à 
faire  pattre  que  lorsque  le  soleil  aura  pompé  la  rosée  ou  que 
le  vent  Faura  fait  tomber.  Les  bétes  ovines  pâturent  avec  moins 
d*appétit  lorsque  les  plantes  sont  mouillées,  excepté  dans  les 
temps  où  la  pluie,  arrivant  après  une  grande  sécheresse,  hu- 
mecte riierbe,  et  la  rend  plus  douce  et  plus  appétissante* 

A  répoque  des  forles  chaleurs  le  troupeau  devra,  autant  que 
possible,  être  conduit  le  matin  sur  les  coteaux  exposés  au  cou- 
chant et  le  soir  sur  les  coteaux  exposés  au  levant.  Lorsque  la 
chaleur  commence  à  fatiguer  les  bêles  ovines,  elles  s'arrêtent, 
s'agitent  et  cessent  de  pâturer.  C'est  alors  qu'il  convient  de 
les  mettre  à  l'ombre  dans  un  endroit  où  elles  puissent  ruminer 
à  Taise.  On  les  ramène  ensuite  au  pâturage  lorsque  le  soleil 
se  fait  moins  sentir,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  laGn  du  jour. 

Le  berger  doit  laisser  marclier  librement  les  lièles  à  laine 
qui  pâturent.  On  les  générait  en  les  arrêtant  ou  en  les  faisant 
marcher  trop  vile.  Leur  allure  naturelle  est  de  vaguer  de  place 
en  place.  Cet  exercice  enlretient  leur  sanlé  et  leur  vigueur. 

Les  bétes  ovines  trouvent  ordinairement  leur  boisson  dans 
les  plantes  qu'elles  paissent  et  dans  les  mares  ou  ruisseaux 
qu'elles  rencontrent  sur  leur  passage.  Pendant  les  chaleurs» 
ces  mares  et  ces  ruisseaux  étant  à  sec,  et  les  herbes  contenant 
bien  peu  d'eau  de  végétation,  on  devra  s'occuper  de  la  boisson 
de  ces  animaux.  Toule  espèce  d'eau  paraît  leur  convenir,  celle 
de  mare  comme  celle  de  rivière,  ou  de  puits,  ou  de  fontaine.  Au 
printemps,  l'eau  renfermée  dans  les  herbes  doit  leur  suffire.  En 
les  faisant  boire  chaque  jour  pendant  cette  période,  on  s'expo- 
serait à  les  rendre  malades. 

Immédiatement  après  la  tonte,  qui  a  lieu  dans  le  Tell  vers 
la  Qn  d'avril  ou  le  commencement  de  mai,  il  y  a  des  soins  a 
prendre  pour  la  conservation  du  troupeau.  Plus  une  toison  est 
tassée,  plus  il  est  prudent,  quand  on  dépouille  l'animal,  de  le 
soustraire  aux  intempéries  atmosphériques.  La  chaleur  mo- 
dérée est  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  béte  à  laine  les  pre- 
nîiers  jours  de  sa  nudité. 

Dès  que  la  brebis  a  atteint  l'âge  de  six  à  sept  mois,  elle  com- 
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mence  i  avdr  des  chaleurs  et  à  pouvoir  être  fécondée  ;  mais 
alors  elle  n'est  guère  qu'aux  deux  tiers  de  sa  croissance* 
L'agneau  qu'elle  prodtiit  est  le  plus  souvent  cbétif.  L'agnelle, 
ainsi  devenue  mère,  profite  moins  et  devient  bien  rarement 
une  belle  et  forte  brebis.  Il  est  donc  prudent  d'attendre,  pour 
la  livrer  au  bélier,  un  âge  plus  avancé,  que  nous  fixons  de  deux 
ansi  trente  mois. 

La  puberté  chez  le  mâle  est  aussi  précoce  que  chez  la  femelle  ; 
mais  si  dès  le  jeune  âge  il  sert  à  la  reproduction,  il  reste  maigre, 
chétif  et  prend  souvent  une  altération  des  poumons.  Pour  lui, 
comme  pour  la  brebis,  l'âge  le  meilleur  pour  commencer  a  se 
reproduire,  est  de  deux  ans  à  trente  mois.  Alors  le  bélier  a 
toutes  ses  facultés,  ses  formes  sont  fixées,  sa  santé  est  solide 
et  il  a  toute  l'ardeur  et  toute  la  force  nécessaires.  Il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  ne  possède  tous  ces  avantages  que  pendant 
quelques  années,  après  lesquelles  il  perd  de  son  énergie. 

Quoique  deux  béliers  soient  suffisants  pour  cent  brebis,  il 
convient  d'en  avoir  deux  autres  pour  les  présenter  à  la  fifi  de 
la  monte  et  leur  faire  couvrir  les  bétes  tardives  et  celles  qui, 
n'ayant  pas  retenu,  se  trouvent  en  chaleur.  Cette  seconde  cha- 
leur est  plus  faible,  plus  fugitive  ;  elle  ne  peut  être  saisie  que 
par  des  béliers  frais  et  ardents.  Ces  deux  béliers  supplément 
taires  seront  pris  parmi  les  plus  jeunes,  parmi  ceux  qui  débu- 
tent dans  la  carrière  de  la  reproduction. 

Au  début  de  la  lutte,  on  ne  doit  pas  mettre  ^ec  les  brebis 
tous  les  béliers  nécessaires  à  leur  fécondation  ;  car,  comme  elles 
n'entrent  pas  toutes  en  chaleur  en  même  temps,  les  mâles  se 
disputeraient  celles  qui  en  offriraient  les  premiers  signes,  et  il 
en  résulterait  des  combats  qu'il  faut  avoir  soin  d'éviter.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient,  on  n'introduit  dans  un  troupeau  de 
cent  brebis  qu'un  bélier,  et  on  ne  l'y  laisse  qu'un  jour.  Le  len- 
demain on  le  remplace  par  l'autre,  et  ainsi  de  suite.  On  les  y 
met  tous  les  deux  quand  la  monte  est  en  pleine  vigueur,  et  Ton 
a  recours  aux  béliers  supplémentaires  lorsqu'il  y  a  une  grande 
affluence  de  brebis  en  chaleur,  ou  à  la  fin  de  la  lutte,  pour  cou* 
vrir  les  bêtes  tardives  et  celles  qui  n'ont  pas  retenu. 

Quand  on  laisse  continuellement  les  béliers  avec  les  brebb, 
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celles-ci  entrent  en  chaleur  presque  chaque  mois.  Elles  peu- 
vent alors  être  fécondées  à  toutes  les  époques,  d'où  il  résulte 
qu'on  ne  peut  en  assigner  aucune  pour  l'agnelage.  Les  brebis 
pleines  rentrent  elles-mêmes  quelquefois  en  chaleur;  dans  ce 
cas,  la  monte  est  une  cause  d'avortement.  D'autres  femelles, 
fatiguées  par  le  mâle,  restent  stériles.  Celui-ci,  malgré  toutes 
les  précautions,  se  tourmente,  se  fatigue,  s'énerve  et  devient 
moins  apte  à  la  reproduction.  La  saillie  étant  terminée,  il  est 
donc  très  utile  de  séparer  les  mâles  des  femelles. 

La  durée  de  la  gestation  est  de  cent  cinquante  jours  environ. 
Pendant  ce  temps,  il  faut  préserver  les  mères  de  tout  ce  qui 
peut  causer  l'avortement.  Dans  ce  but,  on  doit  les  nourrir  con- 
venablement, les  conduire  doucement,  ne  pas  les  mettre  dans 
le  cas  dé  franchir  des  obstacles,  et  éloigner  d'elles  tout  ce  qui 
est  capable  de  les  effrayer,  car  la  peur  est  pour  ces  animaux 
timides  une  cause  puissante  d'uvorlement. 

On  connaît  qu'une  brebis  est  près  de  mettre  bas  au  gonfle- 
ment des  parties  naturelles,  à  celui  du  pis,  qui  se  remplit  de 
lait,  et  à  un  écoulement  de  matières  glaireuses  qui  sortent  de» 
organes  générateurs  quelques  jours  avant  la  parturition. 

Les  brebis  à  terme  sont  retirées  du  pâturage  ;  on  les  sépar© 
du  reste  du  troupeau,  et  on  les  laisse  tranquilles  pendant  le 
temps  de  la  mise  bas,  après  laquelle  on  ne  doit  pas  négliger  les 
précautions  suivantes.  Lorsque  la  brebis  ne  lèche  pas  son  petit, 
il  faut  répandre  sur  lui  un  peu  de  sel,  afin  d'engager  la  mère  à 
lécher  le  nouveau-né  pour  le  sécher  ;  il  faut  le  placer  et  le 
maintenir  près  de  la  mère  ;  comprimer  les  mamelons  pour  en 
faire  sortir  un  peu  de  lait  et  faciliter  la  succion.  Si  le  petit  ne 
cherche  pas  de  lui-même  la  mamelle,  il  importe  de  l'en  appro- 
cher et  de  foire  couler  du  lai<  dans  sa  bouche  pour  l'accou- 
tumer k  teter  et  à  connaître  sa  mère. 

Si  la  brebis  meurt  pendant  la  mise  bas,  on  donnera  à  l'agneau, 
pour  tetèr,  une  chèvre  ou  une  autre  brebis  ayant  perdu  son 
petit  ;  i  défaut  de  chèvre  ou  de  brebis,  on  lui  fera  boire  du  lait, 
d'abord  par  petites  cuillerées,  puis  à  l'aide  d'un  biberon  garni 
de  linge,  ou  dans  un  vase.  On  alimentera  bien  les  nourrices. 
L'agneau  ne  doit  suivre  sa  mère  aux  pâturages  que  lorsqu'il  a 
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pris  de  la  force  et  qu'il  commence  à  bondir,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement vers  Fâgé^e  trois  semaine»;  on  retardera  cette 
première  sortie  »  si  le  temps  m%  mauvais*  On  ne  fera  jamais 
boire  l'eau  pure  a  ce  jeune  animal  pendant  qu'il  est  nourri 
entièrement  de  lait,  car  il  est  probable  qu'elle  le  rendrait 
malade,  le  lait  de  la  mère  doit  lui  suffire  pour  étancher  sa  soif. 
Le  moment  du  sevrage  est  indiqué  par  la  nature.  Il  arrive 
ordinairement  lorsque  les  brebis  ont  perdu  une  grande  partie 
de  leur  li^t  ou  lorsqu'elles  commencent  à  «ntrer  en  chaleur. 
L'opération  du  sevrage  ne  doit  pas  être  faite  brusquement,  si 
Von  ne  veut  pas  exposer  les  jaunes  sujets  a  souffrir  de  ce  chan- 
gement de  nourriture. 

Pour  mettre  le  troupeau  à  l'abri  du  mauvais  temps,  nous 
conseillons  les  hangars,  ou  ce  que  nous  appelons  des  gourbis. 
On  disposera  et  l'on  entretiendra  le  ^1  de  manière  qu'il  n'y  ait 
jamais  ni  boue,  ni  grande  humidité,  ni  odeur  de  fumier  trop 
prononcée. 

Telles  sont,  monsieur  le  Président,  les  opinions  qui  m*ontété 
inspirées  par  une  étude  suivie  depuis  plus  de  vingt  ans  sur  nos 
espèces  de  moulons  algériens  ;  j'ai  été  heureux  de  les  commu- 
niquer à  la  Société  d'acclimatation,  qui  a  bien  voulu  me  faire 
Fhonneur  de  m'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Bërnis. 
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IL   TRiTiUX  ÂDRESSiS 
ET  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SUR  L'ÉDUCATION  DE  LA  PERDRIX  BARTAVELLE 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT 
DE   LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE   ZOOLOGIQUB  d'AGCLIMATATIOM 

Par  H.  le  Doetear  E4lftTET« 

Pr^idMl  de  la  SodMé  protoetrice  des  anhuaiix,  à  LyoB. 


(Séance  du  U  mars  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Votre  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  contient  plu- 
sieurs articles  sur  la  domesticité  de  certains  oiseaux. 

L^un  de  nos  oiseaux  indigènes,  qui  parait  le  plus  facile  à 
apprivoiser,  est  la  Perdrix  rouge  bartavelle  {Perdix  saxaiilis). 

Nous  nous  sommes  occupés  de  cette  question  dans  une  réu- 
nion de  notre  Société  protectrice  des  animaux,  et  voici  quel  a 
été  le  résultat  de  notre  première  enquête. 

Les  naturalistes  de  différentes  époques  avaient  déjà  signalé 
cette  aptitude.  Nous  ne  citerons  pas  les  passages  connus  de  : 

Gesner,  De  avium  natura,  p.  648; 

BuFFON,  Oiseaux^  t.  II,  p.  434; 

TouRNEFORT,  Voyaçc  au  Levant^  t.  I,  p.  886. 

Ce  dernier  ajoute  à  ce  qu'il  a  obsejrvé  en  Grèce,  qu'il  a  vu  du 
côté  de  Grasse,  en  Provence,  un  homme  qui  conduisait  dans  les 
champs  un  troupeau  de  Perdrix  rouges,  les  prenait,  les  cares- 
sait, etc. 

Nous  avons  pris  des  informations  dans  la  contrée  de  Grasse. 
On  a  perdu  même  le  souvenir  de  cette  éducation  des  Perdrix 
en  liberté. 

Mais  voici  un  fait  plus  récent  qui  nous  a  été  rapporté  en  ces 
termes  par  notre  collègue  M.  le  docteur  Sténon  :  c  II  y  a  quinze 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉtlUCATION  DE  U  PIRMIX  BARTATKUE.  126 

i  dix-huit  ans,  j'herborisais  entre  Brignolles  et  le  Lac,  dans  les 
bois  de  Fiassans,  près  de  kt  propriété  de  ]i.  de  Saint-Charles. 
Dans  une  édairciede  bois,  je  vis  sur  une  hadteur  une  vieille 
femme  (la  veuve  d*un  garde)  qui  élevait  et  soignait  des  Perdrix 
rouges  bartavelles  en  liberté.  Ces  Perdrix,  dont  plusieurs  com- 
pagnies étaient  réunies  autour  d'elle,  venaient,  à  son  appel, 
manger  sur  son  tablier  et  dans  ses  mains.  Dans  le  pays  cette 
vieille  femme  passait  pour  être  un  peu  sorcière.  —  Je  me  suis 
informé  plus  tard  de  la  femme  aux  Perdrix.  Malheureusement 
les  chasseurs  ont  découvert  ses  élèves  et  les  ont  détruites 
jusqu'à  la  dernière,  d'autant  (Aus  facilement  qu'elles  étaient 
très  privées.  » 

Il  nous  paraît  donc  possible  d'élever  des  Perdrix  en  liberté, 
dans  des  parcs  et  de  vastes  endos,  où  elles  seraient  à  l'abri  des 
chasseurs. 

Ainsi  élevées,  elles  conserveraient  probablement  les  qualités 
qui  distinguent  ce  gibier. 

Si,  au  contraire,  on  les  tenait  enfermées  dans  de  grandes 
volières,  elles  y  périraient  probablement,  ainsi  que  le  dit 
Buffon. 

Lors  même  que  Ton  réussirait  à  les  faire  vivre,  il  n'y  a  pas 
dé  doute  qu'elles  perdraient  les  qualités  qui  les  distinguent 
des  simples  volailles. 

Désirez-vous  que  nous  prenions  de  nouvelles  informations 
sur  le  fait  signalé  par  M.  Sténon  ? 

Agréez,  etc. 

LoaTRT. 
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ftE8  SÊAMGE8  OtlItliALES  DB  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  W  15  FÊTRtER  18M. 
Présidence  de  M.  GeofTrot  âAurr-HiLAiRS. 

la  dernière  iéance  : 
MM.  Camey  (Emile),  à  Parii, 

Chagot  atné,  plumassier,  membre  de  la  commimn  du 

tarif  des  douanes  au  Ministère  du  eotnmeroe  »  à  Paris. 
DuPRÉ  DE  Saint* Maur,  propriétaire  dam  la  provinee 

d'Oran  (Algérie),  et  à  Paris. 
tiora^PELY  (H.),  manufacturier  i  Pfastalt,  près  Midbo«se. 
Jars,  ancien  député,  à  Paris. 
Khalil*ibt  (S.  Ë.)»  comnaisiairedeS.  A.  levieen^oi  d'Egypte 

près  rExposition  universella,  au  Caire  (Egypte). 
Latham  (Cliarles),  négociant  au  Havre. 
Malezieux,  propriétaire,  au  Pelit^Fresnoy-Gricourt,  près 

Saint-Quentin  (Aisne). 
Michelet  (Henri),  propriétaire,  à  Senlis  (Oise). 
Oqbh,  ancien  député,  à  Paris. 

Partiot,  attaché  au  Ministère  des  affaires  étrange ,  à  Paria. 
Perdonnet  (Gust.),  propriétaire,  à  Lausanne  (Çuisae). 
Perrot  (Edmond),  naturaliste-préparateur,  attaché  au 

Muséum  d^histoire  naturelle,  à  Paris. 
Pioche  (A.),  propriétaire,  à  la  Ville- Evrard,  prèsNeuilly- 

sur-Marne,  et  à  Paris. 
ViEL  (J.),  négociant,  au  Havre. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'agri- 
culture du  département  des  Bouches-du-Rhône ,  siégeant  à 
Marseille,  cette  Société  est  admise  au  nombre  de  nos  Sociétés 
agrégées.  Dans  une  lettre  antérieure  à  cette  demande ,  notre 
confrère,  M.  Ad.  Lucy,  receveur  général  du  département,  avait 
insisté  sur  les  avantages  mutuels  que  pourront  offrir  aux  deux 
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Sociétés  leurs  rdalions  officialles,  surtout  à  cause  de  Ui  situiH 
lion  de  la  ville  de  Marseille. 

-^  M.  Brot«  nommé  délégué  de  la  Soeiété  A  Milan,  écrit  pour 
la  remercier. 

--MM.  desBlayns,  le  baron  d*flombres-Firrois,deLentilbac 
et  Ed.  RobiQ,  adressent  des  remerclments  pour  leur  admission; 

—  Notre  confrère,  M.  le  Baron  de  Mûller,  écrit  de  Stuttgart 
qu41  est  sur  le  point  dV.ntreprendre  un  voyage  aux  États-Uois, 
dans  le  Yucatan ,  le  Mexique  et  à  Cuba.  Il  fait  des  offres  de 
service  à  la  Société  et  lui  demande  des  instructions. 

^-  M.  Hestro,  directeur  des  Colonies  et  membre  de  la  Société, 
annonce  qu^il  met  à  sa  disposition  une  collection  de  grainas 
qu^îl  a  reçues  de  M.  Bélanger,  directeur  du  Jardin  de  naturali- 
sation de  la  Martinique.  Il  informe,  en  outre,  qu'il  prendra  les 
mesures  nécessaires  pour  répandre  aux  Colonies  les  exeaK 
plaires  des  Instructions  publiées  par  la  Société.  Des  remer- 
clments seront  adressés  à  M.  Mestro. 

^-  Notre  confrère,  H.  Ramon  de  la  Sagra,  présente  le  cata- 
logue de  vingt*-neuf  substances  végétales  presque  toutes  incooh 
nues  en  Europe,  envoyées  par  le  gouvernement  du  Paraguay 
i  TExposition  universelle,  et  dont  M.  le  consul  général  LapUce 
offre  une  collection  pour  le  arasée  de  la  Société. 

Des  remerclments  sont  adressés  par  M.  lePrésident,  au  nom  de 
la  Société,  i  M*  Ramon  de  la  Sagra  et  à  M.  Laplaoe.  L^examan 
de  ces  substances  est  renvoyé  à  la  (k)mmi9sion  des  végétaux* 

-^  Notre  confrère,  M.  Renard,  ancien  délégué  de  ri&dustrie 
parisienne  en  Chine ,  fait  don  a  la  Société  d'échantillons  de 
soies  fabriquées  dans  ce  pays  et  provenant  du  Ver  i  soie  du 
chêne.  Il  dépose  en  même  temps,  pour  nos  collections,  d'autres 
soies  jaunes  et  blanches.  Selon  Topinion  de  M.  Guérin-Mén^ 
ville,  ces  dernières  paraissent  provenir  du  Ver  à  soie  ordinaire 
{Bombifx  mari).  Des  remerclments  sont  adressés  à  M.  Renard 
pour  ce  présent. 

-^  M.  Guérin-Méneville  annonce  avotr  reçu  de  notre  oon- 
frère^  M.  Aguillon ,  délégué  de  la  Société  a  Toulon ,  une  lettre 
par  laquelle  il  TinCorme  que  son  fils,  of&cier  de  marine ,  vient 
de  rapporter  de  la  Nouvelle^alédonie  des  graîMs  et  des  toWf^ 
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cules  de  végétaux  utiles  et  d'agrément ,  dont  il  compte  faire 
hommage  a  la  Société. 

—  Notre  confrère ,  M.  Bossin ,  présente  en  son  nom  et  au 
nom  de  M.  Louesse  :  1*  des  bulbilles  d'Igname  pesant  de  2  à 
6  grammes;  2*  des  tubercules  ou  rhizomes  longs  de  0**,!^  À 
0*,20,  du  poids  de  1 2  à  20  grammes,  et  provenant  de  bulbilles 
envoyées  n  la  Société  par  M.  de  Montigny;  S'*  d'autres  tuber- 
cules du  poids  de  200  a  300  grammes,  longs  de  0*,60  à  O'^yëO, 
et  provenant  de  tronçons  ou  fragments  de  rhizomes.  Ces  pro* 
duits  sont  le  résultat  de  la  culture  de  1865,  et  le  but  de 
MM.  Bossin  et  Louesse  ,  en  les  mettant  sous  les  yeux  de  la 
Société,  est  de  faire  ressortir  les  avantages  considérables  qu*il  " 
y  a ,  suivant  eux ,  d'après  ces  résultats ,  a  employer  pour 
la  reproduction  les  tronçons  de  racines  préférablement  aux 
bulbilles. 

—  Notre  confrère,  M.  Millet,  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Tissot,  inspecteur  des  forêts,  relative  à  des  hêtres  qui,  dans 
la  forêt  de  Verzy,  près  Reims,  et  au  milieu  d'autres  arbres  de 
la  même  espèce  parfaitement  droits,  offrent  cette  particularité 
que  le  tronc ,  au  lieu  de  s'élever  verticalement ,  se  contourne 
sans  dépasser  une  hauteur  de  2  à  3  mètres,  et  donne  naissance 
à  un  grand  nombre  de  branches  qui ,  se  contournant  elles- 
mêmes  ,  finissent  par  se  greffer  par  bpproche  sur  leurs  voi* 
sines,  de  manière  à  former  une  bizarre  agglomération  de 
branches,  dont  quelques-unes  s'enracinent  en  terre.  Un  échan- 
tillon d'une  portion  de  l'un  de  ces  arbres  est  soumis  i  l'exa* 
men  de  la  Société. 

Notre  confrère,  M.  le  docteur  Germain  de  Saint-Pierre,  sup* 
pose,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  Tissot,  que  ces 
arbres  ne  constituent  pas  une  variété  distincte  et  stable  du 
Fag%i$  sylvatica.  Il  serait  plutôt  porté  à  considérer  ce  mode  de 
développement  comme  accidentel  et  dû  peut-être  aux  conditions 
particulières  du  terrain. 

M.  Millet  fait  connaître  que,  malgré  des  plantations  faites 
dans  les  conditions  les  plus  favorables,  l'arbre  a  toujours  pré- 
senté le  même  aspect.  Il  reconnaît  néanmoins,  avec  M .  le  docteur 
Germain  de  Saint-Pierre,  que  la  question  ne  pourra  être  jugée 
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d'une  manière  certaine  que  d'après  les  résultats  obtenus  par 
des  semis. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  S.  E.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  qui  demande 
des  graines  du  Ver  à  soie  du  chêne.  Il  sera  répondu  qu'un 
envoi  au  ministère  aura  lieu  dès  qu'il  pourra  être  fait,  mais 
qu'il  n'est  pas  encore  possible  actuellement.  Un  rapport  sur  les 
tentatives  d'acclimatation  des  papillons  producteurs  de  soie  sera 
ultérieurement  adressé  à  M.  le  Ministre. 

—  On  lit  un  rapport  adressé  par  notre  confrère,  M.  le  docteur 
Chavannes,  de  Lausanne,  sur  l'éducation  suivie  par  lui-même 
des  Satumia  mylitta  et  Cynthia^  ainsi  que  du  Bombyx  du  mû- 
rier, dont  on  a  reçu  des  graines  parles  soins  deM.deMontigny. 

—  L'abondance  des  matières  oblige  de  renvoyer  à  une  autre 
séance  la  lecture  d'une  lettre  de  notre  confrère,  M.  le  vicomte 
Florimond  de  Susini,  et  d'un  Rapport  qu'il  a  présenté  en  18&1 
au  comice  agricole  de  Sartène  en  Corse,  sur  l'éducation  des  Vers 
m  soie,  et  auquel  est  joint  un  autre  rapport  sur  le  même  sujet, 
rédigé  par  madame  Victoire  de  Susini,  née  Soulavie. 

—  M.  Lobligeois,  membre  de  la  Commission  de  l'Exposition, 
lit  une  introduction  aux  Rapports  qui  doivent  être  soumis  à  la 
Société,  et  destinée  à  fab*e  connaître  les  résultats  obtenus  par 
cette  commission  générale,  qui  s'était  subdivisée  en  sous- 
commissions. 

—  M.  Bigot,  au  nom  de  l'une  de  ces  dernières ,  dont  il  fai- 
sait partie  avec  MM.  Guérin*Méneville  et  Tastet,  présente  un 
Rapport  sur  les  cires  et  sur  les  miels  exposés  au  palais  de 
l'Industrie.  (Voy.  ce  Rapport  au  BtUletin,  t.  III,  p.  Î(M.) 

—  Notre  confrère,  M.  Blanc,  directeur  des  ménageries  et  des 
cultures  fondées  à  San-Donato  près  Florence,  par  M.  le  prince 
A.  de  Demidoif,  envoie  une  liste  des  animaux  (mammifères  et 
oiseaux  )  nés  et  élevés  dans  cet  établissement. 

—  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre  transmet,  avec  une  lettre 
de  M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie,  un  Rapport  adressé 
à  ce  haut  fonctionnaire  par  M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière 
centrale,  et  relatif  au  troupeau  de  Chèvres  d'Angora  qui  a  été 
ofiert  en  don  à  l'Algérie  par  la  Société  d'acclimatation  et  par 

T.  m.  —  Mars  1856.  9 
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un  de  ses  membres,  en  particulier,  M.  le  docteur  Sacc.  B  est 
donné  lecture  de  ce  rapport,  dont  le  résultat  général  est  que  la 
situation  du  troupeau  est  des  plus  satisfaisantes.  Une  autre  copie 
du  Rapport  est  directement  adressée  à  la  Société  par  M.  le  gou- 
verneur général  qui,  dans  la  lettre  d'envoi  écrite  à  M.  le  Pré- 
sident, dit  que  Ton  est  désormais  assuré  de  l'accHmatation  de 
ces  animaux  en  Algérie,  où  Ton  peut  espérer,  àjoute-t-îl,  les 
voir  se  reproduire  rapidement,  et  devenir  pour  notre  colonie 
une  nouvelle  et  importante  source  de  prospérité  (Voy.  p.  97). 

—  M.  le  marquis.  Orazio  Antinori  écrit  de  Smyme  i  M.  le 
Président  une  lettre  dans  laquelle  il  insiste  sur  l'importance 
de  racclimatation  des  animaux  de  l'Asie  MineureelsurTextrême 
facilité  avec  laquelle  ces  animaux  s'apprivoisent.  Ils  offrent  une 
remarquable  tendance  à  la  domestication,  et  par  c^la  même  leur 
introduction  dans  d'autres  pays  semblerait  devoir  offrir  moins 
de  difficultés. 

-^  Notre  confrère,  M.  Florent  Prévost,  adresse  Hne  note  suir 
des  Chevrotains  de  Java  {Moschus  javùmcu8),f^\  ont  vécu  chez 
madame  la  duchesse  de  Berry,  k  Rosny,de  1828  à  1830,  et  qui, 
dans  cet  esljpace  de  deux  années,  se  sont  reproduits  deux  fois. 

n  en  a  été  de  même  à  Knowsley,  chez  lord  Derhy,  et  M.  de 
Montigny,  qui  en  18ôA  rapportait  de  la  Chine  12  ou  15  de  ces 
animaux,  a  vuphisieursfemeÂles  mettre  bas  pendant  ta  traversée. 

—  M.  le  marquis  de  Selve,  membre  du  Conseil ,  envoie  mi 
Rapport  très  satisfaisant  sur  Vétat  de  santé  de  la  Chèvre  et  du 
Chevreau  d'Angora  qu'il  éiève  à  Villiers  près  la  Ferté  (Seine- 
et^Hse).  La  toison  de  ce  dernier  est  tout  a  fait  remarquable 
par  son  épaisseor  et  ^  son  aspect  brillant.  —  Il  est  né  chez 
notre  confrère  trois  agneaux  de  Caramanie,  qui  avaient,  en 
naissant,  la  grosse  pelo^  graisseuse  de  la  queue  propre  à  cette 
espèce.  —  Une  de  ses  Chèvres  de  la  haute  Egypte  lui  a  donné 
deux  jeunes  animaux  mêle  et  femelle  qui  n'épuisaient  pas  dans 
les  premiers  temps  le  lait  de  leur  mère  dont  le  pis  est  énorme. 

—  On  lit,  par  extraits,  un  Mémoire  de  notre  confrère, 
M.  fi^mis,  sur  l'espèce  ovine  de  l'Algérie. 

—  H  est  donné  connaissance  du  Règlement  adopté  par  le 
Conseil  relatif  è  la  séance  piddique  anmielle ,  et  aux  encourt- 
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geneiiti  et  réeompenses  que  la  Société  décernera  dans  cetts. 
séanee*  (Voy.  ce  Règlement  au  Btdhiin^  i.  III^  p.  v). 

—  IL  fiôsse  lit  un  nouveau  firagment  de  ton  Mémoire  sur 
1a8  ETantages  de  la  dootestication  de  TAutruche  d'Afrique.  Eh 
fariaftt  des  ressources  que  les  plumes  de  ees  oûeaust  peuvent 
offrir  au  commerce,  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  de  très 
beaux  échaïkitkms  de  ces  pkmes,  qui  sont  offerts  en  don  par 
notre  confrère  M.  Chagot. 

-**  Parmi  ies'^èces  imprimées  de  la  séance,  il  se  trouve  une 
anoonee  en  langue  allemande  adressée  par  M.  le  docteur  Nées 
d'Ësenbeck,  présidei>t  de  rAcadémie  impériale  Léopoldo- 
Caroline,  et  par  M.  le  prince  de  Bemidoff,  aux  Sociétés  sa- 
vantes de  TAttemagne,  pour  les  informer  qne  la  Société  impé- 
riale soolagiqua  d^acclimatation  décernera  des  médailles  comme 
récompenses,  et  powr  les  engager  à  porter  ce  fait  à  la  connais- 
sance de  tous  ceux  qu'il  peut  intéresser*  — On  trouve  égale- 
nent  parmi  ces  j^ièoësle  iome  I"  des  Mémoires  de  l'AcadémU^ 
To^aU  des  sciemes  de  Madrid^  que  ce  corps  savant  envoie  à  la 
Société,  avant  même  que  nos  publications  lui  aient  été  adres-» 
sées  ;  puis  deux  brochures  de  notre  confrère  M.  ALsdaiK)is,  ayant 
ponr  litres,  rmae  i  Orgetnisatitm  d'un  éiabUssemeni  tolomalen 
Algérie^  «A  lautre  :  De  la  ctdture  du  ootxm  en  Algérie. 

*-^lL  J.«C.  Wenaer  fait  hommage  à  la  Société  de  la  pre* 
nîère  livraisMi  de  la  Collection  iconographique  des  éminujmx 
ukies  0u  4* agrément^  dont  elle  a  accepté  la  dédieaee. 

SÉANCE  DtJ  i9  FÉVRIER  1856. 

««^  M«  le  Ppésidenit  prodame  les  noms  des  membres  admfe 
dqprâ  la  «kraière  séance  : 
mf .  Saubste  (H.)^  propriétaire  à  Sceaux ,  près  Paris. 
KiauBR  (le  docteur),  à  Celles,  près  k  VocÛte  (Ardèche). 
Saten-'GvÉRAïKD  (P.),  propriétaire  agronome  et  silvicul- 

leur,  à  MontA>ard  (Gôte-d'Or). 
Bbkmmcbr,  eenseUter  municipal ,  à  Stuttgart. 
^iLLOM  iBS  BauuMîs  (F.),  propriétaire,  ancien  receveur 
ée  r^apegistremeat,  Âliagny  (Seine-et-Marne). 
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MM.  IvERNOis  (d^)  ,  propriétaire  à  Hyères  fVar)  et  à  Paris. 
MoNTEBBLLO  (le  inarquis  A.  de),  propriétaire,  négocimt 

en  vins  de  Champagne,  à  Mareuil-sur-Ay  (Marne). 
Paillart  (L.-St.) ,  propriétaire  agriculteur,  au  cbiteau 
d*Hymmeville  (Somme),  membre  de  la  Société  hippique 
et  du  €omice  agricole  d^Abbeville  et  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture,  à  Paris. 
Pecoul  (Auguste),  ancien  député,  a  Paris. 
Poulain  de  Bossay,  propriétaire ,  ancien  membre  du  Con- 
seil supérieur  de  Tinstruction  publique,  ancien  proviseur 
àParis,  membre  de  la  Commission  centrale  de  la  Société 
de  géographie,  À  Paris. 
Thomas,  propriétaire,  à  Aubigny-sur-Nerre  (Cher). 
Tuyssuzîan  (0.),  propriétaire  en  Cilicie  (Asie  Mineure), 
ancien  élève  de  Grignon,  à  Constantinople. 
—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  faite  au  nom  du 
Bureau ,  et  conformément  aux  dispositions  de  Tarticle  3  des 
statuts  constitutifs,  la  Société  admet,  à  Tunanimité,  au  nombre 
de  ses  membres  honoraires  : 
y  Émir  Abd-el-Kader. 
A  l'occasion  de  cette  nomination,  M.  le  Président  rappelle  les 
services  que  FÉmir  a  rendus  a  la  Société  en  lui  procurant  deux 
troupeaux,  Vun  de  Chèvres  d'Angora,  l'autre  de  Moutons  de 
Caramanie,  et  il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  général 
Daumas ,    dont  nous   citerons  textuellement  les  premières 
lignes  :  c  Je  m'applaudis  avec  vous,  dit  M.  le  général  Daumas 
a  M.  le  Président,  de  l'affiliation  a  la  Société  impériale  zoolo* 
gique  d'acclimatation  de  quelques   notables  musulmans  de 
l'Orient.  Partis  de  si  haut,  ces  exemples  de  tolérance  et  d'union, 
venant  d'hommes  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les  religions, 
dans  un  but  commun  d'utilité,  ne  peuvent  qu'exercer  une  salu- 
taire influence  pour  faire  disparaître  les  préjugés  et  les  préven- 
tions qui  divisent  encore  les  nations.  »  Notre  confrère  regarde 
comme  très  heureuse  et  très  importante  l'entrée  parmi  nous  de 
l'Émir  qui,  dit-il,  sera  une  précieuse  acquisition  pour  la  Sodété. 
— MM.  Rich.GaiFFiTH,  président,  et  Ed.  Hornsby,  secrétaire 
des  travaux  publics  et  pêcheries  d'Iriaode,  sont  également  admis 
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par  ht  Société  au  nombre  de  ses  membres  honoraires.  M.  le  Pré- 
sident, après  avoir  signalé  leurs  titres  à  nos  suffrages,  informe 
de  leur  intention  de  faire  à  la  Société  Tenvoi  d*œufs  des 
meilleures  espèces  de  Truites  et  de  Saumons. 

—  Notre  confrère,  M.  Chazereau,  secrétaire  du  Comice  agri^ 
tôle  d'Aubigny-sur-Nerre  (Cher),  fait  connaître  le  désir  de  ce 
Comice  d^entrer  en  communications  directes  avec  nous.  En 
conséquence,  M.  le  Président  annonce  quil  sera,  d'après  la 
décision  du  Conseil,  compris  au  nombre  de  nos  Sociétés  agré^ 
gées.  Cette  nouvelle  dénomination  est  destinée  i  remplacer 
c^Weà^  Société  correspondante  y  qui,  généralement  adoptée  par 
des  associations  dont  les  rapports  se  bornent  à  de  sim^es 
échanges  de  publications,  ne  préciserait  pas  assez  la  nature  des 
relations  beaucoup  plus  importantes  établies  entre  nous  et 
toutes  les  Sociétés  inscrites  jusqu'à  présent  comme  correspon- 
dantes, et  qui  maintenant  prendront  le  titre  de  Sociétés 
agrégées. 

—  Sur  la  demande  de  V Académie  royale  d'agriculture  de 
Turin,  transmise  par  notre  confrère,  M.  BarufS,  ce  corps  savant, 
d'après  la  décision  du  Conseil,  est  également  admis  au  nombre 
de  nos  Sociétés  agrégées. 

. —  Monseigneur  Pallegoix,  évéque  de  Mallos,  vicaire  aposto- 
lique de  Sîam ,  écrit ,  de  ce  dernier  pays ,  une  lettre  datée  de 
Bangkok,  5  octobre  185â,  pour  remercier  la  Société  de  son 
admission  comme  membre  honoraire.  De  même  que  le  père 
Furet  t  missionnaire  apostolique  en  Chine  et  au  Japon ,  dont 
une  semblable  lettre  de  remerclments  a  été  lue  datte  la  séance 
du  k  janvier  1856,  Mgr  Pallegoix  témoigna  de  son  désir 
d'être  utile  à  la  Société.  Il  ne  te  pourra  cependant,  ajoute-t-il, 
que  lorsque  le  royaume  de  Siam  aura  un  consul  français  et  que 
nos  navires  mouilleront  dans  ses  ports. 

—  M.  0.  Tuyssuzian,  originaire  de  la  province  de  Cilicie 
(Asie  Mineure) ,  où  il  doit  retourner  prochainement ,  remercie 
de  son  admission.  Des  lettres  écrites  dans  le  même  but  sont 
adressées  par  MM.  Oger  et  Viel.  MM.  Baruffi  et  de  Tchibatcheff 
remercient  du  choix  que  le  conseil  a  fait  d'eux,  le  premier 
comme  déléguéde  la  Société  à  Turin,  le  second  comme  membre 
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de  la  CotnmiBMon  permanente  des  colonies  et  de  Fétranger. 
•^  H.  Odysse  Banrot,  directeur  de  la  Mevue  des  cam  puAlicê^ 
propose  rechange  de  son  journal  contre  notre  Bulletin.  Cet 
échange  est  accepté,  comme  Ta  été  celui  du  Journal  l'Ami  de 
la  maison^  ainsi  que  nous  l'apprend  notre  confrère,  N.  Le  Che- 
valier, qui,  en  outre,  fait  hommage  à  la  Société  du  recueil 
périodique  l' Illustration. 

—  A  cette  occasion ,  M.  le  Président  fait  connaître  la  liste 
déjà  très  nombreuse  des  feuilles  périodiques  reçues  par  la 
Société,  et  qui,  a  partir  du  i  mars,  seront  mises  tom  les  jours 
ila  disposition  de  MM  Jes  membres,  de  midi  à  quatre  heures^ 
dans  une  salle  disposée  a  cette  intention. 

*—  U  annonce  ensuite  Torganisation  pour  1856  des  Commis- 
sions permanentes  :  i*  Commission  des  végétaux,  Président, 
M.  le  baron  de  Montgaudry  ;  2*  Commission  de  TAIgérie,  Prési* 
dent,  M.  Richard  (du  Cantal)  ;  Président  honoraire^  M.  le  général 
Daumas  ;  S'»  Commission  des  colonies  et  de  l'étranger,  Prési- 
dent, M«  Passy  ;  Vice-Président,  M.  de  Quatrefages.  (Voy.  pour 
la  composition  de  ces  Commissions,  Bulletin,  t.  Ili,  p.  x). 

—  Notre  confrère,  M.  Chagot,  fait  Toffre  d'un  don  de 
1000  francs  pour  des  essais  de  domestication  de  TAutruche  en 
Algérie.  Des  remerctments  lui  sont  adressés,  et  M.  le  Président 
renvoie  la  question  soulevée  par  M.  Chagot  à  l'examen  du 
Conseil,  qui  aura  également  à  délibérer  sur  deux  projets  soumis 
par  ce  même  membre,  l'un  relatif  à  l'extension  que  des  secourt 
pécuniaires  accordés  par  l'Etat  pourraient  permettre  à  nos 
travaux^  eti'autre  touchant  les  moyens  à  employer  pour  donner 
i  ces  travaux  la  plus  grande  publicité  possible. 

—  Des  demandes  d'Ignames,  de  Chervis  et  de  Riz  sec  sont 
faites  par  nos  confrères,  MM.  BarufB,  Mauduyt  et  Van-4laren-* 
berghe. 

—  Notre  confrère,  M.  Rossm,  fait  hommage  à  la  Société  de 
mèches  de  Coton  de  Géorgie  à  longues  soies  pouvant  servir  de 
spécimen,  et  de  graines  de  ce  même  coton  destinées  à  être  dis** 
tribuées  aux  membres  qui,  habitant  les  départements  méridio^ 
naux,  ou  bien  lltalie,  l'Espagne  ou  le  Portugal^  voudraieot 
tenter  cette  culture. 
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*-  Notre  confrère^  11«  IfiUet,  w  si^  qualité  démembre  d^mw 
commissioa  nocpmée  pm*  les  Hinistrei  de  la  marine  et  des 
finances  pour  procéder  4'  Texamen  des  éebanlUlons  de  bois 
envoyé^  parles  coUmies  à  VEi^posiUon  iiniveradle,  demande^  i 
la  Société  si  elle  ne  trouverait  pas  convenable  Tinsertion  dans 
S^  Bulletins  d'un  extrait  da  rapport  qu*il  a  fait  w  nom  de  cette 
comnnssion,  et  qui  (contient  des  indications  et  des  renseigne* 
ments  utiles  au  commerce  et,  a  Tindustrie.  Cette  proposition 
est  renvoyée  à  Teian^n  du  Comité  de  publication. 

—  On  lit  plusieurs  passages  d'une  HqIq  adressée  par  notre 
confrère^  M.  le  professeur  Joly.  C'est  un  document  historique 
dont  il  est  maintenant  possesseur,  et  qui  est  relatif  i  la  puissante 
protection  et  aux  encouragements  que  l'Impératrice  Joséphine 
accordait  aux  tentatives  d'introduction  en  France  des  végétaux 
étrangers  à  notre  sol.  Ce  document  est  fourni  par  une  longue 
et  remarquable  lettre  ad|*essée  par  Tlmpératrice  au  botaniste 
Raffeneau-rPeiile  pendant  ses  voyages  dans  F  Amérique  du  Nord. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  rappelle  que  la  sollici- 
tude de  rimpératriœ  pour  les  avanti^^  qui,  par  les  tentatives 
d'acclimatation  peuvent  ètt:e  procurés  à  notre  pays,  s'étendait 
également  aux  races  animales  utiles.  En  effet ,  sans  les  diffi^ 
cultes  nées  des  graves  événements  politiques  de  l'époque^  la 
France  aurait  dû  a  l'Impératrice  Joséphine  l'introduction  d'un 
troupeau  d' Alpacas  et  de  liamas.  Il  fut  amené  jusqu'en  Espagne, 
mais  i|on  entrée  sur  le  territoire  Irançais  devint  impossible 
par  suite  des  circonstances  qui  viennent  d'être  rappelées. 

-^  Son  Excellence  le  Ministre  de  ragriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  puWcs  écrit  poor  témoigner  le  désir  de  necevoir 
dee  graines  du  Bombyx  mylUta^  dès  que  Les  pontes  permet^ 
tront  cet  envoi,  et,  selon  la  proposition  qui  lui  en  a  été  faite 
par  le  Conseil»  il  sollicite  un  Rapport  sur  tout  ce  qui  concerne 
les  sept  espèces  de  B(j$Hbyx  que  la  Société,  jusqu'à  ce  jour,  est 
parvenfie  à  se  procurer  en  Chine,  dans  Tlnde,  au  Sénégal,  au 
Brésil  et  aux  États-Upii^. 

-^  On  lit,  par  extraits^  un  travail  adressé  par  notre  confrère 
M*  le  vicomte  F.  de  Susini ,  président  de  la  Société  d'agrict^d^ 
ture  de  l'airondiss^aaent  de  Sartène  (Corse)  et  relatif  i  w 
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journal  dont  \\  est  donné  communication,  et  qui,  tenu  par 
madame  Victoire  de  Susini,  née  Soulavie,  fait  connattre  tous 
les  détails  d'une  deuxième  éducation  de  Vers  à  soie  commencée 
par  elle  le  22  juillet  et  entièrement  terminée  le  19  août,  c'est- 
à-dire  dans  l'espace  de  vingt-neuf  jours. 

—  En  réponse  à  une  lettre  où  M.  le  Président  insistait  sUr 
les  faibles  ressources  fournies  à  Valimentation  par  les  produits 
de  la  pèche  dans  les  eaux  douces  et  saumàtres  de  l'Algérie, 
et  s'informait  de  l'utilité  que  l'introduction  des  procédés  de 
la  piscicultui*e  dans  notre  colonie  africaine  pourrait  offrir  en 
vue  de  Taccroissement  de  ces  ressources,  Son  Excellence  le 
Ministre  do  la  guerre  adresse  une  Note  relative  à  la  possibilité 
de  Vapplication  de  la  pisciculture  aux  cours  d'eau  de  ce  pays. 
Cette  note  fait  connaître  les  conditions  plus  ou  moins  favo- 
rables à  dès  essais  de  ee  genre.  De  plus,  M.  le  maréchal 
informe  qu'il  saisit  les  autorités  locales  de  cette  importante 
question  dont  Tétude  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  troisième 
section. 

—  IjC  même  renvoi  a  lieu  pour  une  lettre  de  notre  confrère 
M.  Derbès,  qui  rappelle  les  vues  émises  par  lui  dans  un  travail 
déjà  lu  devant  la  Société,  puis  inséré  dans  nos  Bulletins  (t.  II, 
p.  22),  et  où  il  indique  les  ressources  que  présente  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône  sous  le  rapport  de  la  pisciculture. 
Il  se  met  à  la  disposition  du  Conseil  pour  aller  à  Tarente,  s'il 
le  juge  convenable,  étudier  avec  tous  les  détails  nécessaires  le 
mode  d'exploitation  de  l'industrie  qui  consiste  à  employer  les 
moyens  les  plus  propres  i  faciliter  la  reproduction  des  moules 
et  des  huttres,  et  dont  il  suppose  l'introduction  possible  dans 
l'étang  de  Berre,  où  les  conditions  de  localité  ^nt  analogues 
à  celles  de  la  petite  mer  de  Tarente. 

—  Notre  confrère,  M.  Bouvenot,  exprime  le  désir  qu'il  soit 
nommé  une  commission  chargée  d'examiner  les  résultats  obte- 
nus par  lui  dans  le  croisement  de  Poules  et  de  Coqs  de  races 
différentes.  Cette  demande  est  renvoyée  à  la  deuxième  section. 

—  M.  Mauduyt,  membre  de  la  Société,  fait  connattre  le  bon 
état  de  santé  de  trois  Grues  du  Sénégal  qui  sont  conservées, 
sans  soins  particuliers,  dans  la  cour  d'une  fabrique  à  Biard,  près 
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Poitiers,  depuis  18i7.  NéanmoÎDS  la  r^roducUon  de  ces 
oiseaux  n^a  pas  encore  eu  lieu. 

—  Notre  confrère,  M.  Sacc,  remm*cie  du  don  qui  lui  a 
été  fait  d*une  paire  de  Porcs  de  Chine ,  dont  il  rendra  à  la 
Société  les  premiers  produits.  Il  fait  ressortir  les  avwtages  que 
devra  présenter  cette  petite  race  très  rustique,  pour  les  habi- 
tants des  montagnes,  qui  n'ont  pas  les  ressources  suffisantes 
pour  nourrir  des  porcs  de  plus  grande  taille. 

—  Un  memlN*e  de  la  Société,  dont  la  signature  n'a  pas  pu 
être  lue,  appelle  son  attention  sur  les  qualités  importantes  du 
lait  ainsi  que  du  poil  d'une  race  de  Chèvres  des  Canaries, 
défi  signalée  par  Léopold  de  Buch.  Il  pense  qu'une  tentative 
d'introduction  de  cette  race  pourrait  être  faite.  La  lettre  est 
renvoyée  i  la  première  section. 

—  M.  Dareste,  membre  de  la  commission  nommée  par  la 
Société  pour  examiner  les  produits  de  l'Exposition  universelle 
de  l'industrie.  Ut  un  Rapport  sur  les  huiles  et  les  vins  soumis  a 
l'examen  de  cette  commission.  (Voy.  le  Bulletin^  num.  d'ayriL) 

— A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Gosse  fait  observer  que  Thuile 
de  Ricin  est  mêlée  aux  aliments  dwns  les  Iles  des  Antilles,  où, 
ainsi  qu'il  l'a  appris  par  l'ancien  professeur  Claude  Richard,  il 
suffit  d'enlever  le  germe  des  graines  pour  fetire  disparaître  le 
principe  purgatif  de  ces  huiles.  En  Chine,  comme  M.  Tastet  le 
nqipeite,  Thuile  de  Ricin  est  également  mise  en  usage  dans  les 
préparations  culinaires,  auxquelles  elle  communique  seulement 
une  saveur  fort  désagréable.  On  ne  la  soumet  à  aucune  pré* 
paration  particulière  ;  mais,  avant  de  servir,  elle  doit  avoir  fait 
un  séjour  d'un  an  ou  de  dix-huit  mois  sous  terre. 

Quant  i  l'Imile  de  Dugong  {Halicore  indicut\  considérée 
dans  le  Rapport  comme  un  utile  succédané  de  Thuile  de  foie  de 
morue,  dentelle  n'aurait  pas  la  saveur  désagréable  et  dont  elle 
différerait,  suivant  les  renseignements  fournis  à  M.  le  rappor- 
teur, par  ce  fait  qu'elle  ne  contiendrait  pas  d'iode,  M.  Chatin 
émet  un  doute  absolu  sur  les  propriétés  thérapeutiques  de  cette 
huile,  si  l'iode  y  manque.  D'un  autre  côté,  ses  bons  effets 
étant  cependant  mentionnés,  il  suppose  que  Tétude  chimique 
n'en  a  pas  été  convenablement  faite,  et  il  propose  i  la  Société, 
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si  elle  peut  lui  procurer  ime  petite  quantité  de  cette  )uiik,  è% 
la  soumettre  aux  procédés  d'analyse  qui  lui  ont  p^niis,  dns 
ses  reoh^ehes  sur  les  substances  iodées,  de  reirouver  ee  funn- 
cipe  même  dans  celles  oii  il  y  en  a  le  moins» 

Abordant  ensuite  la  question  des  travaux  œnologiques  des 
Allemands,  soulevée  dans  le  rapport,  M.  Cbatin  insiste  sur  ee 
fait  que  les  vins  de  TAllemagne  fabriqués,  en  quelque  sorte, 
de  toutes  pièces  avec  de  Taicool  et  de  l'éther  ou  huile  de  vin,  n^ 
peuvent  pas,  quelque  habileté  qu'on  apporte  à  leur  composi- 
tion, supporter  la  comparaison  avec  les  vins  français^  puis({u*il 
y  manque  Varome. 

M.  Tastet  dit  que  cette  habileté  des  Allemands  est  bien 
reconnue,  car  ceux  qui  habitent  Bardeaux  sont,  de  tous  les 
négociants  en  vins,  ceux  qui  préparent  le  mieux  leurs  produits. 
On  sait,  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  que  des  villes  anséatîques  et  de 
divers  points  de  la  Hollande,  il  est  expédié,  chaque  année,  de 
grandes  quan  tités  de  vins  dans  la  fabrication  desquels  il  entre  dif^ 
férents  produits,  et  en  particulier  des  vins  de  Cette  et  de  la  Loire. 

--*  M.  Guérin-Méneville  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
matière  textile  très  analogue  au  coton,  et  obtenue  de  l'écoroe  du 
mûrier  par  un  procédé  pour  lequel  Vinventeur,  dont  lenom  n'est 
pas  connu  de  M.  Guérin-Méneville,  a  pris  un  brevet  d'invention. 

M.  Davin  donne  quelques  détails  sur  les  résultats  obtenus 
avec  cette  substance  au  moyen  de  ses  cardes  fines.  U  est  prié» 
par  M.  le  Président,  de  vouloir  bien  préparer,  avec  H.  Guérîn^ 
Méneviile,  une  note  propre  à  faire  connaître  cette  déeouverbe 
avec  les  détails  suffisants. 

SÉANCE  DU  14  MARS  1856. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  admis 
dnpuis  la  dernière  séance  : 
S.  A.  M^'  le  prince  de  Sal|i-Dic&,  au  château  de  Qick  (pro- 
vinces rhénanes). 
HM.  Bauds  (le  baron),  ancien  conseiller  d'État,  à  Paris. 

Bravo  Muriu»,  ancien  ministre  de  S^  M.  la  reine  d'£s« 

pagne,  i  Paris. 
Cmsi  (GamilW),  propriéts^re  4  llitan* 
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mi.  C<MB»Aii  (le^locteur),  prmier  médaeia  4#  £.  IL  TBoq^ 
rwr,  i  Paris. 

La  Rochefoucauld  (le  vicomte  de),  prefNTiéUire^  4  Paiii. 

Là  RocHETTK  (le  h«(rûn  4e)^  (uropriétaire,  i  Paris. 

LBMOWin  (Cbarie»)^  doctenrr  en  droit,  à  Paris^ 

Lepin  {U  b^uron),  proprié^ire,  à  Paris  * 

Lévis  (le  marquis  de),  propriétaire,  à  Paris. 

AUiLLT  (leeoœte  de),  propriétaire,  à  Paris. 

Nassbi,  propriétfôre^  à  Paris. 

Menyille  (le  docteur),  à  Paris. 

Piàzzotii,  propriétaire  à  Bergaïue  (Lomhardie). 

SiaoEMToii  (F.),  propriétaire  i  la  Cbapdile«eD-Serval  (Oise) 
et  à  Paris. 

TmmaY  (le  doet.)»  membre  du  Conseil  municipal  de  Pari$. 
-^  Jl.  fiasquey  secrétaire  de  l^Sociéiéd'agriciUture^  êirts  et 
commerce  du dipartem&fU  de  la  Char^Ue^  siégeante  Angou*- 
IteM^'  écrit  pour  informer  du  désir  manifci^  par  elle  d'en- 
trer en  communication  directe  avec  nous.  En  conaéqueooa, 
H*  le  Présidât  &it  connaître  qu'elle  sera,  d'après  \fL  àécmon 
do  Conseil,  comprise  au  nombre  de  iios  Sociétés  agrégées. 

—En  réponse  à  une  deeaande  d'organisation,  dans  les  Colo- 
nies» de  centres  de  carrespandance  et  d'écbanges,  qui  lui  avait 
été  adressée  par  la  Société,  S.  E.  le  MinistrQ  de  la  marine  et 
des  oolonies  a  écrit,  le  7  mars,  qu'il  était  tout  disposé  à  se 
prêter  à  la  réalisation  de  ce  vœu,  en  raison  de  l'intérêt  qu'il 
porte  i  nos  U*avaux,  dont  il  serait  satisfait  de  pouvoir  fsciliter 
le  dévdoppement.  Par  une  autre  lettre^  en  date  de  ce  jour,  l# 
même  Ministre  transmet  une  copie  des  instructions  qu'il  adresse 
aux  administrations,  de  nos  diverses  c(donies,  pour  les  encou* 
rager  à  organiser  des  oœnités  locaux  cbargés  de  fournir  à  notre 
Soc^té  les  renseignements  et  les  éléments  d'écfaatige  qu'elle 
déaire.  D  est  donné  lecture  de  cette  circulure.  (Voy •  p.  Ihh.) 

—  Notre  confrère,  M.  le  docteur  Gosse,  est  désigné  par  la 
Gonaail  pour  être  le  délégué  de  la  Société  à  Genève. 

—  Des  lettres  de  r^oaerctments  sont  adressées  par  MM.  Ba^ 
leite  et  d'Ivemois  pour  leur  admission  dans  la  Société  ^  par 
M.  MeniiebiPossôs  po«r  sa  nomÎQatkm  cooime  membre,  de  la 
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Commission  permanente  des  Colonies  et  de  rétraager,  et  par 
M.  Cbavannes  pour  le  choix  que  le  Conseil  a  fait  de  hii  corome 
délégué  à  Lausanne. 

—  M.  le  docteur  Reich  adresse  à  la  Société,  et  à  HM.  les 
membres  en  particulier,  ses  offres  de  service  pour  la  traduction 
et  Tanalyse  des  travaux  écrits  en  langues  étrangères. 

—  Notre  confrère,  M.  Drouyn  de  Lhuys,  fait  présent  à  la 
Société  de  deux  vitrines  contenant  des  échantillons  de  laines 
de  Silésie,  envoyées  à  l'Exposition  universelle  de  1856  par 
M«  Kûpfer,  et  qui  y  ont  obtenu  des  récompenses. 

—  Un  autre  don  est  fait  à  la  Société  par  notre  confrère, 
M.  Saec  :  il  consiste  en  un  exemplaire  colorié  de  la  portion  du 
Règne  animal  illustré  de  Cuvier,  relative  aux  races  humaines, 
aux  mammifères  et  aux  oiseaux.  M.  Sacc  prie  la  Société  d'ac- 
cepter cet  ouvrage,  comme  un  témoignage  de  sa  reconnais- 
sance pour  les  deux  porcs  de  Chine  qui  lui  ont  été  donnés. 

—  Des remerctments  seront  adressés  à  M.  Drouyn  de  Lhuys 
et  i  H.  Sacc. 

—  Notre  confrère,  M.  H.  Fontanier,  sur  le  point  de  partir 
comme  élève  drogman  pour  la  Chine,  où  il  résidera  pendant 
plusieurs  années,  se  met  à  la  disposition  de  la  Société,  et  lai 
demande  des  instructions  Retaillées  sur  Macao,  Singapour, 
Malacca  et  Manille,  qu'il  compte  visiter. 

—  Notre  confrère,  M.  A.  d'Abbadie,  membre  correspondant 
de  TAcadémie  des  sciences,  écrit  pour  consulter  la  Société  sur 
la  question  de  savoir  s'il  serait  possible  de  créer  une  sorte  de 
port  de  refuge  au-devant  de  la  baie  de  Saint-lean-de-Luz,  en  y 
formant  des  récifs  vivants  et  protecteurs  pour  les  bâtiments  qui 
voyagent  le  long  de  la  côte  S.-O.  de  la  France,  od  manquent 
les  abris  contre  le  gros  temps.  Il  demande  si,  en  favorisant  aux 
abords  de  la  baie  le  développement,  soit  du  Fuctts  giganteus^ 
qui  s'allonge  jusqu'à  120  mètres,  soit  de  quelques  autres  Al- 
gues i  très  haute  tige,  on  ne  pourrait  pas  arriver  a  procurer 
aux  navires  une  retraite  semblable  à  ceUe  dont  parle  Solander 
dans  le  Voyage  deCook,  laquelle,  naturellement  formée  par  des 
Algues  gigantesques,  permit  au  célèbre  navigateur  de  mouiller 
sans  danger  dans  des  eaux  tranquilles  pendant  une  tempête. 


Digitized  by  VjOOQIC 


pRaota-vniBAinu  iii 

L*exainen  de  k  question  soulevée  dans  cette  lettre  est  renvoyé 

iune  Commission  composée  de  M.  Passy,  deM.  Tamiral  Penaud 

et  de  MM.  Bk)ndat,Chatm,Oareste,  Moquin-Tandon  et  Payer. 

—  M.  Conrad  Leinweler,  jardinier  de  la  cour  à  Leixembourg, 
près  Vienne  (Autriche],  envoie  une  note  manuscrite  sur  la  cul- 
ture de  Y  Araucaria  exceUa. 

—  Par  une  lettre  datée  de  Constantinople,  notre  eonfréire, 
M.  le  comte  de  Fontenay,  informe  qu'il  n^a  trouvé  nulle  part, 
eo  Crimée,  les  (Hivîers  en  pleine  t^re  pouvant  résister,  disait-on, 
i  un  froid  de  douze  i  quatorze  degrés,  et  dont  il  a  été  déjà  plu* 
sieurs  fois  question  devant  la  Société.  Ceux  que  Ton  rencontre 
sur  quelques  points,  et  qui  sont  d'ailleurs  des  plants  de  nos 
provenances  indigènes,  ne  sont  placés  que  dans  des  lieux  abrités 
où  la  température  ne  descend  jamais  au-dessous  de  quatre  i 
cinq  degrés,  et  on  ne  les  cultive  queconmie  arbres  d'aj^émmt. 

M.  le  comte  de  Fontenay  continuant  i  se  mettre  a  la  disposi* 
lion  de  la  Société^  il  sera  prié,  d'après  le  vosu  exprimé  par  la 
première  section,  de  vouloir  bien  profiter  de  son  séjour  en 
Grimée  pour  recueillir  des  renseignemeats  sur  les  chameaux  à 
deux  bosses  qui  vivent  dans  le  pays,  et  sur  les  avantages  que 
pourrait  ofirir  leur  introduction  en  France. 

—  n  est  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  de  Calcutta,  le 
18  janvier,  par  M.  Piddington,  membre  honoraire,  annonçant 
l'envoi  de  quelques  tubercules,  pour  laFrance  et  pour  l'Algérie, 
d'une  espèce  particulière  dlgname  originaire  de  la  Nouvelle** 
Zélande.  Des  e$sais  de  culture,  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
les  résultats,  ont  été  entrepris  par  les  soins  de  sir  W.  Reid,  Tun 
de  nos  membres  honoraires,  daps  l'Ile  de  Malte,  dont  il  est  le 
gouverneur,  et  par  notre  confrère  M.  Baruffi  à  Turin,  où  une 
première  tentative,  qui  va  être  renouvelée,  a  échoué.  A  cette 
lettre  il  est  joint  une  note  de  M.  Piddington,  faisant  connaître 
la  bonne  qualité  des  produits  obtenus  à  Calcutta  même  par 
M.  HilL  Notre  confrère  insiste  sur  ce  fait  très  important,  au 
potntde  vue  de  Vacelimatation,  que  cet  Igname  provenant  d'une 
zone  tempérée,  il  est  permis  d'espérer  que  son  introduction 
pourra  réussir  en  Europe^ 

Des  remerchnents  seront  adressés  i  M.  PiddingtoiL 
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—  M.  Tastet  communique  par  extraits  la  réponse  faite  par 
M.  Ubois,  prociireur  des  Missions  étrangères  en  Chine,  au 
demandes  de  végétaux  utiles  qae  ce  membre  lui  avait  adressées 
au  nom  de  la  Sodéié. 

—  Notre  confrère,  M.  Renard,  ancien  délégué  de  l'Industrie 
parisienne  en  Chine,  fait  hommage  d'une  nombreuse  coHeetioa 
de  Bambous  «de  ce  pays,  ainsi  qoe  de  joncs  et  de  rotins  de  la 
MataisHi  et  des  Philippines^  Il  lit,  sur  ce  sujet,  une  Note  ob  8 
fait  ooimàttre  les  di^rarses  «spèces  <fe  Bambous  et  les  nombreux 
usages  de  ce  précieux  végétal  dans  l'empire  chinois.  De6  re^ 
nerdments  sont  adressés  à  M.  Renard  par  M«  te  président 
pour  le  don  des  échantillons. 

—  M.  Lortet,  président 4e  la  Société  protectrice  «fos  eni^ 
manx  siégeant  i  Lyon  et  ^»grégie  a  la  nôtre,  signale  des  faits 
contenus  dans  les  ovfn^ges  de  différents  naturalistes,  ^  des 
faits  récents  tràdant  tous  i  démontrer  l'aptitude  sîngulièM  à 
l'apprivoisement  et  à  la  domestication  de  la  Perdrix  rouge  nu 
ftnr  tavelle  (^errfijc  5û««rt/w) .  La  I  ettr e  de  M .  Loitet 

à  Texamen  de  ta  deuxèème  saction.  (Yoy.  phis  haut,  f .  iék.) 

—  H»  Le  Prestre,  membre  de  la  Société  à  Caen,  informe  qfnHl 
a  chez  lui  dix  œufs  de  Casoar  de  la  Noaveile4IoUande,  oouvés 
depuis  quatort»  jours  parla  femeile,  tandis  qu'au  Muséum,  c'est 
au  Qwie  ^'on  a  dû  le  suecès  de  l'incubation. 

-^  Natre  confrère,  M.  Goise  lit  la  troisiènHr  partie  de  eon 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  Swr  lef  twmUagfes  que  fréseme- 
raient  la  domesticatùm'de  l'Autrmhe  d'Afrique  et  taccHmOf 
tmtiùndei' Autruche  d'Amérique  m.  Alqérie.  L'auteat*  laisse  de 
côté,  quant  à  présent,  l'examen  <fes  questions  que  soulève  cette 
dernière  portion  de  son  travail.  Il  en  fera  Tobjet  d'une  com^ 
monicatioa  ultérieure,  quand  il  aura  recueilli  des  documenta 
qui  hM  mmquent  encore.  Se  boiliant  donc  aujourd'hui  à  Tétude 
des  avantages  que  la  domestication  Àt  rAutrucbe  d'Afriipie 
pfourrait  offrir,  il  a  complété  ce  sujet  par  la  rédaction  d'un 
QuestffonnaÉre  détaillé  relatif  à  cet  câseau  et  qui  sera  adressé, 
par  les  wins  de  la  Société,  dans  les  lieux  06 vit  rAutraehe.  Les 
réponses  aux  nombreuses  questions  qui  renfeitue  fourniront 
d'utflei  venaeignefflenls.  M«  €kisse«t  prié^a^rfjuiMéie  àla 
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deuxième  section  et  de  lui  donner  son  avis  pour  l'opinion  qu^elle 
doit  émettre  relativement  à  l'offre  d'un  don  de  1000  francs,  faite 
par  l'un  des  njembres  de  la  Société,  M.  Chagot,  dans  le  but  de 
faciliter  des  essais  de  domestication  de  VAutruclie  en  Algérie. 

—  û  mi  doBoé  lecture  d'un  Mémoire  de  notre  confrère, 
IL  t'abbé  Allary^  mt  réduoatkm  des  Pigeons  et  sur  les  avim* 
tages  qo'^te  procttt*. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Bourgeois  con^bat  les  opinions 
émises  par  H.  l'abbé  Aliary.  Il  rappelle  que  les  Pigeons  sont 
proscrits  dans  les  pays  de  cukure,  parce  qn'it  «I  univ^rselfe- 
ment  reconnu  que  ces  oiseaux  nuisent  à  la  récolte  des  céréales 
et  des  plantes  légumineuses.  Aussi  doivent-ils  être  tenus  en- 
fermés pendant  le  temps  où  leurs  dégâts  sont  le  plus  à  craindre. 

IL  MdéBMUX  préaeiite  des  ohtervatîoBs  «oaiegiiest  ei  ittdîque 
m  cfaa|Htre  de  son  Mfamtel  de  h  fitkde  basseemity,  dont  U  a 
fait  hommage  à  la  Société,  el  où  cette  que^ion  a  été  traitée» 
Elle  peut,  dit-il,  se  résumer  en  peu  de  mots  :  Si  les  Pigeons 
sont  très  avanla^Mix  pour  ceux  qui  ne  cultivent  point,  ils  sont, 
au  isotAitmr^  feri  nobles  aux.  istérèls  4u  iNiliivateww 

MM.  Bourgeois  et  Malézieux  sont  priés  de  s'adjoîndi^  é  ta 
deuxième  section  àlaquelle  le  Mémoire  deM.  Aliary  cstrtoVoyé. 

—  Notre  confrère,  M.  de  Souancé  remercie  le  Conseil,  qui 
lui  a  confié  un  Gerf<*cochon  femelle.  Il  envMe  une  liste  des 
iMnmfères«i4es  oiseaux  qu'à  éUiv« dans  Bm^r^pnètà^^  ^ 
parmi  tesqtrels  oti  remarque  des  animaux  îtitéressanfts,  d(MM 
plusieurs  se  sont  reproduits. 

—  n.  Femand  de  la  Sizeranne,  à  qui  le  Conseil  a  confié  des 
Moutons  deCaramMiie,  aanoace  la  naissance  d'uanouvel  agneau 
wMt  dont  la^e«e  porto  déjà  la  eiasse  graisoeuae  caMeléris* 
tique  de  Tespëce.  L'état  de  son  petit  troupeau  esttoujoorstt# 
satisfaisant. 

—  Parmi  les  ouvrages  imprimés  offerts  dans  cette  séance, 
est  la  deuxième  livraison  de  Totivrâge  pnbîié  par  H.  Wefner, 
et  ayant  pour  titre  :  Atlas  d'animaux  utiles  ou  d*agrétnent. 

Le  Secrétaire  dmvéÊmim, 

kt».  DUMÉRIL. 
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I?.  FAITS  BITIRS. 


s.  E.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  ayant  été  informé  de  la  coa- 
stitution  de  la  Commission  permanente  des  Colonies  et  de  Pétranger 
(Yoyez  page  00),  a  bien  vouhi  adresser  la  lettre  suivante  4  MM.  les  Goa- 
vemenrs  des  colonies  de  la  Maktuuqub, de  la  Gvadbloopb,  delà  Réu- 
nion, do  SÉNÉOAi^,  de  riNOB,  et  à  MM.  les  Commandants  sopérleors  de 
(iORÉB  et  de  TaIti. 

Moosiettr  le  GeuT^mear , 

La  Société  impénale  zoologique  d'acclimatation  m'a  exprimé,  par  la 
lettre  ci-jointe  en  copie,  le  désir  de  Toir  organiser  dans  nos  Colonies  des 
centres  de  corrcs|)oadance  qui  les  renseigneraient  sur  les  acquisitions  et 
échanges  que  la  France  et  ses  Colonies  pourraient  faire  en  |>lantes  et  en 
animaux. 

Le  but  que  se  propose  cette  Société  et  qu^dle  poursuit  avec  ardeur  en 
étendant  tous  les  jours  le  cercle  de  ses  iraTaux,  présente  une  utilité  réelle 
qui  ne  vous  échappera  pas.  Vous  jugerez  donc  sans  doute  qu*il  serait  pro- 
fitable pour  notre  colonie  de  participer  aux  échanges  qui  se  font  par  Tinter- 
médiaire  de  la  Société  zoologique,  et  dans  tous  les  cas  d'entretenir  avec  elle 
des  rapports  scientifiques  de  nature  i  élucider  les  questions  d'acclimatation 
de  plantes  et  d'animaux  dont  la  reproduction  serait  reconnue  praticable  et 
avantageuse. 

Le  moyen  le  plus  efficace  ^'atteindre  ce  but  et  d'organiser  des  centres  de 
correspondance  me  semble,  à  première  vue»  résider  dans  la  création  de 
comités  locaux  qui  se  feraient  sous  le  patronage  de  Tadministration,  et  dont 
pourraient  faire  partie  des  habitants,  des  industriels ,  des  fonctionnaires  et 
des  d&ders  de  santé  de  la  marine  que  leurs  études  première»  meifient  tor* 
tout  à  même  de  fournir  à  cet  égard  un  concours  utile.  Je  suis  disposé  du 
reste  à  approuver  les  mesures  que  vous  jugerez  convenable  de  prendre 
pour  favoriser  la  réalisation  du  désir  exprimé  par  la  Société  impériale 
zoologiqne  d'acclimatation,  et  je  vous  invite  à  me  tenir  au  courant  des  dis- 
positions que  vous  aurez  adoptées  par  suite  de  la  présente  communication. 
Recevez,  Monsieur  le  Gouverneur,  l'asiurance  de  ma  considéntfcNi 
distinguée.   . 

L'amiral^  Ministre  Hcrétaire  d'État  de  la  marine  et  des  colonies^ 

Signé  Hamelin. 

-^  Les  Ignames  de  la  Nouvelle-Zélande ,  annoncés  par  M.  Piddington 
(voyez  page  iài)f  sont  arrivés  en  bon  état.  Le  Conseil  avait  pris  à  l'avance 
les  mesures  propres  à  assurer  la  culture,  dans  les  meilleures  conditions,  de 
ces  généreux  végétaux. 

Pour  tes  faits  divers^  le  secrétaire  du  eanseU, 
GuéniN-MiNxnLLB. 
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ÉDUCATION   DU   SATURNIA  MTLITTA.  1A5 


I.    TRATAUX  DES  MEMBRES  DE  U   SOCIÉTÉ. 


RAPPORT 

ADRESSÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRULE  ZOOLOGIQUE  D* ACCLIMATATION 


SUR  LA 


PREMIÈRE  ÉDUCATION  DU  SATURNIA  MYLITTA 

FAITE  EN  SUISSE 


Par  H.  le  éoctoor  A.  €MA¥AlVmBS, 

Dâéroé  de  la  Société  à  Lranime. 


(Séance  du  15  février  1856.) 

L'introduction  et  racclimatation  du  Satumia  Mylitta  en 
Europe  sont  des  faits  assez  importants  pour  que  la  Société 
d'acclimatation  désire  connaître,  si  ce  n'est  tous  les  détails,  au 
moins  les  traits  principaux  des  premières  éducations  de  ce 
précieux  insecte.  C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  la 
Société  le  rapport  suivant. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  notre  confrère,  M.  Guérin-Méneville, 
l'envoi,  fait  au  nom  de  la  Société  impériale  d'acclimatation,  de 
quarante  œufs  du  Satumia  Mylitta,  pondus  en  partie  du  19 
au  20  août,  en  partie  du  20  au  21  août.  Ces  œufs,  tenus  à  la 
température  naturelle  de  18  à  20  degrés,  sont  éclos  du  1"  au 
Asepte  mbre,  soit  douze  à  quatorze  joursa  près  la  ponte  ;  deux 
d'entre  eux  ont  péri  sans  livrer  de  chenille.  Celles-ci  ont  été 
nourries  uniquement  de  repousses  de  chêne  taillés  ou  abattus 
au  printemps.  L'éducation  s'est  prolongée,  pour  la  chenille  la 
plus  précoce,  jusqu'au  26  octobre,  pour  la  plus  tardive  jus- 
qu'au 19  novembre ,  soit  de  cinquante-six  à  soixante-seize 
jours,  par  une  température  naturelle  ou  artificielle  de  18  à 
20  degrés. 

T.  IIÎ.  —  Avril  1856.  10 
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Les  branches  de  chêne  étaient  plongées  dans  des  bouteilles 
pleines  d'eau  et  renouvelées  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Je 
rappelle  à  fctte  occasion  que  les  faits  vienpent  de  confirmer 
l'opinion  que  j'ai  émise  {Bulletin^  tome  II,  page  135)  que  le 
Mylitta  était  tin  des  Vers  à  soie  du  chêne,  pour  la  Chine. 
La  petite  chenille,  longue  à  sa  sortie  de  Tœuf  de  (J  milli- 
mètres, est  d'abord  d'un  jaune  orangé  avec  des  stries  trans- 
versales noires  -,  à  la  fin  du  premie|*  qge,  plie  jiasse  aM  yert  et 
atteint  une  longueur  de  15  milUmètres.  Cet  âge  dure  dix  jours, 
dont  un  pour  le  sourcil. 

P^i^s  le  second  «ge,  la  cheni|le  est  verte  ayec  def  tubercules 
rouge  orangé  ;  ceux  des  rangées  dorsales  ont  Textrémilé  noire, 
leur  base  a  des  rellels  métalliques,  les  stigmates  sont  noirs.  Sa 
longueur,  à  la  tin  de  cet  âge.  est  de  '25  à  28  millimètres  ; 
il  dure  huit  jours,  sur  lesquels  deux  sont  employés  par  la  mue. 
Au  troisième  âge,  les  tubercules  dorsaux  sont  or  métallique, 
surtout  à  leur  partie  externe  -,  les  latéraux,  liias  violacé,  sauf 
sur  le  quatrième  et  cinquième  anneau,  où  ils  sont  dorés.  Une 
ligne  jaunâtre  règne  au-dessus  des  stigmates  et  se  termjne 
postérieurement  par  une  tache  triangulaire  d'un  brun  noi- 
râtre. Longueur,  4  centimètres.  Durée  de  cet  âge,  huitjour^ 
comme  le  précédent. 

Au  quatrième  âge,  les  chenilles  ont  la  piéme  livrée,  sauf 
que  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  portent  au-dessus  de§ 
stigmates,  sur  le  quatrième,  le  cinquième  et  quelquefois  suf  le 
sixième  anneau,  une  tache  argentée  ressemblant  à  une  gout- 
telette de  mercure.  Stigmates  jaunâtres  cerclés  de  noir,  {ion- 
gueur,  76  millimètres.  Cet  âge  dure  douze  jours,  dont  Quatre 
pour  la  dernière  mue. 

Cinquième  âge,  dix-huit  jours,  mùme  livrée.  Vers  le  quin- 
zième jour  de  cet  ùge  les  chenilles  atteignent  leur  plus  gr$(n^ 
développement,  elles  mesurent  jusqu'à  12  centimètrpj  e^ 
pèsent  28  grammes. 

La  durée  des  divers  âges  indiquée  ici  est  celle  de  la  chenille 
la  plus  précoci»  ;  il  faudrait  laugmenter  proportionnellement 
pour  les  plus  tardives.  Je  n'ai  pas  remarqué  do  frèze  bien  pro- 
noncée :  peut-Olre  sous  une  température  plus  élevée  en  eût-il  été 
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mitren^ent,  car  au-dessous  de  18  degrés  les  clieoilles  paraissant 
fngoqrdies  ^(  mapgenl  peu.  }f!>\\es  De  courent  pas  beaucoup 
ayiint  vie  pommeneer  leur  cocon  ;  il  est  placé  entre  des  feuillas, 
et  ile  piMS  fixé  a  la  branche  par  up  fort  pédicule.  La  cheniUi 
einpiqip  sept  à  huit  jours  ^  rachèvemeni  de  ce  cocon.  Six  de 
me§  chenilles  ont  pf^ri  daps  I0  premier  4ge,  mais  dès  lorg  elles 
n'ont  point  eu  de  maladies,  i^ujoufd'hui  j*ai  trente-deqx  cooont 
qui  ne  diffèrent  nullement  pour  la  grosseur  de  ceux  que  Ton 
recueille  ç)s^n?  !^«  AjMPglc^  des  Indes,  ip^îs  leurs  extrémités 
sont  bien  moins  arrondies  et  le  tissu  est  un  peu  moins  serré  ; 
quelques-uns  n'ont  pas  de  pédicule  ou  Tont  moins  arrondi  que 
les  cocons  des  Indes.  En  somme,  les  cocons  obtenus  ici  tien- 
nent le  milieu  entre  cfux  du  Mylitia  élevé  aux  Indes  et  ceux 
du  femyi  ;  je  ne  crois  cependant  pas  que  ce  dernier  soit  une 
Tafiélé  locale  du  Myliita,  car,  outre  la  différence  des  cocons 
•ides  papillons,  la  chenille  du  Pemyi  a  de  longs  poils,  clair^ 
semés  et  un  peu. aplatis  à  l'extrémité,  qui  n'existent  pas  chez 
le  àfykUa. 

La  cl^enille  du  Myliita  demeure  vingt-cinq  à  trente  jours 
dans  le  cocon  avant  de  se  transformer  en  chrysalide.  Les  cocons 
mâles  pèsent  7  à  9  grains,  ceux  des  femelles  12  à  li  grains. 
Les  mâles,  se  développant  plus  rapidement  que  les  femelles, 
ont  été  placés  dans  la  partie  la  moins  chaude  de  la  chambre, 
o&  ils  ont  10  à  12  degrés,  les  femelles  dans  la  partie  la  plus 
ehaude,  où  elles  ont  une  température  de  16  à  18  degrés.  Les 
cocons  sont  placés  sur  de  la  mousse  maintenue  humide.  Le 
point  capital  sera  d^obtc^nir  au  printemps  prochain  des  œufs 
féconds  :  si  Ton  réussit,  la  question  de  l'acclimatation  sera 
résolue-,  il  ne  restera  plus  qu'à  disséminer  et  utiliser  cette  pré- 
cieuse acquisition,  qui  comptera  parmi  les  meilleurs  services 
rendus  à  l'humanité  par  la  Société  d'acclimatation. 

Satumia  Cyntkia, 

Les  rapports  de  M.  Hardy  ont  prouvé  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  aucun  bénéfice  a  attendre  des  éducations  du  Cynthia 
concJuites  en  chambre,  comme  celles  du  Ver  à  soie  ordinaire. 
M.  Hardy  n'a  pas  essayé  les  éducations  en  plein  air  et  sur  la 
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plante  même;  je  puis  annoncer  aujourd'hui  que  j'ai  élevé  avec 
succès  les  Cynthia  en  les  abandonnant  sur  les  pieds  de  ricin  : 
ils  y  ont  très  bien  prospéré,  aucun  n'a  disparu.  Malheureuse- 
ment les  cocons,  obtenus  à  la  fin  de  septembre,  ont  donné 
leurs  papillons  en  novembre,  et  cela  malgré  la  basse  tempéra- 
ture à  laquelle  ils  étaient  soumis  ;  l'éducation  des  nouveaux 
vers  n  a  pu  se  faire  à  cause  de  la  saison. 

Éducation  de  la  graine  de  B.  Mori,  envoyée  de  Chine. 

La  Société  impériale  a  bien  voulu  me  faire  participer  à  la 
distribution  de  la  graine  de  B.  Moriy  provenue  de  la  Chine  par 
l'entremise  de  H.  de  Montigny.  J'ai  apporté  à  Téducation  de 
ces  vers ,  dont  Téclosion  a  été  très  lente,  tous  les  soins  pos- 
sibles, je  les  ai  nourris  de  feuilles  les  mieux  choisies,  la  tempé- 
rature et  la  ventilation  n'ont  rien  laissé  à  désirer  ^  néanmoins, 
dés  la  première  mue,  ces  vers  se  sont  montrés  atteints  de 
grasserie^  et  à  tel  point  que  sur  1/â  d'once  de  graine,  dont  la 
moitié  a  fourni  des  chenilles,  il  n*est  resté  que  (/et/o:  chrysalides 
vivantes,  dont  il  est  sorti  deux  mâles.  Les  dix  cocons  que 
j'ai  obtenus  étaient  de  variété  blanche^  petits  et  peu  fournis 
de  soie. 

En  terminant  ce  rapport,  je  prierai  la  Société,  dans  le  cas 
où  les  éducations  de  Saturnies  de  l'Amérique  du  Nord  faites 
cet  été  par  M.  Blanchard  fourniraient  des  œufs  au  printemps 
prochain,  de  vouloir  bien  en  confier  à  mes  soins  une  petite 
quantité,  en  particulier  ceux  du  Polyphemus  et  du  Cecropia. 
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SUR  L'INDUSTRIE   SÉRICICOLE 

DANS  LE  MTOI  DE  LA  FRANCE 
JET  PARTICULIÈREMENT  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT, 

LITTKB  ADBBSSAb  A  MH.  LB8  MBMBIBS  DE  LA  BOCIÉtA  IMPÉBIALB 
ZOOLOGIQUB  d'aCCLIMATATIOII 


Par  H.  iEnJle   NMJBBMAT, 

Propriëlaii'ewlirecteiir  de  rétablissement  séricicole  do  rHénolt  pour  ramttorttion 
des  races  de  Vers  à  soie, 
suppléant  à  la  justice  de  paix  de  Lunel. . 


(Séance  du  28  mars  1856.) 

Messieurs  et  honorés  collègues, 

Dans  les  départements  méridionaux,  Tindustrie  sàîcicole 
mérite,  au  point  de  vue  de  son  heureuse  influence  sur  le  sort 
de  la  classe  ouvrière,  un  encouragement  particulier;  elle  le 
mérite  encore  au  point  de  vue  manufacturier  et  commercial  : 
car,  favoriser  Textension  de  cette  belle  industrie,  c'est  exonérer 
la  France  d*un  tribut  considérable  que  nous  impose  annuelle* 
ment  Tachât  des  soies  étrangères;  c'est  offrir  aux  propriétaires 
agricoles  les  moyens  d'augmenter  leurs  revenus;  c'est  ouvrir, 
enfin,  à  notre  commerce  et  à  nos  manufactures  une  nouvelle 
source  de  bénéfices  assurés. 

La  France  est  placée  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
au  développement  de  la  sériciculture;  ne  point  profiter  de  cet 
avantage  naturel,  c'est  se  priver  volontairement  du  produit 
d'une  mine  inépuisable. 

11  est  vrai  que,  pendant  ces  dernières  années,  les  séricicul- 
teurs ont  été  affligés  par  de  fâcheux  revers.  Mais  ces  revers  ont 
eu,  selon  moi,  deux  causes  :  le  défaut  d'homogénéité  des 
graines  étrangères,  tombées  dans  le  domaine  du  commerce 
et  auxquelles  la  dégénérescence  de  nos  belles  races  indigènes 
a  dû  nous  forcer  de  recourir,  confusion  que  je  considère  comme 
la  véritable  pierre  d'achoppement  de  toute  éducation  ^  et  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


iM        SOCIÉTÉ    IMPÉRIALE   ZOoLoGIQtE   D^CCLIMATATION. 

second  lieu,  l'emploi  de  procédés  défectueux  ou  de  pratiques 
routinières. 

En  faisant  eoniiattre  les  principales  de  ces  causes,  j'ai  indi- 
qué les  moyens  propres  à  remédier  à  leurs  pernicieux  effets. 
Maiheuretlsenletit,  erl  Phlhcë,  el  priiicipatèriiênl  dans  hos  coh- 
trées  méridionales,  les  méthodes  nouvelles,  malgré  l'évidence 
de  leurs  bons  résultatSi  ne  sont  accueillies  qu'avec  difficulté; 
chacun  tient  essentiellement  à  ses  habitudes,  et  il  y  lient  d'au- 
tant plus,  qu'elles  sont  vieilles  ou  invétérées,  et  quelquefois 
même  absurdes. 

Pour  vaincre  les  préventions  de  certains  esprits  et  les  déter- 
miner à  entrer  dans  la  voie  du  progrès,  il  leur  faut  des  démons- 
trations matérielles  :  c'est  pourquoi  j'ai  formé  à  Lunel  un  éta- 
blissement dans  lequel,  joignant  la  pratique  aux  théories  les 
plus  accréditées,  je  suis  parvenu  à  obtenir  des  résultats  qui  ont 
fait  quelque  impression  sur  les  masses,  grâce,  je  dois  le  dire, 
aux  suffrages  dont  ont  bien  voulu  m'entourer  dès  hommes  émi- 
hetlts.  A  Id  vérilë,  ce  n'est  là  qu'un  progrès  imparfait;  inaîi 
avec  delà  persévérance,  ce  progrès  j)eut  ^r1  arilenèr  d'alitrej 
i]Ul  fefont  participer  là  sériciculture  au  mouvettieht  génértl. 

d'abord,  et  avant  tout,  il  im()orte  que  les  édùcîllèurs  se 
péhfctrent  d'une  vérité  essentielle,  qui  est  Time  des  bases  Ibri- 
ddmentales  de  toute  éducation  f^uctueùsë. 

Ce  point  capital  consiste  dans  la  nourriture  de  rihsfecte  pny^ 
ducteut  de  la  soie;  sans  .une  bonhe  alirtieritatiort,  les  vers, 
même  ceux  provenant  des  meilleures  rtfces,  tt'drtl[)erorit  InfiUI- 
liblenietlt  les  espérances  de  Téducàleur. 

La  cultdffe  du  Mûrier  est  généràlemèht  trop  restreinte;  elle 
ti3tlgë  tirie  extension  ddnt  j'ai  déjfl  fait  seritir  la  nécessité:  CelUi 
extension  ne  doit  pas  se  borner  à  la  sifn(ile  mtiltiplleatiôn  de 
l'atbrè,  elle  doit  encore  avoir  lieti  (Jàns  dès  conditions  |tti>pi*es 
à  réaliser  lesavaritages  de  cette  Multiplieatiëri. 

Malhedreusèment,  quelques  prat)riétàirèè,  préférant  lër|uitfi- 
tité  à  la  qualité,  ont,  comme  polir  là  tighe,  plarftê  iibs  tnelllètirs 
terrains,  au  lieu  d'utiliser  les  sols  maigres  et  impropres  i  toute 
antre  ealtdre. 

lit  but  (pie  l'en  doit  se  proposer  ddns  toute  plantation,  c'est 
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réconomie  dans  les  frais  et  la  bonne  qudlilé  de  Isl  feuille.  On 
obtiendra  ce  double  avantage  en  établissant  des  pépinières  dans 
le  feol  thème  où  les  sbjets  doivent  être  transplantés,  et  en 
i-ejetànt  toute  gtefle  d'bhë  |jr6venance  douteuse  ou  intonnue. 
Ayant  signalé  ailleurs  les  qualités  distihclivès  des  bonnes 
feuilles,  je  m'àbstietidrai  dendhvelles  explications  à  cet  égard. 

Qu'il  ttië  suflBse  de  tnentionnei-  ici  là  supériorité  des  planta- 
tions eii  baguettes  d'une  année  de  greffe.  Point  de  niutilatioh 
aux  fàdties  ail  moment  de  la  transplantation  à  demeure, 
embrstftbhement  facile  et  plus  favorable  aii  sujet ,  pouSse 
rapide,  etc.,  tels  Sont  les  précieUx  dvdntages  de  ce  genre  de 
plantations,  à  l'appui  desquels  je  puis  offrir  de  nombreux 
exemples,  et  hotdmmetit  Une  plantation  de  900  sujets  placés 
dans  un  même  champ,  moitié  en  arbres  de  trtfis  ans  et  l'autre 
inbitié  en  baguettes  d'iirié  année  de  greffe,  éflbctuéë  trois  ans 
plus  tard  :  ces  dernières  ont  acquis  un  développemeilt  presqilfe 
double  des  premiers,  bien  qu'ayant  trois  aiinées  de  moins 
de  plantation  et  cinq  anâ  de  moins  d'existence. 

Prêchant  d'exemple,  j'ai  encore  planté  cette  année  6,0t)D  su- 
jets, daris  les  conditions  indiquées,  et  déjà  fcette  plaritatioh 
annonce  le  plus  heureux  avenir. 

Uhe  considération  très  propre  à  encourager  l'extension  de  la 
culture  du  mûrier,  c'est  la  résistance  que  cet  arbre  oppose  à  la 
maladie  qui  a  attaqué  la  jilupdrt  de  nos  végétaux  les  plus  pré- 
cieux ;  la  prospérité,  cette  année,  malgré  l'intensité  d'un  froid 
^ui  a  exercé  brie  si  déplorable  influence  sur  ceux-ci,  a  été  com- 
plète. On  prétend,  il  est  vrai,  que  l'oïdium  a  atteint,  dans  nos 
contrées,  la  période  de  la  décroissance.  Toutefois  cette  affec- 
tiofa,  reconnue  vraie  par  les  uns  et  contestée  par  les  autres,  est 
encore  problématique  ;  mais  ce  qui  Test  beaucoup  moins,  c'est 
l'état  de  l'olivier  :  cet  arbre  dont  le  développement  est  si  long, 
si  coûtèU5t,  et  dont  le  fruit  se  fait  si  longtemps  attendre;  il  suf- 
fltd'titl  hiter  un  peu  rigoureux  pour  le  détruire  par  milliers, 
ou  du  moiris  pour  le  retidré  improductif  et  languissant  pen- 
dant plusieurs  années. 

Si  l'on  faisait  un  relevé  exact  du  revient  de  l'olivier,  de 
celui  du  mûrier,  on  trouverait,  sous  ce  rapport,  entre  l'uh  fet 
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Tautre  arbre  une  différence  qui  convaincrait  les  plus  incrédules 
de  rénorme  avantage  du  second  sur  le  premier. 

Je  puis  fournir  pour  preuve  de  cette  vérité  les  résultats 
d'une  éducation  industrielle  de  760  grammes  d^œufs  de  Vers  à 
soie,  race  d'Italie,  à  laquelle  je  me  suis  livré  cette  année. 

Placés  à  rincubation  le  20  avril ,  ces  œufs  ont  donné 
quelques  avant- coureurs  le  28;  l'éclosion  a  été  complète  le 
3  mai.  Bien  que  nés  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  tous  les  Vers 
sont  sortis,  le  7,  de  la  première  mue;  le  12,  de  la  seconde  ;  le 
18,  de  la  troisième;  le  25,  de  la  quatrième;  la  montée  a  eu 
lieu  le  2  juin,  par  une  température  des  plus  détestables;  le 
12,  ils  ont  été  décamés. 

La  durée  de  l'éducation,  de  la  naissance  à  la  montée,  a 
donc  été  de  trente  jours. 

Le  produit  constaté  s'est  élevé  à  lâOO  kilogrammes  cocons, 
d'une  homogénéité  irréprochable  et  d'une  uniformité  de 
dimension,  de  forme  et  de  nuance  la  plus  régulière. 

Les  vers  de  ces  750  grammes  œufs  ont  consommé 
2&,A05 kilogrammes  feuilles  de  mûrier,  soit  un  produit  relatif 
d'environ  5'"*-,79.0  grammes  cocons  par  100  kilogrammes  de 
feuilles  consommées. 

Le  résultat  en  espèces  s'est  porté  à,  .   .  .     6,400  fr.  00  c. 

La  dépense  étant,  pour  frais  d'éducation 
de 1,215  fr.  25c. 

Pour  la  feuille  évaluée  au 
cours  de  8  fr.  pour  1 00  kil.     1 ,959  fr.  60  c.     3,174  fr.  85  c. 

Reste  pour  bénéfice  net 3,225  fr.  15  c. 

En  d'autres  termes,  le  produit  brut  de  ma  feuille  a  été  de 
26  fr*  13  c.  par  100  kilogr.,  ou  21  fr.  17  c,  déduction  faite 
des  frais  d'éducation. 

J'ai  démontré  autre  part  qu'il  résulte  de  faits  matériels,  et 
par  conséquent  incontestables,  qu'une  plantation  de  602  mû- 
riers, occupant  une  superficie  de  9,632  mètres  carrés  dans  un 
terrain  fort  ordinaire,  a  produit,  à  sa  cinquième  feuille,  ou  la 
quatrième  année  de  plantation,  6,356  kilogrammes  feuilles. 
Prenant  pour  base  le  produit  de  ma  chambrée,  très  nomade 
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dans  mon  établissement,  cette  jeune  plantation,  d'avenir  et  de 
la  contenance  de  moins  d'un  hectare,  pourrait  donner  au  pro- 
priélaire-éducaleur  un  revenu  annuellement  croissant  de 
1,360  francs  environ  :  de  tels  résultats  peuvent  bien  légitimer 
l'évaluation,  considérée  comme  fabuleuse,  de  25  à  30,000  fr. 
affectés  dans  nos  Cévennes  à  un  hectare  de  mûriers. 

Je  dois  avouer  cependant  que  mes  éducations  expérimen* 
taies  n'ont  pas  obtenu,  cette  année,  le  même  succès.  Cet  échec 
tient  à  deux  causes  :  1**  elles  ont  été  effectuées  tardivement; 
2«  obligé  de  me  rendre  à  Paris,  en  avril  et  mai,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  je  n'ai  pu  donner  à  cette  partie  de  mes 
travaux  scientifiques  les  soins  minutieux  qu'ils  exigent.  Le 
regret  que  j'en  éprouve  est  d'autant  plus  vif,  que  la  graine  de 
Chine  dont  la  Société  avait  bien  voulu  me  confier  l'expérimen- 
tation se  trouvait  au  nombre  de  ces  expériences ,  se  compo- 
sant de  sept  races  diverses,  et  dont  le  produit  n'a  pas  couvert 
les  frais.  Ce  déplorable  résultat  doit  me  faire  dire  avec  le 
regrettable  Camille  Beauvais  :  c  Que  loin  de  contrarier  la 
»  nature,  nous  devons  au  contraire  nous  attacher  à  la  secon- 

>  der  dans  sa  marche,  et  qu'en  attendant  qu'une  ère  nouvelle 
»  nous  soit  ouverte  pour  doubler  avec  sécurité  nos  travaux  et 

>  nos  bénéfices,  nous  devons  nous  occuper  d'améliorer  notre 

>  unique  éducation.  Songeons  surtout,  et  c'est  là  la  plus  grande 

>  critique  des  secondes  éducations,  que  l'âge  du  ver  et  des 
»  feuilles  peut  être  toujours  le  même  :  l'observation  de  plu- 

>  sieurs  siècles  l'a  prouvé.  Le  ver  et  le  bouton  doivent  naître 

>  le  même  jour  et  pour  ainsi  dire  sous  le  même  soleil.  » 
Ainsi  que  me  l'ont  démontré  d'ailleurs  deux  expériences  suc- 
cessives opérées  sur  une  assez  grande  échelle,  diverses  causes 
s'opposaient  aux  éducations  tardives  ou  hors  des  limites  assi- 
gnées par  la  nature  :  1*  la  difficulté  pour  l'insecte  d'attaquer 
la  feuille  coriace;  2«  le  préjudice  qui.  peut  résulter  pour  le 
mûrier  de  cueillette  tardive  de  la  feuille  ^  3*  enfin,  l'insuffisance 
des  bras,  dans  ce  pays,  aux  époques  des  travaux  de  la  moisson 
et  des  vendanges,  travaux  qui  se  rencontrent  avec  les  secondes 
éducations  de  printemps  et  d'automne,  considérations  bieq 
dignes  de  sérieuses  méditations. 
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Bien  que  les  œufs  composant  mes  diverses  expériences 
fussent  conseipvés  à  une  température  constante  de  10  à  11 
degrés  Réaumur,  je  remat-qual,  dès  le  18  tnai,  qdëlqileS 
naissances,  ce  qui  dut  m'obliger  à  placer  linmédiatenient  fceè 
œufs  àrihcubâiioh. 

Le  23  mai,  Téclosion  de  six  races  fut  complète,  telle  des 
ChiHois  sfe  prolongea  jusqu'au  29;  une  faible  patUe  des  d&ûfe 
resta  ineKe.  L'éclosion  de  cette  dernière  espèce  fbt  doncpef- 
ihatiente  pendaht  onze  jours,  quoique  placée,  cotnme  les  six 
autres,  sous  Tirifluence  d'une  itiênië  tertipératbre  ;  lés  thiieS 
n'étaient  point  simbltanées  et  les  vei-s  étaient  d'brië  iilégàliW 
de  grosseur  très  apparente.  Je  c^ois  pobvoir  attribuer  bethi 
irrégularité  à  la  confusion  de  races  dont  se  Composait  te  {jetit 
lot  d'œufs,  car  j'di  pu  compter  ad  décbbdîiage,  jbsqu'à  sll 
espèces  bien  distinctes  de  forrile,  de  grosseur  et  de  côuleuh 
différentes,  circonstances  qui  se  sont  reproduites  du  reste, 
en  1862,  sur  une  expérience  d'œufs  de  la  ttiême  provenéticé^ 

Nfe  doit-on  pas  conclure  de  ce  défàbt  d'homogénéité,  de 
pureté  de  racé,  que  les  habitants  du  Céleste-Empire  sont 
encore  arriérés  dans  cette  partie  de  l'industrie  séricicole? 

J'ai  pu  réunir  toutefois  une  cel-tâihe  qbantité  de  cocôni 
d'une  beauté  reniarquable,  que  j'ai  faitflgurer  à  rExpdsltion, 
eh  ihdiquant  leur  origine.  Je  regrette  bedbcoup  qu'dne  abseilcè 
ne  m'ait  pas  permis  d'en  conserver  l'espèce. 

Alimentés  par  uhe  feuille  coriace  et  hullehtent  en  rapjjort 
avec  leurs  faibles  organes,  les  vers  de  mes  diverses  expériences 
se  traînèrent  péniblement,  laissant  â  chaque  Age  de  nonl- 
brèuses  pertes,  et  n'arrivèrent  enfin  à  la  montée  que  le  2  juillet. 
La  durée  totale  de  l'éducation  fut  donc  de  (Juarante-cinq  joilrS, 
alors  que  Id  première  s'était  héalisée  en  trehte,  et  les  cocôtis, 
généralemerit  faibles,  donnèrent  36  poùl- 100  de  tnoins  en  soie; 
ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  pdt*  un  essili  comparatif  de  ces 
deux  éducations. 

Un  kilogramme  cocons  provenant  de  là  première  chanibrée 
a  produit  102  grammes  soie  ;  cette  môme  quaritité  de  cocons 
résultant  de  la  deuxième  chambrée,  bien  que  de  la  même  rite, 
filée  au  même  titre,  n'a  rendu  que  66  grammes. 
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Ces  faits  ne  démontrent-ils  pas  encore  de  la  manière  la  plus 
évidente  les  tristes  résultats  qil'on  doit  attendre  des  éduca- 
tions faites  en  temps  inopportun? 

th  fait  lé  plils  rèrifîdrqiiable  qui  r-essort  de  mes  diverses 
expériences,  est  Tacclimatation  d'une  race  d'Italie  conservée 
dans  toute  sa  pureté,  et  dont  j'ai  égaleknent  etposé  les 
cocons.  Deux  essais  successifs  doivent  me  laisser  l'espoir  de 
voir  cette  race  féfelSlér  i  littHiiëilce  délétère  que  la  maladie 
des  végétaux  exerce  depuis  quelques  années  sur  le  règne  ani- 
mal. Les  papillons,  d'une  conformation  parfaite,  se  sont  accou- 
plés avec  facilité  et  la  ponte  a  été  abondante. 

Les  œufs  que  j'ai  conservél  serottl  sdUrtiiS;  Turihée  pro- 
chaine^  à  une  troisième  expérience. 

Veuillez  agrée^,  etc.  E.  NobhrtiCAT. 


P.  ^.  —  Je  crois  devoii*  vous  signaler  racctimatation  d'un 
plàiil  de  Tôkay  de  Hongrie ,  que  je  cultive  depuis  longues 
années,  et  qui,  loin  de  dégénérer  ptir  lâge,  sous  notre  brûlant 
climël,  produit,  au  dire  des  coiinaisseurs,  d'excellent  vin. 
L'échanlillon  de  douze  bouteilles  que  je  me  fais  un  plaisir 
d'offrir  à  la  Société  pourra  la  mettre  à  même  de  s'assurer  du 
fondement  de  cette  assertion. 
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SUR 
UN  NOUVEL  IGNAME  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT 
DE   LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE   ZOOLOGIQUE  D* ACCLIMATATION 

Par  m.  P1DDINIC3T01V,  4e  C«le««ta. 


(Séance  du  14  mars  1856.) 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  viens  d'expédier  à  l'adresse  deM.Borsarelli  de  TAcadémie 
royale  de  Turin  une  boîte  contenant  des  racines  et  des  tubercules 
aériens  d'une  nouvelle  espèce  d'Igname  de  la  Nouvelle-Zélande, 
dit-on,  sur  lequel  je  vous  donne  ci-joint  une  note  détaillée.  Je 
vous  envoie  dans  la  boîte,  et  je  vous  prie  d'en  faire  hommage 
à  la  Société  d'acclimatation ,  une  petite  racine  et  deux  tuber- 
cules moyens.  J'ai  prié  M.  Borsarelli,  s'il  a  une  communication 
directe  avec  l'Algérie,  d'y  expédier  un  des  tubercules  afin  de 
gagner  du  temps.  Mais  j^ espère  pouvoir  obtenir  de  M.  le  consul 
de  France  l'expédition  d'une  boîte  directement  pour  l'Algérie, 
et  dans  ce  cas  vous  recevrez  vos  trois  échantillons  au  complet. 
L'essai  se  fera  ainsi  à  Turin,  en  France  et  en  Algérie. 

J'apprendrai ,  Monsieur,  avec  un  plaisir  infini  que  cet  envoi 
réussit  et  se  trouve  digne  d'être  placé  au  nombre  des  acquisi- 
tions utiles  pour  la  France  et  pour  l'Europe. 

Recevez,  etc. 

H.   PlDDINGTON. 

Calcutta,  i 8  janvier  1856. 

P.  S.  M.  le  consul  de  France  se  charge  de  mon  envoi  pour 
TAlgérie  -,  ainsi  vous  recevrez  le  vôtre  au  complet.  Dans  une 
boîte  pour  l'Algérie,  j'envoie  un  seul  tubercule  aérien  qui  pèse, 
je  crois,  deux  et  demi  ou  trois  de  ceux  que  je  vous  envoie; 
puis  un  autre  du  poids  de  deux  des  vôtres,  et  des  petits,  grands 
comme  de  grosses  noix  ou  de  petits  tubercules  de  la  pomme 
de  terre  ordinaire. 
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Note  sur  l'Igname  de  la  Nouvelle-Zélande. 

C'est  à  M.  le  capitaine  J.  Hill,  officier  distingué  de  l'admi- 
nistration du  port  de  Calcutta,  et  ancien  capitaine  dans  le 
commerce  de  Tlnde,  que  nous  devons  le  bel  Igname  dont  je 
viens  faire  hommage  à  Thonorable  Société  d*acclimatation. 

Il  y  a  maintenant  trois  ans  jau  plus,  que  M.  Hill  reçut  d'un 
capitaine  américain  un  tubercule  de  cet  Igname,  que  cecapi* 
taine  disait  avoir  apporté  de  la  Nouvelle-Zélande.  M.  Hill  le 
planta  dans  son  jardin  et  en  obtint  à  la  racine  un  produit 
excellent,  c' est-à-dire  un  bon  Igname  (délicieux  au  goût  et  de 
bonne  grandeur) ,  et  de  plus  un  certain  nombre  de  tubercules 
aériens  sur  la  tige.  On  sait  qu'aux  Antilles,  ainsi  que  dans 
rinde ,  plusieurs  des  Dioscorées  portent  des  tubercules  aériens 
qui  se  mangent  *,  mais  ils  sont  petits,  tandis  que  quelques-uns 
de  ceux-ci  étaient  fort  grands ,  du  poids  de  3  à  5  livres  même, 
hors  les  tout  petits,  et  beaucoup  de  la  grosseur  d'une  bonne 
pomme  de  lerre. 

Le  capitaine  Hill  me  donna  plusieurs  tubercules  et  j'en  ûs  tout 
de  suite  l'envoi  à  Son  Excellence  Sir  William  Reid,  gouverneur 
de  Malte,  et  à  M.  le  professeur  Baruffi  de  Turin.  Car  un  Igname 
de  la  Nouvelle-Zélande,  donnant  de  10  jusqu'à  AO  livres  pesant 
de  substance  en  huit  ou  neuf  mois  (  février  jusqu'à  oclobre  ou 
novembre),  n'était  pas  chose  à  négliger,  si  l'on  pouvait  le  natu- 
raliser dans  le  sud  de  l'Europe. 

Je  n'ai  pas  de  nouvelles  encore  de  ceux  de  Malte  \  mais  celui 
de  Turin,  après  avoir  été  beaucoup  admiré  et  même,  me  dit-on, 
dessiné,  n'a  pas  germé.  Je  viens  de  faire  un  nouvel  envoi  de 
racines  et  de  tubercules  aériens  en  Italie ,  et  dans  la  même 
botte  j*expédie  aussi  une  racine  et  des  tubercules  pour  la 
Société. 

Le  capitaine  Hill  a  trouvé  que  cette  plante  a  très  bien  réussi 
placée  près  d'un  ou  de  deux  petits  arbres,  et  qu'elle  grimpe 
de  préférence  en  dehors  de  l'arbre  ;  et  j'ai  trouvé  de  mon  côté 
que,  placée  de  manière  à  ne  pouvoir  grimper  autre  part  que 
dans  1  ombre  épaisse  d'un  grand  manguier,  la  plante  (racines. 
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feuilles  et  tubercules)  était  chétive  et  misérable,  tandis  que 
chez  un  ami  qui  en  avait  fait  courir  une  liane  sur  des  bam- 
bous horizontaux,  au  plein  soleil  de  Calcutta,  et  cela  dans  une 
cour  entourée  de  murs,  la  tige  élajt  magnifique  e^  le  produit 
superbe;  mais  on  n*a  jamais  pu  en  cpunaître  Texaete  cmantité, 
parce  que  les  naturels,  qui  ont  déjà  nommé  |a  plante  Alov- 
tra-gach  (arbre  à  pommes  de  terre),  volaient  les  tubercules  à 
la  moitié  de  leur  croissance;  mais  il  est  clair  que  la  liane 
préfère  le  soleil  à  Tombre,  et  que  Ton  peut  ainsi  la  faire  courir 
le  long  des  entourages  ou  même  des  murs,  ce  qui  économisera 
beaucoup  le  terrain  et  utilisera  pour  le  cultivateur  des  espaces 
souvent  perdus. 

Le  sol  de  tous  ces  essais  a  toujours  été  le  sol  ordinaire  des 
cours  et  des  jardins  de  Calcutta,  qui  se  compose  d'un  mélange 
de  terre  sablonneuse,  de  gravier  de  briques  et  de  débris  (je 
plâtre  (calcaire).  11  est  bon  de  remarquer  ceci,  car  il  serait 
possible  que  les  sols  calcaires  fussent  ceux  où  Tigname  four- 
nirait le  meilleur  produit. 

M.  Hill  m'assure  ([ue  la  racine  (qui  est  proprement  Tlgname) 
est  délicieuse,  et  les  anciens  marins  dans  Tlnde  connaissent 
bien  le  goût  des  bons  Ignames  malais,  que  beaucoup  d'entre 
eux  préfèrent,  comme  moi,  à  la  pomme  de  terre.  Je  n'e^i  ai 
goûté  que  le  tubercule,  et  cela  fort  mal  cuit  ;  il  était  très  bon 
et  ressemblait  à  une  pomme  de  terre  aqueuse.  Il  aurait  fallu, 
comme  pour  Tlgname,  le  faire  cuire  d'abord  à  f  eau,  et  ensuite 
sous  la  braise  pour  le  sécher.  Je  ne  doute  pas  qu'ainsi  traité 
il  ne  soit  excellent.  Le  meilleur  Igname  ne  vaut  rien  s'il  n'est 
pfts  ainsi  cuit. 

Nous  avons  trouvé  aussi  que  les  petits  tubercules  donnent 
bien  une  plante  et  quelques  produits  la  première  année;  mais 
si  on  laissait  la  racine  en  terre,  le  produit  dans  la  seconde 
année  serait  plus  beau  et  la  racine  plus  grande. 

Nos  botanistes  n'ont  pas  encore  déterminé  le  nom  spécifique 
de  cette  dioscorée.  M.  Falconer,  à  qui  j'ai  remis  les  seiûes 
fleurs  que  j'aie  pu  obtenir  (car  la  floraison  est  très  rare),  n'a  p^ 
y  faire  attention,  étant  au  moment  de  son  départ  pour  l'Eu- 
rope ;  et  il  paraîtrait  que  la  plante  que  j'avais  fait  placer  au 
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jardin  boUniqqe  n'aura  pas  (leuri  cette  année.  On  dit  seqle- 
menf  que  dans  la  province  de  Tenasserien  il  se  trouve  uçi 
Igname  qui  donne  aussi  de  gros  tubei  cilles,  mais  on  n'en  con- 
naît p^s  non  plus  le  noq[i  spécifique.  Suf  celui  de  llgqapie  (}es 
fpfêt^  de  Pegose,  qui  s'y  troqve,  dit-on,  très  abondamment,  e^ 
porte  de  tout  petits  tubercules  et  des  facipes  qui  servirent  à 
la  nourriture  de  beaucoup  des  malheureux  natMrels  que  U 
disette,  après  la  guerre  dp  la  conquête  de  cette  province,  ^yait 
réduits  aux  dernières  extrémités  de  la  faim.  Ces  demièrp^ 
espèce^  dlgnames  viennent  des  tropiques,  et  l'avantage  qup 
présente  le  pôtre,  p*est  qu'il  appartient  à  une  zone  tempérée, 
çt  qu*i|  pourrîj  s'acclimater  en  Kurope. 

Nous  gardons  ici  les  tubercules  et  les  racines  pe^idant  Iq 
temps  des  froids,  sojt  depuis  novem|)re  jusqy'ef^  i'évrief,  et 
quand  ils  boqrgeonpent  comme  les  po^nmes  de  |.erre,  pqus  les 
mettons  en  terre.  Après  cej?i  jl  ne  leur  faut  qu'up  ppu  (J'eft^ 
jusau^aux  pluies. 

PiDDINGTON. 
CideiMa,  l8jnTier1S&«. 


îfOTP  §U^  ^'IGNAME  DE  LA  NOUVELLE-gptANOE 

Par  Ad.  CBATIK. 


(Séanc6  ds  11  ayrU  18ft6.) 

Messieurs, 
Un  envoi  précieux  vient  de  nous  être  fait.  M.  Piddington 
a  fait  parvenir  de  Calcutta  à  M.  le  chevalier  et  professeur 
BarufB,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  et  membre  de  l'Aca- 
démie royale  d'agriculture  de  Turin,  trois  tubercules  d'un 
Igname  nouveau  destinés  à  la  Société  impériale  d'acclimata- 
tion. Ces  tubercules  vieiment  de  nous  arriver,  par  les  soins 
de  M.  Baruffi,  en  parfait  état  de  conservation.  Avec  nos  trois 
tubercules  en  sont  venus  quatre  autres ,  dont  deux  pour  la 
Société  d'agriculture  de  Turin ,  et  deux  pour  la  Société  d'ac- 
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climatation  pour  la  région  des  Alpes,  cette  première-née  de 
nos  succursales,  à  laquelle  le  zèle  et  les  lumières  de  ses  mem- 
bres ont  déjà  fait  prendre,  au  delà  de  l'Europe,  une  part  de  la 
haute  estime  en  laquelle  est  tenue  la  Société  mère,  créée  elle- 
même  d'hier  seulement,  et  occupant  déjà  une  de  ces  grandes 
places  auxquelles  les  institutions  même  les  plus  utiles  n'ar- 
rivent qu'après  avoir  vieilli. 

Aux  sept  tubercules  envoyés  par  M.  Piddington,  et  qui  pa- 
raissent être  les  seuls  du  nouvel  Igname  qui  existent  actuelle- 
ment en  Europe,  il  y  aura  peut-être  à  ajouter,  nous  Tespérons 
du  moins,  deux  ou  trois  tubercules  que  M.  Piddington  annon- 
çait l'intention  d'envoyer  à  M.  le  gouverneur  général  de 
l'Algérie. 

Des  trois  tubercules  donnés  à  la  Société  impériale  d'accli- 
matation, un  a  été  remis  à  notre  confrère  M.  Paillel ,  l'habile 
horticulteur  dont  le  nom  occupe  une  si  belle  place  dans  l'his- 
toire de  r  Igname  de  Chine  [Dioscorea  batatas)  et  est  garant  de 
ce  que  l'on  peut  espérer  de  lui  pour  Tlgname  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  le  second  est  aux  soins  de  M.  le. professeur  Moquin- 
Tandon  ^  le  troisième  m'a  été  confié.  Nous  sentons  toute  la 
valeur  du  dépôt  mis  en  nos  mains,  et  la  Société  peut  être  sûre 
que  nous  allons  rivaliser  pour  la  conservation  et  la  multiplica- 
tion d'une  plante,  peut-être  appelée  à  occuper  eu  Europe  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  espèces  alimentaires. 

Je  n'ai  pu  faire  des  nouveaux  tubercules  qu'un  examen  bien 
sommaire,  forcé  que  j'ai  été  de  m'arrêter  à  ne  considérer  que 
leur  surface.  De  forme  plus  ou  moins  régulièrement  ovoïde, 
ces  tubercules  portent,  au  milieu  de  leur  base  répondant  au 
côté  le  plus  gros,  les  restes  d'un  étroit  pédicule  par  lequel  ils 
tenaient  à  la  plante.  Leur  surface  peut  être  partagée  en  deux 
régions  :  du  côté  de  la  base,  l'épiderme  est  fin ,  lisse,  et  Ton 
compte  un  grand  nombre  de  sortes  de  petits  yeux  ;  du  côté 
opposé,  l'épiderme  est  épais,  écailleux  comme  la  peau  d'un 
pachyderme  (cette  comparaison  est  de  notre  illustre  et  si  dé- 
voué Président)  et  privé  des  yeux  répartis  vers  la  moitié  basi- 
laire.  Le  poids  du  tubercule  confie  à  M.  Moquin-Tandon  était 
de  500  grammes  ^  celui  du  tubercule  qui  m'a  été  remis,  de 
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AOO  grammes.  Je  n'ai  pas  vu  le  tubercule  de  M.  Paillet-,  mais 
il  avait  à  peu  près  le  même  volume  que  les  autres,  et,  par  con- 
séquent, le  même  poids.  Deux  tubercules,  qui  malheureuse- 
ment n^ont  pas  réussi  et  que  M.  Piddington  avait  adressés  Van 
dernier  à  M.  Baruffi,  étaient  quatre  fois  plus  gros  que  ceux 
reçus  cette  année*,  leur  poids,  qui  devait  se  rapprocher  de 
2  kilos,  donne  une  idée  des  dimensions  auxquelles  peut  atteindre 
le  nouvel  Igname. 

La  densité  de  ce  dernier,  ou  son  poids  sous  un  volume  donné, 
est  considérable  (sensiblement  égale  à  celle  de  la  pomme  de 
terre)  et  tend  à  donner  une  bonne  opinion  de  sa  richesse  en 
matières  alimentaires. 

Une  observation  que  je  n'omettrai  pas,  parce  qu'elle  tend 
aussi  a  établir  la  forte  proportion  des  matières  solides  contenues 
dans  les  tubercules,  c*est  que  ceux-ci,  quoique  récoltés  depuis 
longtemps,  n'étaient  ni  flétris,  ni  même  ridés,  ce  qui  n'aurait 
pas  lieu  pour  des  tissus  très  aqueux. 

J'aurais  bien  voulu  examiner  l'intérieur  de  nos  tubercules, 
mais  la  crainte  de  les  compromettre  m'a  retenu  ;  tout  au  plus 
me  suis-je  permis  d'enlever,  avec  la  pointe  d'un  canif,  une  par- 
celle du  tissu  qu'avait  mis  à  nu  sur  l'un  des  tubercules,  impu- 
nément d'ailleurs  pour  sa  conservation,  Tattaque  d'une  larve. 
Toutefois  cela  a  suffit  pour  constater  que  la  chair,  d'un  blanc 
jaunâtre,  est  riche  en  mucilage  et  en  fécule.  Celle-ci ,  que  j'ai 
examinée  au  microscope,  comparativement  avec  la  fécule  de 
l'Igname  de  Chine  a,  comme  cette  dernière,  un  diamètre  de 
0""',035,  mais  se  distingue  nettement  par  une  forme  triangu- 
laire (ou  mieux,  tétraédrique)  et  non  arrondie  ou  ovée. 

L'espèce  botanique  à  laquelle  doit  être  rapporté  l'Igname 
de  la  Nouvelle-Zélande  n'est  pas  déterminée  ;  mais  la  forme  des 
tubercules,  et  surtout  celle  de  la  fécule,  ne  permettent  pas  de 
penser  que  nous  ayons  affaire  ici  à  une  simple  race  de  l'Igname 
de  Chine  [Dioscorea  batatas).  Les  différences  sont  très  certai- 
nement spécifiques,  et  peut-être  génériques  :  les  premières 
fleurs  que  nous  pourrons  avoir  décideront  la  question. 

Dans  quelles  contrées  de  la  France  et  du  monde  le  nouveau 
tubercule  prospérera-t-il  ?  c'est  encore  le  secret  de  l'avenir.  Le 

T.  m.— AYril  1856.  11 
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succès  de  la  culture  à  Calcutta  pourrait  faire  craindre  que  les 
contrées  chaudes  ne  soient  nécessaires  à  la  nouvelle  plante, 
mais  la  patrie  de  celle-ci,  qui  paraît  être  la  Nouvelle-Zélande, 
nous  laisse  de  très  légitimes  espérances  de  la  voir  s'acclimater 
dans  la  plus  grande  partie  de  notre  pays. 

Si,  laissant  de  côté  les  questions  de  climat,  de  durée  et  de 
rendement  de  la  culture,  encore  voilées,  on  cherchait  à  établir 
le  parallèle  entre  Tlgname  de  Chine,  seulement  au  point  de 
vue  de  la  richesse  alimentaire  et  de  la  facilité  d*arrachage,  on 
trouverait  cjue  la  comparaison  est  toute  favorable  au  premier, 
duquel  pourrait  être  rapproché,  par  la  contexture  générale  de 
ses  tubercules,  un  Igname  reçu  de  Shang-Haï  par  M.  F.  Deles- 
sert.  Un  envoi  incessamment  attendu  de  cet  Igname  de  Shang- 
Haï  arrivera,  il  faut  l'espérer,  en  meilleur  état  que  le  premier 
pour  la  multipHcation  de  la  plante. 

Quand,  tout  en  faisant  des  réserves,  je  considère  les  chances 
d'avenir  de  l'Igname  de  la  Nouvelle-Zélande  et  le  bonheur  qu'é- 
prouverait la  Société  si  elle  réussissait  à  le  faire  compter  parmi 
nos  plantes  alimentaires,  je  suis  sûr  que  je  vais  au-dévant  de  sa 
pensée  en  disant  que  M.  Piddington,  à  qui  elle  donnait  par 
acclamation  le  titre  de  membre  honoraire,  en  môme  temps 
qu'à  M.  Baruffi,  à  S.  E.  William  Reid  et  à  M.  Bergonzi,  toiis 
introducteurs  principaux  du  Bombyx  Cynthia  en  Europe,  s'est 
acquis  de  nouveaux  titres  à  sa  reconnaissance. 
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SUR  LES  AVANTAGES  DU  SORGHO  SUCRf. 
CULTIVÉ  COMME  PLANTE  FOURRAGÊBE 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTé  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE 
D'ACCLIMATATION. 


(Séance  du  11  avril  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  d'acclimatation,  j^ai 
prononcé  quelques  n>ots  sur  la  culture  du  Sorgho  sucré 
\Holcus  saccharatus)  aux  environs  d'Hyères.  J'apprends  que 
vous  désirez  recevoir  une  note  sur  les  faits  dont  j*ai  parlé.  ' 

Je  n'en  ai  énoncé  qu'un  seul  qui  puisse  mériter  quelque 
intérêt  :  c'est  le  résultat  extraordinaire  que  j'ai  obtenu  du 
Sorgho  sucré  en  le  cultivant  uniquement  comme  plante  ftnjr- 
ragère,  c'esM-dire  en  le  semant  épais,  et  en  le  fauçh^Dt  aus- 
sitôt qu'il  a  atteint  une  hauteur  suffisante.  J'en  ai  fait  ainsi  à 
Hyères,  l'année  dernière,  cinq  coupes  abondantes  dans  un 
terrain  léger  et  fertile,  mais  non  arrosable,  et  sur  lequel  au- 
^upe  autre  plan  te  fourragère  n'aurait,  je  prpis,  dQBnfi  UJ^ 
produit  comparable. 

Ce  fourrage  a  été  avidement  recherché  par  tous  les  bes»- 
tiaux. 

Pe  p'est  1^  qu'ui]  prpniier  essai  fait  très  efi  pefit,  ej;  auqiipl 
je  n'ose  pas  attacher  une  grande  importance  ay§p^  qn'U  a^t 
été  renouvelé.  Mais  si  un  pareil  résultat  se  confirme,  le  Sorgho 
sucré  sera  une  conquête  immense  pour  la  Provence,  où  si  peu 
de  plantas  fourragères  pjBuvent  braver  les  quatre  mois  et  demi 
(}e  séci^pressp  absolue. 

J'aqrai  l'honneur  de  tenir  la  Société  au  cQurant  de  tout  ce 
que  j'apprendrai  à  ce  sujet. 

J'ai  fait  expédier  à  la  Société  quelques  kilogrammes  de 
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graine  de  Holcus,  (|ui  doivent  lui  parvenir  sous  peu  de  jours. 
Je  crois  que  Ton  est  encore  à  temps  de  la  semer.  Je  me  per- 
mets de  souinellre  les  observations  suivantes  aux  personnes 
qui  ressaieront. 

Dans  les  essais  tentés  dans  le  climat  de  Paris,  ce  n'est  peut- 
être  pas  uniquement  à  amener  à  maturité  la  graine  du  Holcus 
qu*il  faut  s'attacher.  Sous  ce  rapport ,  le  Nord  ne  peut  pas 
espérer  de  rivaliser  jamais  avec  le  Midi,  où  un  hectare  pro- 
duit environ  100  hectolitres  de  graine  (au  moins  dans  les 
environs  d'Hyères).  Mais  cette  plante  intéressante  mérite 
encore  d'être  étudiée  comme  produisant  du  sucre  ^  et  aussi 
.comme  fourrage  -,  si  elle  réussissait  sous  Tun  de  ces  rapports, 
on  pourrait  toujours  en  tirer  la  graine  du  Midi  facilement,  et 
à  bas  prix. 

Enfin,  le  Sorgho  sucré,  cultivé  soit  comme  plante  fourragère, 
soit  pour  en  retirer  de  la  graine  ou  du  sucre,  me  paraît  être 
une  plante  de  grande  culture.  Ne  serait-il  donc  pas  prudent  de 
l'essayer  en  plein  champ  en  même  temps  que  dans  les  jar- 
dins qui,  presque  toujours  abrités,  peuvent  donner  des  succès 
isolés  et  trompeurs  que  la  pleine  terre  démentirait? 

Veuillez,  etc.  Ch.  d'Ivbrnois. 


Au  moment  où  un  grand  nombre  de  membres  de  la  Sociélé  s^occupeat 
de  la  culture  du  Sorgho  à  sucre  sur  divers  points  de  la  France,  de  TAIgérie 
et  de  TEurope,  ils  liront  avec  intérêt  un  rapport  adressé,  en  18ôZi,  à  S.  E. 
le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  par  M.  le  docteur  Turrel,  en 
sa  qualité  de  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Toulon.  Ce  rapport  n*est  pas 
inédit;  mais,  imprimé  à  Toulon,  il  n'a  pas  reçu  toute  la  publicité  désirable, 
et  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  reproduire  au  moins  une  partie  d*on 
travail  qui  est  Tœuvre  d'un  de  nos  plus  zélés  confrères,  et  qui  émane  d'une 
des  Sodétés  françaises  agrégées  à  la  nôtre  (et  la  première  de  toutes  qui  ait 
contracté  avec  elle  cette  intime  alliance). 

L'Intéressante  lettre  de  M.  d'ivemois  et  le  rapport  de  M.  Turrel  sont 
d'ailleurs  rédigés  à  des  points  de  vue  différente.  Dans  l'un ,  le  Sorgho  est 
considéré  comme  plante  fourragère  ;  dans  l'autre,  au  point  de  vue  de  la 
production  de  l'alcool  et  du  sucre. 

Pour  les  maUères  tinctoriales  que  fournit  aussi  le  Sorgho,  et  sur  les  essais 
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Carits  pour  soR  emploi  dans  la  fabrication  du  papier,  voyez,  dans  le  Bidle- 
Im,  t.  H,  p.  336  et  395  (et  procès- verbaox  des  séances  du  30  mars  et 
da  8  juin  1855),  les  communications  faites  à  la  Société  par  M.  le  docteur 
Sicard,  de  Marseille  (i). 

P.  S.  Depuis  que  ce  qui  précède  ainsi  que  le  trayail  de  M.  Turrel  a  été 
composé,  il  a  paru  sur  la  culture  du  Sorgho  en  Algérie  un  document  im- 
portant, inséré  dans  le  Moniteur  universel  du  11  avril  1856.  Ce  document 
est  aussi  un  rapport  à  S.  E.  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  et  a  pour  auteur 
notre  savant  confrère  M.  ilardy.  Sur  le  désir  exprimé  par  plusieurs  Membres 
de  la  Société,  le  Comité  de  publication  a  cru  devoir  reproduire  entièrement 
cet  important  travail.  Nous  donnons  aussi,  en  extrait,  page  180,  une  lettre 
que  la  Société  vient  de  recevoir  d'un  de  ses  membres,  M.  De  I^coste  (séance 
du  35  avril).  Les  Membres  de  la  Société  qui  se  livrent  présentement  à  la 
culture  du  Sorgho  aimeront  à  trouver  ici  réunis  les  résultats  des  observations 
de  nos  honorables  confrères.  (iV.  du  H) 


RAPPORTS  ADRESSÉS  A  S.  E.  M.  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

SUR 

LA  CULTURE  DU  SORGHO  A  SUCRE 

Par   IH.  le  ^  lURREIi, 

Secrëiaire  du  Comice  «fl^col*  de  Toulon  (Var),  membre  de  la  Sociëlë  impériale  d'accKoHUAion, 

et  parH.  HAlBBY, 

Diredeur  de  la  pëpinièro  centrale  du  gouTemement  à  Hamma,  en  AUgérie, 
Membre  de  la  Société  impériale  d'acclimatation. 


RAPPORT  DE  M.  TURREL. 

Monsieur  le  Minbtre, 
Le  Sorgho  à  sucre  (Holcus  saccharatus)  n*est  pas  une  espèce  lx>taniqae 
nouvelle  pour  les  pays  méridionaux.  Il  était  cultivé  dès  le  xv*  siècle  en  Ita- 
lie, où  il  avait  probablement  été  introduit  par  les  Vénitiens  ou  les  Génois  à 
Tépoque  du  développement  si  considérable  de  leur  commerce  maritime.  Au 
oonunencement  du  siècle,  et  comme  conséquence  de  la  guerre  continentale, 
on  retrouve  en  Italie  des  cultures  assez  considérables  de  cette  canne  à 
sucre  ;  mais  soit  que  les  procédés  d'extraction  du  sucre  qu'on  cherchait  à  en 
obtenir  ne  fussent  pas  assez  perfectionnés  pour  qu'on  pût  espérer  de  lui 

(  I)  Voyez  au85i,  dans  le  Procès-verbal  de  la  séance  du  28  avril  1856,  Textrait 
d'une  lettre  de  M.  Jomard,  sur  le  Sorgho  qu'il  a  cultivé  aux  environs  de  Paris 
(à  Locère,  près  Palaiseau),  et  qui  est  venu  à  maturité. 
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faik%  conibler  avec  avantage  la  disparition  dei  produits  colonianx  analogues, 
soit  que  l'espèce  ne  fût  pas  aussi  riclie  en  sucre  que  la  souche  nouvelle,  sa 
cnltbre  avait  été  abandonnée. 

Le  jardin  botanique  de  la  marine  à  Toulon  a  longtemps  possédé  Téchan- 
î  dans  son  école.  M.  llobert,  qui  en  était  alors  le  direc- 
cullivée  ;  mais  il  Tavait  négligée  et  enfin  perdue  coto- 

ts  historiques  tendent ,  M.  le  Minisire,  h  établir  bien 
sérieux  que  M.  de  Monligny  présente  &  la  reconnais- 
pays.   Longtemps  avant   l'immortelle  découverte  de 
la  pis  de  la  vache  se  formait,  inutile  pour  Phunianité  t 
e  génie  pour  appliquer  à  la  piéiiervation  de  l'homme 
ises  intuitions  de  la  loi  de  similitude.  La  gloire  de  Jeii- 
dans  la  découverte  d'une  propriété  précieuse  ignorée 
î  de  M,  de  Montigny,  c'est  d'avoir  doté  l'agricullure  de 
,      te  dont  elle  ignorait  l'importance  industrielle  et  écono- 
mique, c'est  d'avoir  appelé  l'aitention  féconde  des  hommes  voués  au  bien 
public,  sur  des  études  qui  permettent  d'entrevoir  pour  notre  agriculture  une 
souiree  impo|*tante  de  richesses  et  de  produits. 

C'est  par  l'intermédiaire  de  la  Société  de  géographie  que  j'eus  te  bohiieur 
de  recevoir,  en  1851,  un  petit  échantillon  de  10  grammes  de  graines  de 
Sorgho.  M.  Jomard,  président  de  la  Société,  nie  fit  adresser  un  envoi  de 
32  espèces  de  graines  ou  racines,  et  je  dus,  comme  secrétaire  du  Ck>mice, 
en  faire  la  répartition  à  mes  collègues;  qui  mirent  ^  les  essayer  un  zèle  qu'on 
ne  sannlt  trbp  louer. 

C'est  à  M.  Robert  qu'on  doit  rapporter  l'hontieur  de  la  multiplication  du 
Sorgho  à  sucre  ;  une  seule  graine  avait  germé  chez  lui  en  1851.  C'est  le 
plant  provenant  de  cette  gt*aine  unique  qui  a  produit  totites  les  graines  ré- 
parties par  ses  soins  intelligents  dans  le  département.  C'est  au  moyen  des 
graines  ainsi  obtenues  par  M.  Robert,  que  M.  Rantonnet,  entre  autres,  a  pu 
faire  des  cultures  de  Sorgho  à  Sucre,  qtt'il  â  M)ullij|iliéiâs  avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence  des  besoins  du  commerce. 

La  Canne  à  sucre  du  nord  de  la  Chine^  c'est  le  nom  éoiis  lequel  nous  par- 
vlUl'eUt  tés  gràthes  de  cette  plante,  filt  reconnue,  lôrs  de  son  dévèlot>t^faièlit, 
idfenti(Jue  botaniqûemchtavec  le  ïïolcùs  sàccharalus  ou  Sorgho  &  suchfe.  ftW 
qdë  ïi  récohe  put  en  être  pratiquée,  l'un  de  mes  cbllèghes,  lé  dbtteur  ht- 
dôlil,  à*emt)rc8sa  de  thlter  le  jus  qu'il  on  obtint  pni-  expressiôh ,  et  II  t)hÉ- 
Senta  au  Comice,  danâ  sa  séance  du  mois  d'août,  un  échantillon  de  htétéséè 
d'iine  couleur  jaune  bruhâtre  qui  s'était  un  peu  caraméHsée,  mais  dofat  té 
shviBùl:  était  ri-anchement  sucrée.  L'attention  dil  Cohiicô  àe  porta  dés  loH 
avec  lin  vif  intérêt  sur  ce  nouveau  produit.  M.  Ch.  RUrle,  ^til  avait  àésisté 
aux  premiers  traitemenis  de  M.^Ardoin,  émit  le  vœu,  dans  un  rapport 
qu'il  nous  adressa  au  nom  de  son  collègue,  que  les  graines  récoltées  fuss^t 
soigneusement  mises  en  réserve,  que  dès  la  campagne  suivante  la  plus 
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graick  étendue  possible  de  terre  fût  cultivée  pour  des  essais  de  saccharifi- 
eatie&i  et  qoe  le  Coniee  Ht  suitre  par  une  commission  spéciale  les  eœais  4e 
saoeëarimétrie  indispensables  pour  apprécier  Ja  ricbesse  en  sucre  cristalll- 
sable  de  cette  intéressante  graminée. 

La  ceaiiBisaion  dont  j'eu^  Thonn^ur  de  faire  partie  avec  MM.  Hugoli^ , 
pharmacien  de  U  marine»  totscher,  professeur  de  chimie  an  collège  de 
Toulon,  ArdoUi,  docteur  en  médecine,  de  Beauregard,  président  du  Comice, 
et  Gb;  Burle  ;  vice-consui  du  saint-siége ,  se  partagea  les  essais  à  faire,  et 
les  résultats  qo*ellft  obtint  vinrent  confirmer  les  espérances  que  la  pre- 
àiièt%  tentative  de  M.  Ardoin  avait  fait  concevoir. 

ffOQs  obtlnales  de  bO  à  60  pour  iOO  de  jus  sucré  des  tiges  dépouillées  de 
leurs  feuilles  et  passées  au  laminoir,  et  dans  le  jus  nous  trouvâmes  une  ri- 
chesse saccharine  ^ui  variait  de  iO  à  20  pour  iOû^.  Le  liquide  ne  lut  pas 
examiné  dans  Tappareil  è  polarisation,  maisTopinion  de  Tun  de  nous  fut 
que  le  sucre  di|  Sorgho  était  analogue  au  sucre  de  raisin,  et  par  conséquent 
tacriBtallisable. 

Cependant  cette  opinion  ne  fut  pas  acceptée  sans  contrôle»  bien  qu'elle 
ettt  été  émite  par  un  èabile  chimiste,  et  M.  de  Beauregard,  riotre  président; 
aidé  de  M.  Vérignon,  pharmacien  à  Hyères ,  aborda  de  nouvelles  expé- 
riences qui  ont  abouti  à  Tôbtcntion  de  magnifiques  cristaux  cubiques  de 
lUcre,  abalogaes,  pour  l*aspect  et  h  forme,  aux  cristaux  de  sucre  de  canne 
formés  dans  le  sein  d*un  liquide  où  il  est  en  dissolution.  Mais  cette  expé* 
rlence  de  laboratoire  n'a  qu'un  intérêt  secondaire  aupi*ès  des  essais  qui 
furent  phitkfués  par  M.  de  Beauregard,  et  dont  le  résultat  est  de  nature  à 
vivement  imt>ressiônner  Tindustrie  de  notre  pays. 

Une  analogie  aussi  saisissante  que  celle  qui  avait  été  constatée  entre  le 
6uck«  de  VHolcus  et  celui  du  raisin,  devait  amener  iércémettt  cette  ques- 
tion :  si  l'on  ne  poitrrait  pas  transformer  en  alcool  le  sucre  du  Sorgho,  comitoe 
on  transfoHne  le  jus  du  raisin.  Nous  devons  le  dire  hautement  à  l'honneur 
de  notre  Gothicfe  et  de  M.  de  Beauregard,  son  président.  La  questiqn  de  la 
production  alcoolique  du  Sorgho  sucré  a  été  posée  pour  la  première  fois 
dans  son  sein,  et  résolue  par  les  procédés  industriels,  pour  la  première  fois^ 
fiar  M.  de  Beauregard. 

Là  est  en  elfet,  M.  le  Ministre,  Fimportant  avenir  du  Sorgho  à  sucre,  et 
sans  ider  la  possibilité,  surtout  en  Algérie  où  vous  voulei  an  hitrbdilire  la 
culture,  d'en  extliilre  économiquement  du  sucre  cristallisable,  nous  devoils 
noiB  attacher  ft  foire  ressortir  les  avantages  que  notre  agrlbuttnre  doit  tirer 
de  la  plante  précieuse  Qu'elle  doit  à  M.  de  Montigny. 

Ln  maladie  de  la  vigne,  en  tarissant  pour  longtemps  peut-être  la  snnrce 
la  pitas  abondante  de  la  production  alcoolique,  puisqu'elle  pertnet  à  peine 
d*as8mrer  la  consommation  en  nature  du  pays  vignoble  par  excellence,  a 
mis  l'industrie  en  mesure  de  rechercher  d'autres  éléments  de  production 
deTalcôbl'.  Ainsi  la  betterave  a  cessé  de  donner  son  sucre  et  s'est  transformée 
éh  alcool  ;  àfnsi  on  a  distillé  les  cerisaies  dans  le$(Juclles  l'alcool  avait  éVé 
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prodoit  par  l'interfentioo  d'un  agent  chimique.  En  présence  de  la  cherté  des 
céréales  et  de  la  menace  de  disette  que  les  mauvaises  récoltes  peuvent 
amener,  le  gouvernement  s*estému  à  bon  droit  et  a  prohibé  la  dislillaUon 
des  grains.  Cette  prohibition,  grâce  à  notre  Comice,  sera  bfentdt  complète- 
ment inutile,  et  le  Sorgho  à  sucre  est  doué  d'une  richesse  alcoolique  telle- 
ment supérieure  à  tous  les  succédanés  de  la  vigne,  que  le  pays  pourra  ,  en 
1855,  par  sa  culture,  au  moyen  des  graines  produites  par  Parrondlssement 
de  Toulon,  ensemencer  plus  de  1000  hectares  en  Sorgho  sucré  et  produire 
près  de  28,0<)0  hectolitres  d'alcool  absolu ,  si  nous  admettons  seulement 
l/i  pour  100  de  matière  sucrée  dans  le  jus.  An  prix  actuel  de  Talcbol, 
180  francs  l'hectolitre,  cette  quantité  représente  une  valeur  de  5,040,000  fr. 

Nous  sommes  en  mesure  d'élablir,  M.  le  Ministre,  que  les  chiffres  sont  « 
comme  rendement  et  par  une  réserve  bien  naturelle,  an-dessous  de  la  vérité. 

M.  de  Beauregard,  dans  un  rapport  qu'il  a  récemment  fait  au  Gomice 
agricole  de  Toulon  (séance  du  6  novembre  185û),  a  établi  qu'ayant  distillé 
les  jus  de  Sorgho,  fermentes  à  l'aide  des  rafles  de  la  vigne  ou  des  bagasses 
de  la  canne  elle-même  (1),  il  a  obtenu,  au  moyen  d'appareils  très  impar- 
faits ou  dont  la  manœuvre  n'avait  pas  été  surveillée,  5  pour  100  d'alcool 
absolu. 

Cet  alcool  est  de  très  bon  goût,  et  il  le  considère  comme  comparable  à  un  * 
excellent  tafia  ;  de  plus,  il  a  fabriqué  un  vin  assez  analogue  pour  la  saveur 
au  cidre  de  Normandie. 

M.  Louis  Vilmorin  a  obtenu  un  produit  analogue  que  j'ai  pu  déguster 
lors  de  mon  récent  voyage  à  Paris  :  le  procédé  que  ce  savant  emploie  pour 
obtenir  du  vin  de  Sorgho  étant  applicable  aux  procédés  de  fabrication  de 
l'aicool,  nous  croyons  le  mentionner  avec  quelques  détails. 

M,  Louis  Vilmorin  obtient  avec  un  simple  pressoir  à  cidre  environ 
50  pour  100  de  jus  d'une  densité  moyenne  de  1,050  à  1,070  qu'il  concentre 
par  l'évaporation.  il  ajoute  environ  200  grammes  de  copeaux  de  bois  de 
chêne  par  hectolitre  de  jus  ;  rébuUition  réduit  à  moitié  le  liquide  qui  se 
trouve  complètement  déféqué  par  la  précipitation  des  matières  albumiooîdes 
qui  se  combinent  avec  le  tannin  des  copeaux  :  la  défécation  peut  èure  obte- 
nue avec  des  copeaux  de  cerisier,  et  l'on  peut  donner  au  vin  obtenu  par  la 
fermentation,  au  moyen  d'uu  peu  de  levure,  des  saveurs  différentes,  en  lais- 
sant infuser  dans  le  liquide,  pendant  la  fermentation,  des  fleurs  de  sureau, 
de  houblon,  des  bourgeons  de  sapin  ou  des  baies  de  genièvre. 

En  poussant  l'évaporation  d'une  portion  du  jus,  on  obtient  im  sirop  cara- 
mélisé que  Ton  ajoute  au  jus  après  le  premier  bouillon  de  la  fermentation  ; 
on  produit  ainsi  un  liquide  légèrement  sucré  qu'on  rendra  mousseux  eu  le 
Biettant  en  bouteilles  avant  que  la  fermentation  soit  tout  à  fait  terminée. 

Quand  les  Jus  sont  destinés  à  In  distillation,  il  faut,  ajoute  M.  Louis  VU- 

(1)  Ne  pourrait-on  pas  traiter  les  bagasses  par  l'acide  sulfurique,  comme  on  le 
fait  pour  le  bois  et  les  chiffons,  les  transformer  ainsi  en  {çlycose,  et  en  obtenir 
encore  de  l'alcool  par  la  fermen^tfon  ()u  sucre  ainsi  produit? 
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Biorii,  que  la  presque  totalité  soit  bouillie  en  présence  de  copeaux  de  chêne  ; 
1/20'  seulement  de  jus  cru  suffira  pour  acUver  et  régulariser  la  fermenta«- 
tkm  que  Ton  pourra  au  besoin  déterminer  pour  la  première  fois  par  Taddl- 
tkm  d*une  très  petite  quantité  de  levure. 

M.  de  Beauregard  a  fait  fermenter  ses  jus  de  Sorgho  sans  ébullition  préa- 
lable dans  ses  cuves  vinaires,  au  moyen  de  la  rafle  du  raisin  de  sa  vendange. 
11  a  obtenu  des  jus  4listillés  un  alcool  bon  goût  dans  lequel  il  est  impossible 
de  distinguer  une  saveur  herbacée,  car  il  a  fait  accepter  ses  produits ,  sur 
la  place  de  Marseille,  au  prix  courant  des  alcools  ordinaires,  à  200  francs 
rhectolitre.  La  saveur  des  alcools  de  Sorgho  produits  par  M.  de  Beauregard 
rappelle,  par  un  arrière-goût  sucré,  les  tafias  obtenus  par  la  distillation  des 
produits  fermentes  de  la  canne  à  sucre. 

Les  tafias  de  Sorgho  joueraient  un  certain  rôle  dans  la  production  du 
rhirai  de  commerce  ;  il  est  toutefois  possible  que  rébullition  préalable  con- 
seillée par  M.  Vilmorin  donne  des  alcools  complètement  analogues  à  Tal- 
eod  du  raisin,  dont  la  consommation  est  plus  importante  et  la  production 
plus  désirable. 

En  acceptant  pour  la  France  le  rendement  obtenu  à  Verrières  par 
M.  Louis  Vilmorin  avec  des  Sorghos  cultivés  dans  son  domaine,  nous  aurions 
le  résultat  suivant  :  le  Sorgho  fournit  au  maximum  50  pour  100  du  poids 
de  sa  tige  en  jus  sucré  ;  comme  la  production  minimum,  calculée  d*après  le 
rendement  à  Verrières,  serait  de  30,000  kilog.  de  jus  à  Thectare,  on  pour- 
rait en  extraire  au  moins  21  hectolitres  d'alcool  d'une  valeur  de  3,780  fr., 
ce  qui  donnerait  à  Thectare  un  rendement  qu'aucun  autre  produit  agricole 
ne  pourrait  égaler. 

Je  le  répète,  M.  le  Ministre,  ces  chiffres  sont  évidemment  faibles,  mais  ils 
ont  d^autant  plus  d'autorité  pour  faire  ressortir  à  vos  yeux  l'importance  de 
l'Introduction  en  Algérie  de  la  plante  de  M.  de  Montigny(l).  I^e  rendement 
en  Provence  et  en  Algérie  en  tiges  dépouillées  de  leurs  feuilles  serait  pro- 
bablement phis  élevé  que  le  produit  constaté  à  Verrières. 

En  efliet,  les  tiges  récoltées  aux  environs  de  Toulon  mesurent  de  3  à  /^  mè- 
tres de  hauteur  sur  un  diamètre  de  2  à  3  centimètres,  et  portent  de  nom- 
breux rejets  du  pied,  car  la  plante  a  la  propriété  de  taller  très  fortement  ; 
le  poids  de  chaque  plante  dépouillée  de  ses  feuilles  est  d'au  moins  2  kilo- 
gramoies  ;  en  les  supposant  espacées  en  tous  sens  de  0'',Ô0 ,  on  aurait 
doDC  A0,000  plantes  à  l'hectare  ou  80,000  kilog.  de  tiges,  ce  qui  porterait 
soisiblement  le  rendement  de  l'hectare  à  28  hectolitres  d'alcool  absolu,  soit 
en  argent,  aux  prix  actuels»  5,0^0  francs. 

Un  détail  qui  a  bien  son  intérêt  trouve  naturellement  sa  place  à  la  suite 
de  ces  calculs.  1  kilogramme  de  semences  de  Sorgho  compte  A7,000  graines 
et  mesure  en  volume  un  peu  moins  de  deux  litres  (un  litre  de  graines  pe- 

(I)  Ijes  graines  de  Sorgho  sucré  importées  de  Russie  en  1841,  par  Bi.  Masson, 
donnèrent  des  plantes  bien  inférieures  au  Sorgho  de  M.  de  Montigny  et  poiu*  U 
ouantité  de  jus  et  pour  la  proportion  de  matière  sucrée. 
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sant  656  grammes),  et  chaque  plante  peat  produire ,  en  Provence,  de  è  I 
500  grammes  de  graines,  c*està-dire  en  culture  reptifoée,  de  quoi  pliater 
h  peu  près  la  moitié  d*un  hectare. 

Ces  chiffres,  M.  le  Ministre,  prouvent  encore  combien  flans  nos  calculs 
nons  restons  au-dessous  de  la  vérité,  loin  de  Texagérer  ;  ils  donnent  attsd 
une  idée  de  la  prodigieuse  faculté  de  multiplication  d*ime  plante  précieuse 
dont  la  culture  s'étendra  prohablementavec  rapidité  dès  qite  ses  propriétél 
auront  été  Tobjet  d'essais  industriels. 

La  culture  du  Sorgho  à  sucre  rédame,  comme  pour  toutes  les  plantes  i 
végétation  annuelle  (1)  et  à  développement  considérable,  un  sol  riche  et  eoll- 
venablement  amendé.  En  Provence  et  en  Algérie,  le  Sorgho  ne  saisit  mûrir 
ses  graines  et  parcourir  toutes  les  phases  de  sa  végétation  sans  le  secoan 
des  irrigations.  Toutefois,  dans  les  années  pluvieuses,  on  pourrait  espérer 
de  le  voir  se  développer  complètement,  car  en  1853  phisienrs  de  nds  collè- 
gues du  Comice  ont  récolté  de  magnifiques  Sorghos  et  ont  recueilli  de  bon- 
nes graines  sur  un  sol  avisez  aride  et  où  les  irrigations  n'étalent  point  pratkt- 
blés. — Les  terres  à  blé,  les  sols  d'alluvion,  semblent  devoir  lui  conrenlr  piti 
particulièrement.  Nous  l'avons  vu  végéter  admirablement  dans  un  temin 
pierreux  et  léger. 

Le  vSorgho  peut  être  semé  de  deux  manières  :  en  mars,  sur  couche  tiédi 
et  à  bonne  exposition  ou  sous  châssis,  pour  être  repiqué  fin  avril  ou  eon- 
mencement  de  mai,  en  place  à  0",5o  de  distance  en  tous  sens  et  en  lignes) 
comme  le  maïs,  avec  la  culture  duquel  celle-ci  à  de  très  grandes  analogies.* 
lie  semis  en  lignes  sur  place  doit  se  faire  dans  la  première  quinMine  de  mai. 
Des  semis  pratiqués  sur  place  par  M.  de  Beauregard  en  mars  et  en  avril 
ont  été  tués  par  les  gelées  tardives. 

Au  reste,  le  semis  sur  place  donne  des  plantes  aussi  vigoureuses  que  le 
repiquage  des  plantes  élevées  sous  châssis,  et  nous  ne  conseillerons  ce  nuM 
de  culture  que  dans  le  cas  où,  comme  pour  la  cam|)agne  prochaine,  le  cul- 
tivateur n*aurait  à  sa  disposition  qu'un  petit  nombre  de  graines.  Des  expé- 
riences comparatives  sur  ces  deux  modes  de  culture  ont  démontré  que  les 
graines  confiées  au  sol  en  mai  avaient  donné  des  plantes  aussi  complète- 
ment développées  et  parvenues  au  même  degré  de  végétation  que  celles 
semées  sous  châssis  et  repiquées.  Mais  pour  ménager  la  semence,  dont  le 
prix  est  actuellement  très  élevé,  le  semis  précoce  convient  encore,  parce  que 
le  jeune  planta  qui  talle  de  bonne  heure,  pourrait  être  multiplié  par  aépari- 
tlon  des  jets  du  collet  au  moment  du  repiquage. 

Nous  avons  dit  que  le  Sorgho  élève  sa  tige  jusqu'à  3  ou  â  mètres  de  hau- 
teur. Chaque  plant  produit  de  â  à  6  tiges,  dont  chacune  se  couronne  d*une 
panicule  pesant  de  3  à  300  grammes,  et  dont  chacune  peut  fournir  de  2  A 
3000  graines.  La  panicule  de  la  tige  principale  parvient  h  première  à  Mii- 

(1  )  M.  de  Beauregard  pense  qu*en  Provence  et  en  Algérie,  la  racine  du  Sorfho 
à  sucre  peut  se  maintenir  vivante  pendant  l'iiiver,  avec  la  précaution  de  buUar 
après  la  récolle  *,  il  tente  en  ee  nomani  des  eitais  à  ee  point  de  vue. 
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tarilé:  les  panicules  secondaires  mûrissent  presque  en  même  temps,  et  les 
panicules  axfllaires  mOrisscnt  encore  bien  leurs  graines  lorsque  Pantomoe 
n'est  pas  rigoureux. 

Le  plant  repiqué  doit  être  arrosé  à  hi  main  si  Topération  n*a  pas  pu  étrft 
faite  par  un  ten^ps  pluvieux.  Quant  au  plant  semé  sur  place,  il  nécessitera 
on  premier  sarclage  en  juin«  et  quelqui^s  irrigations,  si  le  sol  n'est  pas  na- 
torellement  fkais,  en  août  et  septembre.  Dès  la  lin  de  ce  dernier  mois,  les 
panicules  principales  commencent  à  mArir,  et  c'est  è  partir  du  point  éi 
maturité  des  graines  que  la  richesse  saccharine  de  la  plante  est  portée  à  son 
ploft  haat  degré.  Ce  fait,  si  intéressant  au  point  de  vue  de  la  reproduction 
de  là  plante  et  de  la  récolte  des  graines,  a  été  constaté  par  notre  honorable 
président,  M.  de  l^auregard. 

M.  Vilmorin  a  de  plus  observé  que  la  richesse  saccliarine  de  la  tige  Th 
décroissant  de  la  base  au  sommet.  C'est  dans  les  entrenœuds  infiérieurt 
qu'elle  est  le  plus  marquée. 

L'avantage  incontestable  qui  ressort  de  la  culture  du  Sorgho,  c'est i 
comme  pour  toutes  les  cultures  sarclées  et  espacées,  de  tenir  le  sol  par- 
faitement net  de  mauvaises  herbes ,  et  de  n'occuper  le  sol  4ue  pendant 
ait  mois. 

Objectera- t-oh  son  rapide  développement  et  ses  exigences  sons  le  rap- 
|M>rt  Ûé  l'engrais?  Nous  répondrons  que  celle  ciiltnre  commence  àpeine^ 
et  4u'un  avenir  procliain  nous  apprendra  si  l'engrais  le  plus  convenable  ne 
serait  pas  l'enfouissement  en  vert  de  légumineuses. 

En  effet  Ja  plante  est  essentiellement  riche  en  produits  hydrocarbonés 
(sucre,  alct)Ol)  ;  il  est  donc  peu  probable  que  les  matières  azotées  leur  adient 
aussi  indispensables  qu'aux  plantes  fertiles  en  gluten  (blé,  orue, avoine)  ;  à  ce 
titre,  la  i^lante  ne  serait  pas  épuisante,  et  le  mode  de  fumure  qqi  lui  con* 
viendrait  le  mieux  serait  un  enfouissement ,  en  avril,  de  légumineuses  se- 
mées en  novembre,  lupins  pour  les  sols  siliceux,  vesces  ou  pois  gris  poof 
les  terrains  calcaires.  Enfin,  dans  les  sols  très  riches  on  pourt-ait,  pendant 
la  période  d'hiver,  de  novembre  en  avril,  obtenir  une  coupe  de  Iburrage 
annnel  en  Provence  et  eii  Algérie. 

Ce  n'est  pas  sans  Intention  que  nous  introduisons,  dans  les  considérations 
sur  la  eultnre  d'une  plante  industrielle,  des  indications  de  culture  fourra- 
gère. L'élève  du  bétail ,  indispensable  dans  une  ferme  bien  cultivée,  ne 
peut  se  faire  qu'à  l'aide  de  fourrages,  et  .si  la  plante  qui  nous  occupe  exige 
des  fumiers  que  seul  le  bétail  peut  lui  fournir,  elle  donne  à  son  tour,  pour 
la  nourriture  des  élèves  de  ferme,  un  fourrage  des  plus  abondants.  En 
effet,  l'espèce  bovine  recherché  avidement  les  feuilles  de  Sorgho,  que 
l'on  fient  (aire  consommer  en  vert  au  moment  où  les  prairies  cessent  de 
foujrnir  des  coupes,  et  comme  la  récolte  des  feuilles  peut  se  prolonger  de 
septembre  eu  décembre,  il  s'ensuit  que  pendant  quatre  mois  le  Sorgho  four- 
nira au  bétail  une  nourriture  agréable  et  réparatrice.  Les  chevaux  et  mulela 
la  mangent  avec  beaucoup  de  plaisir.  On  peut  la  sécher  pour  l'hiver. 
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Enfin  comme  plante  industrielle,  le  Sorgho,  dans  lequel  la  proportion  de 
matière  sucrée  augmente  à  mesure  que  sa  végétation  se  complète,  peut  être 
traité  pour  la  production  alcoolique  pendant  une  période  de  trois  on 
quatre  mois,  ce  qui  permet  à  une  distillerie  de  procéder  sur  d'énormes 
masses  de  tiges  que  l'on  peut  conserver  sur  pied  ou  dans  la  cave  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins. 

Nous  n'avons  fait  qu'indiquer  la  possibilité  d'extraire  économiquement 
du  sucre  de  VHolcus  saccharatus,  la  question  de  l'alcool  dominant  rtiistoire 
de  cette  plante  en  raison  de  la  crise  des  vins  et  des  céréales  ;  mais  les  ren- 
seignements que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  de  Montigny  sur  la  pro- 
duction du  sucre  qu'extraient  de  cette  plante  les  habitants  du  nord  de  la 
Chine  nous  autorisent  h  penser  que  si  leurs  procédés  d'extraction  nous 
étaient  parfaitement  connus,  le  Sorgho  à  sucre,  en  raison  de  sa  richesse  sac- 
charine, pourrait  remplacer  avantageusement,  en  Provence  et  en  Algérie, 
la  betterave,  dont  la  culture  pour  le  sucre  n'est  pas  possible  dans  les  pays 
chauds,  comme  il  la  remplace  déjà  si  avantageusement  pour  la  production 
de  l'akool. 

En  effet,  la  betterave  à  sucre,  qui  ne  contient  que  de  8  à  10  pour  100  de 
sucre,  ne  saurait  être  placée  sur  la  même  ligne  pour  la  richesse  saccharine 
avec  le  Sorgho  à  sucre,  qui  en  contient  de  16  à  20  pour  100.  Enfin  si  l'on 
considère  que  les  jus  de  betterave  ne  donnent  que  3  à  /i  pour  100  d'alcool 
impropre  à  la  vinification,  tandis  que  les  jus  de  Sorgho  fournissent  de  6  à 
10  pour  100  d'excellent  alcool,  propre  à  tous  les  usages  industriels  et  éco- 
nomiques, on  aura  l'Idée  la  plus  juste  et  la  moins  exagérée  de  l'avenir  de 
la  plante  sur  laquelle  j'ai  voulu  recueillir  les  notions  actuellement  acquises. 
Elle  apparaît  à  peine  sur  l'horizon  agricole,  et  cependant  elle  se  recom- 
mande déjà  par  des  qualités  précieuses,  elle  tend  à  réaliser  de  bien  flat- 
teuses espérances  ;  aussi,  M.  le  Ministre,  aije  cru  devoir,  trop  longuement 
peut-être,  énumérer  ses  titres  sérieux  à  votre  sollicitude  si  éclairée  poar  les 
intérêts  de  l'Algérie. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L.  TURREL  , 
Secrétûre  du  Comice  q^icole  de  Tookm. 


RAPPORT  DE  M.  HARDY. 

Le  18  mai  dernier,  je  fis  semer  trois  parcelles  de  Sorgho  à  sacre  formant 
ensemble  une  superficie  de  1 7  ares,  de  qualité  de  sol  à  peu  près  identique. 
Le  terrain ,  parfaitement  découvert ,  avait  été  labouré  profondément  et 
fumé.  Le  semis  a  été  fuit  en  lignes  espacées  de  80  centimètres  les  unes  des 
autres. 
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Lorsque  les  jeunes  plantes  eurent  prh  un  développement  suffisant»  je  les 
fis  distancer  sur  la  ligne  à  30  ou  oô  centimètres,  en  arrachant  à  la  main 
celles  qui  étaient  superflues.  La  plantation  reçut  successivement  trois  bina- 
ges et  trois  légères  irrigations,  qui  consistaient  à  faire  courir  un  peu  d*eau 
dans  une  rigole  ouverte  au  pied  de  chaque  ligne.  J*cstime  qu'un  pareil  ar- 
rosage ne  doit  pas  employer  plus  de  /iOO  mètres  cubes  à  Thectare.  Au  der- 
nier binage,  on  ramena  la  terre  au  pied  des  plantes,  de  manière  à  former 
on  petit  billon  dont  la  ligne  occupait  le  centre,  tant  pour  donner  aux 
plantes  un  point  d'appui  contre  les  vents  que  pour  favoriser  le  développe- 
ment des  racines  adventives  qui  naissent  à  la  base  de  la  tige,  comme  dans 
le  mais. 

La  plupart  des  tiges  atteignirent  une  élévation  de  4  à  5  mètres  ;  on  grand 
nombre  n'avaient  pas  moins  de  10  à  11  centimètres  à  la  base. 

La  maturité  des  graines  eut  lieu  vers  la  mi-septembre,  et  malgré  les  dé- 
prédations des  moineaux,  les  37  ares  m'ont  donné  /i25  kilogrammes  de 
graines,  ce  qui  porte  le  rendement  à  2,500  kilogr.  ù  l'hectare. 

Cette  graine  a  été  le  produit  principal  de  la  culture.  Pour  traiter  indus- 
triellement la  belle  production  des  tiges  et  en  tirer  parti,  il  m'aurait  fallu 
une  installation  et  des  appareils  qui  manquent  à  l'établissement  que  je  dirige. 
Néanmoins  j'ai  fait  des  expériences  pour  obtenir  des  renseignements  sur  le 
rendement  qu'on  pouvait  en  espérer.  J'ai  donc  coupé  les  tiges  pour  en  faire 
des  pesées  sur  des  surfaces  dont  j'ai  tenu  compte  dans  diverses  parties  des 
trois  parcelles  ;  j'ai  remarqué  que  les  plantes  avaient  rn  général  de  3  à 
7  tiges,  ce  qui  fait  5  tiges  pour  la  moyenne. 

Ces  tiges,  débarrassées  de  leurs  feuilles  et  des  pétioles  engainant  chaque 
méritballe,  puis  privées  de  leur  partie  supérieure,  qui  ne  contenait  que  peu 
ou  point  de  parties  saccharines,  furent  ramenées  à  une  longueur  moyenne 
de  â^fôO.  Ces  pesées  me  donnèrent  un  résultat  de  83,250  kilogr.  de  tiges 
saccharines  à  lliectare. 

L'année  précédente,  dans  le  premier  essai  que  j'entrepris  de  culture  du 
Sorgho  à  sucre,  j'avais  fait  semer  par  petites  touflfes  espacées  de  /i5  ceoti- 
mèires  en  tous  sens.  I^es  tiges  s'élevèreut  à  peu  près  comme  celles  de  cette 
année;  mais,  gênées  par  suite  d'un  espacement  insuffisant,  elles  n'eurent 
pas,  tant  s'en  faut,  le  volume  et  le  diamètre  de  celles  de  la  présente  récolte. 
Leur  rendement  ne  fut  guère  que  de  ^0  à  /i',000  kilogr.  à  l'hectare. 

L'espacement  et  la  disposition  de  la  plantation  de  la  campagne  1855  me 
paraissent  tout  à  fait  convenables  pour  les  terrains  de  bonne  fertilité,  les 
seuls  du  reste  où  l'on  doive  placer  le  Sorgho  à  sucre,  afin  d'obtenir  des 
plantes  dans  tout  leur  développement  et  pour  arriver  au  rendement  le  plus 
élevé.  Ces  conditions  se  prêtent  d'ailleurs  admirablement  à  l'emploi  des 
instruments  attelés,  tels  que  la  houe  à  cheval,  pour  donner  les  binages,  et 
la  charrue  légère  ou  le  buttoir  pour  tracer  les  raies  d'arrosement. 

Les  tiges,  pilées  dans  un  mortier  après  avoir  été  coupées  par  tronçons, 
pois  soumises  à  une  pression  énergique,  ont  donné  67  pour  100  de  jus. 
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Le  jus  extrait  des  tiges  avait,  fin  septembre,  au  moment  de  la  recolle  des 
graioes,  une  densité  de  8**  3/û  à  l'aréomètre  de  Baume,  ce  qui  ferait  approxl* 
mativement  une  proportion  de  sncre  de  13  pour  100.  Je  me  hftte  de  dire 
que  ce  n'est  là  qu'une  approximation,  attendu  que  je  n'ai  pas  ici  de  saccha- 
rimètre,  seul  instrument  qui  permette  de  déterminer  afec  précfsioD  la  dose 
de  suqre  incdstaliisable  ou  sucre  de  raisin  ;  c'est  encore  au  saccbarloièlrf 
polarisateur  qu'il  faut  avoir  recours  pour  se  procurer  ce  renseignement  iflih- 
pçrtantv 

^m  en  supposant  que  tout  le  sucre  soit  cristaltisable,  rbectare  donnenit 
les  résultats  ci-après  : 

83  250  55  777 

loT  X  67  =  -—-  X  13  =  7251  kilogr.  de  sucre 
ou  Téquivalent  pour  une  partie  de  sucre  inciistallisable. 

Le  jus  contenant  du  sucre  de  raisin  ou  incrlstallisable  n'est  pas  moins  sus- 
ceptible d'alcoolisation  que  s'il  contenait  en  entier  du  sucre  cristallisable. 
Mais  j'envisagerai  plus  tard  la  question  à  ce  point  de  vue  spécial. 

Les  tiges  dont  on  avail  coupé  les  panicules  de  graines  ayant  été  conser- 
vées sur  pied,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  que,  deux  mois  après  la  récolte 
de  la  graine,  les  tiges  restées  debout,  et  qui  n'ont  pas  été  courbées  par  le 
vent  ni  gâtées  par  les  vers,  n'avaient  rien  perdu  de  leur  saveur  sucrée. 
Ainsi,  on  peut  être  assuré  que,  non-seulement  le  principe  sucré  se  déve- 
loppe jusqu'au  moment  de  la  maturité  des  graines,  mais  qu'il  se  conserye 
encore  dans  les  tiges  longtemps  après  la  récolte  de  ces  mêmes  graines,  et  |1 
est  parfaitement  établi  qu'en  Algérie  on  peut  utiliser  les  graines  de  Sorgho  à 
sucre  en  les  laissant  venir  à  maturité,  sans  diminuer  la  récolte  du  principe 
saccharin  que  contiennent  les  tiges. 

La  graine  de  ce  Sorgho  a  une  assez  grande  valeur  commerciale  en  ce  m<^ 
ment,  ù  cause  de  sa  rareté  ;  mais  cette  valeur  sera  de  peu  (Je  durée  et  des- 
cendra rapidement  au  niveau  des  mercuriales  des  espèces  communes  de 
céréales,  car  la  quantité  que  les  récoltes  sont  susceptibles  de  donner  dépas- 
sera alors  de  beaucoup  les  besoins  des  ensemencements. 

Cependant  cette  graine  pourra  peut  être  prendre  une  certaine  valeur  in- 
dustrielle et  avoir  d'autres  mérites  que  ceux  de  servir  à  l'alimentation  de  la 
volaille  et  des  porcs,  comme  la  graine  de  Sorgho  à  balais.  M.  le  docteur 
Sicard,  à  Marseille,  a  découvert.  Tannée  dernière,  que  la  graine  de  Sorg}io  à 
sucre  renferme  dans  son  épisperme  une  très  belle  couleur  rouge,  de  laquelle 
il  a  obtenu  des  nuances  dans  toute  la  gamme  du  rouge  au  \iolet.  M.  Ghe- 
yreul  a  constaté  aussi  l'aptitude  remarquable  et  toute  particulière  de  cet(e 
couleur  à  teindre  la  soie. 

De  mon  côté,  j'ai  extrait  des  tiges  du  Sorgho  un  produit  qui  pot^rra  n^étre 
pas  sans  importance  et  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Le  Sorgho  à  sucre  est,  pour  ainsi  dire,  vivace,  car  j'ai  des  plantes  qui  sopt 
à  la  fin  de  leur  deuxième  année  d'existence  qui  commencent  à  faire  une 
troisième  pousse,  et  se  disposent  à  accomplir  leur  végétation  pendant  une 
troisième  année. 
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Mais  je  me  bftte  d*sJoater  que  Ton  ne  peut  rien  déduire  de  ce  feit  en  fà- 
feur  de  l'utilité  qu'il  pourrait  y  avoir  à  conseryer  une  plantation  pendant 
plusieurs  saisons.  Je  suis  fondé  à  croire  que  ce  serait  plutôt  onéreux  que 
predûetlf.  La  seconde  année,  les  tiges  atteignent  à  peine  la  hauteur  de  1  mè- 
tre 50  centimètres  à  2  mètres  ;  elles  sont  chéti  ves  et  grêles  comparativement 
au  développement  de  la  première  année,  et  ordinairement  beaucoup  moins 
grosses  que  le  petit  doigt.  La  troisième  année,  il  est  plus  que  probable  que 
leur  développement  sera  bien.moindre  encore.  / 

Mais  outre  le  peu  de  produit  que  Ton  tirerait  de  la  prolongation  de  la 
même  plante  sur  le  même  emplacement,  il  y  a  une  considération  bien  autre- 
ment importante,  c'est  celle  de  l'épuisement  qui  en  résulterait  pour  là 
t«rre.  Il  tant  au  contraire  se  hAter  de  retourner  le  sol  par  un  labour  de  char-^ 
rue  dès  la  in  de  la  première  saison. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  je  ne  crois  pas  que  le  Sorgho  k  sucre  puisse  donner 
ëem  boiines  récoltes  de  tiges  dans  une  même  saison.  Pour  favoriser  le  dé- 
veloppement de  la  deuxième  pousse,  on  serait  assez  disposé  à  couper  les 
tiges  de  la  première  avant  la  formation  des  graines,  mais  alors  on  n'aurait 
qu'im  sucre  qui  n'aurait  pas  encore  acquis  tout  son  principe  sucré,  et  l'on 
perdrait  en  ouure  le  produit  de  la  graine,  qui  n'est  pàs  sans  avoir  une  cer- 
taine valeur. 

Les  tiges  qui  succèdent  h  la  première  coupe  ayant  porté  graines  demeu- 
rent tierbacées,  et  ont  un  jus  trop  pauvre  en  principe  saccharin  pour  coa- 
?rir  les  frais  de  fabrication.  Il  sera  toujours  préférable  de  livrer  cette  seconde 
pousse  en  pâture  au  bétail,  qui  précisément  manque  d'herbages  i  cette 
époque,  c'est-à-^lire  à  la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de  novembre. 
Du  reste»  un  des  bons  côtés  de  la  culture  du  Sorgho,  c'est  que  l'on  peut  uti- 
liser une  notable  partie  des  dépouilles  de  la  plante  pour  alimenter  le  bétail 
et  contribuer  ainsi  puissamment  à  la  production  des  engrais.  C'est  une  large 
compensation  à  l'épuisement  du  sot  qu'elle  est  susceptible  d'occasionner. 

Ces  premières  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  ne  sont  pas  les 
seoles  auxquelles  je  me  sois  livré  ;  j'ai  continué,  au  contraire,  mes  études 
avec  activité,  et  voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

l.es  tiges  qui  avaient  été  édmées  par  suite  de  la  récolte  des  panicnles  de 
graines  ont  été  conservées  sur  pied  jusqu'au  mois  de  février  dernier.  J'ai 
lait  des  extracdons  de  jus  à  diverses  époques  ;  j'en  ai  recueilli  les  résultats 
ci-après  : 

Première  opération  (fin  septembre,  au  moment  de  la  récolte  des  graines). 
Elle  a  donné  d7  de  jus  pour  100  parties  de  tige;  ce  jus  avait  une  densité  de 
8*  3/4. 

Le  28  novembre,  j'ai  obtenu  52  pour  100  de  jus,  ayant  ime  densité  de 
••i/2; 

Le  31  janvier,  j'ai  obtenu  51  pour  106  de  jus,  d'une  densité  de  8**  1/2; 

Enfin  le  16  février,  dernière  épreuve,  j'ai  obtenu  49, 50  pour  100  de  jus, 
ayant  nne  densité  de  8  degrés. 
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Ainsi  de  la  fiR  de  septembre  à  la  fin  de  novembre,  les  liges  conservées  sur 
pied  n'ont  rien  perdu  de  la  proportion  de  leur  propriété  saccliarine  ;  car  si 
la  quantité  de  jus  avait  diminué  de  15  pour  100,  représentant  0,66  pour  100 
d'alcool,  en  revanche  ce  jus  avait  gagné  de  0,75  pour  100  en  richesse,  re- 
présentant à  peu  près  l'équivalent  en  alcool  ;  d'où  il  suit  que  ia  richesse  sac- 
charine ou  alcoolique  a  au  contraire  augmenté. 

De  la  fin  de  novembre  à  la  mi-février,  la  diminution  en  poids  et  en  titre 
^de  jus  n'a  pas  été  sensible  à  ce  point  qu'il  n'y  ait  pas  économie  à  conserver 
les  tiges  ainsi,  pour  alimenter  la  fabrication  pendant  ce  long  laps  de  temps. 
C'est  là  un  fait  capital  :  en  effet,  tandis  que  dans  le  midi  de  la  France  les 
gelées  ont  détruit  les  tiges  du  Sorgho  dès  la  fin  d'octobre,  en  Algérie  ces 
tiges  peuvent  se  conserver  sans  altération  pour  ainsi  dire,  et  sans  frais  pen- 
dant la  majeure  partie  de  l'hiver,  pour  entretenir  les  distilleries. 

Les  essais  d'alcoolisation  ont  été  faits  sur  le  jus  extrait  le  31  janvier*  J*ai 
mis  dans  deux  ballons  de  verre  deux  litres  de  jos  avec  addition  de  levure  de 
bière  un  peu  vieille  et  un  peu  acidulée,  et  deux  litres  sans  aucun  ferment  ; 
ensuite  j'ai  fuit  bouillir  des  tronçons  de  Sorgho  sacré  ;  je  les  ai  fait  peler  et 
j'en  ai  extrait  le  jus  à  la  presse  ;  ce  jus  a  été  introduit  dans  un  troisiène 
ballon.  Les  trois  ballons  furent  placés  dans  la  serre  aux  boutures,  à  one 
température  oscillant  entre  22  et  30  degrés  centigrades. 

Dès  le  lendemain,  le  jus  qui  n'avait  reçu  aucune  addition  d*ingrédient , 
et  que  j'appellerai  jus  simple,  commença  à  fermenter  ;  il  s'y  dégagea  de 
nombreuses  bulles  de  gaz  acide  carbonique  ;  le  jus  avec  addition  de  levure, 
ainsi  que  le  jus  bouilli,  ne  donnèrent  aucun  signe  de  fermentation. 
Lie  3  février,  je  fis  un  essai  avec  Tappareil  Salleron  : 
Le  jus  simple  donnait  2  1/2  pour  100  d'alcool  ; 
Le  jus  avec  addition  de  levure  donnait  0  ; 
Le  jus  bouilli  donnait  0  ; 
Le  6  février,  un  deuxième  essai  eut  lieu  : 

Le  jus  simple  donnait  6,20  pour  130  d'alcool  ; 
Le  jus  avec  addition  de  levure  donnait  0  ; 
Le  jus  bouilli  donnait  0. 
Le  8  février,  troisième  essai  : 

Le  jus  simple  donnait  i0,30  pour  100  d'alcool; 
Le  jus  avec  addition  de  levure  donnait  0  ; 
Le  jus  bouilli  donnait  1  pour  100. 
Le  10  février,  quatrième  essai  : 

Le  jus  simple  donnait  9,90  pour  100  d'alcool 
Le  jus  avec  addition  de  levâre  donnait  0  ; 
Le  jus  bouilli  donnait  3,20  pour  100  d'alcooL 
Le  12  février,  cinquième  essni  ; 

IjC  jus  simple  donnait  9,30  pour  100  d'alcool: 
Le  jus  avec  levure  donnait  1  pour  100  ; 
Le  jus  bouilli  donnait  5,ZiO  pour  100. 
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Le  lA  février,  sixième  essai  : 

Le  jas  simple  donnait  8,60  pour  100  d'alcool  ; 

Le  jus  avec  levure  donnait  O  ; 

Le  jus  bouilli  donnait  2,û0  pour  100. 
Le  16  février,  septième  et  dernier  essai  ; 

Le  jus  simple  donnait  7,90  p.  iOO  d'alcool; 

Le  jus  avec  levure  donnait  0  ; 

Le  jus  bouilli  donnait  1,90  pour  100. 
Cette  série  d'expériences  paraît  concluante,  et  démontre  que  le  jus  du  Sor- 
gho sucré  porte  avec  lui  son  principe  fermentescible  et  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire d'y  ajouter  aucun  levain  pour  obtenir  la  fermentation  alcoolique,  en  le 
soumettant  toutefois  à  une  température  convenable.  L'addition  de  levure» 
qui  d'ailleurs  était  de  mauvaise  qualité,  a  neutralisé  l'action  du  ferment  na- 
turel ou  albumlneux  du  jus,  et  déterminé  très  rapidement  la  fermentation 
acide.  Le  jus  bouilli  n'a  pas  éprouvé  une  fermentation  complète,  parce  que 
le  principe  fermentescible  albumineux  a  été  coagulé  par  la  cuisson. 

C'est  ao  bout  de  huit  jours  de  fermentation  que  le  jus  simple  du  Sorgho 
sucré  a  atteint  son  maximum  d'alcoolisation,  c'est  à  ce  point  qu'il  devait 
être  soumis  à  la  distillation  ;  deux  jours  après,  sa  richesse  alcoolique  dimi- 
nuait et  il  passait  à  Pacidificatlon.    . 

La  graine  du  Sorgho  sucré  est  également  susceptible  de  donner  une  no« 
table  quantité  d'alcool,  comme  les  autres  céréales  ;  je  n'ai  pas  encore  fait 
d'essai  sous  ce  rapport,  mais  par  analogie  on  est  naturellement  amené  à 
conclure  qu'il  doit  en  être  ainsi.  la  graine  du  Sorgho  ordinaire,  selon 
M.  Basset,  donne  26,75  pour  100  de  son  poids  d'alcool;  celle  du  Sorgho 
sucré  ne  doit  pas  donner  moins  :  d'où  celte  conséquence,  que  les  2,500  ki- 
logram.  de  ceUe  graine  que  peut  produire  1  hectare  rendraient  618  kllogr. 
75  grammes  d'alcool.  Cet  emploi  sera  peut-être  encore  le  plus  avantageux 
que  Ton  pourrait  en  faire,  lorsqu'elle  sera  plus  abondante  qu'il  ne  faudra 
pour  les  ensemencements. 

Lorsque  la  lige  du  Sorgho  sucré  est  arrivée  à  parfaite  maturité,  il  se  dé- 
veloppe à  sa  surface  une  efflorescence  cireuse,  semblable  à  celle  de  quel- 
ques variétés  de  cannes  à  sucre,  et  qui  n'est  autre  chose  que  de  la  cérosie. 
La  cérosie,  ou  cire  végétale,  est  sèche,  dure  et  peut  se  pulvériser  ;  elle  est 
fusible  à  90  degrés;  mêlée  à  un  peu  de  suif  épuré,  elle  peut  faire  des  bou- 
gies dont  la  lumière  a  le  plus  bel  éclat 

rai  fait  détacher  la  cérosie  d'un  certain  nombre  de  tiges,  et  je  me  suis 
rendu  compte  qu'un  hectare  pourrait  donner  108  kil.  ùOO  gr.  de  celte  ma- 
tière, moyennant  une  dépense  de  252  fr.  de  frais  de  main-d'œuvre  pour 
cette  espèce  de  récolle.  U  cire  d'abeilles  valant  ti  francs  le  kilogramme  en 
moyenne,  la  cérosie  pourrait  valoir  3  fr.  50  c;  ce  serait  une  recelte  de 
330  fr.  62  c.  donnant  un  bénéfice  net  de  88  fr.  62  c,  à  porter  au  net  pro- 
duit  de  la  culture  du  Sorgho.  Ce  produit  nouveau  pourrait  d'ailleurs  acqué- 
rir une  importance  plus  grande,  si  l'on  arrivait,  comme  je  n'en  doute  pas,  à 
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trouver  des  procédés  d*extraction  plus  économiques  que^celui  que  j'ai  em- 
ployé, qui  consiste  à  gratter  ia  tige  du  Sorglio  avec  un  couteau*  ainsi  qu'on 
le  fait  pour  le  palmier  à  cire. 

Les  expériences  directes  d'alcoolisation  auxquelles  je  me  suis  livré  m'ont 
donné  les  résuluts  ci-après  :  les  83,250  kilogr.  de  tiges  mondées  et  prêtes 
à  être  employées  que  donne  un  hectare  contiennent  67  pour  100  de  jus  au 
moment  de  la  maturité  de  la  graine,  lequel  renferme  10,30  pour  100  d'al- 
cool absolu  ;  donc  : 

83,250  X  :^  =  55,777  X  ^  =  5,7û5  kilOgr.  d'akîOdl. 

L'emploi  industriel  de  la  graine  sera  très  certainement  de  la  convertir  en 
alcool,  et,  à  ce  titre,  je  puis  dès  à  présent  lui  assigner  sa  valeur  et  la  porter 
en  compte. 

2500  X  ;j5  =  618  kilogr.  75  d'alcool. 

Le  rendement  en  alcool  d'un  hectare  de  Sorgho  sucré  cultivé  en  Algérie 
serait  finalement  de  57/i5  -f  618,76  =  6363ï"ï.,75,  ou  796ûi»*'-,68  ;  en 
nombre  rond,  79  hectolitres  et  demi  d'alcool. 

Quoique  ce  rendement  puisse  paraître  extraordinaire,  il  n'est  cependant 
pas  exagéré  ;  il  est  le  résultat,  quant  à  l'extraction  et  au  traitement  du  Jus, 
d'expériences  positives  faites  avec  le  plus  grand  soin,  et  dans  lesquelles  on 
peut  avoir  toute  confiance.  En  ce  qui  concerne  l'alcool  que  reofennt  la 
graine,  l'évaluation  est  conforme  à  ce  qui  a  été  obtenu  de  la  graine  da  Sor* 
gho  ordinaire. 

Le  fourrage  pour  la  nourriture  du  bétail  que  l'on  peut  tirer  d'un  heclarei 
tant  de  reffeuillaison  des  tiges  que  du  regain,  a  aussi  une  certaine  vale«r« 
et  ce  n'est  pas  exagérer  que  de  l'estimer  à  200  quintaux  métriques  ramené 
à  l'état  sec,  ce  qui«  à  U  fr.  le  quintal,  donnerait  un  produit  de  800  fr« 

Le  produit  d'un  hectare  bien  cultivé  eil  Sorgho  à  sucre  serait^  en  réiumé« 
ainsi  qu'il  suit  : 

7,95/iii^r.^68  d'alcool,  à  iZiO  fr.  l'hectolitre,  valeur  actuelle  sur  les  princi- 
pales places  de  France,  mais  dont  il  convient  de  déduire  10  fr.  par  becto- 
iitre  pour  le  transport,  le  coulage  et  les  frais  de  tout  genre,  soit  180  fr.  l'bec* 
tolitre,  ci «     .    «    .    10,341    » 

108  kU.  /lOO  gr.  de  cérosie  li  3  fr.  60  c  le  kil 330  611 

20»800  kil.  de  fourrage,  le  quintal  à  4  fr.  ...    «    »     «  800    » 

11, 471  «2 
Les  frais  seront  à  peu  près  comme  11  suit  pnt  hectare  i 

Labour,  80  fr.;  hersage,  HO  fr.,  en  tout  ....     120  i 

Ensemencement 80  i 

Binages,  sarclages,  éclaircies 90  n 

Irrigations AO  » 

Taleur  du  fumier  consommé 60  » 

A  reporter.  ...    340  11^71  62 
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Report, UO        ili*7l  63 

lirais  de  récolle 80  » 

Loyer  de  la  terre 100  » 

Frais  d'extraction  de  la  cérosie 252  » 

772    » 

Frais  de  distillation  à  30  fr.  l*bec(olitre,  compre- 
nant la  main-d'œuvre,  le  combustible,  les  fûts,  les 
frais  généraux,  intérêts  du  capital  engagé,  entretien 

du  matériel,  etc. •    .    «  2,386  40 

Total  des  frais  à  déduire.    .    •  3,iô8  40      3,158  40 

Différence  en  faveur  du  bénéfice 8,313  22 

Ce  bénéfice  énorme  serait  dû  à  la  cberté  actoells  des  akools  ;  inais,  en 
supposant  même  que  ces  alcools  tombassent  à  70  francs  rbect^litte,  oe  qui 
est  certainement  le  chiffre  le  plus  bas  où  ils  puissent  descendre,  le  i)énéfice 
total  par  hectare  serait  encore  de  3,350  fr.  49  c.  Ou  peut  en  conclure  qu« 
li  production  de  Talcool  par  le  Sorgho  sucré,  en  Algérie,  serait  une  indus- 
trie viable,  de  tiatiire  à  résister  ft  tontes  les  crises,  et  qui  ne  sabrait  itH^ 
être  encouragée. 

Le  Sorgho  à  sucre  a  besoin,  pour  accomplir  toutes  les  phases  de  as  vég^ 
talion,  depuis  le  semis  jusqu'à  la  maturité  de  sa  graine,  de  2,760  degrés  de 
(ibaieur.  Le  milieu  du  mois  de  mai  est  le  moment  le  plus  favorable  pour  le 
éemer  et  obtenir  une  belle  végétation  ;  semées  à  cette  époque,  le^  plantes 
■lûrissest  vers  le  15  septembre,  et  mettent  cent  vingt-deux  Jours  à  fhinchir 
les  deux  pdnis  extrêmes,  depuis  le  semis  Jusqu'à  la  maturité  des  gralttCSi 
Celte  période  est,  sans  contredit,  la  plus  favorable  pour  obtenir  de  bonnes 
graines  pour  semences.  Cependant  le  semis  peut  se  faire  encore  avec  succès 
&  une  température  plus  basse  et  lorsque  sa  moyenne  est  de  12  à  15  degrés 
envii*oti  j  ainsi  l'on  peut  commencer  les  semis  vers  les  premiers  Jours  d'â- 
Tril.  Les  semis  faits  le  1*'  avril  mûriront  leur  graine  vers  le  18  août ,  au 
bout  de  cent  trente-cinq  jours  de  végétation.  Les  aetnis  pourraient  l*é(Ulè4 
lonner  ainsi  jusque  vers  la  nû-juillet  ;  ceux  faits  à  cette  dernier^  ëpoqud 
mûriront  leur  graine  à  la  fin  de  novembre,  après  cent  quarante-trois  J«urs 
de  végélalion. 

Ce  terme  est.  Je  crol^,  le  point  extrême  qu'il  n'est  guère  possible  de  J^- 
|M8ser  pour  assurer  la  roatnrité  des  tiges*  Avec  la  prot>riëlé  qu'ont  les  tiges  dll 
Sorgtio  de  se  conserver  pendant  plusieurs  mois,  on  p«ut  être  oprtain  dtïtê 
en  position  d'alimenter  les  distilleries  pendant  six  mois  de  chaque  mnée* 

On  a  paru  craindre,  dans  le  midi  de  la  France ,  qu'à  la  longue  le  Sorgho 
^cré,  multiplié  exclusivement  par  la  graine,  ne  vienne  à  dégénérer,  et  l'on  a 
eonseillé  de  le  tbultipHer  par  bouture.  Ce  que  l'on  craint  pourrait  ardver  si 
Ton  cultivait  cette  espèce  sans  aucune  prévoyance,  dans  le  Voisinage  Imtbé- 
dlat  de  congénères,  du  Sorgho  à  balais,  par  exemple  ;  il  ponrrrit  en  résulter 
alors  un  ab&Urdissement  ;  mais  il  n'y  a  aucun  danger  si  Vaa  a  soin  de  la 
enir  parfaitement  isolée.  La  multiplication  par  l)outures  et  drageons  ne  se- 
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rait  guère  praticable  en  grand  ;  cette  méthode  aurait  aussi  l'incoDfénientde 
rendre  la  descendance  beaucoup  plus  délicBle,  les  sujets  venu^  de  boutures 
seraient  moins  vigoureux  et  moins  productifs.  Néanmoins  ]*ai  fait  exécuter 
une  petite  plantation  de  drageons  de  Sorgho  sucré  pour  me  rendre  un 
compte  exact  des  avantages  ou  des  inconvénients  que  peut  présenter  ce  mode 
de  multiplication. 

Le  directeur  de  la  pépinière  centrale  du  Gouvernement, 
Hardt. 


LETTRE  DE  M.  DE  LACOSTE. 

(Séance  du  25  avril  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  à  notre  Société  que  la 
culture  du  Sorgho  sucré  prend  cette  année,  dans  le  midi  de 
la  France,  un  développement  qui  dépasse  les  espérances  des 
premiers  propagateurs  de  cette  plante  précieuse.  Son  acclima- 
tation et  sa  réussite  dans  nos  départements  méridionaux  sont 
deux  faits  accomplis. 

Tai  distribué  pour  mon  compte,  dans  les  mois  de  mars  et 
d'avril,  à  divers  propriétaires  de  la  Gironde,  du  Gers  et  du 
Lot-et-Garonne,  3ôO  kilogrammes  de  graines  qui  vont  être 
semées  avec  économie.  Dès  cette  année,  l'industrie  pourra 
s'emparer  avec  avantage  de  la  canne  chinoise. 

J'ai  en  même  temps  distribué  i^  litres  de  maïs  sucré.  Des 
expériences  comparatives  seront  faites  à  diverses  époques. 

Des  nouvelles  aussi  satisfaisantes  m'arrivent  de  rAlgérie. 
Le  Sorgho  sera  cultivé  cette  année  sur  AO  ou  50  hectares  dans 
la  plaine  d'Oran. 

M.  Saillard,  chimiste  d'un  grand  mérite,  m'a  offert  une 
bouteille  de  sirop  de  Sorgho,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  iSor- 
ghotine  Saillard.  Comme  aspect  et  comme  goût,  il  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Il  est  appelé  à  remplacer  avec  avantage  les  sirops 
de  groseille,  de  vinaigre,  de  framboise,  etc. 

Je  puis  offrir  à  la  Société  un  échantillon  de  cette  sorghoUne. 

On  peut  presque  dire  que  nous  ne  savons  pas  à  quelles 
applications  pourra  ne  pas  se  prêter  le  Sorgho. 
Recevez,  etc. 

Paria,  le  19  avril  1S56.  G.    Db  LaCOSTE. 
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IL   TRATAUX  ADREI8É8 
ET  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTL 


SUR   LE  CHAT  D'ANGORA. 

LETTRB  ADRESSÉE 
A  M.    LB  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D^AGGLIMATATIOII 

Wmr  m.  L^TTIIV  BE  MA  ¥AIi. 


(Séance  du  il  avril  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

Ces  jours  derniers ,  quand  j'eus  Fhonneur  de  vous  recevoir 
chez  moi,  vous  me  fîtes  part  de  l'opinion  récemment  accréditée 
que  les  Chats  dits  d'Angora  n'existaient  ou  ne  pouvaient  vivre 
que  dans  le  voisinage  de  Tantiquè  Ancyre.  C'est  une  erreur,  et 
je  m'empresse  de  vous  envoyer  cette  note  pour  détromper  le 
monde  savant. 

J'ai  trouvé  cette  helle  espèce  féline  sur  le  grand  plateau 
arménien  à  Erzeroum ,  où  le  climat  diffère  singulièrement  de 
celui  d'Angora.  Elle  est  très  nombreuse  à  Mourch  (Kurdistan)  ; 
cette  espèce  est  la  race  dominante.  J'en  ai  trouvé  aussi  àBillis 
et  dans  le  pachalick  de  Bayazid  ;  mais  les  plus  beaux  que  j'ai 
vus  appartenaient  a  l'archevêque  de  Van,  ville  située  dans  Test 
du  Kurdistan ,  sur  les  frontières  de  TAderbaldjan.  Il  en  possé- 
dait trois  :  un  décodeur  gris  de  perle,  un  orangé,  moucheté 
de  blanc  et  de  noir,  et  le  troisième  complètement  blanc  ;  leur 
fourrure  était  magnifique,  et  Ton  ne  trouvait  à  cela  rien  d'ex- 
traordioaire,  tant  ces  animaux  sont  communs  dans  le  Kurdistan. 
J'en  ai  vu  aussi  à  Alpéit,  chez  Khan  Mahmoud,  prince  de 
Hékiars.  Je  n'ai  pas  souvenance  d'en  avoir  vu  en  Perse;  si 
j'avais  pensé  que  cela  pût  intéresser  la  science,  je  m'en  serais 
préoccupé  malgré  mes  travaux  si  multiples.  Mais  ce  qui  vous 
surprendra  davantage ,  c'est  que  malgré  l'élévation  de  la  tem- 
pérature, on  trouve  à  Bagdad  des  Chats  d'Angora;  seulement  ils 
sont  moins  beaux  que  ceux  qui  vivent  sur  le  versant  nord  des 
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montagnes  Médiques  et  du  Taurus  :  doit-on  attribuer  cela  à 
Tatmosphère  embrasée  ou  àPhostilité  desBagdadins?  JeTignore 
et  vous  résoudrez  la  question  bien  plus  sûrement  que  moi  ;  ce 
que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  les  habitants  de  Bagdad  font  une 
rude  guerre  aux  chats,  prétendant,  avec  assez  de  raison,  je 
crois,  ([u'ils  apportent  la  peste  à  cause  de  leurs  fourrures  et  de 
leurs  habitudes.  Quand  le  terrible  fléau  sévit  dans  la  ville  des 
Kalifes,  toute  communication  est  interdite;  chacun  s'interne, 
et  principalement  les  chrétiens,  qui  repoussent  le  fatalisme 
musulman. 

C*  est  par  les  terrasses^  m'ont  dit  plusieurs  Chaldéens,  que  la 
peste  nous  arrive.  Aussi  chacune  de  ces  terrasses,  même  quand 
la  peste  n'a  pas  sévi  depuis  plusieurs  années ,  est-elle  en  tout 
temps  défendue  par  une  épaisse  et  haute  muraille  faite  de 
Sabber  et  autres  arbustes  épineux  du  désert  ;  ces  haies  foripi- 
dables  sont  entretenues  avec  plus  de  soin  que  les  maisons 
mômes.  C'est  en  demandant  la  cause  de  ces  épais  fogrrés  qui  me 
seipblaient  si  sales  et  si  disgracieux  sous  le  beau  ciel  de  Tlrack, 
dans  cette  ville  de  jardins ,  belle  encore  malgré  sa  déchéance, 
que  j'ai  dû  de  pouvoir  répondre  à  votre  question  de  l'autre  jopr. 

En  temps  de  peste ,  chacun  reste  sur  sa  terrasse,  le  fusil  % 
la  inçiin ,  et  tout  chat  qui  rôde  est  tué  impitoyablement  ;  \\  est 
\Am  entendu  que  les  chrétiens  seuls  se  livrent  a  cet  exercice, 
les  musulmans  ne  croyant  pas  à  la  contagion  de  la  peste. 

Veuillez  agréer,  etc.,  Lottin  de  la  Va^.. 

P.  S'  Quant  aux  Chèvres  d'Angora,  je  ne  puis  vous  en  rien 
dire.  J'ai  traversé  la  haute  Arménie  et  le  Kurdistan  deux  fols  : 
la  première,  durant  l'automne  et  l'hiver,  saison  des  neiges;  la 
seeonde,  à  la  fin  du  printemps,  alors  que  les  troupeaux  étaient 
dans  les  plus  hautes  montagnes.  J'ai  vu  beaucoup  de  Chèvres, 
mais  sans  étudier  leur  pelage  ^  cela  n'entrait  pas  d'ailleurs  dans 
mes  instructions  et  je  n'avais  pas  les  connaissances  nécessaires. 
Votre  question ,  monsieur,  m'a  fait  regretter  de  n'avoir  pas 
ajouté  cette  page  à  mes  observations;  cela  piH>uve  une  fois 
de  plus  que  le  Gouvernement,  lorsqu'il  donne  de  grandes  mis- 
sions, ne  saurait  trop  élargir  le  cercle  des  instructions. 
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SUR  DES 
GRAINES  DE  PLANTES  ET  ARBRES  DE  CHINE 

RBÛUEILLIES  ET  ADRESSÉES  A   LA  SOCIÉTÉ  (1) 

Par  m.  rabbé  «VIEBRT, 

ProeoTMir  général  dM  LanristM  an  Chine. 

LETTRE   ADRESSÉE  A  M.   TÀSTET, 

nombre  d«  GoohU  d'admiiiirtra(ioB  de  U  Soçiélë. 

(Séance  du  11  avril  1856.) 

NindP-po,  \e  4"'  janvier  1850. 

JéH  caisse  que  je  vops  envoie  contient  dix  espèces  de  graipoef  : 
1°  Graines  de  thé.  Elles  sont  d'un  noir  châtain  lisse.  Quel- 
ques p^r$onpes  prétendent  que  ce  sont  des  arbrisseaux  diffé- 
rents qui  noqp  donnent  les  différentes  espèces  de  thé  :  j'ai  con- 
sulté plusieurs  indigènes  qui  se  sont  acctrdés  pour  la  négative. 
D'après  epx,  )ps  qualités  viendraient  du  site,  de  Tépoque  de  la 
récolte  et  aussi  de  la  préparation.  Les  montagnes  donnent  la 
meilleure  récolte,  et  elle  doit  être  faite  avant  que  les  feuilles 
gpient  entièrement  développées.  Le  thé  vert  est  celui  que  Ton 
récolte  qqand  les  feuilles  sont  tout  à  fait  formées  ;  le  rouge  est 
celui  quQ  Ton  fait  légèrement  torréûer.  Je  ne  crois  pas  que  cet 
arbrisseau  soit  très  délicat;  nous  l'avons  ici,  et  la  température 
diffère  peii  dp  cellf  de  Paris  ;  je  l'ai  vu  dans  plusieurs  espèces 
de  terre  î  ierrç  jaune  argileuse,  noire,  glaise  et  même  terne 
d'i^luvion. 

3*  Lp  Qou'tang'ckou.  Ses  graines  sont  jaunes  avep  aspé- 
rités. Cet  arbre  est  d'un  poft  semblable  à  celui  de  notre  plft^ 
tan^;  il  est  surtout  curieux  ^  cause  de  ses  fleurs  et  de  ses 
grai^e^*  l^s  fleurs  sont  de  la  cpqleur  du  gui  parasite  et  forment 
f)e  très  gros  boi)que(s  qui  sèchent  sur  l'arbre  et  ne  tombent 

(f)  Les  graioesont  été  adressées  pour  la  Société,  à  M.  Tastet,  par  M.  Tabb^ 
Libois,  procureur  général  des  missions  étrangères  en  Chine. 
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qu'avec  les  feuilles,  en  automne.  Les  graines  sont  attachées» 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sur  les  bords  externes  des  pé- 
tales. 

3°  Le  Ta-teoUy  espèce  de  haricots  à  très  longues  gousses  qui 
donnent  abondamment  et  sont  excellents  à  manger  en  vert  : 
plantés  en  même  temps,  les  uns  sont  précoces  et  les  autres 
tardifs. 

4°  Les  Lo-02iX'Sen,  que  nous  appelons  les  pistaches  de  terre 
(probablement  arachides),  et  qui  donnent  une  huile  très  abon- 
dante, bonne  à  manger.  On  doit  les  planter  dans  un  terrain 
très  léger,  les  espacer  de  quatre  pieds,  et  tenir  la  terre  toujours 
ouverte,  afin  qu'elles  puissent  tracer  et  se  développer  faci- 
lement. 

5°  Les  Ouang-téou  ou  Mantéou,  haricots  jaunes  à  poil  dont 
on  se  sert  pour  faire  de  l'huile.  Pour  toute  espèce  de  légumes, 
les  Chinois  cultivent  très  légèrement  la  terre,  mais  pour  ce- 
lui-ci encore  moins  que  pour  les  autres-,  ils  prétendent  môme 
que  c'est  nécessaire  :  aussi  j'ai  toujours  vu  le  Ouang-téou  dans 
une  terre  presque  inculte»  ainsi  que  la  fève.  Voici  leur  manière 
de  planter  :  Ils  font  un  trou  avec  une  pierre  taillée  en  cône 
renversé  et  ayant  une  main  qui  se  termine  en  béquille,  dépo- 
sent les  graines  dans  ce  trou,  les  recouvrent,  lorsqu'ils  le  peu- 
vent, avec  des  cendres  ou  de  la  terre  passée,  et  ensuite  les 
arrosent  avec  de  la  pondrette  allongée  d'urine.  Plus  tard,  ils 
réitèrent  cet  arrosage  deux  ou  trois  fois,  à  un  mois  d'inter- 
valle à  peu  près. 

6*  Les  TsO'tse  ou  Tcha-tse,  graines  du  Tcha-chou.  D'après 
les  descriptions  qu'on  m'a  faites  de  cet  arbre,  je  crois  que  c'est 
un  Strychnos  dont  on  retire  une  huile  abondante,  bonne  a 
brûler.  Mettre  quatre  ou  cinq  graines  dans  chaque  trou,  et  s'il 
en  lève  plus  d'une,  transplanter  le  reste  ailleurs. 

7*  Les  Tong-tse,  graines  de  Tong-ùhou.  Je  crois  que  c'est  le 
Strychnos  vomiquier.  Ces  graines  donnent  en  abondance  une 
huile  dont  on  fait  un  grand  usage  dans  tout  l'empire-,  les  pein- 
tres en  bâtiments  n'en  emploient  pas  d'autres.  Recuite,  elle 
donne  un  vernis  passable;  légèrement  recuite,  elle  sert  dans 
les  peintures  ordinaires,  et  non  recuite,  pour  le  mastic  et  le 
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calfatage  des  embarcations,  jonques,  etc.  Cet  arbre  est  très 
commun  dans  le  Chan-tongy  nous  Pavons  ici  et  je  l'ai  vu  éga- 
lement à  Canton. 

8*  Les  Lo'téou^  pois  verts  réputés  comme  très  rafraîchissants 
en  purée. 

9*  Graines  à! Arbre  à  stdfy  avec  lesquelles  on  obtient  du 
suif  à  l'extérieur  du  noyau  et  de  Thuile  à  l'intérieur.  Les  chan- 
delles de  ce  suif  coulent  un  peu;  mais  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  on  les  trempe  dans  la  cire  ou  le  blanc  de  baleine 
fondu. 

10*  Les  Gui-mâ-tse^  graines  de  l'Ortie  blanche  de  M.  For- 
tune. Je  crois  que  c'est  YUrtica  Japonica  de  Linné.  Cette  or- 
tie équivaut  à  notre  lin  :  elle  est  vivace,  et  ici  ses  tiges  se 
coupent  trois  fois  par  an  ;  la  première  coupe  est  la  meilleure. 
Il  faut  les  semer  dans  une  terre  de  décombres,  et,  de  préfé- 
rence, dans  une  terre  à  chanvre,  et  avoir  soin  de  recouvrir, 
chaque  année,  les  racines  qui  tendent  toujours  à  sortir  de 
terre.  Les  Chinois  prétendent  que  cette  plante  ne  peut  se  re- 
nouveler que  par  des  racines  et  non  point  par  ses  graines.  Il 
faut  la  faire  rouir  comme  le  chanvre. 

'  Tous  les  arbres  végéteront  bien  dans  les  terres  indiquées 
pour  l'arbrisseau  à  thé,  c'est-à-dire  les  terres  jaunes  argileuses, 
noires,  glaises,  et  même  les  terres  d'alluvion. 

Les  Chinois  extraient  l'huile  des  graines  à  notre  façon;  seu- 
lement, avant  de  les  presser,  ils  les  chauffent  au  bain-marie. 

L'Arbre  à  suif,  après  avoir  végété  quatre  ou  six  ans,  doit 
être  tondu  comme  un  saule,  une  fois  pour  toutes;  après  cette 
opération  les  fruits  viennent  plus  beaux. 

Tous  ces  arbres  et  toutes  ces  plantes  peuvent  supporter 
notre  climat  de  France,  si  ce  n'est  celui  du  nord,  au  moins 
celui  du  midi. 
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SUR  LA  PLANTE   TEXTILE  TCHOU-MA  (i) 

{Urtica  ntvea). 

TRADUIT  DU   TRAITA   IMPERIAL   d'aGRICULTURB     CHlMOtSE 

Par  M.  Stanislas  JITUERI, 

MiDBbre  de  riBsthut,  administrateur  da  Ck>U4^  d«  ïnaoe. 


Culture  du  Tchou-ma. 

€  Pour  semer  le  Tchou-ma  dans  le  troisième  ou  le  quatri^p 
mpip,  on  choisit  de  préférence  une  terre  sablpiiQWse  Qt  légère. 
Ofi  U  $ème  dans  un  jardin;  si  Von  n'a  pas  de  jardin,  on  peut 
adopter  un  terrain  situé  près  4*nne  rivière  ou  d'i|n  puits*  On 
bôche  la  terre  une  ou  deux  fois  ;  ensuite  on  forme  des  plates* 
bandes  larges  de  1  pied  et  longues  de  h  pieds;  après  quoi^ 
on  bêche  encore  une  fois.  On  tasse  la  terre  superficiellem^t^ 
soit  avec  le  pied,  soit  .avec  le  dos  de  la  bêche,  et  lorsqu  eU# 
est  un  peu  ferme,  on  Tégalise  avec  un  râteau.  I^a  nuit  iui^ 
yante,  on  arrose  les  plates-bandes,  et  le  lendemain,  avec  un 
râteau  à  petites  dents,  on  relève  la  terre,  puis  on  1^  niv^U^  dp 
nouveau» 

»  Ensuite  on  prend  un  demi-cAw^  (260  centilitros)  de  terr^ 
humide  et  un  ho  (52  centilitres)  de  graines ,  et  on  les  môl^ 
ensenible.  Avec  un  ho  de  graines ,  on  peut  ^nsQm9ncer  six  à 
sept  plates-bandes.  Après  avoir  semé,  il  n'est  p^  nécess^jr^ 
i&  recouvrir  les  graines  de  terre,  car  si  qn  le  faisait,  olleg  ne 
germeraient  pas. 

»  On  prend  quatre  bâtons,  dont  rextrémlté  inferi^ur«  ^ 
taiUéQ  m  points,  et  on  les  enfonce  en  terre  en  li^  alignant, 

(1)  Au  moment  où  la  Société  vient  de  recevoir  (voyez  page  185)  «|  a 
remis  à  plusieurs  de  ses  membres  de  la  graine  d'Ortie  bianche,  M.  Stanidas 
Julien  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition,  pour  le  Bulletin^  plusieurs 
passages  traduits  par  lui  du  Gliinois  sur  la  culture  de  cette  plante  textile, 
appelée  à  prendre  une  grande  pjace  dans  notre  industrie.  Cette  traduction 
est  un  nouveau  service  rendu  par  M.  Julien,  toujours  empressé  de  faire 
proGter  notre  pays  de  tous  les  renseignements  que  renferment  les  livres 
chinois,  si  riches  en  tout  ce  qui  touche  à  Tagriculture  et  à  TindusU'ie. 
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deux  d'un  côté  de  la  plate-bande  et  deux  de  l'autre  ;  oj\  s'en 
sert  pour  appuyer  une  sorte  de  petit  toit  de  2  ou  8  pieds  de 
haut,  que  Von  recouvre  d'une  natte  mince. 

>  Dans  le  cinquième  ou  le  sixième  mois,  lorsque  la  chaleuf 
du  soleil  est  devenue  forte,  on  recouvre  cette  légère  natte  d'un 
paillasson  épais.  Si  l'on  ne  prenait  pas  cette  précautioq ,  les 
germes  de  la  plante  seraient  détruits  par  la  chaleur. 

>  Avant  que  la  plante  germe ,  ou  lorsque  les  premiers 
germes  commencent  à  paraître,  il  ne  faut  pas  arroser.  A  l'aide 
d'un  balai  trempé  dans  l'eau,  on  mouille  le  toit  de  nattes,  dQ 
manière  à  tenir  humide  la  terre  qu'il  recouvre.  Chaque  nuit, 
on  enlève  les  nattes  afin  que  les  jeunes  pousses  reçoivent  la 
jrosëe. 

>  Dès  que  les  premiers  germes  ont  paru,  si  l'on  voit  deg 
herbes  parasites,  il  faut  les  arracher  immédiatement.  Lorsque 
la  plante  a  acquis  deux  ou  trois  doigts  de  hauteur,  le  toit  n'est 
plus  nécessaire.  Si  la  terre  est  un  peu  sèche,  on  l'arrose  légère- 
ment jusqu'à  la  profondeur  de  3  pouces. 

>  On  choisit  alors  une  terre  un  peu  forte,  et  l'on  forme 
d'autres  plates-bandes  pour  y  établir  les  jeunes  plants.  La 
nuit  suivante,  on  arrose  les  premières  plates-bandes  où  sont 
encore  les  jeunes  sujets^  puis  le  lendemain  matin,  on  arrosQ 
les  nouvelles  plates-bandes  qui  les  attendent.  On  les  enlève 
avec  la  bêche  en  conservant  une  petite  motte  de  terre  autour 
de  chaque  pied,  et  on  les  transplante  (on  les  repique)  à  la  dis- 
tance de  4  pouces  les  uns  des  autres.  On  bine  fréquemipent. 

>  Au  bout  de  trois  à  cinq  jours,  on  arrose  une  fois  ;  puis, 
au  bout  de  dix  jours,  de  quinze  jours  et  de  vingt  jours,  on 
arrose  encore. 

>  Après  le  dixième  mois,  on  les  recouvre  d'un  pied  de 
fumier  frais  de  bœuf,  d'àne  ou  de  cheval. 

»  Lorsque  les  toulTes  du  Tchou-ma  sont  très  fournies,  on 
creuse  la  terre  tout  autour,  et  Ton  en  détache  les  nouveaux 
pieds  flue  Von  transplante  ailleurs.  Alors  le  pied  principal 
végète  avec  plus  de  vigueur.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans^ 
les  pieds  anciens  se  trouvant  extrêmement  fournis,  on  les 
divise  et  on  les  replante  sur  d'autres  plates-bandes. 
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»  Quelques  personnes  se  contentent  d'abaisser  les  longues 
tiges,  et  obtiennent  des  marcottes  par  le  procédé  ordinaire, 

>  Quand  une  plate-bande  est  trop  garnie,  on  en  établit  une 
nouvelle  qui  est  bientôt-  suivie  de  plusieurs  autres.  De  cette 
manière,  les  plants  se  multiplient  à  Vinfini. 

>  On  choisit  d'avance  une  terre  grasse  qui  a  été  bien  labourée 
en  automne,  et  on  la  fume  avec  du  fumier  fin.  Le  printemps 
suivant,  on  transplante.  La  meilleure  époque  est  celle  où  la 
végétation  commence  ;  la  seconde  époque  (sous  le  rapport  de 
la  convenance)  est  celle  où  les  nouvelles  pousses  paraissent; 
la  troisième  époque  (c'est-à-dire  la  moins  convenable)  est  celle 
où  les  tiges  sont  déjà  grandes. 

>  On  espace  les  nouveaux  plants  d'un  pied  et  demi,  et,  quand 
ils  ont  été  bien  entourés  de  terre,  on  arrose. 

>  En  été  et  en  automne,  il  faut  profiter  du  moment  où  la 
terre  vient  d'être  humectée  par  la  pluie.  On  peut  aussi  trans- 
planter les  jeunes  tiges  dans  des  lieux  voisins,  mais  il  est  essen- 
tiel de  conserver  une  motte  de  terre  autour  de  chaque  pied. 

1  Pour  multiplier  les  plants  de  Tchou-ma^  on  sépare  avec  un 
couteau  des  portions  de  racines  de  trois  ou  quatre  doigts  de 
longueur,  et  on  les  couche  par  deux  ou  trois  dans  de  petites 
fosses  éloignées  l'une  de  l'autre  d'un  pied  et  demi.  On  les  en* 
toure  de  bonne  terre  et  l'on  arrose  \  on  renouvelle  celte  irri- 
gation trois  ou  cinq  jours  après.  Quand  les  nouvelles  tiges  ont 
acquis  une  certaine  élévation,  on  bine  fréquemment. 

1  Si  la  terre  est  sèche,  on  arrose.  S'il  s'agit  de  transporter 
ces  plants  au  loin,  il  faut  que  la  racine  conserve  sa  terre  pre- 
mière, bien  enveloppée  de  feuilles  de  roseaux.  On  les  enferme, 
en  outre,  dans  une  natte  pliée  de  manière  à  les  préserver  de 
l'air  et  de  la  lumière.  On  peut  alors  les  transplanter,  en  toute 
sécurité,  à  une  distance  de  plusieurs  centaines  de  Us  (dizaines 
de  lieues). 

»  La  première  année,  quand  la  plante  a  atteint  la  hauteur 
d*ùn  pied,  on  fait  une  récolte^  on  en  fait  une  autre,  la  seconde 
année.  Les  fibres  des  tiges  coupées  sont  bonnes  à  filer. 

»  Chaque  année,  dans  le  dixième  mois,  avant  de  couper  les 
rejetons  qui  dépassent  la  racine,  on  couvre  la  terre  d'une 
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couche  épaisse  de  fumier  de  bœuf  ou  de  cheval.  Dans  le  second 
mois,  on  enlève  le  fumier  avec  un  râteau,  afin  que  les  nou- 
veaux sujets  puissent  sortir  librement.  Au  bout  de  trois  ans, 
les  racines  se  trouvent  extrêmement  fournies;  si  Ton  ne 
transportait  pas  une  partie  des  plants  qui  viennent  en  toufiSes 
serrées,  ils  s'étoufferaient  les  uns  les  autres. 

Récolte  du  Tchou-ma. 

»  Chaque  année,  on  peut  faire  trois  récoltes.  A  Tépoque 
où  Ton  coupe  les  tiges,  il  faut  que  les  petits  rejetons  qui  sortent 
du  pied  de  la  racine  aient  environ  un  demi-pouce  de  haut. 
Dès  que  les  grandes  tiges  sont  coupées,  les  rejetons  poussent 
avec  plus  de  vigueur,  et  donnent  bientôt  une  seconde  récolte. 
Si  les  jeunes  pousses  étaient  trop  hautes,  il  ne  faudrait  pas 
couper  les  grandes  tiges  ;  mais  les  rejetons  ne  pourraient  pros- 
pérer et  nuiraient  au  développement  de  ces  grandes  tiges. 

>  Vers  le  commencement  du  cinquième  mois,  on  fait  une 
première  récolte  ;  une  deuxième  au  milieu  du  sixième  mois  ou 
au  commencement  du  septième  mois;  enfin  une  troisième  au 
milieu  du  huitième  mois  ou  au  commencement  du  neuvième 
mois.  Les  tiges  de  la  deuxième  récolte  croissent  plus  rapide- 
ment que  les  autres  ;  leur  qualité  est  infiniment  préférable. 

1  Après  la  récolte,  on  couvre  de  fumier  les  pieds  deTchou-ma^ 
et  l'on  arrose  immédiatement  ;  il  faut  bien  se  garder  d'arroser 
en  plein  soleil. 

>  Lorsqu'on  veut  recueillir  des  graines  de  Tchou-ma  pour  le 
semis,  on  doit  préférer  celles  qui  proviennent  des  premières 
pousses.  Dans  le  neuvième  mois,  après  l'époque  choang-kiang 
(après  le  2  octobre),  on  recueille  les  graines  et  on  les  fait  sécher 
au  soleil  ;  ensuite  on  les  mêle  avec  une  égale  quantité  de  sable 
humide,  et  on  les  met  dans  un  panier  de  bambou  que  Ton 
recouvre  soigneusement  avec  de  la  paille.  Cette  précaution  est 
nécessaire,  car,  si  elles  gelaient,  elles  ne  germeraient  pas.  Les 
graines  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  pousse  ne  sont  pas 
bonnes  à  semer.  Au  moment  de  faire  des  semis,  on  les  éprouve 
avec  de  l'eau  :  on  emploie  celles  qui  ont  été  au  fond,  celles  qui 
flottent  à  la  surface  n'ont  aucune  valeur.» 
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SUR   LA   PROPOSITION 

FAITE   EN  1847 

DE  CRÉER  DANS  LES  VOSGES  UNE  SOCIÉTÉ  DE  DOMESTICATION 

EXTRAIT    d'une    LETTRE    ADRESSÉE 
A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  D'ACCLlMATATtOK 

Par  M.  HAUD'HEUX  IIU, 

Avocat,  docteur  en  droit, 
Mcmbro  de  la  Société  d'émulation  des   Vosges. 


(Séance  du  18  janviisr  1856.) 

On  lit  dans  le  Compte  reiidu  des  travaux  de  la  Société 
d'émulation  des  Vosges  pour  Tannée  1854,  par  M.  Maud'beux 
fils  (1)  : 

.    €  Dès  1847,  M.  le  docteur  Turck  vous  adressait  une  propo- 
»  sition  tendant  à  ce  qu'il  fût  formé  une  Société  dont  Tobjet 

>  serait  d'acclimater  en  France  les  animaux  sauvages  ou  étran- 

>  gers  à  l'Europe,  qu'il  serait  possible  de  domestiquer  ou 
1  d'employer  a  ralimenlation.  La  proposition  était  bien  con- 

>  çue.  M.  Turck,  au  lieu  de  se  livrer  a  des  efforts  individuels, 
1  partout  impuissants,  voulait  qu'on  mît  au  service  d'une  idée 
9  excellente  la  force  la  plus  féconde  ici-bas,  celle  de  I^associa- 
»  tion.  Pourtant,  sous  Tinfluence  de  je  ne  sais  quelles  causes»  ^ 
9  sa  proposition  n'eut  pas  de  suites.  > 

La  lettre  suivante  de  M.  Maud'heux  forme  le  complémeat 
de  son  Compte  rendu,  et  fait  connaître  le  texte  de  la  pro- 
position de  M.  Turck.  Il  a  paru  convenable  de  lui  donner 
place  dans  le  Bulletin ,  comme  à  tous  les  autres  documents 
bistoriques  sur  les  vues  émises  et  les  efforts  faits ,  avant  la 
création  de  la  Société,  dans  le  but  qu'elle  poursuit  (2). 

(1)  Voyez  les  Annales  de  cette  Société,  t.  VIIÎ,  p.  27.  ÉpInal,  1855. 

(3)  Voyes  en  tête  du  tome  [,  la  note  historique  sur  la  formation  de  M 
Société  et  snr  les  tra?aax  qui  Tout  préparée,  ainsi  que  les3*  et  à* Fragments 
sur  la  domestication  et  la  culture  des  animaux,  par  M.  Geoffroy  Saiot- 
Hilaire,  1. 1,  p.  'i88  et  389,  et  l'Extrait  d'une  note  de  M.  Alfred  Duméril» 
t  II,  p.  345. 
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LETTRE  DE  M.  MAUD'HEUX. 

€  Monsieur  le  Président, 

>  Dans  la  pensée  de  rendre  à  chacun  la  justice  quî  lui  esl 
due,  de  livrer  à  la  reconnaissance  publique  les  noms  de  ceux 
qui,  en  quelque  lieu  et  en  quelque  temps  que  ce  soit,  ont  conçu 
et  aimé  Vœuvre  à  laquelle  s*est  consacrée  la  Société,  vous  me 
demandez  où  a  été  faite  la  proposition  de  M.  Turck,  mentionnée 
dans  mon  Compte  rendu  ;  si  elle  a  été  imprimée,  et,  dans  le 
cas  contraire,  s'il  serait  possible  d'en  avoir  une  copie. 

1  La  proposition  de  M.  Turck  n*a  jamais  été  imprimée.  Elle 
a  été  faite  verbalement  à  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
dans  la  séance  du  21  mars  18/i/i.  On  la  trouve  consignée  sur 
le  registre  des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société,  à  la 
date  que  je  viens  d^indiquer,  et  dans  les  termes  suivants  : 
f  M.  le  docteur  Turck,  après  avoir  démontré  tous  les  bénéfices 

>  quî  résulteraient  de  convertir  à  la  domesticité  plusieurs  ani- 

>  maux,  qui  le  sont  déjà  dans  certaines  contrées  du  globe, 

>  comme  le  lama,  Talpaga,  la  vigogne,  ou  d'autres  qui  sont 
»  dans  rétat  sauvage  et  habitent  l'Europe,  comme  l'outarde, 

>  la  gelinotte,  le  coq  de  bruyère,  les  perdrix,   les  cailles, 

>  Teideis  etc.,  demande  la  formation  d'une  Société  dite  de 
1  domestication^  qui  serait  sous  le  patronage  de  la  Société 

>  d'émulation  et  recevrait  d'elle  les  instructions  pour  répondre 

>  plus  sûrement  au  but  proposé.  Kenvoyé  à  une  commission 

>  composée  de  MM.  Bocher,  Mathieu,  Hogard,  le  docteur  Mou- 

>  geot,  Turck,  Mansion  et  Guery.  » 

»  J'ai  transcrit  littéralement ,  afin  de  satisfaire  autant  que 
possible  à  votre  demande  d'une  copie  de  la  proposition. 

»  Â  la  séance  publique  de  cette  même  année  18A/k,  le  rap- 
porteur chargé  du  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
s'exprimait  ainsi  t 

€  Il  ne  conviendrait  pas  de  passer  sous  silence  la  formation 
1  d'une  Société  de  domestication  placée  sous  notre  patronage 
»  et  notre  direction,  et  qui  aurait  pour  but  l'introduction  de 
»  plusieurs  animaux  déjà  devenus  domestiques  dans  les  con- 
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>  trées  qu'ils  habitent,  tels  que  le  lama,  Talpaga,  la  vigogne, 
»  et  la  domestication  de  ceux  qui,  dans  nos  contrées,  vivent 
»  encore  àVétat  sauvage,  comme  Toutarde,  la  gelinotte,  le  coq 
»  de  bruyère,  la  perdrix,  la  caille,  Teider,  etc.  i 

»  Ces  lignes  sel  trouvent  dans  les  Annales  imprimées  de  la 
Société  (volume  de  1844,  page  242). 

»  La  proposition  de  M.  Turck  fut  discutée  par  la  Société, 
dans  la  séance  du  23  janvier  1855,  et  voici  en  quels  termes  le 
procès-verbal  de  celte  séance  en  rend  compte  : 

€  La  Société  s'occupe  ensuite  de  la  proposition  de  M.  Turck 

>  sur  la  domestication  des  animaux  étrangers  ou  sauvages. 
»  Après  une  discussion  approfondie  sur  Tutilité  et  les  diffi- 
»  cultes  de  cette  mesure,  la  Société,  sur  la  proposition  d'un 
»  membre,  adopte  la  résolution  suivante  : 

»  M.  le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  s'adresser  à 
%  M.  Siméon,  président  honoraire,  pour  le  prier  d'obtenir  du 

>  Gouvernement  des  œufs  de  gallinacés,  afin  de  projiager  des 
»  espèces  nouvelles  dans  les  Vosges.  La  Société  pense  qu'il 
»  serait  utile  d'essayer  la  naturalisation  et  la  domestication 
»  d'animaux  qui  sont  déjà  domestiqués  dans  d'autres  contrées. 
»  Elle  soumet  au  Gouvernement  le  vœu  que  des  essais  soient 
»  tentés  dans  les  bergeries  royales,  et  notamment  dans  celle 
»  de  Lahoussevaux  (Vosges)  pour  arriver  à  ce  résultat.  » 

>  Tels  sont,  Monsieur,  les  renseignements  que  je  puis  vous 
donner.  J'ai  communiqué  à  la  Société  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  m'écrire,  et  par  laquelle  vous  réclamez  les  moyens 
de  rendre  à  l'un  de  ses  membres  la  justice  qui  lui  est  due.  Je 
termine  en  vous  remerciant  au  nom  de  tous  mes  collègues. 

>  Veuillez  agréer,  etc.  > 

Maud^heux  6Is. 
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m.  EXTRAIT  ras  PRM^-TKRBiOZ 

DES   SÉANCES   GÊMÊRÀLES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU    28  MARS  1856. 
Présidence  de  M.  Geoffroy  Saimt-Hilaire. 

M.  le  président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment admis  : 

MM.  ÂGOP,  Arménien,  premier  conseiller  de  Tambassade  otto- 
mane, à  Paris. 

Argyropulo,  de  Moldavie,  i  Paris. 

Bazan  (G.  de),  membre  de  la  Société  entomologique  de 
France,  et  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture, à  Paris. 

Blondat,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Paris. 

BotCHARD-HuzARD  (Louis),  directcur-géraut  des  Annales 
d'agriculture  française ^  à  Paris. 

CoLONJON  (H.  de),  propriétaire  à  Saint-Vallier-sur-Rhône 
(Drôme). 

Delehate  (A.),  propriétaire  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Deyrolle  (Henri),  à  Paris. 

Geoffroy -Château  (Hippolyte),  propriétaire,  juge  au 
tribunal  de  Bernay  (Eure). 

HouzEAU  (P.),  propriétaire,  à  Reims  et  a  Paris. 

Lacoste  (De),  Tun  des  fondateurs  de  la  culture  en  grand 
du  Sorgho  en  Algérie,  à  Paris. 

Lechevalier  (V.),  ancien  officier  d'artillerie,  à  Paris. 

LiÉNARD  (Alfred),  \^^j^^^^    fondateurs    de    la    Société 

LiÉNARD  (Lhen),  f  ^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^  sciences  de  l'île 

LiÉNARD  (Elisée),  t  Maurice,  à  Port-Louis  (lie  Maurice). 

LlÉNARD   (Jules),  I 
T.  m.  —  Avril  1856.  13 
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Manès,  propriétaire  à  Tile  de  la  Réunion,  et  délégué  de 
cette  colonie  en  France,  à  Paris. 

Perthuis  (le  comte  Amable  de),  à  Paris. 

Révérend,  docteur  en  médecine  à  Sainte-Marthe  (Nou- 
velle-Grenade). 

Styrbey  (le  prince  G.),  de  la  Valachie,  à  Paris. 

Turin  (le  marquis  de),  propriétaire,  à  Nogent-le-Rotrou. 

Vicaire  ,  administrateur  général  des  domaines  et  forêts 
de  la  couronne,  à  Paris. 

—  Sur  la  demande  de  notre  confrère  M.  Bernis^  et  sur  celle 
de  nos  confrères  MM.  Chavannes,  Perdonnet  et  comte  de  Saint- 
Julien  Muiron,  la  Société  d'agriculture  d'Alger  et  le  Cercle 
littéraire  de  Lausanne  (canton  de  Vaud)  sont  adniis  au  nombre 
de  nos  Sociétés  agrégées, 

—  M.  Hornsby,  récemment  nommé  membre  honoraire,  ainsi 
que  M.  Griffitli,  écrit  de  DuMin  pour  remercier  la  Société 
en  son  nom  et  au  nom  de  son  compatriote,  actuellement  en 
voyage.  Des  remercîments  sont  adressés  par  S.  A.  le  prince 
deSalm-Dick  et  par  M.  Paillart  pour  leur  admission,  ainsi  que 
par  notre  confrère,  M.  le  docteur  Gosse,  pour  le  choix  que  la 
Société  a  fait  de  lui  comme  délégué  à  Genève. 

—  M.  Flourens,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des 
sciences,  annonce  que  cette  Académie  a  décidé  que  le  recueil 
des  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  ses  séances  sera 
accordé,  à  partir  de  cette  année,  à  notre  Société. 

—  Des  demandes  dlgnames  et  de  différentes  graines  sont 
envoyées  à  la  commission  des  végétaux. 

—  M.  Paulus  Troccou  soumet  à  l'examen  de  la  Société  des 
cloches  et  des  vases  métalliques  perforés,  destinés  à  la  propa- 
gation, à  Tacclimatation  et  à  la  conservation  des  plantes  pré- 
cieuses, et  dont  il  est  l'inventeur. 

—  Notre  confrère  M.  Ponsard  envoie  de  Omey  (Marrie)  une 
certaine  quantité  de  collets  et  de  pieds  de  Chervi,  qu'il  met  à 
la  disposition  de  la  Société. 

—  Des  cotons  d'Algérie,  adressés  par  S.  E.  le  Ministre  de 
la  guerre,  et  qui  avaient  été  remis  à  la  Société  industrielie 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROCÈS-VERBAUX.  195 

de  Mulhouse  pour  des  essais  de  filature,  sont  déposés  sur  le  bu- 
reau, et  les  résultats  obtenus  dans  les  ateliers  de  M.  N.  Scblum- 
berger,  de  Guebwiller,  sont  indiqués  avec  détail  dans  une  lettre 
de  ce  filateur,  dont  il  est  donné  lecture. 

—  Notre  confrère  M.  le  marquis  de  Bryas  écrit  polir 
appeler  Tattention  de  la  Société  sur  les  résultats  obtenus  par 
M.  Ivoy  père,  à  son  domaine  de  Geneste  (Gironde),  dans 
ses  travaux  entrepris  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  et  rela- 
tifs à  Tacclimatation  d'un  grand  nombre  d'arbres  exotiques. 
Il  propose  qu'une  commission  soit  nommée  pouf  vérifier  les 
faits  dont  il  s'agit.  A  cette  lettre,  est  jointe  une  Note  manus- 
crite de  ce  même  membre,  et  intitulée  :  Considérations  sur 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  fonder  dans  les  Landes  du  sud-ouest 
de  la  France  une  école  pour  l'acclimatation  des  arbres  exo^ 
tiques  de  pleine  terre. 

—  Notre  confrère  M.  Jomard  demande  que  des  i*enseigne- 
ments  soient  recueillis  par  la  Société,  dans  les  départements 
du  Rhône,  du  Var  et  de  la  Gironde,  sur  les  résultats  donnés 
par  les  plantations  du  Sorgho  noir  ou  Sorgho  du  nord  de  la 
Chine  [Holcus  saccharatiis)  pendant  la  dernière  campagne  de 
1855.  11  énumère  les  questions  touchant  les  usages  variés  de 
celle  plante,  auxquelles  il  lui  semblerait  nécessaire  d'obtenir 
des  réponses  propres  à  guider  les  essais  relatifs  à  cette  culture. 
Ces  questions  seront  transmises  à  MM.  Hesse  et  Aguillon, 
nos  délégués  à  Marseille  et  à  Toulon,  ainsi  qu'au  Comice 
agricole  de  cette  dernière  ville. 

Le  même  membre  présente  un  épi  de  Sorgho  noir  a  grains 
mûrs,  et  provenant  d'une  culture  faite  par  lui  aux  environs  de 
Paris,  à  Lozère  près  Palaiseau,  et  qui,  dit-il,  n'a  pas  exigé  de 
soins  particuliers.  M.  Alher  fait  connaître  un  succès  analogue 
qu'il  a  obtenu  a  la  colonie  du  Petit-Bourg,  tandis  que  M.  îîour- 
.  geois  n'a  pas  vu,  à  Rambouillet,  les  graines  arriver  à  matu- 
rité. M.  Ramon  de  la  Sagra  exprime  Vopiniou  que  le  climat 
de  Paris  est  convenable  pour  cette  plante.  En  présence  de 
la  diversité  des  résultats  obtenus,  M.  le  marquis  de  Bryas 
insiste  sur  la  nécessité  de  se  rapprocher  autant  que  possible, 
par  la  préparation  du  sol,  des  conditions  auxquelles  la  cul- 


Digitized  by  VjOOQIC 


196         SOCIÉTÉ   IMPÉRIALE   ZOOLOGIQUE  d' ACCLIMATATION. 

ture  de  ce  végétal  est  soumise  dans  les  pays  dont  il  est  ori- 
ginaire. 

—  M.  le  professeur  Chatin,  au  nom  d'une  commission  dont 
il  faisait  partie,  avec  MM.  Moquin-Tandon  et  Lobligeois,  lit  un 
Rapport  sur  les  produits  végétaux  utiles  à  la  médecine,  envoyés 
à  l'Exposition  universelle  de  1855.  L'examen  des  questions 
que  soulève  ce  rapport  est  renvoyé  à  la  Commission  des  Colo- 
nies et  de  l'Étranger. 

—  Notre  confrère  M.  le  professeur  Sacc  fait  hommage  à 
la  Société  d'un  herbier  des  Vosges  et  d'une  partie  de  la  Suisse. 
Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Sacc. 

—  Il  est  donné  lecture,  par  extraits,  d'un  travail  de  notre 
confrère,  M.  Nourrigat,  sur  l'industrie  séricicole  dans  le  midi 
de  la  France,  et  particulièrement  dans  le  département  de  l'Hé- 
rault. (Voyez  au  Bulletin^  page  149.) 

—  M.  le  vicomte  de  Valmer  lit  une  Note  sur  les  avantages 
que  présenterait,  au  double  point  de  vue  de  la  science  et  de 
l'intérêt  de  la  pisciculture ,  l'établissement  d'un  aquarium 
semblable  à  celui  qui  se  voit  depuis  quelques  années  au  Jardin 
de  la  Société  zoologique  de  Londres.  En  conséquence,  notre 
confrère  soumet  à  la  Société  la  proposition  suivante  :  Solliciter 
du  Gouvernement  la  formation  d'un  aquarium  marin  et  d'un 
aquarium  d'eau  douce  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et,  dans 
le  cas  où  des  obstacles  s'y  opposeraient,  établir  au  siège  de  la 
Société  un  aquarium  de  petites  dimensions  pour  servir  à  l'étude 
de  la  zoophylologie  et  de  la  pisciculture.  L'examen  de  cette 
proposition  est  renvoyée  à  la  troisième  section  et  à  la  commis- 
sion maintenant  occupé  à  étudier  les  questions  qui  se  ratta- 
chent à  la  création  d'une  Oisellerie  modèle  et  aux  mesures  à 
adopter  pour  arriver  le  plus  promptement  possible  à  entre- 
prendre des  essais  pratiques. 

—  M.  Millet,  au  nom  d'une  commission  dont  il  faisait  partie 
avec  MM.  le  baron  de  Montgaudry,  A.  Perrier  et  Wallut,  lit 
un  Rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  le  repeu- 
plement des  eaux  de  la  France. 

—  Notre  confrère  M.  Aguillon  met  sous  les  yeux  de  la 
Société  une  petite  collection  de  poissons  préparés  par  un  pro- 
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cédé  particulier  dû  à  M.  Martin  Œuf,  de  Toulon^  et  qui  laisse 
à  ces  animaux  le$  couleurs  qu^ils  présentent  au  moment  où  ils 
sortent  de  Veau.  La  troisième  section  est  chargée  d^examiner 
les  avantages  ouïes  inconvénients  que  ce  mode  de  préparation 
peut  présenter. 

—  M.  ledocteur  Gosse  dépose  sur  le  bureau  un  Questionnaire 
relatif  à  l'Autruche  d'Amérique  ou  Nandou,  destiné  à  provo- 
quer des  réponses  propres  à  guider  dans  les  tentatives  à  faire 
pour  rintroduction  et  Tacclimatation  de  cet  oiseau  en  Algérie. 
LfOrsque  ce  Questionnaire  aura  été  soumis  a  la  deuxième  sec- 
tion, afin  qu'elle  juge  si  des  additions  y  seraient  nécessaires, 
il  sera  déposé  entre  les  mains  de  M.  Ramon  de  la  Sagra,  qui 
offre  à  la  Société  de  lui  donner  une  très  grande  publicité,  en 
le  faisant  insérer  dans  le  journal  espagnol  el  Eco  hispano^ 
americano^  ce  recueil  circulant  dans  tous  les  États  de  TAmé- 
rique  du  Sud.  Des  remerciments  sont  adressés  par  M.  le 
Président  à  notre  confrère,  qui  rappelle  qu'il  met  ce  journal 
à  la  disposition  de  la  Société  pour  les  insertions  que  le  Conseil 
jugerait  nécessaires. 

—  M.  le  docteur  Chouippe,  membre  de  la  Société,  adresse 
deux  Notes  :  Tune  contient  un  exposé  des  motifs  touchant  l'éta- 
blissement d'une  Oisellerie  d'après  un  système  qu'il  nomme 
extra-sociétaire  par  voie  collective,  et  dont  l'autre  renferme 
un  projet  de  Société  commerciale,  pour  :  1«»  l'introduction, 
l'acclimatation  et  la  domestication  des  espèces  volatiles 
d'utilité  et  d'agrément  ;  2»  le  perfectionnement  et  la  propa- 
gation des  races  acclimatées  ou  domestiquées  *,  3»  le  traite* 
ment  des  volatiles  malades.  Ces  deux  Notes  sont  renvoyées 
i  la  deuxième  section  et  à  la  commission  instituée  précédem- 
ment pour  étudier  les  questions  relatives  à  la  création  d'une 
Oisellerie. 

—  Un  Mouton  de  Garamanie  impropre  à  la  reproduction 
ayant  été  abattu  par  décision  du  Conseil,  à  Miraval,  près 
Brignolles  (Var),  chez  M.  Lambot-Miraval ,  à  qui  il  avait  été 
confié,  M.  le  marquis  de  Selve  fait  placer  sous  les  yeux  de 
la  Société  un  gigot  de  cet  animal  y  dont  le  poids  était  de 
46  Kilogrammes  et  qui  a  fourni  25  kilogrammes  de  chair, 
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y  compris  la  graisse  de  la  queue.  La  chair,  dit  M.  le  marquis 
de  Selve,  en  est  fine,  d'excellente  qualité  et  d'une  saveur  très 
agréable. 

Notre  confrère,  M.  Fremy  sera  prié  de  soumettre  i  Tanalyse 
la  graisse  de  la  queue. 

—  M.  Ch.  de  Belleyme,  membre  de  la  Société,  lui  fait  pré- 
sent de  deux  échantillons  d*une  race  porcine  qu'il  nomme 
anglo-chinoise  y  parce  qu'il  Ta  obtenue  par  le  croisement  de  la 
race  d'Essex  et  de  celle  de  Chine.  Elle  est  facile  à  nourrir,  et 
son  développement  est  très  rapide  comparativement  aux  deux 
races  dont  elle  provient.  Les  formes  en  sont  beaucoup  meil- 
leures.  On  Tengraisse  aisément,  aussi  parvient-elle  vite  à  une 
belle  grosseur,  tout  en  restant  dans  les  dimensions  et  dans  les 
avantages  des  petites  races.  Elle  est.  d'ailleurs,  fort  rustique 
et  ne  craint  pas  le  froid  comme  les  autres  espèces.  Tels  sont, 
d'après  M.  Ch.  de  Belleyme,  les  avantages  que  cette  race  pré- 
sente, et  il  la  croit  meilleure  que  les  races  pures  anglaise  et 
chinoise. 

—  On  lit,  par  extraits,  une  lettre  de  M.  Félix  Real,  prési- 
dent de  |a  Société  zoologique  d'acclimatation  pour  la  région 
des  Alpes,  faisant  connaître  les  conditions  favorables  dans 
lesquelles  seront  placés  les  Yacks,  s'ils  sont  confiés  i  cette 
Société. 

—  En  raison  de  l'abondance  des  matières,  on  ajourne  la  lec- 
ture d'une  nouvelle  communication  de  M.  Bernis  sur  Tespèce 
ovine  de  l'Algérie,  laquelle  doit  être  insérée  au  Bulletin 
(page  108.) 

—  On  remarque,  parmi  les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau, 
la  troisième  édition  du  Traité  de  l'extériefir  du  cheval  et  de$ 
principaux  animaux  domestiques^  par  notre  confrère  M.  (iecoq, 
et  notre  confrère  M.  le  marquis  de  Bryas  fait  hommage  à 
la  Société  de  plusieurs  exemplaires  de  ses  travaux  sur  le 
Drainage. 
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SÉANCE  DU  11  AVRIL  1856. 

Présidence  de  M.  Geoffroy  Saint- Hil aire. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment admis  : 

S.  A.  le  pjrinee  Ai^DULBU^LiM-Pi^CHA ,  gouverner  du 
Soudan. 

S.  E.  Artin^  bey  de  l'*  clause,  ex-ministre  des  affaires 
étraf^ères  ei}  Egypte,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, de  Tordre  de  Grégoire  le  Graqd,  de  TAigle-Rouge 
de  Prusse,  de  Sainte-Aime  de  Russie,  grand  cordon  de 
Naples,  If-li-kar,  membre  de  la  Société  de  Géographie 
et  de  la  Société  asiatique  de  France,  etc.,  à  Alexandrie. 
MM.  Barbot  (Odilon),  membre  de  Tlnstitut,  ancien  Président 
du  conseil  des  Ministres,  à  Paris. 

Bosût'ET  (le  maréchal),  sénateur,  à  Paris. 

Ghaponay  (le  marquis  de),  propriétaire,  à  Paris. 

Clôt  (S.  E.  A.  B),  bey  de  1'"  classe,  docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie,  inspecteur  du  service  médical  civil  et 
militaire,  et  président  du  Conseil  de  santé  en  Egypte, 
membre  de  TAcadémie  impériale  de  médecine  de  Paris 
et  de  TAcadi^mie  royale  des  sciences  de  Naples,  prési- 
dent honoraire  de  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur ,  à  Alexandrie. 

Dauban  (Ch.).  propriétaire,  à  Compuat  (Aveyron). 

Pebvielx  (Ed.),  agent  des  services  maritimes  des  Messa- 
geries impériales,  à  Alexandrie. 

Dubreuil  (F.),  ancien  sous-préfet,  directeur  du  Cheptel 
dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Fabre  (L.),  directeur  de  la  ferme-modèle  du  département 
de  Vaucluse,  directeur  agronomique  du  personnel  dé- 
partemental du  Cheptel,  à  Paris. 

FoACiER,  membre  du  Conseil  général  du  département  de 
TYonne,  au  château  de  Serbonne,  près  de  Pont-sui^ 
Yonne. 
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KoENiG  (S.  E.  Mathieu-Auguste),  bey  de  l'*  classe,  secré- 
taire des  commandements  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur ,  ofQcier  de  Tordre 
de  Léopold,  officier  de  la  Couronne  de  fer,  commandeur 
du  Medjidié,  commandeur  du  Nichan,  à  Alexandrie. 
Lyghounes  (J.  Léonidas),  ingénieur  au  service  de  S.  A.  le 

vice-roi  d'Egypte,  à  Alexandrie. 
Magpouit  (le  docteur),  directeur  du  Moniteur  du  CcUvor 

dos  y  à  Caen. 
Melzi  d'Eril  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Milan. 
Mertzdorf  (Ch.),  manufacturier,  à  Thann  (Huut-Rhin). 
Moitessier,  à  Paris. 
Pastré,  banquier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à 

Alexandrie. 
Péki-bey,   attaché  au  secrétariat  des  commandements 

de  S.  A.  le  vice- roi  d'Egypte,  i  Alexandrie. 
PoNTOi  (le  marquis  de),  à  Paris. 

Pulfakar-pacha  (S.  E.),  intendant  général  des  finances, 
bey-leyrbey,  commandeur  du  Medjidié,  commandeur  de 
rOrdre  impérial  de  S.  M.  François-Joseph,  à  Alexandrie. 
Sabatier  (Rémond),  consul  général,  chargé  d'aflaires  de 
France ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  etc., 
président  du  Comité  formé  à  Alexandrie. 
Thenard  (le  baron),  membre  de  Tlnstitut,  ancien  pair  de 

France  et  chancelier  de  l'Université,  à  Paris. 
Uruguay  (le  vicomte  de  1'),  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  Brésil,  à  Paris. 
ZOrcher  (Ch.),  manufacturier,  à  Cemay  (Haut-Rhin). 

—  A  la  suite  de  cette  proclamation,  qui  fait  connaître  l'en- 
trée parmi  nous  d*un  prince  et  de  plusieurs  fonctionnaires  du 
plus  haut  rang,  placés  à  la  tête  des  affaires  de  TÉgypte,  M. le 
Président  informe  qu'il  faut  attribuer  cette  circonstance  im- 
portante à  rintervenlion  de  nos  confrères  M.  de  Montigny, 
actuellement  de  passage  a  Alexandrie  en  se  rendant  à  son 
poste  à  Siam,  et  M.  Jomard,  qui,  après  avoir  fait  partie  de 
l^  grande  expédition  du  commencement  de  c^  siècle,  est 
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toujours  resté  en  relation  avec  le  gouvernement  égyptien. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  remerclments  seront 
adressés  à  nos  deux  confrères.  Il  est  ensuite  donné  lecture 
d'une  lettre  de  Kœnig-Bey,  secrétaire  des  commandements  de 
S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  annonçant  qu'un  Comité  d'acclima- 
tation vient  d'être  formé  à  Alexandrie.  Il  demande  en  même 
temps,  pour  S.  A.  le  prince  Abdulhalim- Pacha,  récemment 
nommé  gouverneur  du  Soudan  par  le  Vice-roi ,  son  frère,  la 
présidence  d'un  comité  semblable,  qui  sera  fondé  par  les 
soins  du  prince  dans  le  Soudan  égyptien ,  et  qui  est  appelé, 
dit  Kœnig-Bey,  à  rendre  de  grands  services  à  notre  asso- 
ciation, en  lui  procurant  des  espèces  animales  et  végétales 
faciles  à  acclimater  dans  l'Afrique  française.  Ce  même  membre 
adresse  une  petite  collection  de  graines  du  Fleuve  blanc,  dont 
il  a  fait  parvenir  l'autre  moitié  à  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre 
pour  des  essais  à  faire  en  Algérie. 

—  MM.  le  maréchal  Bosquet,  de  Lacoste,  A.  Laplace,  le  mar- 
quis de  Lévis  et  le  docteur  Menville  écrivent  pour  remercier 
de  leur  admission  dans  la  Société. 

—  Sur  la  demande  de  la  Société  d'agriculture  du  départe- 
ment de  le  Eaute-Garorme  et  de  la  Société  universelle  pour 
l'encouragement  des  Arts  et  de  t  Industrie^  fondée  à  Londres, 
un  échange  de  publications  aura  lieu  entre  ces  Sociétés  et  la 
nôtre.  Le  comte  de  Brignola,  secrétaire  général  de  la  Société 
anglaise,  qui  écrit  pour  faire  cette  proposition  d'échange, 
annonce  que,  comme  membre  de  la  Commission  mexicaine 
près  de  l'Exposition  universelle  de  1855,  il  a  eu  soin  de  faire 
mettre  de  côté,  pour  nos  collections  d'histoire  naturelle  appli- 
quée et  de  matières  premières,  un  grand  nombre  de  produits 
naturels  du  Mexique.  Ce  don  sera  reçu  avec  reconnaissance, 
et  des  remerclments  seront  adressés  à  M.  de  Brignola. 

—  M.  J^uis  Bouchard  -  Huzard ,  directeur  -  gérant  des 
Annales  de  l'agriculture  française^  remercie  de  son  admission 
et  fait  hommage  des  six  premiers  numéros  de  ce  recueil  parus 
en  1866. 

— M.  le  général  Daumas  adresse  75  exemplaires  du  compte 
reqdu  de$  opéralionsi  relatives  f^u  coqcoui?  du  prix  de  TEmpe' 
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reur  pour  favoriser  le  développement  de  la  culture  du  coUm 
en  Algérie  pendant  la  campagne  de  1855 ,  et  contensmt  le 
Rapport  du  maréchal  Vaillant.  On  les  distribue  aux  membres 
présents. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  de  Nieuwerkeriœ,  en  sa 
qualité  de  président  d'une  Commission  pour  la  statue  a  élever 
^  Olivier  de  Serres,  à  Villeneuve-de-Berg  (Ardèche),  écrit  à 
H.  le  Président  aQn  de  l'engager  a  ouvrir,  dans  le  sein  de 
notre  Société,  une  souscription  pour  l'érection  de  ce  monu- 
ment. M.  Richard  (du  Cantal)  rappelle,  à  cette  occasion  ,  les 
importants  services  que  le  célèbre  agriculteur  a  rendus  i 
notre  pays  par  ses  remarquables  travaux  sur  l'éducation  des 
Vqrs  à  soie  et  sur  la  culture  du  mûrier.  Cette  lettre  est  r^ivoyée 
a^  Conseil. 

—  M.  Anthoine,  sur  le  point  de  partir  pour  TAmérique, 
rappelle  les  tentatives  d^acclimatation  qu'il  a  faites  à  diverses 
reprises  et  demande  à  devenir  le  correspondant  de  la  Société. 

—  MM.  Guérin-Méneville,  de  Waroquier  et  Cw,  s'appuyant 
sur  Tefficacité  des  conseils  donnés  par  notre  Société  à  la  Gom* 
p/|gnie  d'^i-ploitation  des  Landes  de  Bordeaux ,  sollicitent  la 
même  favei^r  pour  )a  Société  générale  du  Crédit  agricole  pour 
U  fourniture  des  bestiaux,  connue  sous  le  nom  de  Cheptel ^  et 
dont  ils  sont  les  gérants.  H.  Guérin-Méneville  prend  la  parole 
pp^r  ipdiquer  l'importance  extrême  qu'il  attache  à  Tamélioratioa 
des  races  comme  élément  de  succès  sérieux  pour  le  Cheptel» 
et  e^est  sous  ce  point  de  vue  scientifique  et  pratique  qu^il  ré^ 
clorne  les  lumières  de  notre  Société.  M.  Richard  (du  Cantal) 
fait  ressortir  toute  Timportance  d'études  sur  les  races  cheva- 
lipe  et  bovine  analogues  à  celles  qui  ont  été  entreprises  et 
poursuivies  ayec  lant  dQ  succès  par  Daubenton  pendant  le 
dernier  qM^t  du  siècle  précédent  pour  la  race  ovine,  et  qui 
ont  é^é  jusqu'à  ce  jour,  malheureusement,  presque  tout  à  fait 
négligées  pour  les  autres  races.  Le  Conseil  sera  appelé,  dans 
S4  plqs  prochî^ine  séance,  à  statuer  sur  la  demande  dont  il 
s'agit,  et  qui,  en  principe,  a  été  déjà  favorablement  accueillie. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  H.  de  Jonquières  a  remis  à 
IJJ.  le  Pré9i4jQi|f^,  au  noip  de  Jf.  de  Montigny,  trois  ilrwwd'Égypte 
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(variété  cultivée  pour  sa  richesse  en  fécule).  Ils  ont  été  confiés, 
deux  à  notre  confrère  M.  Moquin-Tandon,  pour  être  placés  dans 
les  serres  de  la  Faculté  de  médecine,  et  le  troisième  à  M.  Lucy, 
receveur  général  à  Marseille ,  membre  de  la  Société,  qui  pos- 
sède de  très  belles  serres  bien  tenues. 

Dans  une  lettre  jointe  à  cet  envoi,  M.  le  comte  dé  Jonquières 
dit  que  ce  qui  doit  valoir  une  attention  particulière  à  cette 
variété,  ce  sont  ses  qualités  comestibles  et  sa  valeur  comme 
plante  féculente,  si  bien  reconnues  et  mises  en  œuvre  en 
Egypte ,  que ,  dans  les  plaines  de  la  basse  Egypte  et  de  la 
campagne  du  Caire,  cette  culture  a  lieu  sur  une  grande  échelle. 
Cest  surtout  en  Algérie  que  les  essais  doivent  avoir  lieu. 

—  Notre  confrère  M.  Camille  Aguillon  adresse,  pour  être 
distribuées  aux  me-mbres  de  la  Société,  des  graines,  malheu- 
reusemeut  en  très-petit  nombre,  que  son  fils,  tout  récemment 
de  retour,  vient  de  rapporter  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Il  en- 
voie, en  même  temps,  une  certaine  quantité  de  graines  du  Sor  * 
gfao  noir  ou  sucré  [Bolcus  saccbaratus)  recueillies  à  Marseille. 

On  en  reçoit  également  des  environs  d'Hyères  par  les  soin^ 
de  notre  confrère  M.  dlvernois,  qui  transmet,  par  écrit,  des 
détails  sur  les  résultats  importants  quMI  a  obtenus  de  la  culture 
de  ce  Sorgho  comme  plante  fourragère.  Il  en  a  fait  ainsi,  à 
Hyères,  cinq  coupes  en  une  seule  année.  Il  insiste,  en  outre, 
sur  Futilité  de  ce  végétal  comme  fournissant  une  matière 
wicrée.  (Voyez  au  BtUIetin,  page  163). 

—  Une  demande  de  graines  de  l'Exposition,  adressée  par 
notre  confrère  M.  Fr.  Zuber,  notre  délégué  à  Mulhouse,  est 
renvoyée  à  la  Commission  des  végétaux.  Le  même  renvoi  a 
lieu  pour  plusieurs  pièces  adressées  à  notre  confrère  M.  E. 
Tastet  par  M.  Libois,  procureur  général  des  Missions  étran- 
gères en  Chine,  par  M.  Guierry,  procureur  des  Hissions  laza- 
ristes i  Ning-po  (Chine),  par  le  père  Furet,  missionnaire  apos- 
tolique à  Hong-kong,  toutes  relatives  a  une  série  de  graines 
expédiées  de  ces  contrées,  et  dont  la  distribution  devra  être 
faite  par  une  Commission  nommée  à  cet  effet,  à  laquelle 
M.  Tastet  a  été  adjoint. 

M.  Tastet  fait  également  parvenir  a  la  Société  des  détails 
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sur  le  Riz  sec  ou  de  montagne,  qui  lui  sont  communiqués  de 
Manille  par  M.  A.  Petel,  son  correspondant,  dont  la  lettre 
annonce  le  prochain  envoi  de  onze  espèces  différentes  de 
ce  riz. 

—  M.  Barrât  informe  que  le  IS  courant,  de  nouvelles  expé- 
riences ,  faites  avec  sa  machine  à  vapeur  de  défrichement , 
auront  lieu  dans  le  parc  de  Neuilly,  et  il  invite  MM.  les 
membres  de  la  Société  à  y  assister. 

—  Notre  confrère  M.  Rémont,  pépiniériste  à  Versailles,  an- 
nonce Venvoi  d'une  certaine  quantité  de  bulbilles  et  de  racines 
dlgname  de  la  Chine.  En  outre,  il  en  a  adressé  directement 
à  notre  délégué,  M.  Baruffi,  pour  les  deux  Sociétés  agrégées 
dé  Turin.  Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Rémont. 

—  M.  Chatin  lit  une  Note  sur  Tlgname  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  (Voyez  au  Bulletin^  page  159) . 

—  Nos  confrères  MM.  Liénard  père  et  fils  adressent  des 
graines  de  l'île  de  la  Réunion,  d'où  ils  comptent  faire  parvenir 
en  Europe  un  Igname  dont  ils  pensent  que  racclimatation 
pourra  être  obtenue  sur  des  lieux  élevés.  Ils  ont,  en  outre, 
l'intention  d'envoyer,  afin  de  tenter  son  introduction  dans  nos 
eaux ,  le  poisson  connu  sous  le  nom  de  Gourami  (Osphro^ 
nemus  olfax), 

—  M.  le  docteur  Berrier-Fontaine  présente  deux  Dragon- 
neaux  (vers  filaires)  extraits  du  pied  d'un  Indien,  Sheik-Soli- 
man,  domestique  de  M.  le  docteur  Legran,  à  Saint-Denis  de  la 
Réunion,  en  1863. 

—  S.  E.  lé  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  transmet  et  recommande  une  demande  de  M. le 
docteur  Follet  de  Pont-Audemer,  qui  désire  obtenir  des  Vers  a 
soie  du  chêne.  Il  y  sera  fait  droit  dès  que  Ton  aura  de  ces  vers, 
dont  on  manque  actuellement. 

Une  demande  analogue  pour  des  œufs  des  Botnbt/x  Myliita 
et  Pemyi  est  faite  par  la  légation  de  W^urtemberg  en  faveur 
de  rinstitut  royal  d'agriculture  de  Hohenheim.  Cette  demande 
sera  inscrite ,  mais  ne  pourra  venir  qu'après  les  demandes, 
en  grand  nombre  déjà,  adressées  par  les  Sociétés  affiliées  OQ 
l^régées, 
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—  On  renvoie  à  Texamen  de  M.  Guérin-Méneville  une  lettre 
de  M.  Évesque,  médecin-vétérinaire  à  Yigaul  (Gard),  deman- 
dant des  conseils  sur  les  soins  particuliers  a  donner  dans  ce 
département  a  réducation  des  Vers  a  soie  provenant  des  mon- 
tagnes du  Liban. 

—  M.  Millet  lit  un  travail  dans  lequel  il  présente  des  consi- 
dérations générales  et  pratiques  sur  Texploitation  des  eaux 
marines,  et  en  particulier  sur  celles  du  bassin  d'Arcachon. 

—  M.  le  docteur  Lèpres tre,  de  Caen,  fait  parvenir  des 
détails  sur  Tincubation  de  dix  œufs  de  Dromée  ou  Casoar  de  la 
Nouvelle -Hollande,  pondus  chez  lui,  et  que  la  mère  couve 
avec  grand  soin  depuis  le  22  février,  le  mâle  se  contentant  de 
faire  bonne  garde  près  de  la  cabane.  Si ,  comme  notre  con- 
frère le  pense,  Vincubation  doit  durer  soixante-4eux  jours» 
c'est  le  24  avril  que  Téclosion  aura  lieu. 

—  On  lit,  par  extraits,  une  Note  de  M.  J.  Verreaux  sur  Toi* 
seau  dit  Messager  ou  Serpentaire  du  cap  de  Bonne-Espérance 
(Serpentarim  reptilivorus^  Daud.)-  Les  détails  circonstanciés 
sur  ses  mœurs  donnés  par  l'auteur,  qui  a  vécu  pendant  vingt 
ans  au  Cap,  ont  pour  but  de  montrer  combien  il  serait  impor- 
tant de  tenter  de  nouveau  Fintroduction  de  cet  oiseau  dans  les 
pays  où  les  serpents  venimeux  abondent. 

—  Il  est  donné  lecture,  par  extraits,  d'une  lettre  de  M.  Lot- 
tin  de  La  Val,  adressée  à  M.  le  Président,  et  faisant  connaître  les 
diverses  localités  où  se  rencontre,  en  Orient,  le  Chat  d'Angora. 

—  Notre  confrère  M.  0.  Tuyssuzian,  Arménien,  commu- 
nique un  extrait  d'un  journal  où  il  est  question  de  moutons 
transportés  à  Philadelphie,  originaires  de  la  Tartarie  chinoise 
et  dits  Moutons  de  Shang-Haï.  On  vante,  dans  cet  article,  leur 
fécondité,  les  qualités  de  leur  chair  et  celles  de  leur  laine,  qui 
n'est  pas  très  fine,  mais  peut  servir  avec  avantage  à  la  fabri- 
cation des  couvertures  et  des  tapis.  Renvoyé  i  la  première 
section. 

—  M.  Premy,  professeur  de  chimie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  et  à  l'École  polytechnique ,  membre  de  la  Société , 
fait  parvenir  les  produits  obtenus  par  l'analyse  de  la  graisse 
contenue  dans  la  queue  des  moutons  de  Caramanie,  et  qui 
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consistent  en  deux  substances  bien  distinctes  :  Tune  solide  et 
analogue  au  suif;  Vautre  liquide,  d'un  aspect  huileux,  et  dont 
on  pourra  sans  doute  faire  d'utiles  applications  dans  Tindustrie. 

—  Une  lettre  de  M.  Uelaporte,  consul  au  Caire  et  membre 
honoraire,  annonçant  l'envoi  au  Muséum  d'une  nombreuse 
Collection  d'animaux,  informe  que,  parmi  ces  animaux,  il  y  a 
deux  Boucs  à  tête  fortement  busquée,  et  dont  l'arrivée  sera 
très  précieuse,  parce  qti'ils  appartiennent  à  Tespèce  de  chèvre 
bonne  laitière  de  la  haute  F.gyptc,  dont  on  pourra  ainsi  obtenir 
la  reproduction  sans  mélange.  Il  y  a  également  pour  la  Société, 
dans  cet  envoi,  trois  Pintades  à  joues  bleues,  que  leur  mutisme 
rend  préférables  à  Tespèce  criarde  dont  les  caroncules  sont 
rouges. 

—  M.  Sacc  écrit  que  l'une  de  ses  Chèvres  d'Angota,  dé- 
pouillée prématurément  de  sa  laine,  sans  doute  par  suite  du 
changement  de  climat,  a  avorté,  et  il  engage  à  prévenir  promp- 
teinent  les  membres  détenteurs  de  ces  chèvres  qu'ils  aient 
grand  soin  de  les  tenir  enfermées,  si  la  chute  de  la  laine  com- 
mence à  se  faire,  afin  d'éviter  Tavortement, 

—  Notre  confrère  M .  John  Le  Long,  ancien  consul  général 
de  la  république  de  l'Uruguay,  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
cerUrin  nombre  d'exemplaires  d'une  brochure  ayant  pour  titre . 
Appel  aux  populations  laborieuses  de  France  et  d'Allemagne 
pour  la  colonisation  de  la  province  de  Corrientes  {confédé- 
ration Argentine).  H  est  joint  à  ce  Mémoire  une  lettre  dans 
laquelle  l'auteur  insiste  sur  l'importance  des  produits  de  ces 
contrées,  dont  l'acclimatation  pourrait  être  tentée  avec  succès, 
dit-il,  en  France  et  en  Algérie. 

—  M.  Werner  annonce  qu'il  vient  d'apporter  une  ttiodiûca- 
tion  à  V Atlas  qu'il  publie,  et  qui  consiste  dans  l'adjonction  de 
planches  représentant  les  végétaux  h.^s  plus  utiles,  ce  qui  por- 
tera de  dix  à  quinze  le  nombre  des  livraisons. 

Le  Secrétaire  des  séances^ 

AUG.   DUMÉRIL* 
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iODRNALjdela  Sœiété  vaudoise  d'utilité  publique  (janvier  et  février  1856). 

Nouvelles  annales  des  voyages,  de  la  géographie,  de  Thlstoire  et  de 
Tarthéologie,  rédigées  par  V.-A.  Malle-Brun  (janvier  et  février  1856)  ;  offert 
par  M.  de  la  Roquette. 

Revue  et  Magasin  de  zoologie  pure  et  appliquée,  par  M.  ^.-E.  Guérin- 
tfénevllle  (1856,  iT  1  et  2). 

Annales  de  Pagricultnre  française  (six  n*"  de  janvier  à  mars  1856). 

Bulletin  du  comice  agricole  de  Tarrondissement  d'Alais  (Card)  (décem- 
bre 1855,  janvier  1856). 

ANNALES  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier  (h*  trimestre  de  1855). 

Journal  des  Haras  (février  1856). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (janvier  et  février  1856). 

Transactions  of  the  state  agricultnral  Society  wlth  beportè  of  cotinty 
agricnltaral  Sociéties ,  for  1853  'A  fort  volume  lh-8). 

Ninth  annual  Report  of  the  Board  of  agriculture  of  the  state  of  Ohio  to 
tbe  govemor.  For  fhe  year  185/i  (1  vol.  in-8). 

Eighth  and  ninth  annual  report  of  the  Board  of  régents  of  the  Smith- 
sonian  Institution,  for  18ô/i  and  1855  (2  vol.  in-8). 

Report  to  the  secretary  of  the  Smithsonian  Institution  on  the  Fishes  of 
the  Nevi^  Jersey  coast,  as  observed  in  tbe  summer  of  1854,  by  Spencer 
F.  Baird,  assistant  secretary  (Washington  1855). 

Publications  of  learned  Sodeties  and  periodicals  in  the  library  of  the 
Smithsonian  Institution  (part.  i). 
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Lecture  on  tbe  GameU  delivered  before  the  Smitbsonlan  [nstitadon,  by 
bon.  George  P.  Marsh.  (Ces  six  derniers  oa?rages  ont  été  ottéris  par  rinsti- 
tution  Smithsonienne  des  États-Unis.) 

La  Pisciculture  et  la  production  des  sangsues,  par  Auguste  Jourdier 
(i  vol.  in-i2.  Paris,  1856)  ;  offert  par  Fauteur. 

Manuel  de  la  fiUe  de  basse-cour,  par  M.  F.  Malézieux  (1  vol.  iii-i2); 
offert  par  Fauteur. 

Mémoires  de  F  Académie  royale  des  sciences  de  Madrid  (de  1850  à  i85à)* 

Journal  de  Farcbipel  Indien  (aYdl,  mai.  Juin  1855). 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (n*  133,  1856). 

Notice  sur  la  nécessité  d'étendre  la  culture  du  mûrier,  par  M.  Émik 
Nourrigat. 

ORGANisi^TiON  d'uu  établissement  colonial  en  Algérie,  suivant  le  système 
pratiqué  dans  les  colonies,  par  M.  Malavois,  ancien  colon  et  armateur. 

De  la  Culture  du  coton  en  Algérie,  suivant  le  système  pratiqué  dans 
les  colonies,  par  le  même  et  offert  par  lui. 

Lettre  sur  la  galle  des  feuilles  du  poirier,  adressée  à  la  Société  d'hor- 
ticulture de  la  Moselle,  par  J.-B.  Gehin. 

Notice  sur  les  Saturnies  séricigènes  et  sur  leur  introduction  en  Europe, 
par  le  docteur  A.  Cha vannes. 

Notice  sur  FIgname  de  la  Chine  (Dioscorea  Batatas),  par  M.  le  profes- 
seur H.  Joly. 

Lettre  sur  la  zoologie  et  la  physiologie.  —  Un  mot  sur  la  question  des 
subsistances  à  propos  d'un  dîner  d'hippophages,  par  le  même. 

«MÉTÉOROLOGIE.  Rapport  fait  à  FAcadémie  impériale  de  Nîmes,  dans  sa 
première  séance  de  1855,  suivi  de  notes  comparatives  entre  les  observatioBS 
faites  à  Udlne  et  celles  faites  à  Al«iis,  par  M.  le  baron  d'Uombres-FInnas. 

MÉMOIRE  sur  la  rage  et  particulièrement  sur  les  chiens  enragés,  par  le 
même  et  offert  par  luL 

Note  sur  un  Mollusque  récemment  naturalisé  en  Lorraine,  par  M.  Godroa, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

Catalogue  des  végétaux  H  graines  à  livrer  pendant  la  saison  1855-1856, 
dans  les  pépinières  de  FÉtat  en  Algérie. 

De  l'usage  alimentaire  de  la  viande  de  cheval.  Leçons  faites,  en 
mars  1856,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  par  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
recueillies  et  rédigées  par  M.  Camille  Delvaille,  membre  de  la  Société. 

Aperçu  sur  la  Corse.  Agriculture,  industrie,  commerce,  etc.,  par 
M.  F.-A.  Aiqui,  membre  de  la  Société. 
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I.    TRATAUX  SES  MEIBRES  SE  U   SOClM. 


SUR   LE 

PRODUIT  DES  TOISONS  DES  CHÈVRES  D'ANGORA 

DONNÉES  A  L'ALGÉRIE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D* ACCLIMATATION  ET  PAR  M.  SACC 


LETTRE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  RANDON 

GOUVERNEUR  GiNéftAL  DE  L*ALoéRR 

I 
A  M.   LE  PRÉSIDENT    DE    LA  SOCIÉTÉ    IMPÉRIALE    D'AGCLIMATATION  » 

ET  RAPPORT  SUR  LES  TOISONS 

Directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  Gouvernement,  à  Hamma,  en  Algérie. 

(Séance  du  9  mai  1856.) 

Alger,  lof d «ml  1856. 

Monsieur  le  Maréchal, 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  copie  du  Rapport  qui  vient  de 
m'être  adressé  par  M.  Hardy»  directeur  de  la  Pépinière  centrale, 
sur  la  première  tonte  des  Chèvres  d'Angora  mises  à  ma  dispo- 
sition par  la  Société  zoologique  d'acclimatation.  Les  heureux 
résultats  obtenus  dans  cette  première  année  m'en  font  espérer  de 
bien  plus  importants  pour  celles  qui  vont  suivre,  etje  ne  doute 
pas  qu'avant  qu'il  soit  longtemps,  l'Algérie  ne  trouve  la  une 
nouvelle  source  de  riches  produits  et  de  plus  grande  prospérité. 

Les  douze  toisons  ont  dû  partir  par  le  courrier  du  25,  dans 
une  caisse  à  votre  adresse,  pour  M.  le  président  de  la  Société 
zoologique  d'acclimatation»  à  qui  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
faire  transmettre  également  une  copie  de  ce  rapport. 

Veuillez  agréer,  .Monsieur  le  Maréchal,  l'assurance  de  mon 
respectueux  dévouement. 

Le  Maréchal  de  France,  gouverneur  général  de  l'Algérie^ 
.  Signé  :  Raisdon. 

T.  ni. -*- Mai  1856.  14 
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Copie  d'un  Rapport  adressé  à  M.  le  Maréchal  gouverneur 
général  de  V Algérie  ^  par  M.  /e  directeur  de  la  Pépinière 
centrale  du  Gouvernement, 

Monsieur  le  Maréchal , 

Le  28  mars  dernier,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  informer  de 
la  remise  qui  venait  de  m'ètre  faite  des  toisons  des  douze  bétes 
caprines  d'Angora,  déposées  chez  M.  Frutié,  à  Chéragas. 

Ces  12  toisons  pèsent  ensemble  8""*  ,080  dont  voici  le  détail  : 


KUog. 

M<»  1.  •  .    1,200  toison  da  Bouc 

2.  •  .    0,790  toison  de  Gbèm* 

3.  .  .     1,000 

— . 

à.  •  .    0,740 

— 

5.  ,  •    0,800 

«^ 

6.  .  .     0,710 

— 

7.  .  •     0,690 

-«, 

8.  .  .     0,580 

— 

9.  .  .     0,320 

«- 

10,  .  .     0,680 

—. 

H.  .  .     0,320 

— 

12.  .   .     0,250 

— 

Total.  .  .  8W.,080 

La  moyenne  de  ces  douze  toisons  est  de  670  grammes,  mais 
il  convient  de  remarquer  que  les  numéros  9,  11  et  12  appar- 
tiennent à  des  animaux  très  petits  et  très  jeunes.  H  paraît  pos- 
sible d'arriver  à  une  moyenne  plus  élevée,  dans  la  suite,  par 
un  choix  judicieux  dans  les  appareillements,  et  d'obtenir  des 
toisons  qui  réunissent  en  même  temps  un  poids  plus  élevé  sans 
perdre  de  leur  finesse.  Il  ne  paraît  pas  impossible  d'obtenir  à 
peu  près  régulièrement  des  toisons  qui  pèseraient  1  kilogramme. 

La  soie  des  Chèvres  d'Angora  valant  6  francs  le  kilogramme, 
la  moyenne  des  toisons  qui  viennent  d'être  obtenues  vaudrait 
4fr.  02  c.  D'après  les  considérations  qui  précèdent,  on  pourrait 
espérer  que  cette  moyenne  s'élèverait  à  6  francs  par  toison. 
Mais  déjà  au  prix  de  A  fr.  02  c.,  le  produit  serait  supérieur  à  celui 
du  mouton.  Dans  l'état  actuel,  les  plus  belles  toisons  du  sud 
Talent,  en  masse,  2  fr.  16  c.  Tune.  On  voit  qu'il  y  a  une  grande 
marge  en  faveur  du  prix  de  la  toison  d'Angora. 

Comme  bète  de  boucherie,  la  Chèvre  d'Angora  ne  sera  peut- 
être  pas  d'abord  aussi  estimée  que  le  mouton,  il  n'y  aura  peut- 
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être,  80U9  ce  rapport,  qu'un  préjugé  à  vaincre  et  une  habitude 
à  prendre»  A  en  juger  parles  apparences  extérieures,  la  viande 
des  botes  d'Angora  ne  parait  pas  devoir  être  inférieure  à  celle 
du  mouton  ;  toutefois  ce  n'est  qu'une  présomption,  autorisée 
peut-être  par  l'ampleur  et  l'arrondissement  des  formes,  mais 
qui  a  besoin  d'être  confirmée  par  l'expérience. 

Les  Chèvres  d'Angora  réussiront-elles  à  peu  près  partout  en 
Algérie  î  II  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  pro- 
noncer à  priori  à  cet  égard.  On  sait  déjà  que  la  race  subsiste 
nativement  dans  un  pays  accidenté,  aux  pâturages  arbustifs, 
mais  notablement  plus  froid  que  l'Algérie.  On  a  observé  d'un 
autre  côté  que  les  toisons  et  les  fourrures  ne  conservent  leui^ 
hautes  qualités  que  sous  l'influence  d'un  climat  dont  la  tempé- 
rature baisse  sensiblement  pendant  une  partie  de  Tannée. 
Jlais,  par  contre ,  on  a  déjà  des  exemples  que  des  espèces 
conservent  leurs  propriétés  acquises  sous  des  climats  diflërents, 
et  que,  moyennant  des  soins  judicieux,  il  s'opère  chez  les  su* 
jets  dépaysés  une  sorte  d'acclimatement. 

Ce  n'est  que  par  l'expérience  directe  que  cette  questiofi 
importante  peut  être  convenablement  élucidée.  Il  est,  par  con- 
séquent^ de  la  plus  grande  importance  d'établir  des  stations  du 
troupeau  d'Angora  dans  des  localités  dissemblables  et  résumant 
chacune  une  zone,  un  rayon,  une  contrée  entière. 

U  pourrait  y  avoir  danger,  en  voulant  arriver  à  ce  résultat, 
i  trop  isoler  les  animaux  dont  la  nature  est  de  vivre  en  société, 
et  de  les  exposer  ainsi  à  la  nostalgie  et  autres  maladies  qui 
affectent  certaines  espèces  lorsqu'elles  ne  sont  pas  réunies  en 
nombre  de  sujets  suffisants.  Ainsi,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
prudent  de  composer  les  premiers  groupes  d'essai  de  chaque 
station  de  moins  de  six  individus,  dont,  autant  que  possible, 
cinq  femelles  et  un  môle.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  con- 
vienne de  diviser  le  petit  troupeau  de  Cbéragas  avant  Tannée 
prochaine. 

Ce  troupeau  s'est  augmenté  de  huit  naissances  cette  année; 
3  chèvres  n'ont  pas  porté.  Sur  ces  8  chevreaux,  il  y  a  5  mâles 
et  3  femelles.  Cette  majorité  de  nombre  chez  les  mâles  est  une 
chose  fâcheuse,  en  ce  qu'elle  diminue  les  éléments  de  repro- 
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duction  de  Fespèce.  Ce  troupeau  se  compose  doac  en  ce  mo- 
ment de  1&  chèvres  et  de  ô  mâles.  L'année  prochaine  on  pour- 
rait en  former  trois  groupes,  dont  deux,  composés  de  5  femelles 
et  1  mâle,  et  un  de  1  mâle  et  de  à  femelles.  Il  resterait  S  mâles 
en  réserve  qui  pourraient  être  mis  avec  des  chèvres  maltaises 
pour  faire  des  métis.  Il  va  sans  dire  que  Ton  devrait  choisir  les 
mâles  les  plus  beaux  pour  entrer  dans  les  groupes  de  pur  sang. 

Dans  la  répartition  que  je  propose  des  trois  groupes,  un 
serait  laissé  àChéragas,  un  serait  mis  sur  les  terrains  acciden- 
tés de  la  Pépinière  centrale,  oii  cette  espèce  serait  à  la  portée 
de  ceux  qui  veulent  voir  et  s'instruire,  et  le  troisième  envoyé 
à  Médéah  ou  dans  les  environs,  mais  dans  les  conditions  ana- 
logues à  celles  des  hauts  plateaux,  où  le  lainage  acquiert  une 
qualité  supérieure  à  celui  des  autres  localités  algériennes. 

Au  fur  et  à  mesure  de  Taccroissement  de  ces  divers  trou- 
peaux, on  pourrait  former  de  nouvelles  stations  et  en  doter  les 
deux  autres  provinces. 

Une  fois  que  Ton  aurait  des  données  certaines  sur  les  loca- 
lités qui  conviennent  le  mieux,  et  que  les  animaux  seraient  en 
assez  grand  nombre,  le  meilleur  mode  de  diffusion  chez  les  par- 
ticuliers serait,  à  mon  sens,  de  vendre  les  sujets  aux  enchères 
publiques,  ainsi  qu^on  le  fait  dans  les  haras,  vacheries  et  ber- 
geries du  gouvernement. 

Au  moyen  de  ces  diverses  mesures,  il  est  permis  de  croire 
que  Ton  parviendrait  sûrement  et  fructueusement  à  répandre 
cette  précieuse  espèce  caprine  qui  promet  de  donner  un  aliment 
important  à  nos  manufactures  pour  la  production  d'étoffes 
recherchées,  etsubsidiairementde  s'ajouter,  par  sa  viande,  aux 
ressources  des  subsistances  publiques. 

J'ai  fait  emballer  les  douze  toisons  dans  une  caisse,  et  cette 
caisse  va  être  remise  au  campement,  pour  partir  par  le  courrier 
du  25,  à  l'adresse  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  pour 
M.  le  président  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  à  Paris, 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Directeur  de  la  Pépinière  centrale, 
Hardy. 

Hamma,  lei0avriM850. 
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RAPPORT 

LU  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DE  L'ALGÉRIE 

A  LA  SOCTÉTÉ  IMPÉRIALE  D'ACCUMATATION 

SUR  LES  QUESTIONS  RELATIVES  AU  CORAIL 

POSÉES  PAR  S.  E.  M.  LE  MARÉCHAL  VAILLANT, 

Ministre  do  la  guerre, 

Par  m.  Ad.  FeCIIX«N. 


(Séance  du  9  mai  1856.) 

Dans  une  lettre  datée  du  23  février  1855,  S.  E.  M.  le  Ministre 
de  la  guerre  a  fait  appel  au  zèle  de  la  Commission  tout  ré- 
cemment formée  dans  le  sein  de  la  Société  pour  Tétude  des 
productions  de  TAlgérie^  et  profitant  immédiatement  des 
offres  qui  lui  avaient  été  adressées  le  22  janvier  précédent, 
M.  le  Ministre  nous  a  fait  Vhonneur  de  nous  soumettre  une 
question  dont  l'administration  de  la  guerre  se  préoccupe 
depuis  plus  de  trente  ans,  et  que  des  mesures  diverses, 
toutes  prises  dans  un  même  but,  n'ont  pu  résoudre  jusqu'ici. 
Cette  question  a  été  développée  avec  une  lucidité  remarquable 
et  peut  se  résumer  ainsi  : 

1*  Aux  deux  extrémités  de  nos  côtes  d'Algérie ,  sur  les 
rivages  d'Oran  a  Touest,  et  sur  ceux  de  la  Calle  et  Bone  à  Test, 
la  mer  recèle  et  nourrit  des  bancs  de  Corail  d'une  qualité  supé- 
rieure, et  dont  la  production  annuelle  peut  être  considérable. 

2*  Ce  produit  naturel  des  côtes  africaines  a  été  pendant 
plusieurs  siècles  exploité  par  la  marine  française,  et  est  venu 
se  faire  travailler  dans  des  fabriques  françaises. 

S""  Aujourd'hui  tout  a  changé  :  le  Corail  d'Algérie  est 
presque  exclusivement  péché,  moyennant  un  simple  droit  de 
800  francs  sur  chaque  bateau,  par  des  marins  napolitains, 
sardes,  toscans  et  espagnols. 

â°  Ces  produits  de  notre  littoral  représentant,  à  l'état 
brut,  une  valeur  annuelle  de  2,500,000  francs  environ,  sont 
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presque  en  totalité  portés  loin  de  nos  côtes  sur  les  marchés 
italiens,  et  particulièrement  sur  celui  de  Naples  ^  et  ils  pren- 
nent entre  des  mains  étrangères  une  valeur  marchande  de 
10  à  12  millions  de  francs. 

5**  Le  Corail  est  donc  un  produit  algérien  qui,  chaque 
année,  est  enlevé  «ur  nos  côtes,  sans  bénéfice  aucun  pour  nos 
établissements  d^Afrique,  sans  bénéfice  notable  pour  la  métro- 
pole, qui  retire  annuellement  42,000  francs  d'une  exploitation 
capable  de  fournir  aux  étrangers  5  millions  de  francs,  et  plus, 
de  bénéfices  commerciaux  et  industriels. 

6*  D'une  autre  part,  cette  industrie,  qui  se  meurt  en  France, 
existe  encore  florissante  pour  d'autres  pays  :  depuis  vingt  ans 
et  plus,  le  nombre  total  des  bateaux  corailleursn'a  pas  diminué 
dans  les  eaux  de  FAIgérie  ;  donc  la  matière  première  a  aujour- 
d'hui la  même  valeur,  les  mômes  débouchés,  qui  autrefois  ont 
engagé  nos  marins  à  la  rechercher. 

7"  Il  s'agit  donc  d'une  décadence  particulière  à  la  France, 
et  comme  Ta  parfaitement  dit  M.  le  Ministre  lui-môme,  cette 
industrie  n'est  pas  détruite,  elle  n'est  qu'en  partie  déplacée. 

C'est  en  présence  de  ces  faits  que,  dès  1822,  le  gouverne- 
ment français  tentait  de  ranimer  l'exploitation  et  l'indus- 
trie du  Corail.  C'est  en  présence  des  mômes  faits  aggravés  par 
trente  années  d'efforts  infructueux  et  d'une  déchéance  continue 
de  nos  fabriques  à  Marseille  et  aux  environs,  que  le  gouverne- 
ment fait  appel  à  toutes  les  lumières,  recueille  tous  les  avis,  et 
veut  en  tirer  quelque  mesure  fructueuse  pour  notre  cotnmerce, 
ou  tout  au  moins  profitable  pour  le  trésor  métropolitain. 

Bien  des  mesures  ont  été  proposées  avant  ce  jour:  quelques- 
unes  seulement  ont  paru  à  M.  le  Ministre  mériter  une  discussion 
sérieuse.  Elles  consistent  essentiellement  en  primes,  privilèges 
ou  subventions  en  nature  accordées  aux  pêcheurs  étrangers 
travaillant  pour  les  fabriques  françaises ,  et  aux  armateurs 
nationaux  qui  entreprendraient  la  pêche  et  la  fabrication  du 
Corail.  Une  idée  différente  au  fond,  et  digne  d'être  examinée, 
est  aussi  formulée  parmi  ces  diverses  propositions  :  je  veux  dire 
l'utilisation  des  indigènes  dans  cette  exploitation  à  peu  près 
abandonnée  par  les  Français. 
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La  question  Boumise  à  nos  études  par  S.  E.  M.  le  Ministre 
de  la  guerre  s'énonce  ainsi  : 

c  Par  quels  moyens  pourrai  t*on  déterminer  nos  armateurs 
»  et  nos  marins,  en  France  et  en  Algérie,  a  se  livrer  à  la  pèche 
»  du  Corail  ? 

I  Gomment  raviver  en  France  la  fabrication  du  Corail,  et 
»  assurer  à  ce  produit  des  débouchés  au  dehors  ?  > 

Qu'il  soit  permis,  avant  tout,  de  faire  remarquer  qu^en 
s'adressant  à  la  Société  impériale  d*acclimatation,  H.  le  Minis* 
tre  n'a  certainement  pas  oublié  quel  est  le  caractère  essentiel 
de  ses  travaux,  et  qu'il  a  désiré  sans  doute  que  le  commerce 
et  la  fabrication  du  Corail  fussent  coniûdérés  à  un  point  de  vue 
scientifique  encore  nouveau  dans  la  question.  En  nous  rappe^ 
lant  que  des  marins  distingués,  et  qui  connaissent  bien  les 
côtes  algériennes;  que  des  administrateurs  expérimentés,  et 
enfin  les  chambres  du  commerce  de  Marseille,  d'Alger,  de 
Bone,  de  Philippeville,  ont  été  consultés  ;  en  nous  exposant  les 
solutions  proposées  par  ces  diverses  autorités,  M.  le  Ministre 
a  voulu,  ce  me  semble,  nous  mettre  à  même  de  traiter  au  point 
de  vue  des  ressources  naturelles  et  des  enseignements  que 
pourrait  fournir  la  science,  une  question  examinée  et  trop  diver- 
sement résolue  par  le  commerce,  l'administration  et  la  marine. 

Aussi  toutes  les  parties  de  la  question  qui  nous  est  posée 
ne  sont-elles  pas  également  de  notre  compétence  ;  et  si  nous 
pouvons  parler  assez  pertinemment  de  la  pèche  du  Corail,  les 
mesures  propres  i  en  raviver  la  fabrication,  a  lui  assuré  des 
débouché  au  dehors,  sortent  un  peu  plus  du  cercle  habituel 
de  nos  travaux. 

C'est  donc  avec  une  grande  réserve  que  seront  âlxNrdés  œa 
points  où  notre  autorité  est  plus  discutable  et  notre  opinion 
moins  décisive. 

1<»  De  l'exploitation  du  Corail  en  général. 

Le  Corail  n'est  pas  un  objet  de  première  nécessité ,  maia 
G*e8t  un  objet  de  toilette;  et  à  ce  titre,  il  est  et  il  sera  toujours 
recherché.  Selon  que  sa  couleur  vive  s'harmonisera  plus  ou 
moins  heureusement  avec  la  beauté  et  le  Uini  des  femmes  de 
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telles  ou  telles  contrées,  son  usage  y  sera  constant,  ou  sera 
soumis  au  caprice  de  la  mode.  Mais  les  faits  actuels  semblent 
prouver  eux-mêmes  qu'en  tout  temps  cette  matière  trouvera 
son  emploi  et  aura  une  valeur  commerciale.  La  France,  vers  le 
milieu  du  &vi*  siècle,  a  inauguré  l'exploitation  des  bancs  coral* 
liens  de  la  côte  africaine,  et  pendant  deux  cents  ans  elle  en 
a  conservé  le  monopole.  La  période  révolutionnaire  et  les 
guerres  de  l'empire  ont  rompu  la  tradition  de  cette  industrie, 
et,  même  quand  la  France  est  devenue  maltresse  des  côtes  de 
l'Algérie,  la  marine  française  s^est  refusée  à  revenir  dans  cette 
route  oubliée. 

Que  le  gouvernement  ne  puisse  voir  sans  émotion  les  étran- 
gers exploiter  une  mer  devenue  française  et  en  tirer  sous  nos 
yeux  un  bénéfice  notable,  sans  que  la  France  ni  ses  nationaux 
y  aient  aucune  part ,  c'est  ce  que  Ton  comprendra  sans  peine. 
Hais  dans  la  plupart  des  mesures  proposées,  on  ne  peut  guère 
voir  que  des  expédients  imaginés  sans  un  examen  suffisam- 
ment approfondi  des  faits,  et  conçus  en  vue  du  but  sans  une 
connaissance  précise  du  mécanisme  de  l'industrie  qu'il  s'agit 
de  régénérer. 

Essayons  donc  d'indiquer  ici  quelles  sont  les  conditions 
premières  de  l'industrie  du  Corail. 

2«  Production  du  Corail. 

Un  petit  zoophy  te  organisé  pour  vivre  en  agrégations  arbo- 
rescentes chargées  de  milliers  d'individus  sécrète,  pour  soute- 
nir les  tiges  et  les  branches  que  forme  la  peau  commune  de 
cette  innombrable  association,  une  matière  calcaire  phosphatée, 
colorée  en  un  rouge  plus  ou  moins  vif.  Peut*ètre  serait-il 
intéressant  de  faire  connaître  ici  quelques  notions  que  nous 
possédons  sur  l'organisation  et  le  genre  de  vie  de  ces  mysté- 
rieux ouvriers  d'un  monde  sous-marin  ,  mais  il  faut  marcher 
sans  détour  au  but  de  ce  rapport.  Les  polypes  du  Corail  ornent 
assez  rapidement  de  leur  végétation  écarlate  le  fond  de  la  mer, 
yers^75  ou  90  pieds  de  profondeur  ;  et  les  objets  submergés» 
quelle  que  soit  leur  nature,  reçoivent  également  cette  semence 
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animale  et  sei^vent  de  support  au  précieux  polypier.  Nous  som- 
mes ignorants  sur  bien  des  points  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  production  et  l'exploitation  de  cette  belle  matière.  Le 
peu  que  nous  savons  permet  de  soupçonner  que  la  croissance 
du  Corail  est  rapide,  que  son  développement  est  facile  et  s'ac- 
commode de  circonstances  très  variées,  que  les  fragments  dé- 
tachés du  buisson  principal  ont  une  vitalité  énergique  et  se 
soudent  volontiei*s  sur  quelques  corps  fixes  pour  y  continuer 
leur  développement  et  constituer  de  nouveaux  troncs;  enfin 
que  les  objets  plongés  dans  la  mer  au  voisinage  des  bancs  coral- 
liens s'y  couvrent  immanquablement  de  coraux  en  quelques 
mois  (1).  Tous  ces  faits  ont  une  valeur  considérable  et  pa- 
raiss^[it  de  nature  à  rendre  probable  le  succès  d'expériences 
ayant  pour  but  la  production  du  Corail  dans  des  conditions 
favorables  à  sa  récolte,  et  dans  des  lieux  plus  propices  à  nos 
compatriotes  d'Algérie  qiie  ceux  où  le  caprice  des  faits  natu- 
res a  établi  les  corallines  actuelles. 

Nous  savons  encore  que  le  polype  du  Corail  pond  des  œufs 
que  Cavolini  avait  vus  et  figurés  dès  178&,  et  qui  servent  à  la 
dissémination  de  Fespèce  pour  la  production  de  nouveaux  poly- 
piers. En  outre,  sur  chaque  agrégation  de  polypes,  de  nouveaux 
individus  se  développent  par  bourgeonnement  et  en  allongeant, 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  s'organisent,  les  ramifications  écar- 
tâtes de  leur  arborisation  calcaire.  Mais  qu'il  serait  précieux, 
pour  régler  l'exploitation  du  Corail,  pour  en  améliorer  les 
conditions  et  y  ramener  les  populations  maritimes  en  la  ren- 
dant plus  productive  et  p!us  certaine  ;  qu'il  serait  précieux, 
dis-je,  de  savoir  a  quel  âge  le  Corail  atteint  ses  plus  grandes 
dimensions  *,  combien  il  faut  de  temps  à  un  banc  épuisé  pour 
redevenir  riche  et  florissant;  à  quelle  époque  a  lieu  la  ponte 
et  comment  s'en  disséminent  les  produits  ;  à  quelle  époque  se 
fait  le  bourgeonnement  et  combien  il  dure!  Ces  questions  essen- 
tielles, et  d'où  pourrait  sortir  une  méthode  de  régénération 
complète  pour  la  pêche  et  l'exploitation  du  Corail,  toutes  ces 

(1)  GaTolini,  Memorie  por  servire  aUa  slaria  de  polipi  marinû 
Naples,  1785, 1  vol.  ia-iï,  p«  32. 


Digitized  by  VjOOQIC 


218         SOCIÉTÉ  IMPÉRIALB  XOOLOGIQUE  d' ACCLIMATATION. 

questions  sont  encore  sans  solution  parmi  les  naturalistes,  et 
l'étude  seule  de  la  nature  pourrait  fournir  les  réponses  et  in-- 
spirer  les  heu  reuses  applications  que  renferme  nécessairement 
la  connaissance  de  ces  faits  naturels. 

8*»  Pêche  du  Corail. 

Je  me  dispense  de  parler  ici  des  procédés  de  pècbe^  qui 
d^ailleurs  paraissent  fort  grossiers,  mais  dont  le  perfectionne^ 
ment  ne  semble  devoir  jouer  dans  la  question  qu'un  rôle  secon* 
daire.  Mais,  dans  les  conditions  actuelles  de  l'industrie,  arrêtons- 
nous  un  instant  à  Tarmement  des  bateaux  corailleurs.  Cette 
pèche  ne  nécessite  pas  un  matériel  maritime  très  compliqué,  et 
par  cela  même  elle  est  accessible  aux  plus  modestes  marines, 
et  leur[permet  de  rivaliser  avec  celles  des  contrées  dont  l'activité 
commerciale  est  bien  supérieure.  Mais  cette  infériorité  même 
constitue  ici  une  sorte  d'avantage  :  habitués  à  des  occupations 
peu  lucratives,  à  cette  vie  frugale  qu'enseigne  volontiers  le 
climat  d'Italie  ou  d'Espagne ,  les  marins  de  ces  contrées  se 
contentent  d'une  paie  minime  et  sont  en  mesure  de  faire  à  nos 
marins,  que  sollicitent  de  plus  riches  entreprises,  une  concur-' 
rence  dont  ceux-ci  ne  veulent  par  courir  les  chances  défa- 
vorables. Cette  condition  essentielle  du  commerce  des  bateaux 
corailleurs  a  été  indiquée  par  plus  d'un  observateur;  mais  elle 
mériterait  d'être  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Il  serait  d'un  haut 
intérêt  dans  la  question  de  faire  une  description  exacte  de  la 
vie  d'un  pêcheur  de  Corail;  on  y  saisirait  indubitablement  les 
causes  qui  l'attachent  à  son  industrie  dont  s'éloignent  obstiné* 
ment  les  marins  de  notre  nation,  Mais  Jusqu'à  preuve  du  ooih 
traire,  je  crois  que  nos  marins  abandonnent  cette  pêche  parce 
qu'ils  gagnent  plus  à  faire  un  autre  métier. 

4*  Vente  des  produits. 

La  même  cause  produit  ici  les  mêmes  eOets  ;  et  dans  une 
industrie  bornée  et  qui  ne  se  prête  pas  à  prendre,  sous  Tin- 
fluence  de  nos  perfectionnements  scientifiques,  Pextension  que 
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prenneot  tant  d'autres,  nous  rencontrons  avec  les  mêmes 
désavantages  la  concurrence  des  Napolitains,  des  Sardes,  des 
Toscans  et  des  Espagnols.  Dans  notre  grand  mouvement indus-^ 
triel,  le  travail  a  augmenté  de  valeur,  et  les  industries  res- 
treintes et  stationnaires  comme  celle  du  Corail  se  trouvent 
au^essous  du  niveau  général.  On  les  abandonne  parce  qu^on 
gagne  plus  ailleurs.  Dans  cette  manière  de  concevoir  les  faits, 
qui  me  parait  la  seule  rationnelle  et  exacte,  tout  se  tient  ;  on 
abandonne  la  pèche  parce  qu'on  vit  mieux  dans  d'autres  entre* 
prises;  on  abandonne  la  fabrication  pour  la  même  cause,  et  par 
une  suite  toute  naturelle  de  la  valeur  actuelle  de  la  main** 
d*œuvre.  Plus  Marseille  grandit  et  s'anime  de  Vactivité  du 
grand  commerce,  plus  l'industrie  du  Ciorail  y  est  délaissée* 
Cette  industrie»  que  je  pourrais  appeler  primitive,  ne  reçoit 
aucun  secours  important  de  nos  procédés  savants  et  de  nos 
puisants  mécanismes;  et  elle  ne  conserve  les  ouvriers  qu'elle  a 
jadis  occupés  que  chez  des  peuples  inférieurs  à  la  France  en 
génie  commercial  et  en  puissance  industrielle. 

Telle  est  la  situation  qui  résulte  des  documents  nom- 
breux que  Tadministration  a  pris  soin  de  réunir,  et  des  avis 
mêmes  émanés  des  chambres  de  commerce,  ou  des  propo- 
sitions qu'elles  ont  mises  au  jour.  D'après  ces  idées,  voici 
donc,  ce  me  semble,  quelle  est  la  préoccupation  du  gouverna 
ment  français  :  On  veut  surtout  utiliser  à  notre  profit  un  pro- 
duit naturel  de  notre  sol  maritime.  Il  ne  s'agit  pas,  en  un  mol, 
de  créer  pour  notre  marine  et  notre  industrie  un  débouché 
dont  elles  sentent  le  besoin  ;  mais  bien  de  nous  assurer  les 
revenus  légitimes  d'une  des  richesses  naturelles  de  notre  pos- 
session africaine.  Il  ne  faut  pas  créer  une  industrie  ou  une  oo* 
cupation  pour  des  bras  inactifs,  mais  trouver  des  bras  pour  s^ 
livrera  une  exploitation  que  d'autres  pratiquent  sous  nos  yeux. 

Je  considère  dès  lors  comme  peu  efficace  et  toujours  oné- 
reux tout  système  basé  essentiellement  sur  l'établissement  de 
primes  où  encouragements  de  ce  genre.  Ce  serait  toujours,  en 
définitive,  payer  pour  faire  exercer  une  profession  délaissée  : 
outre  l'incertitude  du  succès,  ce  genre  d'opération  ne  me  pa- 
rait pas  bien  conçu,  sous  quelque  forme  qu'on  le  déguise*  A  mes 
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yeux,  les  primes  et  autres  moyens  du  mémo  genre  ne  peuvent 
agir  que  comme  adjuvants  de  mesures  plus  sérieuses,  régéné- 
rant et  plaçant  sur  de  nouvelles  bases  Tindustrie  coraillière. 

A  ce  titre,  parmi  les  moyens  administratifs,  un  seul  me 
semble  renfermer  des  chances  de  succès  :  c'est  celui  qui  con* 
siste  à  demander  au  sol  algérien  lui-même  les  bras  inoccupés, 
les  ouvriers  accoutumés  à  de  faibles  salaires,  qui  peuvent  seuls 
rivaliser  avec  les  Napolitains,  les  Toscans.  La  création  d'une 
marine  indigène  pour  Texploitation  descorallinesaété  indiquée 
à  M.  le  Ministre  de  la  guerre  par  les  chambres  de  commerce  de 
Bone  et  d'Alger  ;  elle  exercerait,  je  crois,  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  la  reprise  de  l'exploitation  de  nos  bancs  de  Corail. 
A  cette  première  mesure  se  joindrait  très  heureusement,  ce  me 
semble,  le  développement  d'une  industrie  indigène  suscitée  et 
protégée  par  le  gouvernement,  et  dont  les  produits  entreraient 
en  France  francs  de  tout  droit  et  avec  les  mêmes  privilèges  que 
ceux  des  manufactures  nationales.  Je  m'arrête  après  avoir  in- 
diqué ces  deux  moyens,  qui  me  paraissent  devoir  être  puissants, 
mais  dont  l'exécution,  dans  ses  détails  déformes  et  de  mesures 
gouvernementales,  sort  entièrement  du  cercle  habituel  de  nos 
études. 

Mais  la  science,  qui  a  parmi  nous  ravivé  tant  d'industries  et 
agrandi  leur  domaine,  semble  promettre  aussi  un  utile  secours 
à  la  pêche  et  à  la  fabrication  du  Corail.  Là  aussi  il  est  néces- 
saire de  changer  les  conditions  industrielles  pour  rester  au  ni* 
veau  des  autres,  et  pour  conserver  aux  ateliers  des  fabriques 
de  Corail,  aux  équipages  des  bateaux  pêcheurs,  les  bras  qui 
vont  ailleurs  trouver  un  emploi  plus  lucratif.  Ce  but  peut  être 
atteint  en  augmentant  notablement  la  production  de  la  matière 
première,  en  rendant  plus  facile  son  exploitation.  Tout  change 
alors  -,  et  l'on  peut  espérer  que  le  travail  du  pêcheur  ou  de 
l'ouvrier  corailleurs  prendrait  une  valeur  bien  supérieure  a  celle 
qu'on  lui  voit  aujourd'hui. 

Sans  doute,  nous  résoudrions  avec  suecès  ce  problème  de 
zoologie  industrielle,  si  nous  connaissions  mieux  l'histoire  na- 
turelle du  Corail,  et  si  les  questions  que  j'ai  indiquées  plus  haut 
avaient  reçu  dans  des  travaux  entrepris  spécialement  à  cet  effet 
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une  solution  positive  et  satisfaisante.  Mais  même  dans  Tétat 
actuel  de  notre  science,  il  est  permis  d'entrevoir  quelles  tenta- 
tives seraient  de  nature  à  réussir. 

Il  faudrait  se  proposer  un  double  but  :  !•  exploiter  méthodi- 
quement les  bancs  naturels  de  la  côte  d'Algérie  ;  2*  créer,  s'il 
est  possible,  dans  des  circonstances  favorables  à  Fexploitation, 
des  bancs  artificiels  que  Ton  repeuplerait  régulièrement. 

L^exploitation  méthodique  reposerait  sur  la  connaissance 
exacte  du  mode  et  du  temps  d^ accroissement  du  Corail,  de 
répoque  et  de  la  durée  de  son  bourgeonnement,  de  sa  ponte. 
Ces  données  une  fois  acquises  par  des  études  que  M.  le  Ministre 
pourrait  faire  entreprendre  dans  ce  but,  on  réglementerait  fa- 
cilement la  pèche  par  régions  exploitables  d^année  en  année, 
et  par  saisons  convenablement  établies  pour  ménager,  en  res- 
pectant répoque  de  la  ponte  et  de  la  pousse,  les  moyens  de 
reproduction  que  la  nature  met  en  usage  pour  nos  besoins 
ultérieurs. 

Quant  à  la  création  de  bancsartificiels,  tous  les  faits  cités  par 
les  auteurs,  ceux  même  que  rapportent  des  observateurs  ré- 
cents, légitiment  parfaitement  l'espoir  de  les  faire  prospérer 
dans  des  conditions  favorables  à  la  pêche.  M.  le  baron  de 
Montgaudiy,  F  un  de  nos  plus  dévoués  collègues,  affirme  lui- 
même  que  sur  les  côtes  de  Sardaigne  un  ensemencement  du 
Corail,  à  main  d'homme,  se  fait  traditionnellement  et  réussit 
avec  promptitude  et  facilité.  Cavolini,  Marsigli  rapportent  des 
faits  (1)  non  moins  concluants,  et  qui  ont,  dès  Tabord,  fait 
naître  en  mon  esprit  l'idée  d'une  véritable  coralliculiure^ 

(1)  Je  dësire/à  titre  d'exemple,  citer  ici  un  fait  parmi  plusieurs  autres: il 
contient  suivant  moi  la  première  idée  de  la  culture  du  Corail,  et  en  démontre 
le  succès  probable.  Gavolinl  rapporte  que  les  pécheurs  sur  la  barque  des- 
quels il  avait  institué  ses  observations  avaient  souvent  péché  sur  les  côtes 
de  Sardaigne  des  poteries  submergées  depuis  quelque  temps,  des  armes,  de 
petites  ancres,  des  pierres,  sur  lesquelles  s'était  développé  du  Corail  ;  il  ajoute 
qu'un  savant  du  pays,  pour  obtenir  une  récolte  de  ce  genre ^  fit  jeter  à  la 
mer  des  vases  de  porcelahie,  parce  qu't7  savait  qu'au  bout  de  quelque  temps 
ils  seraient  naturellement  couverts  de  corail,  et  qu'il  voulait  en  avoir  des 
échantillons  pour  les  galeries  du  Musée.  (Cavoliai,  1785.) 
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capable  de  régénérer  sur  dos  côtes  d'Afrique  rexploitatim 
qui  attire  si  vivement  Tattention  du  gouvernement.  M.  le 
Ministre  de  la  guerre ,  qui ,  dans  sa  sollicitude  pour  les 
intérêts  de  FAlgérie,  désire  vivement  la  solution  de  la  ques- 
tion relative  au  Corail,  trouvera  peuWtre  utile  de  U  sou- 
mettre à  une  étude  scientifique  sérieuse  et  suivie,  faite  sur  les 
lieux  avec  les  secours  et  les  moyens  d'action  du  gouvernement, 
et  dans  le  but  de  reconnaître  les  conditions  naturelles  propres 
À  fournir  la  solution  des  problèmes  de  science  pratique  que  nous 
venons  de  soulever. 

En  résumé,  donc,  tout  moyen  purement  administratif  ne 
nous  paraît  pas  devoir  assurer  au  gouvernement  le  succès  qu^il 
désire.  Après  avoir  signalé  Theureuse  influence  que  nous  semble 
devoir  exercer  la  création  d'une  marine  indigène  pour  la  pèche 
du  Corail,  et  d'une  industrie  également  indigène  suscitée  par 
le  gouvernement  et  protégée  par  lui,  nous  pensons  qu'il 
serait  opportun  que  le  gouvernement  fît  étudier,  au  point  de 
vue  pratique,  en  Italie  et  en  Algérie,  Thistoire  natundle  du 
Corail  et  1  exploitation  de  cette  matière  précieuse.  En  un  mot, 
nous  regardons  comme  le  préliminaire  indispensable  de  toute 
mesure  concernant  cette  importante  question,  la  réunion  de 
tous  les  documents  zoologiques  et  autres  propres  à  remplir  le 
cadre  d'un  ouvrage  qui  nous  manque  entièrement  et  nous  fait 
aujourd'hui  grand  défaut  :  VHistoire  scientifique  et  indus^ 
trielle  du  Corail  rouge. 

Ad.  FocntiLON. 

Après  quelques  observations  sur  la  question  de  forme,  les 
conclusions  de  ce  Rapport  ont  été  adoptées  par  la  Société  im- 
périale d'acclimatation  ;  et  il  a  été  décidé  qu'une  copie  en  serait 
adressée  à  S.  Exe.  le  maréchal  Ministre  de  la  guerre. 
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RAPPORT 
SUR  LES  MESURES  A  PRENDRE 

POUR  ASSURER 

LE  REPEUPLEMEr^T  DES  COURS  D'EAU  DE  LA  FRANCE, 

Gommiscaires  :  MM.  le  baron  de  Moiitgaudry,  A.  Perier,  C.  Wallut, 
•t  €•  BIIIXBT9  rmppmrttmr» 

(Séance  du  28  man  1856.) 

Plusieurs  de  nos  confrères ,  et  parUoulièrement  M.  Mouler 
de  la  Sîzeranne,  en  rappelant  iraltention  de  la  Société  d'accli* 
matation  Timporlance  de  la  pisciculture  pour  le  repeuplement 
des  cours  d'eau  de  la  France,  ont  exprimé  le  vœu  que  des 
études  fussent  faites  et  que  des  instructions  spéciales  fussent 
préparées  par  la  Société,  dans  le  but  de  propager  les  bonnes 
pratiques  de  pisciculture  et  d'apporter  un  remède  aux  diverses 
causes  qui  concourent  au  dépeuplement  des  eaux. 

Ces  importantes  questions  ont  déjà  fixé  Tattention  de  la 
Société  )  son  Bulletin  présente  un  grand  nombre  de  notices  ou 
mémoires  relatifs  à  la  pisciculture  :  le  n<>  &  du  tome  II  (avril 
1855)  renferme  des  instructions  détaillées  et  pratiques  sur  la 
récolte,  la  fécondation  et  le  transport  des  œufs  de  poissons  ^ 
et  le  numéro  de  février  1855  contient  un  mémoire  sur  l'hygiène 
et  Talimentation  des  jeunes  poissons  ;  etc.,  etc. 

Toutefois,  dans  ces  divers  mémoires  et  instructions,  on  ne 
s'est  occupé  jusqu'à  ce  jour  que  des  moyens  de  féconder  des 
œufs  et  de  créer  de  jeunes  poissons  ;  on  n'a  ainsi  envisagé  la 
question  qu'à  un  point  de  vue  très  restreint,  car,  en  pisciculture 
notamment ,  il  ne  suffit  pas  de  créer ,  il  faut  surtout  savoir 
conserver. 

Ea  effet,  les  sacrifices  de  temps  et  d'argent  que  l'on  pour- 
rait faire  pour  avoir  des  poissons  à  l'état  d'alevin  ou  de  fretin, 
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et  les  meilleurs  résultats  que  Ton  pourrait  obtenir  dans  cette 
voie  deviendraient  en  général  inutiles  ou  tomberaient  en  pure 
perte,  si  le  repeuplement  naturel  ou  artificiel  des  eaux  et  si  la 
conservation  du  poisson  n'étaient  pas  protégés  d'une  manière 
très  efficace.  Il  y  a  donc  lieu  de  rechercher  les  meilleurs 
moyens  de  protection  et  de  conservation,  et  de  les  étudier 
dans  leur  application  réellement  pratique. 

De  longues  et  nombreuses  observations  faites  sur  les  cours 
d'eau  et  sur  les  poissons  nous  ont  amenés  à  reconnaître  que  les 
causes  principales  du  dépeuplement  que  Von  déplore  aujour- 
d'hui, et  qui  prive  le  trésor  public  d'un  revenu  important  et  la 
consommation  générale  de  bons  aliments,  devaient  être  attri- 
buées, d'une  part,  au  régime  des  cours  d'eau,  et,  d'autre  part, 
à  l'insuffisance  des  mesures  de  répression. 

C'est  donc  spécialement  à  ces  deux  points  de  vue  que  nous 
étudierons  ici  la  question  du  repeuplement  et  de  l'empoisson- 
nement des  eaux. 

I.  —  Usines  et  Établissements  empêchant  le  passage  dc 

POISSON. 

Sur  un  grand  nombre  de  cours  d'eau,  on  construit  soit  des 
usines,  soit  des  barrages,  écluses,  etc.,  qui  ne  permettent  pas 
au  poisson  de  circulei'  librement  ^  et  surtout  d'aller  frayer  dam 
des  endroits  convenables.  Il  en  résulte  nécessairement  que  la 
reproduction  de  plusieurs  espèces  devient  impossible  ou  du 
moins  insuffisante,  et  que,  par  suite,  le  dépeuplement  des  eaux 
s'opère  très  rapidement. 

Sans  porter  aucune  entrave  au  service  régulier  des  usines, 
de  la  navigation  et  du  flottage,  on  peut  facilement  concilierles 
exigences  de  ce  service  avec  celles  de  la  reproduction  naturelle 
du  poisson. 

Il  suffirait,  en  effet,  d'établir,  sur  les  points  oi  la  libre  cir^ 
culation,  et  surtout  la  remonte  du  poisson,  sont  devenues  im- 
possibles, soit  des  passages  libres  toujours  faciles  è  franchir 
par  la  Truite  et  par  les  migrateurs,  tels  que  Saumon,  Alose, 
Lamproie,  etc. ,  soit  àesplans  inclinés  ayec  barrages  discontiaus 
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qui  feraient  Toffice  de  déversoirs  ou  qui  serviraient  à  l'écoulé- 
ment  des  eaux  surabondantes,  soit  enGn  des  ^/t^^^  que  Ton 
tiendrait  ouvertes  a  Tépoque  de  la  remonte  ou  de  la  descente. 

L'organisation  de  ces  passages  naturels  ou  artificiels  devrait 
être  rendue  obligatoire  :  1®  pour  Ilavenir,  à  Tégard  des  con- 
structions, barrages,  écluses,  etc.,  qui  seraient  établis  sur  les 
cours  dVau,  et  qui,  par  leur  situation,  pourraient  empêcher  ou 
entraver  la  libre  circulation,  et  notamment  la  remonte  et  la 
descente  du  poisson  ;  2"*  dès  à  présent,  a  Tégard  des  établis- 
sements de  cette  nature  qui  existent  sur  les  cours  d*eau  dont 
Tentretien  est  à  la  charge  de  TÉtat. 

Enfin,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  les  usiniers,  et 
notamment  les  meuniers,  ont  établi  et  entretiennent  soigneuse- 
ment des  appareils  de  pêche  (les  anguillières,  par  exemple), 
qui  sont  très  destructeurs.  Nous  avons  vu,  en  différentes  occa- 
sions ,  des  appareils  dans  lesquels  on  péchait,  en  une  seule 
nuit,  plus  de  cent  kilogrammes  de  poisson. 

On  devrait  prendre,  dans  le  plus  court  délai  possible,  les 
mesures-  les  plus  énergiques  pour  faire  disparaître  ces  appa^ 
reils  et  en  empêcher  le  rétablissement. 

II.  —  CufiÀGE  ET  DrAGUAGE. 

Curage.  —  Dans  le  curage  des  cours  d'eau,  on  perd  presque 
toujours  une  grande  quantité  de  poissons,  surtout  en  fretin  et 
alevin,  parce  qu'on  laisse  le  lit  à  sec  ou  parce  qu'on  abandonne 
le  poisson  dans  des  eaux  vaseuses  ou  bourbeuses  qui  le  font 
périr  promptement. 

On  doit  recommander  et  même  prescrire,  dans  toutes  les 
opérations  de  curage,  de  laisser  écouler  le  jeune  poisson  avec 
les  eaux,  ou  bien  de  le  retenir  et  de  le  placer  dans  des  réserves 
convenablement  organisées,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour 
la  pêche  de  la  plupart  des  élangs. 

Draguage,  —  Le  draguage  bouleverse  souvent  et  détruit  les 
lits  ou  amas  de  graviers  et  de  cailloux  qui  forment  d'excellentes 
frayères  naturelles  pour  un  grand  nombre  de  bonnes  espèces 
de  poissons,  telles  que  :  Saumon,  Truite,  Ombre,  Barbeau,  etc. 

T.  ni.  —  Mai  1836.  *^ 
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Il  conviendrait ,  pour  concilier  les  exigences  du  service  des 
eaux  et  des  usines  avec  celles  de  la  reproduction  des  poissons, 
de  faire,  dans  les  opérations  de  draguage,  quelques  réserves  sur 
les  points  essentiellement  favorables  i  la  ponte  des  meilleures 
espèces. 

lU.  —  Plantations. 

Les  plantations  de  bois,  à  hautes  ou  basses  tiges,  sur  les 
bords  des  eaux  présentent  des  avantages  et  des  inconvénients 
qui  sont  essentiellement  sulxNrdonnés  i  Fétat  et  à  la  nature 
des  eaux  et  des  plantations. 

Voici  les  avantages  : 

1**  En  s^enfonçant  et  en  se  ramifiant  dans  le  sol,  les  racines 
retiennent  les  terres  et  consolident  tes  rives,  surtout  dans  les 
versants  à  pentes  rapides. 

2^"  Les  racines  dans  Teau  offrent  de  bons  abris  au  poisson; 
et  leur  chevelu  est  souvent  favorable  à  la  ponte  de  plusieurs 
espèces  dont  les  œufs  vont  se  coller  aux  objets  environnants. 

3o  Les  arbres  offrent ,  dans  certaines  positions,  un  abri 
contre  les  mauvais  vents  si  funestes  au  poisson,  et  donnent  un 
ombrage  que  plusieurs  espèces  recherchent  pour  s'abriter  et 
se  reposer. 

h^  Ils  servent  généralement  à  la  production  ou  à  la  réunion 
de  myriades  d'insectes  qui  périssent  ou  tombent  dans  Teau  où 
ils  deviennent  presque  toujours  la  proie  de  plusieurs  espèces 
de  poissons  qui  en  sont  très  friands  et  qui  en  font  leur  nourri- 
ture presque  exclusive  à  certaines  époques  de  Fannée. 

Voici  maintenant  les  inconvénients  : 

Les  plantations,  surtout  celles  qui  sont  à  basses  tiges  ou  à 
rameaux  étendus,  et  qui  couvrent  souvent  une  grande  partie 
de  la  surface  de  Teau,  ont  toujours  des  effets  nuisibles  en  in- 
terceptant Tair  et  la  lumière. 

Les  arbres  sont,  d'ailleurs,  quelquefois  nuisibles  au  libre 
cours  des  eaux  par  le  développement  de  leurs  racines,  et  peu-» 
Vent,  dans  certains  cas^  provoquer  des  débordements. 

En  conséquence,  pour  les  plantations  existantes  et  pour 
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celles  àopcer,  on  doit,  en  tenant  compte  des  observations  qui 
précèdent}  les  disposer  de  manière  à  ne  jamais  les  rendre 
nuisibles  ou  dommageables. 

IV.  -  Lois  ET  Règlements  sur  La  Pêche. 

1^  D'après  les  dispositions  de  Tart*  26  du  Code  de  la  péclie 
fluviale  (15  avril  1829),  des  règlements  spéciaux  déterminent 
les  filets,  engins  et  instruments  de  pèche  qui,  étant  de  nature 
à  nuire  au  repeuplement  des  rivières*  devront  ^irt prohibés; 
il  en  résulte  que  tout  ce  qui  ii'est  pas  défendu  par  les  règle*- 
ments  locaux  est  permis.  Cette  disposition  a  des  conséquences 
très  fâcheuses;  car  les  pêcheurs,  par  un  simple  changement 
de  nom  et  par  une  légère  modiflcation  de  forme,  peuvent  conti- 
nuer à  se  servir  d'engms  destructeurs,  sous  la  protection  même 
de  la  loi  :  le  r^lement  devient  ainsi  complélement  impuissant 
devant  les  tribunaux*  Il  y  a  donc  une  modification  importante 
à  introduire  :  la  loi  devrait  porter  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
nominativement  permis  est  défendu. 

2«  La  pêche,  en  temps  de  frcde.^  est  prohibée  par  les  règle* 
ments.  H  conviendrait,  pour  un  grand  nombre  de  localités,  de 
faire  étudier  et  de  déterminer  aussi  exactement  que  possible 
les  époques  ordinaires  de  la  fraie,  eu  égard  aux  divers  cours 
d'eau  et  aux  diverses  espèces  de  poissons,  pour  être  en  mesure 
de  reviser  convenablement  les  règlements  là  oà  les  probibilioos 
et  les  interdictions  ne  concordent  pas  avec  lee  époques  de  la 
fraie,  et  où  les  règlements  ne  favorisent  pas  toojovnr  là  pro^ 
pagation  des  bonnes  espèces  au  détriment  des  espèces  infé- 
rieures (1). 

Les  fécondations  artificielles  ne  sonlpraticables  qu'en  temp^ 
de  fraie.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  faire  une  exception  à  celte 
prohilwtion  générale,  à  l'égard  des  personnes  qni  seraient  auto- 
risées à  faire  des  fécortdalîons  artificielles,  et  qui  seraient,  à  cet 

(1)  Déjù,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  riniervcntiou  éclairée  des 
agents  de  l'administration  des  forêts  a  amené,  dans  cette  partie  du  service, 
de  balutaireset  importantes  améliorations^ 
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effet,  munies  d'un  arrêté  spécial  du  préfet  du  département  (1). 

3*  L'art.  30  du  Code  de  la  pêche  fluviale  punit  la  pêche,  le 
colportage  ou  le  débit  des  poissons,  dans  certaines  conditions 
prévues  par  les  règlements  ;  mais  ou  a  excepté  de  cette  dispo- 
sition la  vente  du  poisson  provenant  des  étangs  ou  réservoirs. 
Il  faudrait  supprimer  cette  exception;  car,  autrement,  la  liberté 
de  colporter  et  de  vendre  les  poissons  d'étangs  ou  de  réser- 
voirs rend  toute  prohibition  illusoire. 

Toutefois  Pexception  serait  maintenue  à  Fégard  du  fretin 
ou  de  V alevin  destiné  à  Tempoissonnement  ou  au  repeuplement 
des  eaux. 

En  supprimant  l'exception  en  faveur  des  étangs  ou  réservoirs, 
on  appliquerait  au  poisson  les  mesures  de  police  que  Ton 
applique  au  gibier  (art.  h  du  Code  de  la  chasse).  On  ne  voit  pas, 
en  effet,  les  motifs  pour  lesquels  on  favoriserait  la  reproduc- 
tion ou  la  conservation  du  gibier  plus  (|ue  celles  du  poisson  ; 
car  le  poisson  entr«  dans  l'alimentation  générale  en  proportion 
plus  forte  que  le  gibier  \  il  ne  cause  aucun  dégât,  le  gibier  en 
cause  souvent  de  très  considérables  à  Tagriculture. 

4®  D'après  l'art.  72  du  Code  de  la  pêche  fluviale,  l'amende 
peut  être  réduite  au-dessous  de  16  francs,  et  l'emprisonnement 
au-dessous  de  six  jours.  Les  tribunaux,  en  appliquant  trop 
souvent  dans  certaines  localités  les  dispositions  de  cet  article, 
rendent  à  peu  près  nul  l'effet  des  poursuites  dirigées  contre 
les  délinquants  ou  les  contrevenants.  U  y  aurait  lieu  de  sup- 
primer cet  article,  ou  du  moins  de  ne  jamais  l'appliquer  en 
cas  de  récidive, 

(1)  Ces  autorisations  ne  seraient  données  qu^avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  réserve.  On  prendrait,  par  exemple,  les  mesures  nécessaires  :  1«  pour 
ne  jamais  créer  dans  une  région  un  monopole  toujours  très  profitable  à 
certaines  individualités,  mais  très  préjudiciable  au  développement  de  la 
pisciculture  ;  et  2*"  pour  ne  délivrer  d'autorisations  spéciales  qu'aux  personnes 
oiTrant  de  bonnes  garanties  d'exécution.  Car,  9i  l'on  persévérait  pendant 
quelques  années  encore  dans  la  voie  suivie  par  quelques  pisciculteurs,  on 
arriverait  infailliblement  à  la  destrucUon  des  meilleures  espèces,  notam- 
ment dans  le  Hhin  et  les  lacs  des  contrées  voisines,  ainsi  que  dans  plusieurs 
cours  d'eau  du  déparlement  de  l'Oise,  sans  aucun  avantage  pour  la  pisci- 
culture et  sans  aucune  amélioration  pour  les  autres  cours  d'eau. 
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6«  L'art.  25  du  môme  Code  punit  d'une  amende  et  d*un  em- 
prisonnement quiconque  aura  jeté  dans  les  eaux  des  drogues 
ou  appâts  de  nature  à  enivrer  ou  à  détruire  le  poisson*  Les 
dispositions  de  cet  article  devraient  être  étendues  à  quiconque 
hUTaiipêché  du  poisson  enivré  ou  empoisonné. 

La  coqtie  du  Levant  est  l'une  des  substances  les  plus  éner- 
giques pour  Tenivrement  et  la  destructi(»i  du  poisson  ;  ses  ef- 
fets sont  d'autant  plus  désastreux  que  les  braconniers  peuvent 
souvent  se  la  procurer  dans  les  campagnes  à  très  bas  prix,  chez 
les  droguistes,  les  herboristes,  et  même  les  épiciers.  Il  y  aurait, 
par  conséquent,  un  intérêt  réel  à  faire  appliquer,  d'une  ma- 
nière plus  rigoureuse  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu!i  oe  jour,  les  dis- 
positions des  règlements  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses; 
on  éviterait,  d'ailleurs,  par  l'application  de  ces  mesures,  les 
accidents  qui  résultent  quelquefois  de  la  présence  de  la  coque 
du  Levant,  soit  dans  les  eaux  où  elle  a  été  introduite,  soit  dans 
les  poissons  livrés  à  la  consommation  (i). 

6*  L'art.  11  du  Code  de  la  chasse  punit  d'une  amende  ceux 
qui  auront  pris  ou  détruit  des  ceufs  ou  des  couvées  de  caiUes, 
perdrix,  etc.  Une  amende  devrait  être  infligée  à  ceux  qui  au- 
raient pris  des  ceufs  de  poissons  ou  qui  auraient  détruit  des 
frayères. 

Une  exception  serait  faite  i  l'égard  des  personnes  qui  se- 
raient autorisées  i  recueillir  des  œufs  fécondés  pour  Tempois- 
sonnement  ouïe  repeuplement  des  eaux. 

?•  Dans  un  même  but  de  conservation,  on  interdirait  for^ 
mollement,  dans  les  cours  d'eau,  la  coupe  des  herbes  en  temps 

(i)  La  coqaeda  Levant  est  le  frait  de  VAnamir ta  cocculus  on  M enisper- 
mum  cocculus^  Lin. 

Aux  termes  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  qui  rëgit  la  vente  des  médica- 
menls,  les  droguistes  ne  peuvent  vendre  que  des  drogues  simples,en  gros  ; 
il  leur  est  interdit  d'en  débiter  aucune  an  poids  médicinal  (arL  33). 
Dès  qa'une  drogue  est  sortie  de  chez  eux  dans  les  conditions  fixées  par 
Tordonnance  du  29  octobre  1840  sur  les  substances  vénéneuses,  ils  ne  sont 
plus  responsables. 

Quant  aux  herboristes,  la  vcnle  des  substances  vénéneuses  pour  Tusagc 
médical  leur  est  implicitement  interdite  par  Tordonnance  du  20  octobre  18à6 
(lit.  If,  art.  5)  :  ilanepewent  vendre  que  des  plantes  vertes  ou  sèches. 
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(le  fraie;  car  les  œufs  de  plusieurs  espèces  de  poissons  i*aUa- 
client  aux  herbes;  d'ailleurs,  le  fretin  et  Talevin  y  trouvent 
un  refuge  et  un  abri  dans  le  premier  âge. 

il  n'y  aurait  d'exception  à  cette  interdiction  que  dans  le  cas 
où  la  coupe  des  herbes  serait  prescrite  par  Tautorité  compétente 
pour  ne  point  entraver  le  service  de  la  navigation  ou  celui  de 
certaines  usines,  et  pour  assurer  le  libre  cours  des  eaux;  on 
pourrait  toutefois,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  main- 
tenir jAûï\%  rinterdiction,  sur  chaque  rive,  un  sixième  ou  un 
septième  de  U  surface  totale  «  cette  réserve  serait  suffisante 
pour  la  ponte  de  plusieurs  espèces  de  poissons  qui  frayent  sur 
las  herbes  à  proximité  des  rives,  et  pour  la  conservation  de 
l'alevin.  Elle  aurait  aussi  un  résultat  utile  pour  la  conservation 
et  la  propagation  des  larves,  des  coquillages  et  d'une  multitude 
d'animaux  qui  contribuent  dans  une  forte  proportion  a  ToU- 
mentation  des  poissons. 

S""  D'après  les  dispositions  des  règlements  sur  la  chasse»  des 
primes  sont  accordées  à  ceux  qui  détruisent  des  anifnaux  nui- 
sibles. Il  y  aurait  lieu  d'appliquer  cette  mesure  aux  cours 
d'eau,  et  d'encourager  la  destruction  des  loutres;  la  loutre 
est,  en  effet,  un  animal  qui  détruit  une  grande  quantité  de 
poissons,  surtout  à  l'époque  de  la  fraie* 

9<^  Au  sujet  des  animaux  miisibles,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  oies  et  les  canards^  abandonnés  en  tout  temps  sur 
les  cours  d'eau,  y  détruisent  beaucoup  de  frai  dans  les  herbes, 
ou  bien  le  dévorent  ainsi  que  le  fretin.  Il  y  aurait  Heu  à'inter- 
dire  l'entrée  de  certains  cantons  de  rivières  pour  les  canards 
et  les  oies,  pendant  le  temps  de  la  fraie  et  du  développement 
du  jeune  fretin. 

^0°  Dans  les  principaux  cours  d'eau  dont  la  pèche  est  affer- 
mée, il  conviendrait  en  général  de  prolonger  la  durée  desbaux^ 
afln  que  les  fermiers  aient  intérêt  à  activer  et  à  favoriser  la 
reproduction;  il  y  aurait  lieu,  dans  le  même  but,  de  donner 
plus  d* étendue  aux  cantonnements  de  pêche.  Dans  Tétat  actuel 
des  choses,  les  fermiers  se  bornent  presque  généralement  à 
profiter  des  ressources  du  présent,  sans  se  préoccuper  aucune- 
ment de  celle»  de  l'avenir,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  certitude, 
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avec  un  bail  de  courte  durée,  de  pouvqir  utiliser  leurs  réserves 
ou  leurs  travaux  de  repeuplement,  et  parce  qu^ils  ont  la  crainte, 
avec  un  cantonnement  peu  étendu,  de  voir  plusieurs  eispèces 
de  poissons  passer  dans  les  cantonnements  limitrophes.  Ils 
trouveraient,  d'ailleurs,  sur  un  plus  grand  développement,  un 
meilleur  choix  de  frayères  naturelles  ou  artificielles. 

11*  Pour  assurer  le  repeuplement  et  la  conservation^  on  dé» 
signerait,  dans  chaque  cantonnement  ou  portion  de  rivière, 
une  certaine  étendue  de  bras,  fossés,  ruisseaux,  noues, 
gares,  etc.,  en  communication  avec  ces  rivières,  dans  lesquels 
on  favoriserait  la  fraie  naturelle,  soit  par  une  active  et  inces-* 
santé  surveillance,  soit  par  des  frayères  artificielles  ;  la  pèche 
y  serait  interdite  pendant  toute  la  durée  de  la  fraie  des  diverses 
espèces  et  même  pendant  toute  Tannée,  afin  de  ne  pas  endom- 
mager les  frayères  et  de  ne  pas  troubler  les  jeunes  poissons 
dans  les  retraites  où  ils  trouvent  à  se  reposer  et  à  s'abriter. 

£n  cas  d^insuffîsance  de  ruisseaux,  bras,  noues  ou  gares,  on 
établirait  de  petits  viviers  ou  réservoirs  à  proximité  des  cours 
d*eau,  sous  la  surveillance  immédiate  de  gardes-pêche  ou 
gardes-rivière  qui  seraient  chargés  de  la  production  de  Falevin, 
soit  par  la  conservation  des  frayères  naturelles  et  l'établisse- 
ment de  frayères  artificielles,  soit  par  l'emploi  d'œufs  préala- 
blement fécondés. 

Ces  travaux  de  rempoissonnement  seraient  encouragés  par 
des  primes. 

Dans  les  eaux  qui  dépendent  du  domaine  public  (cours  d'eau 
navigables  ou  flottables),  et  dans  les  canaux  de  toutes  caté- 
gories ,  ce  service  pourrait  être  organisé^  <lès  à  présent,  â 
taide  des  gardes-pêche  et  des  éclusiers. 

Dans  les  autres  cours  d'eau,  il  y  aurait  opportunité  de  créer 
des  gardes^rivière  qui  auraient  des  attributions  semblables  ou 
analogues  i  celles  des  gardes-péche» 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  cours  d'eau  principaux, 
c'est-à-dire  les  fleuves  et  les  rivières^  dans  lesquels  la  conser- 
vation et  la  police  de  la  pèche  sont  confiées  à  l'administration 
des  forêt»,  l'organisation  d'un  bon  service  de  pisciculture 
n'éprouverait  aucune  difficulté.  Cette  administration  dispose, 
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en  effet,  d'un  personnel  actif,  intelligent  et  dévoué  qui  pré- 
sente environ  quatre  cent  trente  brigadiers  et  gardes-pêche 
affectés  à  la  surveillance  de  8000  kilomètres  de  rivières. 
Ces  employés  connaissent  parfaitement  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  poissons,  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur 
reproduction  et  à  leur  développement-,  ils  sont,  d'ailleurs,  rom- 
pus aux  fatigues  du  service  des  rivières,  et  possèdent  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  lutter  contre  les  efforts  de  la 
dévastation.  De  plus  ils  sont  placés,  dans  chaque  région,  sous 
les  ordres  de  conservateurs,  d'inspecteurs,  de  sous-inspecteurs 
et  de  gardes  généraux  qui  savent  imprimer  à  leur  service  une 
direction  intelligente  et  éclairée.  L'administration  des  forêts 
se  trouve  donc,  dès  à  présent,  dans  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables pour  opérer,  à  peu  de  frais  et  avec  certitude  de  suc- 
ces,  le  repeuplement  des  plus  beaux  cours  d'eau  de  la  Fratice. 

On  arriverait  aux  mômes  résultats  dans  les  cours  d'eau 
secondaires,  soit  par  la  création  de  gardes-rivière,  soit  par 
l'embrigadement  des  gardes  champêtres. 

Enfin,  pour  assurer  encore  d'une  manière  plus  énergique  et 
plus  efficace  l'application  des  règlements,  et  par  une  nouvelle 
assimilation  des  bonnes  dispositions  du  Code  de  la  chasse 
(art.  26),  tous  les  délits  en  matière  de  pêche  devraient  être 
poursuivis  d'office  par  le  ministère  public. 

Observations  générales  et  conclusions. 

Dans  l'état  actuel  des  cours  d'eau  de  la  France,  ce  qu'il  y 
aurait  de  mieux  à  faire,  ce  serait  : 

1°  De  supprimer  les  barrages  partout  où  leur  établissement 
n'est  pas  indispensable  pour  le  service  des  usines  ou  pour  celui 
de  la  navigation  et  du  flottage. 

2^*  Dans  tous  les  cas,  de  modifier  l'organisation  de  ces  bar- 
rages de  manière  à  permettre  la  remonte  des  poissons  migra- 
teurs et  la  libre  circulation  des  poissons  de  toutes  catégories. 

8*  D'encourager  et  de  favoriser  l'exploitation  et  le  dévelop- 
pement des  réservoirs  ou  viviers  à  poissons  marins,  et  la  cul- 
ture des  huîtres  et  des  moules. 
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A'  De  compléter  rorganisatioa  d'un  bon  service  de  surveil- 
lance, de  manière  a  protéger  efficacement  la  reproduction 
naturelle  et  la  conservation  du  poisson  ;  et  de  faire  poursuivre 
d'office^  par  le  ministère  public,  les  délits  de  pèche. 

Ces  mesures  seraient  suffisantes  pour  faire  rendre  aux  cours 
d'eau,  d'ici  à  peu  d'années,  une  grande  partie  de  ce  qu'ils  pro- 
duisaient autrefois,  et  de  ce  qu'ils  pourraient  encore  produire  en 
bons  poissons  comestibles ,  et  pour  développer  sur  une  très 
grande  échelle  la  production  du  Saumon. 

Elles  sont,  d'ailleurs,  les  plus  simples,  les  plus  économiques 
et  les  plus  pratiques. 

Accessoirement  ou  simultanément  : 

On  organiserait,  dans  les  afQuents  et  les  ruisseaux,  des 
frayères  artificielles. 

On  pit)céderait,  dans  des  cours  d'eau  secondaires  et  dans 
quelques  sources  convenablement  disposées,  à  la  production  de 
l'alevin  des  meilleures  espèces  de  poissons  par  la  méthode  des 
fécondations  artificielles. 

Telles  sont,  messieurs,  les  considérations  générales  que  votre 
Commission  m'a  chargé  de  vous  soumettre  pour  la  solution 
pratique  d'une  question  qui  présente  un  très  haut  intérêt;  car, 
le  rempoissonnement  des  cours  d'eau  de  la  Franco  produirait 
en  abondance  des  aliments  sains^  substantiels  et  peu  coûteux^ 
et  pourrait  donner,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  une  première 
solution  du  beau  et  grand  problème  de  la  vie  à  bon  marché. 

Ce  rempoissonnement  viendrait  d'ailleurs  largement  com- 
penser le  déficit  de  produits  provenant  du  dessèchement  d'é- 
tangs ou  de  lagunes  insalubres  que  l'industrie  agricole,  entrant 
dans  une  voie  de  progrès  que  l'on  ne  saurait  trop  favoriser , 
tend  chaque  jour  à  convertir  en  prairies  ou  en  terres  arables. 

Dans  le  but  de  donner  à  l'examen  de  cette  importante  ques- 
tion toute  la  publicité  qu'elle  comporte,  votre  Commission  a 
l'honneur  de  vous  proposer  :  1*  De  faire  insérer  in  extenso]e 
présent  rapport  dans  le  Bulletin  de  la  Société:  et  2*  d'en  faire 
un  tirage  à  part  pour  en  envoyer  des  exemplaires  au  Ministre 
des  finances,  au  Ministre  de  la  marine,  au  Ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  aux  Préfets  des 
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départements,  aux  Conservateurs  et  Inspecteurs  des  forêts,  et 
aux  Ingénieurs  chargés  du  service  des  canaux  et  des  cours 
d*eau  navigables  et  flottables. 

li  ne  suffit  pas,  en  effet,  messieurs»  d'élaborer  dans  le  silence 
du  cabinet  et  de  venir  ensuite  produire  en  assemblée  générale 
les  mesures  les  plus  propres  à  améliorer  Tétat  bien  déplorable 
de  la  plupart  de  nos  cours  d'eau  au  point  de  vue  de  la  produc* 
tion  du  poisson. 

Il  faut,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  appeler 
la  sollicitude  du  gouvernement  et  l'attention  des  propriétaires 
et  des  consommateurs  sur  l'opportunité  et  même  Turgence  de 
l'application  de  ces  mesures. 

Il  faut  enfin  prouver ,  par  notre  active  et  infatigable  inter- 
vention dans  toutes  les  questions  d'intérêt  public  qui  se  ratta- 
chent à  nos  travaux,  que  la  Société  d'acclimatation  est  défait, 
et  pas  seulement  de  nom^  un  établissement  d'utilité  ptiblique. 


Les  conclusions  de  ce  Rapport  ont  été  adoptées  en  séance 
générale. 

Des  exemplaires  seront  adressés,  par  les  soins  du  Conseil, 
à  MM.  les  Ministres  des  finances,  de  la  marine  et  de  l'agricul- 
ture,  à  MM.  les  Préfets  des  départements,  et  aux  autres 
fonctionnaires  dans  les  attributions  desquels  sont  placés  les 
cours  d'eaux  et  canaux. 
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RAPPORTS  DE  LA  COMMISSION  GÉNÉRALE 

1(1). 


RAPPORT  DE  LA  SOUS-COMMISSION 

CBAROiE 

DE  L'EXAMEN  DES  HUILES  ET  DES  VINS, 

Commissaire?  ;  MM.  Paveiuhjis,  Fausêbe,  le  baron  de  Mobtgaudrt  ,  VusnuiBS, 
et  •ABCmB» 


(Séance  du  39  février  1856.) 

h^  copsonuDation  des  huiles  en  France  s^est  considérable- 
ment accrue  depuis  le  commencement  du  siècle.  D'une  part, 
les  perfectionnements  introduits  dans  la  construction  des 
lampes,  l'invention  des  lampes  à  double  courant  d*air  par 
Argant  et  celle  des  ressorts  pour  déterminer  Tascension  du 
liquide  par  Carcel ,  perfectionnée  par  M.  Franchot,  ont  fait 
pénétrer  dans  tous  les  rangs  de  la  société  l'emploi  de  l'éclai- 
rage à  l'huile.  D'autre  part,  les  progrès  de  l'aisance  générale, 
en  répandant  partout  le  goût  du  bien-être,  ont  augmenté  dans 
une  proportion  très  grande  l'emploi  du  savon,  emploi  qui, 
d'après  une  ingénieuse  observation  de  M.  Liebig,  est  une 
mesure  très  exacte  du  degré  de  civilisation  d'un  peuple. 

Aussi,  bien  que  les  procédés  d'épuration  des  huiles  de 
graines,  imçiginés  par  M,  Thenard,  aient  permis  de  substi- 
tuer ces  huiles  à  l'huile  d'olive  dans  l'éclairage,  et  qu'ils  aient 
donné,  dans  nos  départements  du  Nord,  une  grande  extension 
à  la  culture  des  plantes  oléagineuses,  et  particulièrement  à  la 
culture  du  colza  ;  bien  que  l'emploi  du  gaz  pour  l'éclairage  se 
soit  généralisé  aujourd'hui  dans  toutes  les  grandes  villes,  et 
que  les  découvertes  chimiques  de  M.  Cbevreul  aient  appliqué  à 
la  fabrication  d'une  bougie  économique  la  stéarine  de  graisses 
animales,  la  production  des  huiles  en  France  reste  bien  au- 
dessous  de  la  consommation.  La  France  est  obligée  actuelle- 

(I)  Voyex  page  lœ. 
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ment  d'importer  chaque  année  des  quantités  considérables 
d'huiles  et  de  graines  oléagineuses  étrangères.  On  en  jugera  par 
quelques  chiffres.  En  1853,  la  France  a  importé  15  850761 
kilogrammes  d'huile  d'olive,  et  205130  kilogrammes  d'huile 
de  graines,  représentant  une  valeur  de  7  968  463  francs.  En 
môme  temps  elle  importait  31  AÏS  A6A  kilogrammes  de  graines 
d'arachide,  20787  728  kilogrammes  de  graines  de  lin  (1), 
28  588  509  kilogrammes  de  graines  de  sésame  ;  le  tout  repré- 
sentant une  valeur  de  16  320  336  francs. 

Dans  de  telles  conditions,  toutes  les  questions  relatives  à  la 
culture  des  plantes  oléagineuses  et  à  la  production  des  huiles, 
bien  qu'elles  n'aient  point  évidemment  une  importance  égale 
à  celles  qui  concernent  la  production  du  blé  et  la  production 
de  la  viande,  ont  pour  la  France  un  très  grand  intérêt  et  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  de  notre  Société.  La  commission  pour 
l'Exposition  universelle  devait  donc  rechercher  avec  soin  tous 
les  faits  qui  se  rattachent  à  ces  questions. 

Parmi  les  faits  relatifs  à  la  production  des  huiles,  il  en  est  un 
qui,  pour  beaucoup  de  motifs,  devait  nous  occuper  tout  d'abord. 
L'Algérie,  dont  les  produits  ont  tenu  une  si  grande  place 
dans  l'Exposition,  a  envoyé  un  grand  nombre  d'échantillons 
d'huiles  de  diverses  provenances.  Si  l'on  pense  que  l'Algérie 
possède  de  nombreuses  forêts  d'oliviers  ;  que,  de  plus,  elle  est 
située  en  face  de  Marseille,  où  la  fabrication  des  savons  de 
soude  existe  depuis  le  moyen  âge,  et  prend  tous  les  jours  une 
extension  de  plus  en  plus  grande,  surtout  depuis  que  Leblanc 
a  découvert  les  procédés  de  fabrication  de  la  soude  artificielle, 
on  peut  croire  que  ce  pays  est  appelé  à  fournir,  au  moins  en 
grande  partie,  les  graines  oléagineuses  et  les  huiles  qui  font 
défaut  dans  la  production  du  sol  français.  La  Commission 

(i)  n  faut  faire  attention  toutefois  que  les  graines  de  lîn  importées  en 
France  ne  sont  pas  entièrement  appliquées  à  la  production  des  hnfles  ;  et 
que  les  graine»  qui  viennent  du  nord  de  la  Itassie  {graines  de  lin  de  Riga) 
sont  principalement  employées  comme  semences;  les  graines  récoltées  en 
France  ne  donnent  que  des  lins  de  qualité  inférieure.  Nous  pouvons  ajouter 
ici  un  fait  peu  connu  et  très  digne  de  Tètre,  c'est  que  les  graines  de  lin 
récoltées  en  Algérie  présentent  les  mêmes  avantages  qoQ  les  graines  de  Riga. 
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devait  donc  se  préoccuper  avant  tout  des  essais  que  l'Algérie 
a  tentés  dans  cette  direction.  Toutefois  elle  a  pensé  qu'elle  ne 
devait,  dans  son  travail ,  examiner  la  question  qu'au  point 
de  vue  de  la  science,  en  constatant  les  résultats  obtenus  dans 
]a  culture  des  plantes  oléagineuses,  et  qu'elle  n'avait  point  à  se 
prononcer  sur  la  convenance  ou  l'opportunité  de  ces  cultures, 
qui  se  rattachent  à  des  questions  économiques  qu'elle  n'avait 
pas  mission  d'aborder. 

Indépendamment  des  mesures  prises  pour  améliorer  les 
procédés  de  greffe  et  de  taille  des  oliviers  et  d'extraction  de 
l'huile,  l'administration,  et  même  aussi  un  certain  nombre  de 
colons,  ont  fait  diverses  tentatives  pour  utiliser,  au  point  de  vue 
de  la  production  des  huiles,  les  plantes  indigènes,  et  pour  intro- 
duire en  Algérie  les  cultures  des  plantes  oléagineuses  françaises 
et  étrangères.  Ces  tentatives,  bien  qu'on  ne  puisse  les  juger 
encore  d'une  manière  complète,  ont  donné  déjà  des  résultats 
qu'il  importe  de  connaître. 

Le  lentisque  {Pistacia  lentisGus),  de  la  famille  des  Téré- 
binthacées,  croît  naturellement  et  abondamment  en  Algérie, 
comme  dans  toutes  les  contrées  qui  environnent  la  Méditer- 
ranée. Cet  arbre ,  qui  fournit  la  résine  odorante  connue  sous 
le  nom  de  mastic,  et  dont  le  bois  peut  être  utilement  employé 
dans  l'ébénisterie,  produit  des  graines  oléagineuses  dont  l'huile^ 
dans  certains  pays,  sert  à  l'éclairage.  Des  essais  d'extraction 
d'huile  de  lentisque  ont  été  faits  par  M.  Bordes,  fabricant 
d'huiles  à  Philippeville.  AOO  kilogrammes  soumis  à  la  presse 
ont  donné  80  litres  d'huile.  Plusieurs  échantillons  d'huile  de 
lentisque  figuraient  à  l'Exposition.  D'après  les  études  d'une 
commission  nommée  par  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  la 
demande  du  Ministre  de  la  guerre,  l'huile  de  lentisque  pourrait 
remplacer  utilement  l'huile  d'olive  pour  le  travail  des  laines, 
et  l'huile  de  pied  de  bœuf  pour  le  graissage  des  machines. 

Une  autre  plante  oléagineuse,  également  très  abondante  en 
Algérie,  est  le  ricin.  Déjà,  à  plusieurs  reprises,  la  Société  a  eu 
à  s'occuper  du  ricin,  car  l'acclimatation  du  Bombyx  Cynthia^ 
aujourd'hui  accomplie,  est  lice  intimement  à  sa  culture.  Mais 
quand  bien  même,  comme  une  communication  de  M.  Hardy 
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pourrait  le  faire  craindre  (1) ,  Télève  du  Bombyx  Cynthia 
n'oflrirait  pas  actuellement  d'avantages  industriels,  la  culture 
du  ricin,  dans  le  seul  but  de  produire  de  Vbuile,  présenterait 
probablement  de  grands  avantages. 

En  Europe,  Tbuile  de  ricin  est  surtout  employée  comme 
substance  purgative,  et  son  emploi  est  assez  récent,  car  il  date 
seulement  de  1767  et  du  médecin  anglais  Canvane.  Elle  sert 
aussi  à  la  fabrication  de  Thuile  d'imprimerie.  Mais  il  est  pro*- 
baible  que  sa  consommation  pourrait  être  considéndileiiient 
augmentée.  Divers  documents  nous  apprennent  que,  dans  cer*- 
tains  pays,  ses  usages  sont  beaucoup  plus  anciens  et  beaucoup 
plus  variés.  Elle  servait  déjà  à  l'éclairage  chez  les  anciens 
Égyptiens,  et  cet  emploi  existe  encore  dans  beaucoup  ^e  pays, 
comme  en  Tartarie  et  aux  Antilles,  a  Cayenne  et  aux  Indes 
orientales.  De  plus,  on  Ta  utilisée  au  Sennaar  et  à  Dongolah 
pour  clarifier  Teau  ;  à  Java  et  aux  Moluques,  pour  la  saponifier 
avec  la  chaux  éteinte  et  former  un  ciment  qui  sert  a  calfater  les 
navires  et  à  enduire  les  maisons.  On  dit  également  que  les 
Chinois  la  dépouillent  de  son  principe  acre  et  purgatif,  en  la 
faisant  bouillir  avec  du  sucre  et  du  sulfate  d*alumine ,  et 
qu^ ainsi  préparée,  ils  l'emploient  comme  comestible  (2).  Il  serait 
fort  à  désirer  que  des  expériences  bien  faites  pussent  nous  ren- 
seigner exactement  sur  tous  ces  faits,  et  aussi  sur  les  avantages 
que  présenterait  la  saponification  de  f  huile  de  ricin.  Or,  au- 
jourd'hui même,  malgré  les  travaux  de  MM.  Bussy  et  Lecana, 
de  M.  Saalmûller,  et  récemment  de  M.  Hayet,  la  composition 
chimique  de  Thuile  de  ricin  est  encore  imparfaitement  connue  ; 
du  moins  les  analyses  données  par  ces  chimistes  ne  concordent 
point  entre  elles.  Il  parait  d'ailleurs  que  les  huiles  de  péri- 
sperme  n*ont  point  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  Tem- 
bryon,  et  que  les  diverses  variétés  du  ricin  donnent  des  qualités 
d*huile  notablement  différentes.  La  culture  du  ricin,  faite  par 

(1)  Hardy»  Mémoire  sur  la  valeur  industrielle  du  Boffnbyx  CyrUkiêi, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  t*  II,  p.  629. 

(2;  Voyez  à  ce  sujet  le  Traité  de  chimie  de  M.  MalaguU  (t  II,  p.  153). 
Je  Hs  également  dans  cet  ouTragc  que  M.  Bonafou»  avait  proposé  d*emplorer 
ks  fibres  du  rkia  comoie  fibres  texiSle& 
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M.  Hardy  à  la  Pépinière  centrale  de  Hamtna,  a  donné  des  ré- 
sultats remarquables.  D'après  lui,  les  graines  de  ricin  ont  un 
rendement  de  0,58  d*huile  (1),  et  un  hectare  de  ricin  en  plein 
rapport  produit  annuellement  8  220  kilogrammes  de  graines  ; 
ce  qui  donne  1 867  kilogrammes  d'huile.  On  ne  connaît  pas 
actuellement  de  graine  oléagineuse  dont  le  rendement  en  huile 
soit  plus  considérable.  On  comprend,  dès  lors,  comment  la 
dianïbre  de  commerce  d'Alger  a,  depuis  quelque  temps,  cru 
devoir  voter  des  encouragements  pour  cette  culture. 

La  culture  du  lin  et  celle  du  coton  sont  aujourd'hui  essayées 
sur  une  assez  grande  échelle  en  Algérie,  et  tes  matières  textiles 
de  ces  plantes  deviendront  peut-être,  dans  quelques  années,  un 
des  produits  les  plus  importants  de  la  colonie.  L'huile  extraite 
de  leurs  graines  ne  sera  pas  alors  un  produit  insignifiant.  H 
n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  les  propriétés  très  connues 
de  l'huile  de  lin ,  mais  nous  devons  Une  mention  spéciale  à 
l'huile  de  coton,  dont  plusieurs  échantillons  figurent  à  l'Expo- 
sition universelle.  L'huile  de  coton  est  employée  en  Chine,  et 
les  tourteaux  obtenus  par  la  compression  des  graines  servent 
d'engrais  pour  la  culture  du  cotonnier.  L'Amérique  a  jusqu'à 
présent  négligé  ce  produit;  toutefois,  en  1886,  on  avait  établi 
i  la  Nouvelle-Orléans  une  fabrique  d'huile  de  coton  ;  aujour- 
d'hui, ces  tentatives  sont  reprises.  D'après  des  documents 
recueillis  par  M.  Barthe  (2),  les  produits  du  cotonnier  comme 
plante  oléagineuse  auraient  même  une  importance  plus  grande 
que  comme  fournissant  des  matières  textiles.  Nous  laisscms  à 
M.  Barthe  la  responsabilité  de  ces  calculs  :  toutefois  nous 
devons  les  signaler,  car,  si  la  culture  du  cotonnier  s'établit 
en  Algérie  d'une  manière  définitive,  la  production  de  l'huile 
de  coton  ne  devra  pas  être  négligée,  d'autant  plus  que  cette 
fabrication  pourrait  avoir  l'avantage  de  fournir  des  engrais 
pour  une  culture  épuisante  :  soit  qu'on  emploie  directement  les 

(I)  Il  serait  même,  diaprés  M.  Boossingaidt,  de  0,6^  (Écon,  futaie^ 
t.  J,  p.  3Zi4). 

(*i)  Rapport  de  M.  Emile  Barthe,  commissaire  du  gouvernement  fran- 
çais à  l'Exposition  universelle  de  Néid-York^  dans  les  Annales  de  la  colo" 
niêation  algérienne^  n*  32,  août  i85û,  p.  159. 
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tourteaux  à  ]a  fumure  des  terres,  comme  on  le  fait  en  Chine, 
soit  qu'on  les  convertisse  en  fumier,  en  les  faisant  con- 
sommer au  bétail.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tétude  des  propriétés  de 
Thuile  de  coton  parait  être  aujourd'hui  Tune  des  questions  les 
plus  intéressantes  pour  l'agriculture  de  TAlgérie.  Nous  savons 
que  l'huile  de  coton  a  été  employée  en  Amérique  pour  l'éclai- 
rage, le  graissage  des  machines  et  la  fabrication  du  savon.  Un 
fabricant  français,  M.  Leblanc,  de  la  Villette,  a  exposé  des 
savons  d'huile  de  coton  qui  conviennent  pour  le  blanchiment 
des  laines. 

Les  essais  d'acclimatation  de  plantes  oléagineuses  en  Algérie 
sont  dus  principalement  à  notre  confrère  M.  Hardy,  ce  savant 
et  habile  directeur  de  la  Pépinière  centrale  de  Hamma,  près 
d'Alger.  Jusqu'à  présent  les  colons  s'en  sont  occupés  (1). 

Celles  de  ces  plantes  qui  proviennent  de  France  sont  la 
cameline,  le  colza,  la  moutarde  blanche  et  la  moutarde  noire, 
la  navette,  le  pavot  et  le  tournesol.  Elles  sont  trop  connues, 
ainsi  que  les  huiles  qu'elles  produisent,  pour  qu'il  faille  y 
insister. 

Il  sufGra  d'indiquer  ici  un  fait  intéressant,  c^est  que  le  ren- 
dement de  ces  plantes  par  hectare  parait  être,  en  général, 
plus  considérable  qu'en  France  (2).  Ce  fait  est  surtout  évident 
pour  le  colza. 

(1)  Voyez,  pour  de  plus  amples  détails,  les  Notices  agricoles  que  M.  Hardy 
a  publiées  dans  le  recueil  des  Annales  de  la  colonisation  algérienne.  Le 
recueil  contient  également  un  travail  fort  étendu  et  très  complet  de  notre 
confrère  M.  J.  Duval,  Sur  la  production  des  huiles  en  Algérie^  travail  que 
nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  personnes  qui  s'occupent  des 
questions  algériennes. 

(2)  Le  colza  a  donné,  en  Algérie,  3/i00  à  ZiSOO  kil.  de  graines  h  Piiectare, 
tandis  qu'en  France,  il  n'a  donné  que  1^28  kil.  à  I\oville,  d'après  Malliieu 
de  Dombasle,  et  2A00  à  Dagny  (Seine-et-Marne),  chez  M.  Gaujac. 

La  cameline  a  donné  12  à  1500  kil.  de  graines  en  Algérie.  Le  rendement, 
en  France^  a  été  de  1038  kil.  à  Roville,  et  de  2187  à  Dagny. 

Là  navette  a  donné,  en  Algérie,  de  2000  à  2500  kil.  Son  rendement,  ï 
Roville,  était  de  10S8;  à  Dagny,  2100. 

Le  rendement  du  tournesol  a  été,  en  Algérie,  de  1800  à  2000  kil.  — 
Gomme  il  n'est  point  cultivé  en  France,  nous  manquons  de  termes  de  com^ 
paraison.  (Voy.  Boussingault,  Économie  rurale^  1. 1,  p.  338.) 
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Le  sésame,  1  Vacbide  et  le  Madia  sativa ,  également  im- 
portés en  Algérie,  y  ont  donné  des  résultats  très  satisfaisants. 
D'après  les  essais  faits  à  la  pépinière  de  Homma,  le  sésame  a 
produit  1 000  ou  1  500  kilogrammes  de  graines  à  rhcclare , 
et  chaque  graine  contient  0,A7  à  0,50  d'huile.  L'arachide 
produit  de  2  400  à  3  600  kilogrammes,  et  exceptionnellement 
jusqu'à  A  300  kil.  à  l'hectare,  chaque  graine  contenant  0,&0 
d  huile.  Enfin  le  Madia  sativa  produit  2000  à  2  300  kilo- 
grammes de  graines,  chaque  graine  contenant  0,35  à  0,A0 
d'huile.  Le  sésame  et  l'arachide  n'étant  point  cultivés  en  France, 
nous  manquons  de  termes  de  comparaison  pour  apprécier  la 
valeur  de  ces  résultats  ;  mais  les  essais  de  culture  du  Madia 
sativa,  faits  en  France  par  M.  Boussingault,  n*ont  donné,  dans 
les  années  les  plus  favorables,  que  1 100  kilogrammes  de  graines 
par  hectare,  chaque  graine  ne  contenant  que  0,25  d'huile  (1). 
Les  avantages  de  l'huile  de  sésame  et  d* arachide  sont  prou- 
vés par  les  quantités  considérables  et  toujours  croissantes  que 
la  France  en  importe  chaque  année.  Ceux  de  Xhidle  de  Madia 
ne  sont  pas  encore  complètement  appréciés,  mais  il  est  certain 
qu'elle  convient  parfaitement  à  la  fabrication  du  savon  et  au 
foulage  des  draps. 

Nous  devons. encore  citer  ici,  mais  seulement  pour  mémoire, 
car  nous  manquons  de  documents  sur  ces  produits,  deux  huiles 
de  plantes  chinoises  qui  figuraient  également  dans  l'exposition 
algérienne,  Thuile  du  navet  oléifère,  cultivé  à  la  Pépinière  cen- 
trale, et  celle  de  l'ortie  féroce,  cultivée  par  M.  l'abbé  Land- 
mann. 

En  dehors  de  l'exposition  algérienne ,  les  échantillons 
d'huile  et  de  graines  oléagineuses  étaient  très  nombreux  à 
l'Exposition.  Beaucoup  de  ces  produits  sont  trop  connus  pour 
qu*il  soit  utile  de  les  décrire.  Nous  signalons  seulement  la 
grande  abondance  des  huiles  de  coco  et  de  palme,  et  les  progrès 
de  la  consommation  de  ces  huiles  en  France,  et  surtout  en  An- 
gleterre depuis  1817.  En  1817,  l'importation  en  Angleterre  de 
l'huile  de  palme,  qui  ne  servait  alors  qu'à  la  droguerie,  fut  de 

(1)  BOQftslDgault,  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  u  XIT, 
p.  339. 

T.  m.  ~  Mai  1856.  16 


Digitized  by  VjOOQIC 


242        SOCIÉTÉ   IMPÉniALE   ZOOLOGIQUE   D*AG€LIMATàTION. 

72000  kilogrammes.  En  183(5,  elle  dépassa  32  millions  de 
kilogrammes.  LEspagne  a  exposé  un  assez  grand  nombr« 
d'échantillons  de  bougies  stéariques  faites  avec  la  stéarine  de 
rhuile  de  palme.  Nous  savons,  par  des  documents  recueillis  par 
M.  Boussingault,  que  la  production  moyenne  des  huiles  de 
palme  est  de  900  kilogrammes  d'huile  par  hectare  {Économie 
rurale^  1. 1,  p.  350)  ;  c'est-à-dire  qu'elle  est  supérieure  d'un 
tiers  à  celle  de  Tolivier  dans  le  midi  de  TEurope.  Ces  faits  ne 
doivent  point  être  oubliés  ;  car  ils  montrent  que  la  culture  en 
grand  des  palmiers  qui  donnent  de  Fhuile  pourrait  être  essayée 
avec  avantage  dans  nos  colonies  du  Sénégal,  des  Antilles  ou  des 
Indes  occidentales  (1). 

Plusieurs  pays,  surtout  dans  les  régions  inter tropicales,  ont 
envoyé  des  huiles  qui,  pour  la  plupart,  nous  sont  inconnues  et 
sur  lesquelles  nous  n'avons  pu  obtenir  que  des  renseignements 
très  imparfaits.  11  faut  les  indiquer  ici,  mais  seulement  pour  les 
signaler  aux  voyageurs  et  à  toutes  les  personnes  qui  suivent  les 
travaux  de  notre  Société.  Il  serait  du  plus  grand  intérêt  d'avoir 
des  notions  exactes  sur  la  détermination  botanique  des  plantes 
qui  fournissent  les  graines  oléagineuses  et  leur  histoire  physio- 
logique considérée  dans  les  rapports  avec  les  conditions  chma- 
tériques  au  sein  desquelles  elles  vivent;  de  savoir  si  ces  plantes 
sont  cultivées,  et  quelles  sont  les  conditions  de  leur  culture; 
quel  est  leur  rendement  en  graines  par  hectare  et  le  rendement 
de  chaque  graine  en  huile.  Il  faudrait  indiquer  les  procédés 
d'extraction  et  leur  influence  sur  la  nature  des  huiles  produites: 
car  nous  savons  que  l'on  peut  tirer  des  olives  trois  qualités 
d'huile  très  différentes.  L'histoire  chimique  de  ces  huiles 
devrait  être  faite  avec  beaucoup  de  soin.  La  découverte  àà  la 
pahnitine  dans  l'huile  de  palme,  de  la  myristine  dans  l'huile  de 
muscade,  de  l'acide  ricinoléique  dans  l'huile  de  ricin,  etc.,  nous 
fait  penser  que  l'on  trouverait  dans  un  grand  nombre  de  graines 
oléagineuses  des  substances  neutres  et  des  acides  gras  nou- 
veaux, substances  qui  seraient  fort  intéressantes  pour  les  chi- 

(1)  La  culture  du  cocotier  et  celle  de  VElais  guineensis  ont  été  essayées 
par  M.  Hardy«  Le  premier  a  réussi,  le  second  a  gelé  ;  mais  il  n'est  paiim- 
poi8il)le  qu'il  y  ait  en  Algérie  une  localité  où  il  pourrait  réussir. 
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mistes,  el  dont  plusieurs  trouveraient  leur  emploi  dans  Tin^ 
dustrie.  II  faudrait  savoir  si  ces  huiles  sont  ou  ne  sont  p«|S 
siccatives,  et  si  elles  rancissent  avec  plus  ou  moins  de  facilité. 
U  faudrait  également  connaître  remploi  que  Ton  en  fait  dans 
leur  patrie,  et  si  Ton  ne  pourrait  pas,  d'après  la  connaissance 
de  leurs  propriétés  et  de  leur  composition,  leur  trouver  des 
applications  nouvelles.  Enfin,  il  faudrait  indiquer  les  procédés 
que  Ton  emploie  pour  les  épurer,  ou,  en  l'absence  de  ces  pro- 
cédés, essayer  ceux  que  Ton  doit  à  M.  Thenard.  ou  en  imagi- 
4)er  d'autres,  s'il  y  avait  lieu.  Il  est  évident  que  ce  n'est 
qu'après  avoir  recueilli  tous  ces  documents,  que  la  Société 
pourra  tenter  ou  conseiller  des  essais  d'acclimatation  pour  ces 
diverses  plantes. 

L'une  des  plus  beljes  et  des  plus  riches  expositions  d'huiles 
étrangères  que  nous  présente  l'Exposition,  est  celle  de  la 
Société  néerlandaise  des  Indes  occidentales.  Halheureusemenl, 
par  une  négligence  inconcevable,  cette  collection  n'a  point  été 
cataloguée,  et  les  échantillons  ne  sont  définis  que  par  des 
noms  de  pays  écrits  en  langue  hollandaise,  et  a  peu  près  iUi^ 
sibles.  Le  sous-commissaire  des  Pays*Bas  à  l'Exposition  n'a 
pu  nous  donner  aucune  indication  sur  cette  collection,  de  telle 
sorte  (|u'elle  a  été  à  peu  près  entièrement  perdue  pour  nos 
études.  On  voit  toutefois,  dans  un  catalogue  des  productions 
néerlandaises,  que  la  production  de  l'huile  de  cannelle  a  pris  à 
Java  une  grande  importance,  par  suite  de  l'extension  de  la 
culture  du  cannellier,  et  qu'il  s'en  fait  actuellement  une  expor- 
tation considérable.  D'après  certains  documents,  l'huile  de 
cannelle  serait  riche  en  matières  solides  qui  seraient  employées 
à  la  fabrication  des  bougies. 

L'Inde  anglaise  nous  a  présenté  aussi  un  grand  nombre 
d'échantillons  de  graines  oléagineuses  et  d'huiles  que  nous 
allons  indiquer,  en  laissant  de  côté  celles  qui  sont  connues 
dans  le  commerce,  comme  le  lin,  le  ricin,  le  sésame,  etc. 

L'huile  de  noisette  présente  un  certain  intérêt,  parce  que  la 
noisette  est  l'une  des  graines  oléagineuses  dont  le  rendement 
en  huile  est  le  plus  considérable  (0,50). 

L'huile  de  bâi,  extraite  des  graines  du  Moringa  ou  Bypertmh 
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ihera  aptera^  est  employée  en  Europe,  en  petites  quantités, 
pour  rhorlogerie. 

Les  huiles  de  diflërentes  espèces  de  moutardes  {Sinapis 
glaiicay  toria  et  dichotoma)  sont  employées  dans  Tlnde  pour 
la  médecine  et  pour  la  table. 

L*huile  d'azédaracb  {Melia  Azedarcichta)  est  employée  au 
Japon  pour  Téclairage,  et  dans  Tlnde  comme  vermifuge.  On 
la  fait  entrer  dans  la  fabrication  du  savon,  en  la  mélangeant 
avec  rhuile  dllloupé. 

Les  graines  de  trois  espèces  de  Bassia  (famille  des  Sapo- 
tées),  les  Bassia  longifolia,  latifolia  et  butyracea^  fournissent 
de  rhuile.  L^huile  des  deux  premières,  que  Ton  désigne 
dans  rinde  sous  le  nom  A' huile  d'Illoupé^  est  employée  pour 
réclairage  et  la  fabrication  du  savon.  Les  graines  de  Bassia  ont 
un  rendement  en  huile  de  0,30.  Celle  du  Bassia  butyracea 
ressemble  au  beurre  par  ses  propriétés  physiques,  et  possède, 
dit-on,  des  propriétés  médicales. 

L*huile  de  pinei,  provenant  du  Calophyllum  inophyllum 
(famille  des  Guttifères),  est  employée  à  la  fabrication  du  savon, 
mélangée  avec  Thuile  d*llloupé. 

Le  Vateria  indica  (famille  des  Légumineuses)  produit  une 
huile  très  riche  en  parties  solides,  qui  est  employée  i  la 
fabrication  des  chandelles^ 

Le  Celastrus  nutans  (famille  des  Rhamnées)  fournit  égale- 
ment de  Vhuile. 

Il  y  avait  aussi,  dans  cette  exposition,  un  certain  nombre 
de  graines  oléagineuses  :  celles  du  Guizotia  oleifera  (famille 
des  Composées),  dont  la  culture  a  été  essayée  en  1843  à  la 
pépinière  d'Alger-,  d'une  espèce  de  moutarde,  la  Sinapis 
rugosa;  du  chanvre  {Cannabis  saliva)^  dont  l'huile  est  siccative 
et  sert  à  la  peinture  et  à  Téclairage  ;  du  Buchanama  latifolia 
(famille  des  Légumineuses);  du  Vemonia  anthelminthica 
(famille  des  Composées)  ;  du  Stillingia  sebifera  ou  Sapium 
sebiferum^  le  célèbre  arbre  à  suif  des  Chinois  ;  et  du  Termi- 
nalia  catalpa ,  le  badamier  ou  arbre  à  huile  du  Malabar,  dont 
rhuile,  dit-on,  ne  rancit  pas.  Cette  dernière  plante  a  d'ailleurs 
un  autre  intért^t  pour  nous,  depuis  que  nous  ^savons  que  ses 
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feuilles  servent  à  la  nourrituro  *lu  Bombyx  Mylitta,  Tune  des 
espèces  de  vers  à  soie  qui  sont  actuellement  soumises  aux 
études  de  la  Société  (1). 

La  Guyane  anglaise  a  exposé,  sous  le  nom  de  Crab  oil  (huile 
de  crabe),  une  huile  provenant  d^un  arbre  que  Ton  désigne  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Crab  wood^  qui  est  décrit  en  botanique 
sous  les  noms  à'Hylocarpus  carapa  (Sprengel)  et  de  Carapa 
Guyannensis  (Aublet),  et  qui  appartient  à  la  famille  des  Mélia- 
cées.  Cette  huile  est  très  employée  dans  la  Guyane  anglaise 
pour  réclairage  et  pour  la  droguerie.  On  dit  que  certaines  peu- 
plades indiennes  s'en  servent  pour  se  préserver  de  la  piqûre 
des  insectes.  La  culture  de  cet  arbre  a  été  essayée  a  la  pépi- 
nière de  Hamma. 

Le  même  pays  expose  aussi,  sous  le  nom  d'huile  de  laurier 
(Laurel  oit) ,  une  huile  que  Ton  suppose  provenir  de  VOreo^ 
daphne  opifera  (Nées),  de  la  famille  des  Laurinées.  Cette  huile 
possède  des  propriétés  médicales  et  dissout  le  caoutchouc. 

La  Jamaïque  a  exposé  Thuile  Aw  Noyer  de  Banioul(Alettrites 
triloba) ,  de  la  famille  des  Euphorbiacées ,  huile  siccative  qui 
convient  très  bien  pour  la  peinture;  et  l'huile  de  poivre. 

La  Guyane  française  a  exposé  Thuile  du  noisetier  d'Amérique 
(Omphalea  triandra),  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  qui 
ressemble  beaucoup  à  Thuile  d'amandes  douces;  et  l'huile 
à'aoura  dont  l'origine  botanique  nous  est  inconnue ,  qui  con- 
tient beaucoup  de  matières  solides,  et  est  employée  à  la  fabri- 
cation de  bougies. 

La  Belgique  a  exposé  de  l'huile  de  betterave ,  et  la  Toscane 
l'huile  de  pin  pignon  (Pinuspinea).  Notre  compatriote  M.  Vil- 
morin a  exposé  l'huile  de  raifort  champêtre  et  l'huile  de  laitue 
oléifère. 

Il  faut  encore  indiquer  ici  certaines  huiles  animales ,  dont 

(1)  Noos  D*indiqo(ms  ici  que  les  substances  qui  fièrent  à  rExposition  ; 
mais  l'Inde  produit  une  quanUté  beaucoup  plus  considërai>le  de  substances 
oléaginenses.  Je  lis  dans  un  rapport  de  M.  Montbrun  sur  une  exposition  des 
produits  de  Tinde  anglaise,  faite  à  Madras,  que  les  huiles  qui  y  Cguraient 
provenaient  de  104  plantes  différentes.  (Voyex  la  Revue  coloniale,  mars 
1856,  p.  222.) 
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remploi  médical  a  pris  de  nos  jours  une  grande  extension. 
Telle  est  Thuile  de  foie  de  morue.  L'Exposition  nous  en  pré- 
sente de  très  nombreux  échantillons,  de  provenances  très 
diverses,  (jui  nous  montrent  que  la  préparation  de  ce  produit 
se  ftiit  actuellement  avec  un  soin  que  justifie  son  importance 
thérapeutique,  et  peut-être  même  son  importance  industrielle, 
sMl  est  vrai  que  Thuile  de  foie  de  morue  soit  préférable  â  Thuile 
de  baleine  pour  le  chamoisage  des  peaux.  Mais,  à  côté  de  ce 
produit,  dont  l'emploi  médical  est  connu  en  Hollande  depuis 
longtemps,  l'Exposition  nous  présente  plusieurs  huiles  de  foie 
de  poisson  qui  sont  appelées  aussi  à  jouer  un  certain  rôle  en 
thérapeutique.  Depuis  quelques  années,  M.  Gobley,  agrégé  de 
l'Ecole  de  pharmacie,  est  parvenu  à  préparer  a  Paris  Vhuile  de 
foie  de  raie ,  qui  est  beaucoup  moins  désagréable  au  goût  et  à 
l'odorat  que  Thuile  de  foie  de  morue.  A  peu  près  à  la  même 
époque,  le  célèbre  anatomiste  M.  Richard  Owen  signalait  dans 
ses  cours  les  services  que  pourraient  rendre  à  la  thérapeutique 
les  foies  des  nombreux  squales  ou  chiens  de  mer  que  Ton 
trouve  sur  nos  côtes  et  surtout  dans  les  mers  équatoriales,  et 
qui  sont  le  plus  ordinairement  rejetés  par  les  pécheurs.  Les 
conseils  de  M.  Owen  ont  été  suivis,  et  les  nombreux  échantil- 
lons d'huile  de  foie  de  requin  que  divers  pays  ont  exposés ,  et 
particulièrement  le  Canada  et  l'Australie ,  prouvent  qu'elle  a 
aujourd'hui  une  certaine  importance  pour  la  thérapeutique. 
Déjà  cette  fabrication  a  pris  un  grand  développement  dans 
rinde  anglaise,  qui  en  exporte  une  quantité  considérable  pour 
l'Angleterre  (1).  Je  lis  dans  un  travail  de  M.  Collas,  chirurgien 
principal  de  la  marine  et  chef  du  service  de  santé  des  établisse- 
ments français  dans  l'Inde  (2),  que  ce  médecin  a  constaté  TefiB- 
cacité  de  l'huile  de  foie  de  requin  dans  tous  les  cas  où  Ton 

(1)  Je  lis,  dans  le  rapport  déjà  cité  de  M.  Montbrun,  que  l'huile  de  foie  de 
requin  te  prépare  surtout  dans  les  ports  de  Mangalore  et  de  Tellichéry  ;  que 
sa  fabrication  commence  à  s*implaoter  à  Madras  et  dans  les  districts  de  M- 
lore  et  de  Gantour  ;  et  que  l'exportation  s'est  élevée»  en  IBôà»  à  701,095  gai- 
tons  anglais  (3,185,07/^  hectolitres).  {Loc.  cit.,  p.  236.) 

(2)  GoUas,  Noté  $ur  l'emploi  médical  et  chirurgical  de  l'huile  de  foie 
de  requin  {Revue  coloniale,  mars  1856,  p.  206). 
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emploie  Thuile  de  foie  de  morue,  et  qu'il  lui  a  reconnu  de  plus 
de  grands  avantages  comme  médicament  interne,  dans  le 
traitement  de  certains  ulcères  des  membres  inférieurs,  très 
communs  dans  les  régions  équatoriales,  et  contre  lesquels  la 
médecine  était  généralement  impuissante.  La  fréquence  très 
grande  des  squales  dans  toutes  les  mers,  et  surtout  dans 
les  mers  chaudes,  et  la  facilité  de  leur  pêche,  donnent  un  in- 
térêt assez  grand  à  ces  faits,  qui  sont  à  peu  près  inconnus  en  * 
France  (1). 

L'Australie  a  également  exposé  Tbuile  de  foie  de  dugong, 
cétacé  très  abondant  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes 
méridionales  de  VAustralie.  D'après  des  renseignements  qui 
nous  ont  été  donnés  par  les  commissaires  de  FExposition, 
cette  huile  aurait  des  propriétés  thérapeutiques  supérieures  à 
celles  des  autres  huiles  de  poisson  ;  elle  n'aurait  point  les  incon- 
vénients de  rhuile  de  foie  de  morue  pour  le  goût  et  pour  Fodo^ 
rat  ;  et ,  fait  remarquable ,  elle  ne  contiendrait  point  d*iode. 
Toutefois  cette  dernière  assertion  mériterait  d*être  vériûée;  et 
les  procédés  délicats  dont  s'est  servi  notre  confrère  M.  Chatin, 
pour  trouver  dans  Tair  et  dans  Feau  des  différentes  parties  de 
la  France  les  traces  les  plus  minimes  de  cette  substance,  pour* 
raient  peut-être  déceler  dans  Thuile  de  foie  de  dugong  des 
traces  d'iode  qui  auraient  échappé  à  des  chimistes  moins 
exercés  (2). 

En  signalant  ces  faits,  la  Commission  ne  pense  pas  assuré- 

(1)  L'emploi  thérapeutique  de  Thaiie  de  foie  de  requio  soulève  une 
question  scientifique  d'une  certaine  importance.  Sauvages,  le  célèbre  pro- 
fesseur de  Montpellier,  rapporte  un  fait  d'empoisonnement  produit  par  le 
foie  d'une  roussette  {Sqtuilus  canicula).  Ces  propriétés  vénéneuses  appar- 
tlenDent-elles  à  certaines  espèces?  ou  bien  se  développent-eAes  8eul<^ 
Biettt  dans  certaines  conditions  déterminées  7  Ces  quesUoos  se  reproduisent, 
comme  on  le  sait,  dans  l'histoire  d'un  grand  nombre  d'animaux  marins, 
surtout  dans  les  régions  inter tropicales.  On  ne  saurait  trop  signaler,  aux 
personnes  qui  s'occupent  de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  l'étude  d'une 
question  qui  intéresse  à  un  haut  degré  la  zoologie  et  Thygiène  des  pays 
chauds. 

(2)  M.  Chathi  a  bien  voulu  se  charger  de  la  recherche  indiquée  par  U 
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ment  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  pour  ces  animaux  des  tentatives 
d'acclimatalion  ;  mais  elle  croit  de  son  devoir  de  signaler  à  la 
Société  tous  les  produits  qui,  dans  le  règne  animal  ou  le  règne 
végétal,  peuvent  avoir  une  utilité  réelle  pour  l'espèce  humaine. 

VINS  ET   LIQUEURS   FERMENTÉES. 

L'exposition  des  vins  ne  présente,  au  point  de  vue  de  notre 
Société,  qu'un  intérêt  très  restreint;  car,  de  l'aveu  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe ,  les  vins  de  France  ont  une  supériorité 
incontestée. 

Nous  nous  contenterons  seulement  d'indiquer  ici  deux  faits 
très  remarquables,  qui  ressortent  de  nos  études  sur  l'Expo- 
sition. 

L'un  de  ces  faits  consiste  dans  les  soins  persévérants  avec 
lesquels  les  Allemands  cherchent  à  améliorer  chez  eux  la  fabri- 
cation du  vin,  qui  est,  presque  partout  en  France,  abandonnée 
à  la  routine.  Il  serait  très  intéressant  pour  la  France,  et  pour 
notre  Société  en  particulier,  d'étudier  les  travaux  récents  que 
divers  chimistes  allemands  ont  faits  sur  l'œnologie,  et  qui 
paraissent  contredire  en  plusieurs  points  les  idées  que  nous 
avons  sur  la  fermentation  vineuse.  La  production  des  vins  a, 
pour  la  France ,  une  importance  bî^aucoup  trop  grande  pour 
qu'elle  consente  a  rester  étrangère  aux  perfectionnements  et 
aux  progrès  qui  se  font  au  dehors. 

L'autre  fait  consiste  dans  la  propagation  de  la  culture  de  la 
vigne  dans  des  pays  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ne  s'en 
occupaient  point.  Il  existait  des  vignes  en  Algérie  avant  la  con- 
quête française.  Mais  les  doctrines  rehgieuses  des  Arabes  s'op- 
posaient à  la  fabrication  du  vin.  Depuis  quelques  années, 
elle  a  été  introduite  par  les  cx)lons,  et  elle  commence  i 
donner  des  résultats  importants.  De  même  en  Australie,  la  cul- 
ture de  la  vigne  a  pris,  dans  ces  derniers  temps,  une  très  grande 
extension ,  depuis  surtout  que  la  découverte  des  mines  d'or 
attire  dans  ce  pays  un  si  grand  nombre  d'émigrants  européens. 
Les  vins  de  l'Australie  ont  figuré  à  l'Exposition  universelle; 
d'après  les  renseignements  fournis  par  les  commissaires,  ces 
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vins  ne  le  céderaient  pas  en  qualité  à  ceux  des  meilleurs  crus 
du  Rhin  et  du  Rbône. 

Pour  terminer  ce  travail,  il  faut  encore  signaler  quelques 
produits 9  fort  peu  nombreux,  mais  qui  méritent  une  sérieuse 
attention.  Ce  sont  toutes  les  liqueurs  que  Ton  obtient  par  la 
ferroentalion  des  matières  végétales  autres  que  le  raisin.  Plu- 
sieurs fabricants  du  département  du  Nord  ont  exposé  du  vin  de 
betterave  ;  la  Guyane  et  Tlle  Maurice  ont  exposé  du  vin  de  canne 
à  sucre  ^  la  Guadeloupe,  du  vin  d*ananas.  Ces  produits,  à  Tex- 
ception  du  vin  de  canne,  qui  est  connu  depuis  longtemps  en 
Amérique,  sont  d'invention  récente ,  et  leur  étude  chimique  est 
encore  à  faire. 

Nous  devons  seulement  faire  remarquer  que,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  lorsque,  depuis  plusieurs  années,  la 
production  des  vins  en  France  éprouve  un  déficit  considé- 
rable par  suite  de  la  maladie  qui  atteint  les  vignes,  ces  essais 
et  tous  ceux  que  Ton  tenterait  dans  la  même  voie,  par  la 
fermentation  des  matières  végétales  sucrées ,  pourraient  avoir 
une  certaine  importance. 
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SUR  LE  PROCÉDÉ  DE  CONSERVATION 
DES  ABEILLES  SOUS  TERRE. 

À  If.  LB  PftiMBIlf T  D^  LA  SOQliri  mpÉRULK  ZOOL06IQOI 
p'ACGLIlfATATION 


(Séance  du  25  avril  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

J'ai  l'honneur  dWresser  à  la  Société  Impériale  xoologique 
d^acclimatalion  une  notice  sur  le  procédé  de  conservation  des 
Abeilles  sous  terre,  par  M.  Antoine^  apiculteur  à  Reims,  per- 
suadé, monsieur,  que  Tintérêt  toujours  croissant  que  Ton  porte 
i  la  réacclimatation  des  Abeilles  la  fera  accueillir  favorable 
ment. 

Les  hivers  continuant  depuis  plusieurs  années  de  présenter 
de  véritables  périodes  printanières  qui  sont  cause  de  la  ruine 
des  ruches,  il  devient  très  important  de  connaître  un  moyen 
employé  avec  succès  depuis  une  douzaine  d'années  pour  la  con- 
servation des  Abeilles  pendant  ces  temps  fallacieux. 

Réaumur  s'occupe  longuement,  dans  ses  Mémoires,  des 
moyens  de  conserver  les  ruches  pendant  Thiver;  il  en  décrit 
un,  entre  autres,  avec  les  plus  grands  détails,  et  Texamen  le 
plus  attentif  de  ses  conséquences,  lequel  consistait  à  former 
sur  la  planche  qui  supporte  les  Abeilles  une  longue  botte  qu'il 
faisait  recouvrir  de  terre  jusque  bien  au-dessus  de  la  ruche. 
On  trouve  dans  le  mémoire  de  Zeghers,  qui  remporta  à  l'Aca- 
démie de  Bruxelles,  en  1779,  le  premier  prix  sur  la  question 
que  cette  savante  Société  avait  posée,  que,  dans  certaines  lo- 
calités des  Pays-Bas ,  on  plaçait  les  ruches  dans  la  terre  pour 
les  conserver  pendant  l'hiver  ;  mais  il  n'en  parle  que  pour 
critiquer  cette  méthode. 

Ce  que  Réaumur  voulait  introduire  dans  la  pratique  ne  fut 
considéré  que  comme  une  de  ces  expériences  bien  plus  propres 
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i  Satisfaire  la  curiosité  des  savants  qu'à  uM  atilité  réelle.  A 
en  a  été  de  même  de  Vintelligente  ruche  à  feuillets  d'Habert» 
qui  a  été  si  longtemps  oubliée,  malgré  ses  immenses  avantagea^ 

Cependant  la  Société  Impériale  et  centrale  d'agriculture  <k 
Paris  décernait,  en  18â9,  sur  la  proposition  de  son  illustre  pré* 
Bident,  M.  Héricart  de  Thury,  une  médaille  d'argent  à  M.  An- 
toine, simple  ouvrier  à  Reims  et  apiculteur  de  père  en  fils, 
pour  son  procédé  de  conservation  des  Abeilles  pendant  l'hiver. 

Cet  ouvrier,  honnête  et  modeste  apiculteur >  subit  un 
eiamen  des  plus  satisfaisants  du  Comice  agricole  et  de  Tautorité 
municipale  de  sa  ville.  Mais,  réduit  à  ses  faibles  ressources,  il 
n'a  pu  employer  aucun  moyen  de  publicité  pour  faire  connaître 
ta  précieusométhode. 

Désireux  de  savoir  par  moi-»même  ce  qu'il  en  était,  j'ai  pri6 
les  renseignements  directs  que  je  m'estime  heureux  de  pouvoir 
communiquer  à  la  Société  zoologique  d'acclimatation. 

M.  Antoine  pose  des  règles  si  positives,  si  bien  raisonnées, 
^'elles  paraissent  bien  fondées,  et,  d'ailleurs^  douze  années 
d'expériences  chez  lui  et  chez  quelques  voisins  en  prouvent 
suffisamment  la  précision. 

Lorsque  j'ai  voulu,  m'a*t-il  dit,  enterrer  les  ruches  vers  le 
l^  octobre,  les  Abeilles  n*ont  vécu  que  quelques  jours-,  si 
c'était  au  15  que  je  faisais  cette  opération,  elles  vivaient  un 
mois  environ,  parce  que,  ajoute-t-il,  elles  sont  encore  trop 
habituées  a  sortir  et  ne  peuvent  supporter  cette  triste  captivité. 
C'est  en  procédant  vers  le  16  novembre  que  j'cct  obtenu  le 
meilleur  résultat.  Il  ne  faut  pas  mettre  un  trop  grand  nombre 
de  ruches  ensemble  dans  la  même  fosse,  elles  s'y  échauffent  et 
se  font  périr-,  et  il  détermine  les  quantités.  Ainsi,  il  en  met 
vingt  lorsqu'elles  sont  petites,  quatorze  quand  elles  sont  de 
force  moyenne,  et  huit  seulement  si  elles  sont  fortes. 

La  Société  jugera  facilement  qu'elle  a  affaire  à  un  homme 
pratique,  qui  n'«t  arrivé  i  un  heureux  résultat  qu'après  bien 
des  essais,  bien  des  sacrifices. 

Il  veut  aussi  que  l'on  procède  avec  le  plus  grand  calme,  le 
moins  de  mouvement  et  de  bruit  possible,  le  soir,  par  un  temps 
froid.  Sachant  fort  bien  que  le  bruit  et  le  mouvement  extérieurs 
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causent  de  Tagitation  aux  Abeilles,  il  veut  que  le  silo  dans 
lequel  on  les  enterre  soit  loin  des  grandes  routes,  des  granges, 
des  usines.  C'est  au  milieu  des  champs  qu  il  les  place  et  dont 
il  ensemence  la  surface  pour  qu*on  ne  se  doute  pas  de  leur 
existence. 

Les  fosses  qu*il  pratique  pour  recevoir  les  ruches  ont  un 
mètre  sur  0",70  de  profondeur,  et  une  longueur  relative  a  la 
quantité  de  ruches  qu'il  veut  enterrer. 

Il  pose  au  fond  de  la  fosse  les  plateaux  sur  lesquels  il  met 
des  madriers  de  8  à  10  centimètres  de  hauteur,  place  les 
ruches  sur  ces  traverses,  ce  qui  leur  assure  un  courant  d'air 
suffisant^  il  met  force  paille  autour  de  chaque  ruche  et  de 
vieilles  planches  par-dessus,  puis  il  les  recouvre  de  toute  la 
terre  provenant  de  l'excavation  ;  il  la  presse  et  la  foule  sans 
secousse  et  sans  bruit,  en  nivelle  la  surface  et  Vensemence. 

M.  Antoine  a  porté  son  attention  jusqu'à  s*assurer  du  degré 
de  température  qui  régnait  dans  ces  silos  d'une  nouvelle  sorte, 
et  a  constaté  que  tant  qu'elle  se  maintenait  à  dix  degrés  au- 
dessus  de  zéro,  tout  se  passait  bien. 

Dès  le  15  février,  et  mieux  un  mois  après,  suivant  le  temps, 
l'apiculteur  de  Reims  ouvre  ses  silos;  il  le  fait  avec  tout  le 
ménagement  possible,  et  le  soir,  dans  la  crainteque  les  Abeilles, 
au  sortir  de  leur  captivité,  ne  lui  sautent  au  visage. 

Suivant  lui,  les  Abeilles  ainsi  renfermées  consomment  trois 
cinquièmes  moins  qu'en  liberté;  leur  mortalité  est  presque 
nulle,  et  la  reine  pond  trois  semaines  plus  tôt. 

M.  Antoine  cultive  les  Abeilles  depuis  trente  ans.  A  dix-huit 
ans,  il  savait  Féburier  par  cœur,  et  ce  livre  l'a  complètement 
et  sufQsamment  instruit  de  ce  qu'il  avait  besoin  de  savoir.  On 
ne  trouvera  certainement  pas  dans  cet  auteur  la  moindre  indi- 
cation de  sa  méthode,  qu'il  m*a  dit  devoir  au  hasard.  Mais 
vlnt-K)n  à  lui  prouver  ou  plutôt  à  lui  dire  qu'il  la  tient  des  Russes, 
qui  renferment  leurs  Abeilles  dans  des  caves,  ou  de  la  lecture 
des  auteurs  que  j'ai  cités,  il  n'en  restera  pas  moins  vrai  pour 
lui,  comme  pour  bien  d'autres,  que  per/icere  inventa  non  est 
inglorium^  comme  Ta  dit  si  à  propos  Varembey. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etc.  De  Beadvots. 
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NOTE  SUR  LES  BAMBOUS  DE  LA  CHINE 
SUR  LES  JONCS  ET  ROTINS  m  LA  MALAISIE  ET  DES  PHILIPPINES 

EN  USAGE    DANS    LE  COMMERCE, 

Far  m.  Kd.  ItENAR», 

Anciao  déMgiié  «to  l'Inhistrie  parialeiin«  en  Ghiao. 


(Séance  du  14  mars  1856.) 

La  Chine,  comme  on  le  sait,  produit  une  immense  variété  de 
Bambous  *,  on  les  cultive  et  ils  croissent  naturellement  dans  la 
majeure  partie  de  Vempire,  mais  principalement  dans  les  pro- 
vinces du  Sud  et  du  Centre,  telles  que  le  Fo-kien,  le  Chann-tong, 
le  Sse*tchouen ,  le  How-peh ,  le  Jun-nan ,  le  Kiang-nan ,  le 
Kiang-si,  etc. 

Les  Bambous  sont  l'objet  d'un  commerce  immense  en  Chine, 
et  ils  fournissent  un  fret  important  à  la  marine  chinoise. 

Dans  le  Nord,  àNing-po,où  il  gèle  assez  fort  l'hiver,  poisque 
nous  avons  remarqué  sur  les  rives  du  Ta-kia  de  nombreuses 
glacières,  et  dans  l'archipel  des  lies  de  Tchou-san,  on  trouve 
néanmoins  le  bambou  arbre  qui  croit  a  de  grandes  hauteurs  et 
dont  les  nombreux  massifs  ombragent  les  cours  d'eau  et  les 
habitations  de  pécheurs  et  de  cultivateurs. 

A  Chang-ha!,  nous  n'avons  plus  remarqué  les  grands  bam- 
bous, mais  bien  les  Bambous  noirs,  espèce  délicate  qu'on  cultive 
près  des  endroits  abrités,  près  des  kiosques  et  des  pièces  d'eau 
dont  ils  sont  le  plus  bel  ornement. 

On  nous  a  assuré  qu'à  force  de  soin,  les  Chinois  étaient  par- 
venus à  acclimater  plusieurs  espèces  de  bambous  jusqu'à  Pe-kin 
môme.  Enfin ,  l'utilité  du  bambou  est  trop  bien  décrite  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Étude  pratique  du  commerce  d'exportation 
de  la  Chine,  par  les  délégués  commerciaux  attachés  à  la  Mis- 
sion de  France  en  Chiîie,  pour  que  nous  n'en  donnions  pas  ici 
un  court  extrait. 


Digitized  by  VjOOQIC 


254        SOCIÉTÉ   IMPÉRIÀLB  ZOOLOGIQUB  d'àCCLIIUTàTION. 

Les  usages  du  bambou  en  Chine  sont  si  nombreux,  les  ser- 
vices qu'il  rend  sont  si  grands,  qu*il  mérite  ajuste  titre  le  nom 
d'arbre  national  ;  il  est  nécessaire  à  l'architecte  et  au  navigateur, 
au  médecin  et  i  Thomme  de  lettres,  au  charpentier  et  au  con* 
fiseur,  au  maître  d'étude  et  au  Ceolie  (porteur  de  fardeaux), 
aux  soldats  et  au  laboureur ,  au  sculpteur  et  au  fabricant  de 
parapluies ,  au  pécheur  et  au  muiicten ,  au  juge  et  au  fumeur 
d'opium ,  à  Tagriculteur  et  aux  bonzes. 

On  l'emploie  pour  les  vergues  des  voiles,  les  étais  et  tuyaux 
pour  la  conduite  des  eaux  des  maisons  ;  il  fournit  le  pinceau 
avec  lequel  on  trace  des  caractères,  et  le  papier  sur  lequel  on 
écrit.  Ses  feuilles  servent  à  couvrir  le  toit  du  pauvre  ;  ajustées 
en  manteau,  elles  le  préservent  de  la  pluie.  Ses  jeunes  pousses, 
tendres  et  délicates,  constituent  un  légume  qui  s' accommoda 
de  diverses  manières,  et  elles  valent,  dit-on,  nos  asperges ^ 
bouillies,  assaisonnées  et  confites,  elles  produisent  d'excellentes 
conserves  tellement  recherchées,  qu'elles  forment  une  branche 
assez  importante  du  commerce  intérieur ,  et  qu'on  en  fait  de 
fortes  expéditions  dans  les  diverses  parties  de  l'e^ipire,  et  sur- 
tout pour  la  capitale,  où  elles  vont  figurer  au  banquet  des 
grands. 

Les  prêtres  de  Boudha,  qui  font  vœu  d'abstinence  et  s'au»« 
treignent  à  un  régime  alimentaire  peu  nutritif  et  très  végétal, 
ont  trouvé  dans  ce  mets  une  ressource  égale  à  celle  que  le  poisson 
offre  à  notre  clergé.  On  emploie  le  bambou  à  élever  des  éeba^^ 
faudages,  à  construire  en  quelques  heures  des  édifices  propres 
aux  représentations  théMrales.  La  concrétion  siliceuse  appelée 
tabaxir^  en  chinois  Tchou-houong,  que  Ton  trouve  dans.lea 
cavités  des  nœuds  du  bambou,  s^ emploie  dans  les  préparations 
médicales.  —  Le  bambou  entre  dans  la  confection  de  la  plupart 
des  instruments  aratoires.  —  Ce  sont  des  perches  de  bambou 
qui  servent  à  porter,  à  soutenir,  à  pousser  les  fjardeaux;  c'est 
de  bambou  que  sont  faits  le  Tchih,  mesure  de  longueur»  les  troîa 
mesures  de  capacité,  le  Taou  et  les  Çhing  des  vendeurs  de  riz, 
le  seau  à  puiser  Feau ,  le  manche  de  la  lance  du  soldat,  les 
claies  des  chevaux  de  frise,  aussi  bien  que'  les  montants  des 
parasols  et  des  éventails  ;  c'est  en  bambou  qu'est  tressé  le  Urge 
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chapeau  de  l'homme  du  peuple  ;  c'est  sa  tige  qui,  découpée  en 
bandes  de  diverses  grandeurs,  se  métamorphose  en  paniers  aux 
formes  variées,  en  tentes  et  en  càblee  pour  la  marine  ^  —  sa 
racine  se  convertit  sous  une  main  habile  en  magots  et  en 
sculptures  ;  —  enfin  le  lit,  le  matelas,  la  chaise,  la  table  du 
Chinois,  sa  pipe,  une  partie  de  sa  nourriture,  le  bois  avec  lequel 
il  la  cuit,  les  fal-tss  ou  baguettes  avec  lesquelles  il  la  mange, 
le  balai  pour  nettoyer  sa  chambre,  le  papier  dont  est  fait  le 
livre  de  Técolier,  la  férule  du  pédagogue,  le  redoutable  instru- 
ment qui  sert  à  exécuter  Tarrèt  du  juge,  la  légère  baguette 
qu'emploie  le  musicien  pour  tirer  des  sons  mélodieux  du 
Houng-boo  :  tout  cela  est  dû  au  bambou. 
*  D'après  cet  exposé,  on  verra  sans  doute  l'utilité  qu'il  y  aurait 
pour  la  France  de  voir  la  culture  du  Bambou  se  multiplier. 
Quant  aux  joncs  et  rotins  qui  croissent  dans  les  forêts  humides 
de  la  Malaisie,  à  Sumatra,  à  Bornéo  et  aux  Philippines,  il  ne 
nous  serav  croyon»4ious,  jamais  possible  de  les  acclimater  (1). 

(1)  En  donnant  communication  de  cette  note,  à  la  séance  da  là  mars  1856, 
M.  Eâ.  Renard  a  fait  hommage  à  la  Société  d*uue  collection  de  '6k  échan- 
tillons, représentant  21  espèces  des  variétés  de  Bambous,  lauriers.  Rosiers 
et  Joncs,  parmi  lesquels  on  remarque  3  espèces  de  Bambous  noirs,  6  espèces 
de  Bambous  blancs,  un  échantillon  de  cette  dernière  espèce  de  grande 
dimension  servant  en  particulier  pour  les  conduits  d*eau  ;  des  Rotins  de 
Java,  des  Joncs  blancs  de  Marcllie ,  des  Joncs  rouges  de  Malacca ,  et  un 
échantillon  de  Jonc  carré  du  Japon  d^une  espèce  très  remarquable  et  peu 
commune. 

Tous  ces  objets  ont  été  vus  avec  beaucoup  d*intérét  par  la  Société ,  et 
vont  être  disposés  dans  la  Collection  d'histoire  naturelle  appliquée  que  la 
Sodété  a  créée ,  et  dont  nne  Commission  spéciale  fait,  en  ce  moment,  le 
dassemenL  {N.  du  it.) 
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n.  EXTRAIT  DIS  PROCtS-TERBAUX 
DES   SÉANCES   GÉNÉRALES  DE  LA  SOCIÉTÉ* 


SÉANCE  DU  25  AVRIL  1856. 
Présidence  de  M.   Antowi  Passt. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment admis  : 

S.  A.  le  prince  Ahmed-Pacha,  gouverneur  du  Soudan,  a 

Khartoum. 
S.  E.  Abdouhou-Suletman-Pacha,  général  de  division  de 

l'armée  d'Egypte,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur, 

grand  officier  de  Tordre  du  Medjydié,  au  Caire. 
MM.  Baptissier,  vice-consul  de  France,  a  Suez. 

Baring  (Francis),  membre  du  Parlement  anglais,  à  Paris. 

Bourville  (H.  de),  agent  des  Messageries  impériales  et  de 
la  Compagnie  de  Tisthme  de  Suez,  au  Caire. 

Cloquet  (le  docteur  Jules),  membre  de  Tlnstitut,  profes- 
seur à  rÉcole  de  médecine,  à  Paris. 

CoLLENOT  (Emile),  propriétaire,  à  Semur  (Côte-d'Or). 

CoLUGCi  (Jean),  chancelier  du  vice-consulat  de  Naples,  au 
Caire. 

Ducoux,  ancien  membre  de  TAssemblée  nationale,  à  Blois. 

FiGARi  (le  docteur),  membre  de  l'Académie  royale  de  Tu- 
rin, de  l'Académie  d'agriculture,  des  ordres  de  Saints- 
Maurice  et  Lazare,  Saint-Sylveslre,  Saint-Stanislas  de 
Pologne,  au  Caire. 

GuÉRiN  (Eugène),  attaché  au  ministère  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  à  Paris. 

Kaufmann  (Ernest),  à  Paris. 

KuHN  (François),  directeur  du  dépôt  des  semences  de  l'Aca- 
démie impériale  libre  d'agriculture,  a  Saint-Pétei*sbourg. 

LoMÈDE  (de),  propriétaire,  à  Saint-André  (Gard). 

Magnoncourt  (de),  ancien  député,  à  Paris. 

M ANCiLLA  (le  général),  de  la  république  Argentine,  à  Paris. 
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Manteuffel  (S.  E.  M.  de),  Ministre  des  affaires  étrangères 
de  Prusse  à  Berlin. 

Navry(de),  à  Paris. 

Petit  de  Beau  verger  (le  baron),  représentant  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne  au  Corps  législatif,  à  Paris. 

Proust  de  la  Gironière  (le  docteur),  ancien  colon  aux 
Philippines,  à  Paris. 

Saint-Anne  (de),  a  Paris. 

Sakakini  (Emile),  banquier,  au  Caire. 

Sakakini  (Joseph)^       id.,  id. 

Sakakini  (Maximos),  id.,  id. 

Saunier  (Claude-Edouard),  propriétaire,  àLagny  (Seine- 
et-Marne). 

Stephan-bet  (S.  Exe),  Ministre  des  affaires  étrangères 
d*Egypte,  au  Caire. 

Yvon  (Alexandre  d'),  à  Paris, 

—  A  la  suite  de  cette  proclamation,  qui  fait  connaître  l'ad- 
jonction à  notre  Société  de  personnages  du  plus  haut  rang, 
de  la  ville  du  Caire,  M.  le  Président  annonce  que  les  Comités 
locaux  de  cette  ville  et  d'Alexandrie  ne  seront  pas  les  seuls 
en  Afrique;  car  un  troisième  Comité,  sous  la  présidence  de 
S.  A.  le  prince  Abdulhalim-Pacha,  va  se  former  dans  le  Soudan, 
c'est-à-dire  aux  avant-postes  les  plus  reculés  de  la  civilisation. 

—  M.  Eugène  Guérin  remercie  de  son  admission. 

—  M.  Pierre  Hébert,  statuaire,  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  exemplaire  de  la  statuette  d'Olivier  de  Serres.  Des  remer- 
ciments  lui  seront  adressés. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  informe  que,  d'après  Tap- 
pel  fait  par  notre  confrère  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  , 
président  de  la  Commission  pour  la  statue  à  élever  a  ce  célèbre 
agriculteur,  l'avis  du  Conseil  est  qu'il  y  a  lieu,  pour  la  Société, 
de  souscrire,  et,  de  plus,  d'ouvrir  une  souscription  pour  ceux 
de  MM.  les  membres  qui  voudraient  y  prendre  part  personnel- 
lement (voy.  p.  265). 

—  M.  Eugène  Desmarest,  secrétaire  de  la  Société  entomo- 
logique  de  France,  annonce  que,  sur  la  proposition  qui  en  a  été 

t.  m.  — Mai  1856.  17 
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faile  par  notre  confrère  M.  Bigot,  membre  de  cette  Société,  un 
échange  de  publications  aura  lieu.  Déplus,  M.  Desmarest  fait 
hommage  personnellement  d'une  collection  de  dix  années  en- 
viron du  Bulletin  des  séances  de  la  Société  entomologique. 
Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

—  Notre  confrère  M.  Jomard  exprime  le  désir  que  la  So- 
ciété propose  des  problèmes  à  résoudre  et  mette  au  concours 
des  questions  déterminées.  Il  voudrait  qu'il  y  eût,  chaque 
année,  un  prix  d'une  valeur  fixée  à  l'avance  pour  celui  qui 
serait  parvenu  à  acclimater,  domestiquer  ou  naturaliser  en 
France,  en  Algérie  ou  dans  nos  colonies,  telle  espèce  d'animal 
ou  de  plante  utiles  pour  l'agriculture,  Véconomie  ou  les  arts. 
Ce  prix,  d'ailleurs,  serait  indépendant  des  récompenses  que  la 
Société  réserve  pour  les  services  rendus  en  général  à  l'acclima- 
tation. 

Cette  proposition,  ainsi  qu'une  autre  faite  par  M.  Davelouis, 
relativement  à  l'extension  à  donner  aux  récompenses ,  est 
renvoyée  à  la  Commission  réglementaire  précédemment  nom- 
mée, et  qui  a  présenté  son  rapport  dans  la  séance  du  l**  fé- 
vrier 1856. 

—  Conformément  à  l'annonce  qui  en  avait  été  faîte  à  la  der- 
nière séance  par  M.  le  comte  de  Brignola,  membre  de  la  Com- 
mission mexicaine  près  l'Exposition  universelle  de  1855,  une 
collection  de  produits  du  Mexique  est  envoyée  par  les  soins  de 
MM.  le  Président  et  le  secrétaire  de  cette  Commission,  auxquels 
des  remercîments  seront  adressés. 

—  M.  Payen,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale 
etcentrale  d'agriculture,  faitparvenir  des  billets  pour  la  séance 
générale. 

—  Nos  confrères  MM.  le  professeur  Bazin,  de  Bordeauxi 
Ernest  Baroche  et  Monnier,  accusent  réception  et  remercient 
des  graines  de  Chine,  de  la  Martinique  et  du  Canada,  qui  leur 
ont  été  confiées,  et  ils  annoncent  qu'ils  feront  connaître  les 
résultats  de  la  culture. 

—  Des  demandes  d'Ignames  sont  faites  par  nos  confrères 
MM.  Bossin  et  Monct  et  par  la  Société  régionale  d'acclimata- 
tion pour  la  zone  du  N.-^E  ,  siégeant  à  Nancy. 
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—  M.  Meslro,  directeur  des  colonies  au  Ministère  de  l(i 
marine  et  membre  de  la  Société,  adresse  quelcjues  échantillons 
Alignâmes  blancs  et  (ï Ignames  dits  du  pays,  provenant 
d*une  collection  envoyée  de  la  Guadeloupe,  à  destination  du 
concours  agricole  universel  qui  doit  s'ouvrir  au  mois  de  mai 
prochain.  Des  remerciments  seront  transmis  par  M.  le  Président 
i  M.  Mestro,  dont  la  lettre  d'envoi  contient  l'expression  de 
nouveaux  témoignages  de  sympathie  pour  les  travaux  de  la 
Société. 

—  Des  Notes  détaillées  sur  les  résultats  de  la  culture  du 
Sorgho  sucré  {Holcus  saccfiaratus)  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux^ parles  sonis  de  MM.  Allendy,  de  Labarse,  Arm.  Chan- 
geur, et  auprès  de  Toulon,  ainsi  que  sur  les  produits  variés 
fournis  par  cette  plante,  sont  envoyées  par  notre  confrère 
M.  le  professeur  Bazin  et  par  M.  Raoulx,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  attaché  au  service  de  la  marine  à  Toulon.  Une 
lettre  sur  le  même  sujet  est  écrite  par  M.  de  Lacoste,  membre 
de  la  Société,  qui  lui  fait,  en  outre,  parvenir  un  échantillon  de" 
sirop  de  Sorgho,  préparé  par  M.Saillard,  chimiste.  L'examen 
de  ce  sirop  est  confié  aux  soins  de  M,  Chalin.  M.  de  Lacoste 
informe  par  sa  lettre  que  la  culture  du  Sorgho  est  entreprise, 
cette  année,  sur  une  grande  échelle  dans  le  midi  de  la  Franco 
et  dans  la  province  d  Oran,  en  Algérie. 

C'est  en  1851  que  cette  plante  a  été  semée  pour  la  première 
fois  à  Toulon  par  les  soins  de  M.  Robert,  ancien  directeur  du 
Jardin  des  plantes  de  la  marine  dans  cette  ville.  Les  graines, 
en  très  petit  nombre,,  qui  servirent  à  ce  premier  essai  prove- 
naient de  M.  de  Montigny,  et  avaient  été  données  par  la  Société 
de  géographie.  Par  un  second  semi^,  on  obtint  à  Hyères 
800  graines  que  M.  Vilmorin  acheta  pour  le  prix  de  800  francs. 
Tels  sont  les  détails  historiques  sur  la  culture  en  France  de  ce 
végétal  précieux,  adressés  par  notre  confrère  M.  Aguillon. 

—  Aux  renseignements  déjà  fournis  par  M.  de  Bryas  sur  les 
travaux  de  sylviculture,  que  M.  Ivoy  poursuit  depuis  trente- 
cinq  ans  dans  son  domaine  de  Geneste,  près  Bordeaux,  il  faut 
joindre,  comme  propres  à  les  compléter,  une  lettre  de  M.  Ivoy 
lui-m<^me  faisant  connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  et  soU 
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licitant  le  concours  de  notre  Société,  puis  un  Discours  prononcé 
à  la  séance  publique  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  en 
novembre  1855,  par  M.  Charles  Desmoulins,  son  président, 
qui  a  présenté  un  historique  complet  de  la  fondation  et  des 
développements  successifs  de  cette  école  forestière,  où  Ton 
compte  plus  de  12  espèces  d'Érables,  7  espèces  de  Bouleaux, 
6  de  Hôtres,  5  de  Frênes,  13  de  Noyers,  7  de  Peupliers,  9  de 
Tilleuls,  A  de  Cyprès,  13  de  Sapins,  plus  de  vingt  espèces  de 
Pins,  3  de  Chônes  d'Afrique,  10  de  Chênes  d'Europe  et  20  de 
Chênes  d'Amérique.  Ce  discours  a  été  déposé  sur  le  Bureau 
par  M.  le  marquis  de  Bryas. 

—  On  lit  un  travail  de  M.  le  baron  Anca  ayant  pour  trtre  : 
Note  sur  la  préparatiofi  industrielle  du  Citrate  de  chaxix 
en  Sicile^  et  sur  les  avantages  que  l* on  pourrait  en  retirer  en 
Algérie  et  dans  les  colonies  françaises. 

—  Diverses  demandes  de  Vers  à  soie,  faites,  pour  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  Société,  par  notre  confrère  M.  Bossin, 
et  par  notre  confrère  M.  A.  de  Baye,  pour  lui-même,  seront 
enregistrées,  et  il  y  sera  fait  droit  dès  (jue  cela  sera  possible. 

—  M.  Ramon  de  la  Sagra  fait  hommage  d'une  grande  poche 
de  soie  formée  par  le  travail  commun  de  plusieurs  larves  d'un 
Bombyx  inconnu,  originaire  du  Mexique.  Cette  poche  n'est  pas 
identique  avec  une  autre  que  notre  confrère  avait  présentée  il  y 
a  quelques  mois,  et  qui  provenait  du  même  pays.  Il  est  donc 
porté  à  supposer  que  ces  deux  échantillons  sont  fournis  par 
deux  espèces  différentes.  Il  est  confirmé  dans  cette  opinion  par 
M.  Guérin-Ménevillc,  qui  pense  même  qu'il  y  a  peut-être  trois 
espèces  distinctes,  Tune  diurne  et  les  deux  autres  nocturnes. 

—  M.  Barthélemy-Lapommeraye  envoie  de -Marseille  des 
détails  sur  deux  éducations  successives  de  Bombyx  Cynthia^ 
dont  les  larves  ont  refusé  le  feuillage  du  ricin  et  se  sont  uni- 
quement nourries  de  laitues.  Les  cocons  ont  été  petits  et  les  pa- 
pillons d'un  tiers  moins  grands  qu'à  l'ordinaire.  Les  œufs 
étaient  de  belle  qualité  et  bien  uniformes. 

—  M.  Garnier-Savatier,  membre  de  la  Société,  lui  propose 
de  soumettre  à  son  examen  des  conserves  alimentaires  de 
Moules.  Une  Commission  choisie  dans  le  sein  de  la  Société  des 
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sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure  a  déjà  fait  sur 
ce  sujet  un  rapport  dont  un  extrait  est  joint  à  la  lettre  de 
M.  Gamier.  Les  échantillons  seront  soumis  à  l'appréciation  de 
M.  Louis  Rousseau. 

—  M.  Millet  profite  de  ce  que  la  saison  actuelle  est  favo- 
rable à  la  récolte  des  petites  Anguilles,  pour  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Société  un  échantillon  de  ces  jeunes  poissons,  pro- 
venant de  la  montée  de  1856,  et  pour  faire  connaître  uq  sac- 
modèle  propre  à  permettre  le  transport  d'un  grand  nombre  de 
ces  animaux  au  milieu  de  copeaux  de  bois  mouillés.  Il  donne, 
en  outre,  des  renseignements  sur  les  moyens  d*en  faire  venir 
de  Nantes,  d'où  Ton  peut  expédier  à  Paris,  pour  10  francs 
environ,unpanier  contenant  10  à  12,000  jeunes  Anguilles. 

— '  Des  demandes  d'oeufs  de  Poules  de  Cochinchine  étant 
adressées  par  différents  membres,  M.  E.  Baroche  annonce  qu'il 
fera  présent  à  la  Société,  a&n  qu'ils  puissent  être  distribués, 
de  cent  œufs  provenant  d'animaux  de  race  pure.  Des  re- 
merclments  sont  adressés  à  M.  E.  Baroche  par  M.  le  Président, 
au  nom  de  la  Société. 

—  Une  Note  de  M.  Tabbé  Allary,  destinée  à  combattre  les 
dbjeetions  qui  ont  été  faites  à  ses  opinions  relatives  à  l'utilité 
de  l'éducation  des  Pigeons,  est  renvoyée  à  la  deuxième  section, 
où  Ton  s'est  déjà  occupé  du  mémoire  auquel  cette  note  fait  suite. 

—  M.  Turrel,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Toulon,  ap- 
pelle l'attention  de  la  Société  sur  les  bonnes  conditions  où  se 
trouve  rétablissement  de  notre  confrère  M.  Degreaux,  près 
Toulon,  pour  la  reproduction  des  espèces  d'oiseaux  à  accli- 
mater, et  il  engage  à  mettre  à  profit  cet  établissement  jusqu'au 
moment  de  la  fondation  de  l'Oisellerie  modèle. 

—  Dans  cette  même  letlre,  M.  Turrel  annonce  la  naissance 
de  trois  Boucs  et  d'une  Chèvre  d'Angora  (de  race  pure).  On 
apprend,  de  plus,  par  deux  lettres  successives  de  M.  Sacc, 
qu'il  est  néen  Alsace,  chez  MM.  Roman  père  et  Marozeau,  deux 
mâles  et  une  femelle  de  la  même  race.  En  outre,  il  y  a  des 
naissances  résultant  de  croisements  faits  avec  soin  entre  des 
Boucs  d' Angora  et  des  Chèvres  du  pays.  A  la  seconde  lettre  de 
BI.  Sacc  il  est  joint  un  échantillon  de  la  première  pièce  d'étoffe 
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fabriquée  en  Alsace  avec  de  la  laine  d'Angora,  qui  a  servi  à  faire 
la  Irame,  taudis  que  la  chaîne  est  de  soie  ;  le  Qlé  est  anglais, 
tout  le  reste  est  de  la  fabrique  de  Wesserling.  Le  tissage  a  été  fait 
sous  les  yeux  de  notre  confrère  M.  Albin  Gros,  et  Timpression 
est  due  aux  soins  de  nos  confrères  MM.  6.  Roman  et  Ambroise 
Ehlinger.  Cet  échantillon  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

—  M.  Barthélemy-Lapommeraye  communique  des  détails  sur 
le  bon  état  oii  se  trouvent,  dans  le  jardin  zoologique  de  Mar* 
seille,  des  Chèvres  de  Nubie  et  des  Brebis  du  Congo  qui  se  sont 
reproduites  ;  il  en  a  été  de  même  pour  une  race  porcine  arabe, 
élevée  en  abondance  à  Aden,  et  dont  les  produits  promettent 
d'heureux  résultats. 

—  M.  Fernand  de  la  Sizeranne  fait  connaître  la  naissance 
d'un  nouveau  mâle  de  la  race  ovine  de  Caramanie,  ce  qui 
porte  au  nombre  de  trois  agneaux  (2  roàles  et  1  femelle)  le 
produit  du  petit  troupeau  qui  lui  a  été  confié. 

—  M.  le  général  Daumas  informe  la  Société  que  S.  E.  le  Mi- 
nistre de  la  guerre  s'occupe  de  Tintroductiou  en  Algérie  d'une 
race  bovine  propre  au  Sénégal. 

—  n  est  donné  lecture,  par  extraits,  d'une  lettre  de  M.  de 
Montigny,  datée  du  Caire,  3  avril,  et  dans  laquelle  notre  con- 
frère engage  beaucoup  à  faire  venir,  comme  devant  être  une 
acquisition  précieuse,  des  mâles  et  des  femelles  de  la  race  de 
Chèvres  à  tète  busquée  des  environs  de  Thèbes,  remarquables 
par  Textrême  abondance  du  lait  ainsi  que  par  les  qualités  pré- 
cieuses du  pelage ,  et  surtout  l'espèce  de  Bœuf  indigène  à 
l'Egypte  et  nommé  Bélédi;  puis  le  gigantesque  Mouton  noir 
de  la  Nubie  (le  Kapeh). 

—  M.  le  Président  annonce  l'arrivée  des  animaux  d'Egypte 
destinés  à  la  Société  et  envoyés  par  notre  confrère  M.  le  consul 
Delaporte.  Ce  sont  deux  Boucs  à  nez  btisquéei  deux  Pintades 
à  joues  bleues, 

—  M.  Millet,  au  nom  de  M.  Richard,  lit  plusieurs  fragments 
d'un  Rapport  que  ce  dernier  a  présenté  à  MM.  les  membres  du 
Conseil  de  surveillance  delà  Compagnie  d'exploitation  des  Lan- 
des, et  relatif  à  laculturedespropriétésdecetteCompagnic,  ainsi 
qu'à  l'éducation  des  animaux  qu'il  lui  serait  avantajgeux d'élever. 
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SÉANCE  BU  9  MAI  1856. 

Préiidenoe  de  M.  Gsopfrot  SAUT^HiLAigK. 

H.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment admis  : 

S.  A.  I.  Monseigneur  le  Prince  Napoléon  Bonaparte. 

S.  A.  le  prince  Stoubtdza,  ancien  hospodar  de  la  Moldavie, 

à  Paris. 
MM.  AuBÉ  (le  docteur),  membre  des  Sociétés  entomologiques 

de  Paris,  Londres  etStettin,  et  delà  Société  impériale 

et  centrale  d'horticulture,  à  Paris. 
Baguer  y  Ribas  (Jacques),  consul  général  d^spagne  en 

Egypte,  commandeur  des  ordres  royaux  de  Charles  III 

d'Espagne  et  du  Sauveur  de  Grèce,  chevalier  de  Tordre 

d'Isabelle  la  Catholique,  à  Alexandrie. 
Baucharb  (Auguste) ,  maire  et  propriétaire  à  Origny- 

Sainte-Behoite  (Aisne).       , 
Baude  (Pierre-Jacques-Elphége) ,  ingénieur  des  ponts  et 

chaussées,  à  Paris. 
Blanco  Encalaba  (l'amiral),  envoyé  extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire  du  Chili,  à  Paris. 
CoRBiN,  propriétaire  au  château  de  Morfontaine  (Oise). 
Darblay,  député  au  Corps  législatif,  président  du  Comice 

agricole  de  Seine-et-Oise,  à  Paris. 
Debrauz,  conseiller  de  l'Empereur  d'Autriche,  à  Paris. 
DuPRESNE,  propriétaire,  à  Bordeaux  (Gironde). 
GuERNON  DE   Ranville  (le  comte),  ancien  ministre  de 

l'instruction  publique,  à  Ranville  près  Caen  (Calvados). 
GuiLHou  (l'abbé),  curé  de  Dompnac,  canton  deValgorge 

(Ardèche). 
Havard  (Emile),  graînier  horticulteur,  à  Paris. 
Kbrcabo  (le  comte  de),  propriétaire,  â  Bordeaux  (Gironde). 
Lauzanne  (G.  de),  au  château  de  Porzantrez,  près  Morlaix. 
Mèoe  (Louis),  au  château  de  Kerserho,  près  Morlaix. 
Païva  (le  baron  de)  ,  envoyé  extraordinaire  et  minisire 

plénipotentiaire  de  Portugal,  à  Paris. 
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Patxot  (Adolphe),  consul  de  la  république  Argentine  à 
Gibrallar. 

Place  (Victor),  consul  de  France  à  Bucharest. 

Saint-Remy  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Caen  (Calvados). 

Villeneuve  (Junius),  citoygi  brésilien,  propriétaire  des 
châteaux  de  Wirtemberg,  à  Neuilly,  et  de  Bezons  (Seine- 
et-Oise),  à  Paris. 

ViscoNTi  (le  marquis  de),  de  Lombardie,  à  Paris. 

VouGY  (le  vicomte  de),  directeur  général  des  lignes  télé- 
graphiques^ à  Paris. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  faite  au  nom  du 
Bureau,  et  conformément  aux  dispositions  de  Tarticle  à  des 
statuts  constitutifs,  la  Société  admet,àrunanimilé,au  nombre 
de  ses  membres  honoraires  : 

M.  le  baron  Alex,  de  Humboldt,  Tun  des  huit  associés  étran- 
gers de  TAcadémie  des  sciences,  de  l'Institut  deFrance,  àBerlin. 

A  l'occasion  de  cette  nomination,  M.  le  Président  rappelle 
les  titres  de  Tillustre  doyen  des  savants  de  l'Allemagne  a  cette 
honorable  distinction.  M.  Dareste  ajoute  que  c'est  à  M.  de 
Humboldt  que  l'on  doit  l'introduction  du  Dalhia  en  Europe. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  de  Vougy,  président  de  la 
Société  d'agriculture  et  de  statistique  àe  Roanne  y  fait  con- 
naître le  désir  de  cette  Société  d'entrer  en  communication  directe 
avec  la  nôtre.  En  conséquence,  M.  le  Président  annonce  qu'elle 
est,  d'après  la  décision  du  Conseil,  comprise  au  nombre  de  nos 
Sociétés  agrégées.  Une  semblable  demande  de  notre  confrère 
M.  A.  Passy  et  de  M.  de  Blosseville,  vice-président  de  \h Société 
d'agriculture  y  sciences^  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l'Eure,  est  renvoyée  au  Conseil. 

—  M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  Monseigneur  Maresca,  évoque 
de  Solen,  vicaire  apostolique  du  Kiang-nan  à  Chang-hai  (Chine), 
membre  honoraire. 

—  MM.  l'amiral  Blanco  Encalada,  H.  de  Colonjon,  Dubrueil 
et  le  vicomte  de  l'Uruguay  adressent  des  remerclraents  pour 
leur  admission  dans  la  Société. 
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—  Nos  confrères  MM.  Aguillon,  les  professeurs  Bazin  et 
Hollard,  Hesse,  le  docteur  Le  Prestre,  le  professeur  Sacc  et 
Frédéric  Zuber,  écrivent  pour  remercier  le  Conseil  de  la  décision 
qu'il  a  prise  d'ofirir  a  chacun  d'eux,  en  raison  des  soins  qu^ils 
apportent,  comme  délégués,  aux  intérêts. de  la  Société,  un 
exemplaire  de  la  médaille  qui  vient  d'être  frappée. 

—  M.  Guérin-Méneville  donne  lecture  d'un  Rapport  sur 
Tavis  émis  par  le  Conseil  :  1*  que  la  Société  doit  prendre  part  à 
la  souscription  ouverte  pour  Térection  d'une  statue  d'Olivier 
de  Serrer  à  Villeneuve  de  Berg,  et  2"*  que  la  somme  versée  en 
son  nom  soit  fixée  a  200  francs.  Cette  double  proposition  est 
mise  aux  voix  et  adoptée  à  l'unanimité. 

—  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  delà  Société,  de  la  part 
de  nos  confrères  M.  le  comte  H.  de  Jonquières  et  M.  le  docteur 
Yvan,  qui  lui  en  font  hommage,  un  portrait  de  M.  de  Montigny, 
membre  honoraire.  Des  remerciments  seront  adressés  aux 
donateurs. 

—  M  le  Président  annonce  que  le  Conseil  a  déjà  reçu^  de 
différents  pays,  des  pièces  importantes,  dont  Texamen  devra 
être  soumis  ultérieurement  à  la  commission  qui  sera  chargée 
de  proposer  des  récompenses  honorifiques  et  pécuniaires  pour 
des  progrès  accomplis  dans  Tordre  de  nos  travaux. 

—  MM.  E.  Baroche  et  Braguier  remercient  de  l'envoi  de 
divers  végétaux  qui  leur  ont  été  confiés,  et  ce  dernier  donne 
des  détails  sur  la  culture  de  plusieurs  autres  plantes  que  la 
Société  lui  avait  précédemment  envoyées. 

—  En  réponse  aux  questions  qui,  sur  la  proposition  de 
M.  Jomard,  avaient  été  adressées  à  MM.  Hesse  et  le  docteur 
Turrel  touchant  les  résultats  obtenos  par  la  culture  du  Sorgho 
du  nord  de  la  Chine  {Holcus  saccharatus)  dans  les  départements 
des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var  pendant  la  dernière  cam- 
pagne de  1855,  ces  deux  membres  envoient  des  documents 
étendus  dont  il  est  donné  lecture  par  extraits. 

—  Notre  confrère  M,  Sicard  annonce  le  prochain  envoi 
d'une  collection  des  produits  qu'il  a  retirés  du  Sorgho  a  sucre. 
Il  fait  parvenir  des  graines  d'Épinards  de  Gorée,  espèce  utile 
récemment  introduite  a  Marseille,  et  donne  des  détails  sur  la 
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culture  de  cette  plante,  ainsi  que  sur  la  manière  de  la  préparer 
pour  la  consommation. 

—  On  fait  connaître  des  détails  adressés  de  Rocbefuret  près 
Tours  par  M.  Leséble,  et  relatifs  à  la  culture  de  ï Igname  de  la 
Chine^  laquelle  promet,  pour  cette  année,  les  plus  heureux 
résultats. 

—  Sir  W.  Reid,  membre  honoraire,  gouverneur  de  Malte, 
informe  que  deux  Ignames  de  la  Nouvelle-Zélande  qui  lui  avaient 
été  expédiés  de  Calcutta  par  M.  Piddington,  n'ont  pas  bien 
réussi.  Il  pense  que  le  climat  de  l'Algérie  sera  plus  favorable 
à  ce  végétal  que  celui  de  TEurope.  A  cette  occasion,  M.  le 
Président  fait  connaître  le  succès  obtenu  jusqu'à  présent  à 
Paris  par  M.  Chatin  dans  la  culture  de  cet  Igname. 

—  A  l'occasion  d'un  article  récemment  publié  par  un  jour- 
nal scientifique,  et  dans  lequel  il  est  question  de  la  culture  du 
Cerfeuil  tubéreux  [Chcerophylltim  tuberosttm),  M.  le  baron  de 
Montgaudry,  président  de  la  Commission  permanente  des  végé- 
taux, rappelle  que  le  nouvel  élan  donné  en  France  à  cette  culture 
qui  y  était  abandonnée  est  dû  à  H.  Sacc,  et  à  un  certain  nombre 
de  membres  de  la  Société  qui,  par  les  soins  de  cette  commis- 
sion, ont  reçu  des  graines  ou  des  racines  envoyées  en  quantité 
assez  considérable  par  notre  confrère  de  Wesserling. 

—  M.  Aug.  Geoffroy  signale  à  l'attention  et  à  l'intérêt  de  la 
Société  un  cultivateur  de  Lagny,  le  nommé  Lesseur,  qui  a 
découvert  le  moyen,  dit  notre  confrère,  d'ensemencer  un  ar- 
pent de  terre  de  la  contenance  de  trente-neuf  ares  avec  20  litres 
de  blé,  au  lieu  de  150  litres  employés  jusqu'alors.  Ces  20  litres 
ont  rendu  10  et  12  hectolitres  et  demi  à  Tàrpent,  tandis  que 
l'ancienne  méthode,  avec  160  litres,  ne  donne  à  l'arpent,  en 
moyenne,  que  6  à  8  hectolitres  et  demi.  L'expérience  se  pour- 
suit depuis  cinq  années.  L'examen  de  ces  faits  et  de  plusieurs 
autres,  qui  se  rattachent  aux  travaux  de  ce  cultivateur,  est 
renvoyé  à  la  Commission  des  végétaux. 

—  M.  Richard  du  Cantal  présente  quelques  observations 
touchant  les  travaux  de  la  Commission  de  l'Algérie  dont  il  est 
président,  et  relatifs  à  la  pèche  du  Corail  le  long  des  côtes  de 
notre  colonie  africaine,  à  l'occasion  d'un  Mémoire  sur  ce  sujet 


Digitized  by  VjOOQIC 


PHOCÈS-VfiRBAUX.  Î(J7 

adressé  par  H.  le  Maréchal  Vaillant,  dont  le  but  avait  été  d^ap- 
peler  le  concours  de  la  Société  pour  la  solution  des  questions 
variées  qui  se  rattachent  &  Tindustrie  du  Corail.  Il  est  ensuite 
donné  lecture,  par  H.  Michon  fils,  du  Rapport  do  la  Commission 
rédigé  par  M.  Focillon,  qui  n'a  pas  pu  assister  à  la  séance. 

—  A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Ramon  de  la  Sagra  émet  la 
crainte  que  si  Ton  favorise  le  développement  des  Coraux,  il 
n'en  résulte,  dans  les  régions  sous-marines  voisines  des  côtes, 
des  modifications  fâcheuses  pour  la  navigation.  M.  de  Quatre*- 
fages  fait  observer  que  ces  dangers  ne  sont  pas  à  craindre  avec 
le  Corail  rouge,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Madrépores, 
qui,  par  Suite  de  leur  accroissement  continu,  constituent  en 
eflet  des  écueils  très  dangereux  dans  certaines  mers,  et  en  par- 
ticulier dans  l'océan  Pacifique.  M.  Guérin-Méneville  rappelle 
qu'il  avait,  ainsi  que  d'autres  membres,  insisté  sur  cette  dis- 
tinction au  sein  de  la  Commission  permanente  de  l'Algérie, 
oij  cette  question  avait  été  déjà  discutée. 

—  Notre  confrère  M.  G.  de  Lauzanne  écrit  du  château  de 
Porzantrez,  près  Morlaix,  pour  appeler  l'attention  de  la  Société 
sur  ce  fait  que  dans  sa  propriété,  des  Ecrevisses  ont  très  bien 
vécu  et  se  sont  beaucoup  multipliées  dans  des  eaux  dépourvues 
d'éléments  calcaires.  M.  Bourgeois  dit  que  l'on  a  déjà,  plu- 
sieurs fois,  fait  des  observations  semblables.  A  cette  occa^ 
sion,  M.  le  Président  rappelle  un  fait  cité  par  notre  confrère 
SI.  Moquin-Tandon,  qui  a  remarqué  que  les  Hélices  (notam* 
ment  Vif,  arbustorum)  qu'il  a  trouvées  sur  les  terrains  primitifs 
ont  une  coquille  plus  mince  et  moins  résistante  que  ne  Test 
celle  de  ces  mêmes  mollusques  recueillis  dans  les  localités  où 
le  sol  est  formé  par  les  terrains  calcaires. 

—  M.  Guérin-Méneville  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  de 
la  part  de  M.  Ramon  de  la  Sagra,  les  Chenilles  qui  produisent 
la  soie  sauvage  du  Mexique,  et  dont  un  cocon  et  les  papillons 
ont  été  offerts  pour  nos  collections  par  MM.  les  commissaires 
de  l'exposition  mexicaine.  M.  Guérin  ajoute  que  M.  Salle,  qui 
revient  du  Mexi(iue,  en  a  rapporté  ces  chenilles  et  des  maté- 
riaux complets  sur  leur  histoire.  Il  sait  par  ce  naturaliste  voya- 
geur que  les  gigantesques  cocons  fabriqués  par  elles  en  commun, 
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et  semblables  à  ceux  de  nos  Chenilles  processionnaires,  sont 
remplis  d'innombrables  poils  abandonnés  par  ces  insectes  et 
qui  irritent  vivement  la  peau  quand  on  louche  à  ces  cocons. 
Il  pense  que  cette  irritation  est  produite  par  les  poils  barbelés 
de  ces  chenilles.  Ce  serait,  suivant  lui,  une  action  purement 
mécanique  ;  mais  M.  le  docteur  Alex.  Thierry  émet  l'opinion 
que  chez  beaucoup  d'insectes  et  de  zoophytes,  il  y  a  de  plus 
une  propriété  vésicante  et  d'où  résulte  une  action  spéciale  sur 
les  téguments.  A  Tappui  de  cette  manière  de  voir,  M.  le  Pro- 
fesseur J.  Cloquet  cite  l'exemple  fourni  par  Içs  Cantharides,  qui 
déterminent  des  urtications  sans  qu'on  puisse  les  expliquer 
chez  ces  insectes  coléoptères  par  aucune  action  mécanique^ 
M.  de  Quatrefages  donne  quelques  détails  sur  les  phénomènes 
semblables  causés  par  le  contact  de  certains  Annélides  et  de 
plusieurs  Zoophytes.  L'urlication,  dit-il,  est  alors  le  résultat 
d'une  action  tantôt  mécanique,  tantôt  au  contraire  chimique. 
M.  Guérin-Méneville  résume  cette  discussion  en  disant  que  si, 
en  eflet)  les  deux  causes  qui  viennent  d'être  signalées  peuvent 
produire  les  accidents  dont  il  est  question,  on  doit  cependant 
attribuer  ceux  que  les  chenilles  déterminent,  uniquement  à  ce 
que  leurs  poils  barbelés  agissent  mécaniquement  sur  la  peau. 

—  M.  Millet  informe  MM.  les  membres  qui  ont  demandé  au 
garde-pèche  de  Nantes  de  la  montée  d'Anguilles,  que  les  varia- 
tions de  la  température  et  les  crues  de  la  Loire  se  sont  jusqu'à 
ce  jour  opposées  à  la  pèche,  mais  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle 
sera  possible  d'ici  à  la  pleine  lune  (deuxième  et  dernière 
montée  de  mai). 

—  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  delà  Société  quelques 
oiseaux  montés,  récemment  acquis  et  destinés  à  nos  collections 
d'histoire  naturelle  appliquée. 

—  M.  Le  Prestre  exprime  les  craintes  qu'il  a  conçues  rela- 
tivement au  succès  de  l'incubation  des  œufs  de  Casoar  qu'il 
possède,  laquelle,  malgré  les  soins  et  l'ardeur  de  la  mère,  s'est 
prolongée  maintenant  au  delà  de  soixante-deux  jours ,  durée 
du  développement  indiquée  par  M.  Florent  Prévost,  d'après  les 
observations  faites  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

—  M.Saulnier,  membre  du  Conseil,  annonce  qu'il  accepte  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


procès-ybrbàux.  269 

dépôt  des  Pintades  à  joues  bleues  de  Nubie,  données  par 
M.  Delaporte,  et  qu'il  ne  négligera  rien  pour  chercher  à  en 
obtenir  la  reproduction.  Il  remercie  la  Société  de  les  lui  avoir 
confiées. 

—  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre,  informé  par  M.  le  Président 
(fae  M.  de  Montigny  désirait  appeler  son  attention  sur  la  race 
bovine  connue  en  Egypte  sous  le  nom  de  Bélédi^  dont  l'intro- 
duction en  Algérie  semblerait  utile,  puisqu'elle  permeltrait 
d^opérer  des  croisements  avec  la  race  indigène,  fait  connaître 
qu'il  apprécie  les  avantages  de  cette  tentative.  En  conséquence^ 
M.  le  consul  de  France  au  Caire  a  été  invité  à  se  concerter  avec 
M.  Kœnig-bey  pour  choisir  et  diriger  sur  la  colonie  six  animaux 
(deux  taureaux  et  quatre  génisses)  de  race  bélédi  pure  et 
exempte  de  tout  mélange. 

—  Le  même  Ministre  transmet  une  lettre  que  M.  le  Gouver- 
neur général  de  l'Algérie  lui  a  écrite  en  lui  faisant  parvenir 
un  Rapport  de  M.  Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du 
gouvernement,  sur  les  Chèvres  d'Angora  qui  lui  ont  été  con- 
fiées. Dans  cette  lettre,  M.  le  maréchal  Uandon  exprime  l'espé- 
rance que  l'introduction  de  ces  animaux  fournira  à  notre  colo- 
nie une  nouvelle  source  de  riches  produits  et  de  plus  grande 
prospérité.  Il  est  donné  lecture  du  Rapport  de  M.  Hardy. 

—  Une  lettre  de  notre  confrère  M.  Marty  fait  connaître  que 
les  toisons  des  Chèvres  d'Angora  qui  lui  ont  été  confiées  seront 
envoyées  à  Paris  pour  le  concours  universel,  après  qu'elles 
auront  figuré  au  concours  régional  de  Tulle. 

—  M.  Godron,  en  sa  qualité  de  Président  de  la  Société 
régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  N.-E.  siégeant  à  Nancy, 
envoie  un  Rapport  détaillé  sur  les  Chèvres  d'Egypte  confiées 
à  cette  Société,  et  sur  les  Chèvres  d'Angora  qui  lui  ont  été 
envoyées  de  Wesserling  au  mois  de  novembre. 

—  M,  Werner  fait  hommage  de  la  3«  livraison  de  l'atlas 
ayant  pour  titre  :  Animaux  et  plantes  utiles. 

Le  Secrétaire  des  séances^ 

AUG.   DUMÉRIL. 
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SÉANCES  DES  11   ET  25  AVRIL  1856. 

Comptes  RENDUS  de  l'Académie  des  suenges  (t.  LXli»  a»*  i  â  l^, 
avril  1856). 

L'Institut  (du  5  mars  au  23  avril  1856). 

Cosmos  (5^  année,  8*  volume,  livraisons  8  à  16). 

Le  Moniteur  des  comices  (nos  5  el  6.  1856). 

Rendiconti  delk  adunanze  délia  R.  Accademia  economico-agrarla  dei 
Georgofili  dl  FIrenze  [nos  2  et  3,  1856). 

Revue  coloniale  (mars  et  avril  1856). 

L'Utile  et  l'agréable  (mars  et  avril  1856). 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France  (mars  1856). 

Journal  de  la  Société  vaiidoise  d'utilité  publique  (mars  1850). 

Nouvelles  annales  des  voyages,  de  la  géographie,  de  Thlstoire  el  de 
l'archéologie  (mars  1856)  ;  offert  par  M.  de  la  Roquette. 

Journal  d'agriculture,  publié  par  le  Comité  central  d'agriculture  de 
la  Côte-d'Or  (années  1850  à  185/i,  et  janvier  el  février  1856). 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  (de 
novembre  1855  à  mars  1856). 

L'Agriculteur  praticien  (n"  6  h  lu,  avril  1856). 

Journal  des  Haras  (mars  et  avril  1856). 

Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  (n''  1* 
2  et  3, 1855). 

Annales  de  l'Agriculture  française  (avril  1856). 

Revue  et  Magasin  de  zoologie  pure  et  appliquée,  par  M.  Guérin* 
Méneville  (1856,  n'»'  3  et  û). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (mars  1856). 

Bulletin  de  la  Société  régionale  d'acclimatation  de  Nancy  (!*'  tri- 
mestre 1856). 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux  (nos  1  et  2, 1856). 

MÉMOIRES    DE    LA    SOCIÉTÉ    d'aGRICULTURE  ,    DES  SCIENCES»    ARTS    ET 

BELLES-LETTRES  DE  L^AUBE  (3*  et  /j*  trimestre  1855). 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin  (no«  i  ^  6, 1856). 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture  de  Poitiers  (9  an- 
nées, de  1866  k  185/i).    . 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  (26*  année»  1855). 

Bulletin  du  Comice  agricole  de  Saint-Quentin  (t.  IV,  1855). 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  (t.  IV.» 
nos  36  et  37). 

Extrait  des  Annales  de  la  5ociét/;  entomologique  de  Frange 
(de  I851à  185Û))  offert  par  M.  E.  OesmaresL 
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Annales  de  la  Société  universelle  (année  185/i). 

BOLLETIN  DE  LA  SOCIÉf  É  PHILOMATHIQDE  D^  ^kKlS  (année  1855). 

Rapport  adressé  à  l'Empereur  par  le  maréchal  Vaillant»  Ministre  de  la 
guerre,  sur  la  culture  du  coton  en  Algérie  (1855). 

Considérations  sur  les  Poissons  du  Don,  du  Dnèpre,  du  Dnestre,  du 
BouG,  et  du  Danube,  par  M.  P.  de  Tchihatchef  (extrait  des  comptes  rendus 
de  TAcadémie  des  sciences). 

Société  linnébnne  de  Bordeaux,  discours  d'ouverture  (École  forestière 
de  M.  Ivoy,  au  Pian). 

Notice  sur  le  docteur  Ëmest  Gloquet. 

LMgname  patata,  coltivata  nell'orto  sperimentale  délia  R.  Accademia 
d'agricoltura  di  Torino.  % 

Manoale  sulla  Gachesia  acquosa  o  marclaja  délie  pécore,  compilato 
dallMspettore  A.  Salvagnoli-Marcbeni  (Florence,  1856). 

Enciclopedia  contemporansa  (janvier  h  mars  1856,  9  livraisons). 

Le  Règne  animal  distribué  d'après  son  organisation,  par  Georges  Guvier, 
avec  atlas.  Mammifères  et  oiseaux  (2  vol.  in-Zi) ,  offert  par  M.  Sacc 

Traité  de  Textérieur  du  cheval  et  des  principaux  animaux  domestiques, 
par  F.  Lecoq  (Paris,  1856,  3*  édition,  1  vol.  in-8). 

Becherghes  sur  l'agriculture  et  l'horticulture  des  Chinois,  par  M.  le 
baron  L.  d'Hervey-St-Denys,  de  la  Société  asiatique  de  Paris  (1  vol. 
ln-8). 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  d'énmlation  de  Montbéliard* 

Appel  aux  populations  laborieuses  de  France  et  d'Allemagne  pour  la 
colonisation  de  la  riche  province  de  Corrientes,  par  M.  John  Le  Long. 

Catalogue  raisonné  et  prix  courant  des  graines  et  plantes  du  Japon, 
cultivées  dans  rétablissement  de  von  Siebold  et  Compagnie,  à  Leyde. 

Sur  l'enseignement  vétérinaire,  par  le  docteur  Al.  Thierry. 

Rapport  sur  la  Société  impériale  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne. 

Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  vivants  de  la  France  continentale, 
par  M.  Drouès. 

Des  dernières  expéditions  faites  à  la  recherche  de  sir  John  Franklin, 
par  M.  de  la  Roquette. 

L'Ingénieur,  journal  scientifique  des  travaux  européens  (année  1855  et 
n*  du  V  janvier  au  15  avril  1856). 

La  Société  a  reçu  aussi  les  journaux  dont  les  titres  suivent  : 

L'Illustration  (du  5  janvier  au  19  avril  1856).  —  L'Ami  de  la  maison 
(n""  1  à  15).  —  L'Ami  des  sciences  (du  30  décembre  1855  au  20  avril 
1856).  —  La  Science  pour  tous  (n-*  1  à  16).  —  Réforme  agricole  (dé- 
cembre 1855  à  mars  1856).  —  LA  Colonisation  (décembre  1855  à  avril 
1856)^  —  Le  Moniteur  de  l'agriculture  (du  27  décembre  1855  au 
25  avril  1856).  —  Bulletin  d'Espalion  (du  15  décembre  1855  au  19  avril 
1856).  —Journal de  Pontarlier  (du  2a  décembre  1855  au  20  avril  1856). 
—  Revue  des  cours  publics  (du  16  au  20  avril  1856). 
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SEANCE  DU  23  MAI  1856. 

(Les  22  ouvrages  dont  les  titres  suivent  ont  été  offerts  par  M.  Victor  Masson, 
éditeur,  membre  de  la  Société.) 

Cours  élémefitaire  d'agriculture,  par  MM.  J.  Girardin  et  A.  Du 
Breuil  (2  vol.  in  18,  Paris,  1852). 

Cours  élémentaire  d'arboriculture,  par  M.  A.  Du  Breuil  (2  yoI. 
in-18, 185/i). 

Instruction  élémentaire  sur  la  conduite  des 'arbres  fruitiers, 
par  le  même  (1  voL  in-18, 185/i). 

Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle,  par  MM.  Milne  Edwards, 

A.  De  JussieuctBeudant  (Zoologie,  Botanique  et  Minéralogie,  3  v.  in-18, 1855). 

Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  stratigra- 
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I.   TBATiOX  DB  IIIBBU  W  U   tmttt. 


RAPPORT 
SUR  UNE  raOPOSmON   DE  M.  LE  COMTE  DE  NIEUWERKERKB 

POUR  LA  SOUSCRIPTION  NATIONALE  RELATIVE  AU 

Mommieiil  à  éle?er  à  ia  mémoire  d*Oii?ier  4»  Serres, 

rar  M.«UÉUlll-in6llIE¥lUJB, 

Seeréidn  dn  GoomU. 

(Séance  du  9  mai  1856.) 

Messieurs, 

Lorsque,  en  1851  (1),  j'obtenais  du  Congrès  central  d'agri- 
culture de  provoquer  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire 
d'Olivierde  Serres  ;  lorsque»  après  avoir  demandé  l'assentiment 
et  Tappui  de  mon  collaborateur  et  ami  M.  E.  Robert,  je  voyais 
un  vote  unanime  du  Congrès  consacrer  cette  proposition,  je  ne 
me  doutais  pas  qu'après  avoir  été  oublié  au  moment  de  la  mise 

(1)  Congrès  central  d'agricultare.  Session  de  1851.  ^  Monument  à  la 
mémoire  d'OHTier  de  Serres,  seigneur  de  Pradel,  le  principal  fondateur  de 
l'industrie  sérickole  en  France. 

«  Sur  la  proposition  de  MM.  Guérin-Méne?ille  et  E.  Robert,  le  Congrès  a 
émis  le  vœa  : 

•  Qne  le  gouvernement  fevorise,  par  une  allocation  spéciale,  Térection 
da  monument  que  Ton  propose  d*éleTer  à  la  mémoire  d'Olivier  de  Serres, 
dans  sa  ville  natale,  Villeneuve-de-Berg  (Ardèche). 

»  Olivier  de  Serres,  ce  vénérable  pau-iarche  de  notre  agriculture  française, 
est  né  en  1559. 11  est  mort  en  1619.  C'est  en  1599  qu'il  a  publié  son  traité 
sur  la  cueillette  de  la  soie.  11  dédia  ce  livre  à  Henri  lY,  qui  lui  répondit  de 
la  manière  la  plus  flatteuse  et  lui  ordonna  de  s'occuper  immédiatement  de 
naturaliser  le  mûrier  blanc  en  France,  tâche  h  laquelle  Olivier  de  Serres  a 
eonsaefé  une  partie  de  sa  vie,  et  qu'il  a  poursuivie  avec  tant  de  dévouement, 
de  persévérance  et  de  succès.  • 

T.  m.  —  Juin  1856.  18 
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à  exécution  de  mon  idée,  je  serais  appelé  à  Thonneur  de  vous 
entrelenir,  six  ans  après,  de  sa  réalisation. 

Tout  le  monde  connaît  depuis  k^ngtemps  œ  ^ue  )e  pays  doit 
à  Olivier  de  Serres,  ce  patriarche  deTagriculture  française.  On 
sait  aussi  que  c'est  à  lui  que  la  France  est  redevable  de  cette 
grande  et  fructueuse  industrie  de  la  soie,  qui  fait  vivre  tant  de 
pauvres  et  laborieux  ouvi*iefs  de  lîôs  campagnes  et  des  villes, 
de  dette  indUfttHè  aux  |ift)gi^èi  de  laquelle  j^  me  itiis  eUtièH»- 
ment  dévoué.  On  comprendra  donc  avec  quelle  vive  satisfac- 
tion j^ai  appris  que  t^heure  de  la  justice  avait  enfin  sonné,  et 
que  Vane  de»  ptug  grindeë  gloires  ^àdfiquei  4te  la  Ptance 
allait  avoir  aussi  «on  wonument. 

La  Société  impériale  d'acclimatation  ne  pouvait  rester  étran- 
gère à  cette  souscription  nationale,  qui  est  l'objet  des  sympa- 
thies de  son  auguste  protecteur.  Aussi  le  Conseil  d'administra- 
tion a-t-il  accueilli  avec  le  plU^  Vif  eti1t)ressement  l'invitation 
qui  nous  a  été  faite  par  notre  illustre  confrère  M.  le  oomte  de 
Nieuwerkerke,  de  nous  associer  à  cette  grande  manifestation. 

En  conséquence,  le  Conseil  a  pensé,  et  j*ai  ^honneur  de  vous 
proposer  en  son  nom,  de  décider  qu'il  y  a  lieu  pouf  la  Société  : 

1*  De  prendre  part  à  la  souscription  ouverte,  par  le  verse- 
ment d'une  somme  de  200  francs,  fait  au  pom  de  la  Société 
en  corps; 

2"*  D'ouvrir,  au  siège  de  la  Société,  une  liste  pour  ceux  de 
MM .  les  membres  qui  Vouârtient  jdiiidre  leur  foasehptioa  par- 
ticuUbfe  à  celle  de  la  Soc^iété. 

Qu'il  me  soit  permis  de  croire  que  le  soùveiiif  de  toott  Itil- 
tiattve  de  1 851  n^a  pas  été  étranger  à  ma  nomination  comme 
r^)porteur  dans  cette  cîrconstanae,  et  de  me  féliciter  d'être 
Aujourd'hui^  comnM  eecrétaire  du  Gonteil  de  noira  Société, 
l'interprète  de  ses  setititnente  d'êidtnlmioii  et  de  fe<HMinAi§- 
sance  pour  lA  thémoife  d'Olivier  de  Serres,  si  Justetnent  ^r- 
nommé  le  Pèhe  pe  l'Agriculture  française* 


Les  àéat  propositions  faîtes  par  M.  Gy^iti  Méneviito^  êa 

nom  du  Conseil,  ont  été  adoptées  à  l'iinaflittiité. 
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t)Ë  L'ËtAÏ  PRÉSENT  t)É  L'AGRICULTURE 

COMPAIÉ 

k  CELUI  DES  ARTS  INDUSTRIELS  (1) 
wmt  wu  u.  mÊmwwmmY  uliiit.hiijlImi» 


(Séance  du  6  juin  1^56.) 

On  répète  souvent  que  notre  siècle  est  celui  lies  merveilles, 
fet  rien  tl'ést  plus  vrai.  Tout  ce  que  Timagination  de  nos  pères 
àVàil  rêvé,  la  Scietice  semble  avoir  pris  à  tâche  de  Taccomplir  ; 
toutes  les  fictions  dé  l'Orient  deviennent  dans  notre  Europe 
de  bientaisantes  réalités.  Nous  en  sommes  venus  à  dire  de  la 
ôciehce  et  de  Tlndustrie,  ces  fées  des  temps  modernes,  ce  que 
Pline  écrivait  de  la  natutè  : 

ttien  n'est  au-dessus  de  son  pouvoir,  et  il  n'est  pas  de  pro^ 
dige  qu'on  né  puisse  attendre  d'elle.  De  ea  nil  incredibite 
èxisHmarî! 

Distinguotls  toutefois.  Danà  ce  grand  mouvement  des  esprits, 
pHîicipalement  dirigé  vers  les  applications  utiles;  dans  ces  ra- 
pides progrès  qui,  a  tous  les  étages  sociaux,  font  ressenlir  leur 
heureuse  influence  et  relient  tous  lés  peuples  par  les  arts  et  le 
ecmimerce,  les  scietiëëà  ëe  solit-elles  toutes  avancées  de  front 
et  du  mêtné  pasf  Ont-elleë  fait  également,  pour  le  bien-être 
des  peuples,  té  qilj  appartient  à  chacune  dans  l'ordre  de  sei 
tTAvautî  El  puisqu'on  les  a  si  anciennement  et  si  souvent 
ôotnparées  lotîtes  ensemble  â  un  arbre,  les  brancties  de  l'arbre 
sublime  se  sont-elles  également  couvertes  de  fleurs  et  de  fruits  t 

(i)  Ce  travail  est  un  fragment  d'un  oavrage  80ii«  preaae,  iatitulé  ; 
Lettrée  iuf  les  Ètibàtances  alimentaires,  et  particulièremerû  Hir  la  victnde 
ié  eké^  (i  M.  gr.  iii^lS). 
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A  chaque  science  sa  mission,  el,  pour  ainsi  dire,  sa  fonction 
sociale.  Aux  applications  de  la  mécanique,  de  la  physique,  de 
la  chimie;  aux  arts  mécaniques,  physiques,  chimiques,  la  con- 
struction et  Farrangement  de  nos  demeures,  les  voies  et  moyens 
de  transport,  réchange  de  la  pensée  à  travers  l'espace  ;  aux 
applications  de  l'histoire  naturelle,  aux  arts  agricoles,  le 
vêtement  et  l'alimentation.  C'est  l'histoire  naturelle,  en  effet, 
qui,  faisant  l'inventaire  des  innombrabl«s  espèces  dont  le 
Créateur  a  peuplé  le  globe,  recherche,  découvre  parmi  elles  les 
produits  textiles,  à  l'aide  desquels  l'homme  se  préserve  de  l'in* 
tempérie  des  saisons  ^  ou,  plus  nécessaires  encore,  les  substances 
assimilables,  propres  à  réparer  ses  forces.  Et  c'est  l'agriculture 
qui  crée,  qui  multiplie  sur  notre  sol  ces  précieuses  matières  pre- 
mières qu'il  appartient  ensuite  à  l'industrie  démettre  en  oeuvre, 
et  au  commerce  de  distribuer  parmi  les  populations.  A  la 
science  qu'on  a  justement  appelée  de  nos  jours  la  première  des 
philosophies,  se  rattache  ainsi  ce  qu'on  a  appelé  de  tout 
temps  le  premier  des  arts  :  le  premier,  en  effet  ;  car  il  est 
de  tous,  celui  dont  l'action  sur  nous  est  la  plus  immédiate  et 
la  plus  intime,  comme  la  plus  continue  et  la  plus  souvent  ré- 
pétée. Ses  bienfaits  sont  de  tous  les  jours,  de  toutes  les  heures, 
de  tous  les  instants.  Les  progrès  dés  autres  arts  entretiennent 
le  mouvement  social  et,  pour  ainsi  dire,  la  vie  des  peuples  5 
mais,  avant  tout,  de  ceux  de  l'agriculture,  de  la  production  et 
du  bon  emploi  des  substances  qu'elle  crée,  dépendent  la  santé 
et  la  vie  des  hommes. 

Nous  voyons  dans  la  Genèse  Abel  et  Cain,  pères  de  l'agri-* 
culture  [Abelpastor  ovium  et  Gain  agricola)^  antérieurs  de  six 
générations  à  Tubalcaïn,  père  des  arts  mécauiques  {malleator 
et  faber  in  cuncta opéra  œris  et  /erri). Dans  l'Olympe  mytho- 
logique, nous  voyons  de  même  Cérès,  déesse  des  moissons, 
précéder  Vulcain  et  Mercure,  dieux  des  arts  et  du  commerce. 
L'agriculture  est,  en  effet,  le  plus  ancien  des  arts,  le  premier 
dans  l'ordre  des  temps,  comme  le  premier  par  sa  prééminence 
sur  tous  les  autres.  Mais  combien  il  s'est  laissé  devancer  par 
eux  !  Sur  plus  d'un  point,  nous  pourrions  prendre  encore  des 
leçons  de  Varron  et  de  Columelle  :  Watt  et  Stepbenson, 
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Volta  etDaYy,'Œrsted  et  Ampère,  et  leurs  gbrieux  émules 
sont  à  peine  descendus  dans  la  tombe,  et  déjà  les  décou- 
vertes mécaniques,  physiques,  chimiques,  qui  sont  nées  des 
leurs,  ont  transformé  Findustrie  et  profondément  modifié  la 
^société. 

Que  sont  les  machines  les  plus  admirées,  il  y  a  un  siècle, 
auprès  de  celles  qu'on  a  inventées  de  nos  jours  :  ces  machines 
motrices  des  navires,  par  lesquelles  il  est  devenu  vrai  de  dire 
que  la  mer  elle-même  ne  sépare  plus,  mais  réunit  tous  les 
peuples  !  ces  machines  qui  filent,  tissent,  cousent  mieux  que 
les  plus  habiles  ouvriers;  qui  gravent  et  sculptent  cx)mme  des 
artistes  consommés  ;  qui  calculent  aussi  bien  et  plus  vite  que  les 
meilleurs  géomètres  ! 

c  Qui  aurait  prévu,  disait  Voltaire  en  1700,  qu*on  analyserait 
»  les  rayons  du  soleil  et  qu'on  électriseraitavec  le  tonnerre!  i 
Qu'eût  dit  Voltaire  et  jusqu'où  eût  été  son  rdmiration,  s'il  eût 
deviné  ceque  renfermaient  en  elles  ces  deux  immortelles  décou- 
vertes? La  lumière,  la  chaleur  et  l'électricité  soumises,  non  plus 
seulement  aux  lois  de  la  science,  mais  à  la  volonté  de  l'homme! 
n  n'a  pas  suffi  à  l'industrie  moderne  de  nous  donner,  dans  nos 
demeures,  de  nouveaux  moyens  de  produire  et  de  distribuer  la 
chaleur  et  la  lumière  ;  de  remplacer,  au  dehors,  par  les  feux 
du  gaz,  ces  flammes  sans  éclat  qui  semblaient  ne  s'allumer 
le  soir  que  pour  rendre  les  ténèbres  visibles.  De  nos  jours, 
la  lumière  s'est  faite  peintre  et  graveur-,  le  plus  exact  comme  le 
plus  prompt  de  tous  les  peintres  ! 

Plus  merveilleuse  encore,  nous  voyons  l'électricité  tour  à 
tour  graveur,  statuaire  et  doreur,  puissant  moteur  et  phare 
éclatant;  ailleurs  encore,  docile  agent  des  transformations  les 
plus  variées,  ou  messagère  rapide  destinée  i  se  substituer 
partout  i  la  machine  de  Chappe,  cette  machine  tant  célébrée, 
et  si  justement,  i  la  fin  du  xvni*  siècle,  c  Plus  de  distance, 
»  disait-on,  le  télégraphe  réunit  en  quelque  sorte  une  immense 
»  population  sur  un  seul  point  »  -,  la  pensée  de  l'homme  vole 
en  un  jour  du  centre  de  la  France  à  ses  parties  les  plus 
reculées! 

En  un  jour!  Étonnante  nouveauté  presque  aussi  admirée 
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en  son  temps  que  Tinvention  elle-même  de  Mongolfier  ;  vieillie 
pourtant  au  moins  de  soixante  ans.  Ce  ne  sont  plus  nos  mes- 
sages, c'est  nous-mémest  ce  sont  des  populations  entières  qui, 
aujourd'hui  sont  entraînées  par  la  vapeur  avec  ce  qu'on  appelait 
la  prodigieuse  vitesse  du  télégraphe  !  Et  ce  n'est  plus  en  un  jour, 
pas  même  en  une  minute,  que  notre  pensée,  notre  parole  s'élance 
i  travers  l'espace  :  en  une  fraction  minime  de  seconde,  en  un 
instant  indivisible,  elle  arrive,  rapide  comme  la  foudre,  auE 
confins,  non  de  la  France,  mais  de  l'Europe,  et  bientôt,  à  travers 
les  mers,  sur  les  autres  continents  I  Si  bien  que  nous  ne  saurions 
plus  dire  qu'elle  yole*,  car  le  vol  de  Toiseau,  Télan  du  boulet  à  la 
sortie  du  canon,  la  course  elle-même  de  la  terre  dans  son  orbite, 
c'est,  relativement,  le  repos,  l'immobilité.  La  sci^fice  peut  r^ 
présenter  de  telles  vitesses  par  des  nombres;  la  langue  manque 
de  mots  pour  les  exprimer. 

Et  après  tous  ces  prodiges  de  la  mécanique,  de  la  physique, 
de  la  chimie,  que  d'autres  encore  non  moins  admirables,  et  ce 
qui  vaut  mieux,  non  moins  utiles  I  Dans  le  domaine  de  ces 
sciences  et  des  arts  qui  s'en  éclairent,  il  semble  que  les  années 
vaillent  aujourd'hui  des  siècles  :  le  nouveau  d'il  y  a  vingt  ans 
n'est  déjà  plus  qu'un  mode  usé,  vieilli,  dont  personne  ne  veut  et 
presque  ne  se  souvient  plus  : 

Magnm  ab  integro  êœchrum  noêdUtr  ardoi 

et  plus  d'un  voyageur,  après  une  longue  absence,  a  pu  fte 
defnander,  cpmme  Êpiménide  après  son  sommeU  séculaire,  s'il 
se  retrouvait  dms  son  pays. 

CpiMJ  qui  se  laisserait  aller  un  moment  à  cdtte  illusion 
p'f(  qu'4  se  tourner  vers  les  arts  ^ioples>  et  bimtât  attf 
ser^  dissipée.  Ce  qu'il  avait  laissé  h  son  départ,  si  longue 
qu'ait  été  son  absence,  il  (e  vprr^  encore,  sur  bien  des 
points,  à  peine  modifié  qm  même  fi^èlefnent  conservé.  Ep 
fi^pe  de  la  physique  et  de  la  chimie  4^  ^ix""  siècle  il  re- 
trouvera encore,  en  trop  grande  partie,  l'agrioulture  dp 
xvui*  siècle  *,  en  progrès  sans  doute ,  il  y  aurait  i  le  nier  iiy uslicp 
et  ingr|ititp4p  ;  mm  en  progrès  seulement,  quaq4«  ailleurs,  il 
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jr  a  ^u  cbangeoiont  radical,  révolution  cpmplèle.  L^gricuUure 
a  été  ici,  par  rapport  aux  autres  arts,  ce  que  soqt  aux  autres 
boiDinas,  ^ttn^le  rnopveineDt  génpr^l  du  globe  tarrestr^  sur  lui- 
m^ma,  ç&^  peuples  arctiqq^s  ooq  immobiles,  aucun  m  Y^&i, 
mais  dont  le  déplacement  est  compwativement  3i  lent ,  qu'il 
fus  Yfl  pas ,  dans  le  mém®  e3pace  4e  temps,  ftu  dixième,  au 
YingUéme  de  pelpi  de§  peuples  de^  aqtre^  ^nes, 

Aos^i,  ÀP^tte  qpestion  :  Les  arts  agricoles  oot-jls  Wtpour 
le  vétemeot  et  VftlimeptftMw  ce  qw'oDjfftit  les  autres  urts  poor 
la  construction  de  nos  demeures,  le  chautTagp,  Vécl^irage 
|e^  moyeps  de  transport  et  dp  commWPicfttjon  ?  A  ces  questions  : 
I^e  peuple  efttril  bien  vêtu?  Le  peuple  est-il  bien  nourri?  nous 
avons  à  faire  de  bj^n  tristes  réponçesi  pt  bien  peu  digpep  d'une 
pivilisfttion  %ussi  avancée  que  |a  nôtrp  ! 

Lepeuplfî  est-il  bien  vêtu  ?Porfe-t-il  des  vêtements  çbauds  et 
(Ein  rapport  ^vpc  notre  climat,  pvec  nos  hiver»  tour  4  tpur  si  bu- 
mideset  si  froids  !  Portç-t-il  des  vêtements  solides  et  de  nature 
à  résister  aux  inévitables  effets  de  ses  travf^ui^?  Failes  quelques 
pas  dans  les  faubourgs  de  nos  grandes  villes,  et  vous  répondrez. 

Triste  et  déplorable  spectaple  qup  pelui  de  pe?  populations 
Vi^W,  hivep  çQfnffîe  été,  d'étoffes  de  cpton  déchirées  m  moindre 
eSbrt,  déteintes  au  bmit  de  peu  de  jours,  et  bîentài  réduites  i 
n'être  plus  que  des  lambeaux  sans  couleur  et  sans  nom,  si  la 
ménagère  n'y  ajoutait  sans  cesse  des  morceaux  de  toute  forme 
pt  de  toute  nu^pcp.  L^  blouse,  le  bour^erm  rapippés,  voilà  Ip 
pOBtume  habituel  4'ii«§  partip  de  la  popu|»iion  de  la  première 
ville  du  mande  ! 

Que  faire  a  de  tels  maux?  Je  ne  le  rechercherai  pas  «ei.  Une 
vérité,  a  dit  un  de  nos  philosophes,  est  up  coin  à  faire  entrer 
Bftf  Ip  gros  Iw^tî  î^'essayong  p^^,  deux  fois  ftu  m^mP  mpnipnt, 

te  m0me  tour  4eforpe*  wm^  seulement  qi^'ij  est  des  moyens 

non-seulement  d'augmenter,  en  d'immenses  proportions,  la 
pnodttotion  de  la  laine,  mais  aussi  de  produira  en  abondance 
sur  notre  sol,  i  côté  de  la  soie  de  luxe,  un  soie  moins  brillante 
(nais  plus  solide,  qui  sprait  la  soie  de  tout  le  monde.  Les  Chinois, 
que  nous  appelons  barbares,  et  qui,  du  reste,  nous  rendent  ce 
titre  avec  usure,  sont  en  grande  partie  vêtus  de  cette  soie 
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populaire.  Pour  l'avoir,  et  d'autres  soies  encore,  que  faut-il? 
les  vouloir  (1). 

Le  peuple  est-il  bien  nourri?  Dans  le  repas  du  milieu  du  jour, 
et  le  soir  après  ses  rudes  labeurs,  peut-il  réparer  ses  forces  par 
une  alimentation  conforme  aux.  règles  de  l'hygiène? 

Je  pourrais  ici  me  borner  à  dire  :  lisez  les  taxes  récentes  et 
actuelles  du  pain  et  de  la  viande  (2)  !  Et  souvenez-vous  des  me- 
sures par  lesquelles  le  gouvernement  et  les  administrations 
municipales  ont  dû  venir,  trois  années  sur  dix^  au  secours  des 
classes  laborieuses  ! 

Mais  vous  m'objecterez  peut-être  que  ces  dernières  années  ne 
représentent  pas  l'état  ordinaire  et  normal  du  pays  ?  Voyons  donc, 
au  moins  pour  la  production  animale,  ce  qu'est  cet  état  ordi- 
naire et  normal,  si  ce  qu'on  appelle  les  années  de  prospérité 
ne  sont  pas  seulement  des  années  de  moindre  disette!  et  si  la 
viande  n'est  pas  à  la  fois  une  des  substances  les  plus  indispen- 
sables à  la  bonne  alimentation  du  peuple,  et  une  de  celles  qui 
lui  manquent  le  plus? 

(1)  Tous  les  lecteurs  du  Bulletin  savent  avec  quelle  activité  la  Société 
impériale  d'acclimatatioD  s'occupe  de  réaliser  les  progrès  que  j'indique  ici, 
et  plusieurs  autres  du  même  ordre.  Dès  le  premier  mois  de  son  existence, 
la  Société  prenait  des  mesures,  d'une  part,  pour  foire  venir  de  Chine  le  Ver 
à  soie  du  chêne  et  les  arbres  sur  lesquels  il  vit  ;  de  l'autre,  d'Angora,  la 
Chèvre  à  longue  laine  soyeuse.  Un  premier  envoi  de  Vers  à  soie  du  chêne, 
foit  sans  les  précautions  indiquées  par  là  Société,  n'a  pas  réussi  ;  mais  les 
deux  chênes  de  Mantchourie,  sur  lesquels  vît  l'Insecte,  sont  aujourd'hui 
acquis  à  la  France,  et  l'hitroduction  de  k  Chèvre  d'Angora  est  un  fait 
accompli 

On  peut  voir  dans  les  tomes  I  et  II  du  Recueil  des  travaux  de  la  Société^ 
et  dans  les  livraisons  déjà  publiées  du  tome  Ut,  qu'elle  s'est  occupée  de 
l'introduction  de  plusieurs  autres  animaux  dont  les  poils  ou  les  soies  peu- 
vent être  utilisés  pour  le  vêtement,  et  de  celle  de  plantes  textiles  de  diverses 
contrées. 

(3)  La  Uxe  actuelle  (seconde  quinzaine  de  juin)  porte,  pour  les  premières 
catégories,  le  prix  du  bœuf,  à  2  francs  le  kilogramme,  celui  du  taureau  et 
de  la  tache,  à  1  fr.  71,  du  veau  à  2  fr.  03,  et  du  mouton  à  1  fr.  77. 

Je  me  borne  à  donner  ces  chiffres  :  ils  n'ont  pas  besoin  de  commentaires! 
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SUR  LES  AQUARIA  D'EAU  DE  MER  ET  D'EAU  DOUCE 

ÉTABUS 

AU  JARIHN  ZOOLOGIQUE  DE  LONDRES 
L  le  vkMOiie  4e  TALIOBS. 


(Séance  du  S3  mai  1856.) 

La  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  accueilli  la  propo- 
sition que  j^ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  i  Tune  de  nos  der* 
nières  séances,  Tappui  que  la  Section  de  pisciculture  a  bien 
voulu  me  prêter,  me  font  un  devoir  de  vous  communiquer  au- 
jourd'hui quelques  renseignements  relatifs  à  la  création  des 
aquaria.  Une  partie  de  ces  détails  est  le  résultat  de  mes  obser- 
vations ^  Tautre  a  été  puisée  dans  le  livre  de  M.  Gosse,  auteur 
anglais,  qui  apprend  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  formation  d'un 
aquarium  d'essai,  mais  qui  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  ce 
qu'on  peut  voir  au  Jardin  zoologique  de  Londres. 

Un  aquarium  peut  être  de  plusieurs  formes,  de  diverses  di- 
mensions :  bassin,  rocher,  fontaine,  ou  simple  globe  de  verre, 
voilà  Faquarium  de  l'amateur.  Celui  destiné  à  l'étude  doit  être 
formé  d'une  cage  dont  les  parois  de  glace  permettent  i  l'œil 
observateur  de  constater  la  croissance,  le  développement  des 
plantes  et  des  animaux  qui  y  sont  renfermés,  et  surtout  les 
mo^wr$  si  peu  connues  de  ces  derniers.  Ses  dimensions  sont 
ordinairement  fixées  ainsi  :  2  mètres  de  long,  sur  70  centimè- 
tres de  large,  et  80  centimètres  de  haut.  Il  coûte  à  Londres 
18  livres,  sterling  (A50  fr.),  mais  pourrait  être  étaUi  à  Paris 
pour  300  fr.,  et  peut-être  pour  moins,  en  raison  de  la  diflGé- 
rence  du  prix  des  glaces  dans  les  deux  pays  (voy.  les  prospectus 
de  Sunders  et  Woolcot,  fabricants  à  Londres).  11  peut  contenir 
de  Teau  et  des  animaux  de  mer,  ou  renfermer  de  l'eau  et  des 
poissons  d'eau  douce. 
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Aquarium  d'eau  de  mer. 

On  a  douté  delà  possibilité  de  conserver  les  animaux  marins, 
sans  renouveler  souvent  l'eau  de  l'aquarium  ;  mais  les  détails 
qui  suivent  prouveront  que  la  chose  est  facile,  môme  dans  de 
simples  bocawx,  (41  potet  impOPtant.  c'(Wt  «{iras  avoir  rempli 
l'aquarium  d'eau  de  mer  bien  claire  et  dégagée  de  matières 
animales,  d'y  intreduine  de  petite  «ofCMiUK  à%  focbers  sur  les- 
quels on  aura  conservé  avec  soin  l'herbe  de  mer  qui  y  est  atta- 
chée, évitant  toutefois  de  prendre  les  espèces  épaisses  et  vis- 
queuses; car  elles  pro<}^is^p^  np  Hi^pii  qyj  ferait  corrompre  l'eau, 
et  choisissant  la  Coraline  rose,  le  Rhodymenia pourpre,  laMousse 
ch»n4ri|||B,  et  surtput  l'^IIv»  yerte,  si  eomwuno,  fin<^  porpme  du 
papier  ^e  spi^,  ef;  plis^ée  ppinmft  un  ^^n\j^\\  le»  plus  petits 
Riprcciaux  dp  roel^r  ftWwl»*^  i  cps  pl^n^^  finffironj  ppur  leur 
végél^^ipOî  PMf  ftUes  p'of^^  pM  4^  vraie^  racinps,  gont  seglc'. 
fnent  ftdl^érenjps,  et  reçoivent  leur  npurfiture  de  Veau  sewle.  U» 
poîpt  ppA  mpjps  important,  c'pst  de  n'y  laisser  weuq  corps 
éjranger,  ^uou^  insecte  en  dépQpippsi^jpnj  c'est  à  cettp  con- 
dition qiie  rpxygèoe  produit  pv  ie^  plan^^  marines  pourra 
neutralispr  T^Pide  parboniqMP  épiis  par  le?  ftpim^px ,  ét^^jf 
l'équilibre  et  ^si|rer  l'exij^tencp  de  ce§  depnjprs-  Voici  pp  que 
dit  If.  Gossp  à  ce  sgje^  ;  ^  l^es  plaptps,  en  général,  bien  que 
»  quelques-pppsçoipnt  fprt  jolies  pt  fprt  ppripusps,  nespptqup 
»  d^s  acpessoires  nppe^sinrps  ^  la  vip  des  aPim^W^K  fparips; 
f  cpr  si  nous  essayions  de  le^  gtirder  ?ep)s  d^Q3  Te^u  de  mer, 
I  pptte  &^^  sp  corpompr^ii^  bieptôt,  les  Rpimw*  serftjpwt  m?H 
9  lades  pp  iports,  et  pous  n'^priop§  plp§  k^u'ii  nou^  défaire  dP 
i  cptte  fPiissp  de  cprrpptiop.  Et  poprqypi  cela,  qp%n4  PQP^ 
»  YPyop^  ces  ppimaux  vivre  et  grossir  dans  des  trpps  de  rocher 
>  KOPins grands qup  nptrp  vwje ?,,.  C'pst  par  \^ mêipp  rftispp  (jpp 
«  pofis  pp  pppvopjs  vivre  lopgtppips  da^ji  pne  phftfpbre  priv^ 
i  d'mr;  tout^fp*!  a  comme  pppsbespip  d'pi^ygènej  les  pni- 
I  maux  t«rre3tre8  le  trouvent  dap9  l'mr.lps  ftpiipain  aqufttic[Hi^ 
I  daps  re»|i,  et  dap^  Tp?  pt  l'autre  pas^  l'oxygène  pst  pripcir 
^  fdSmml  prpd44t  PftT  les  plaptes  çpu?  V^PtJflP  d^  ^  lMFPièr|i. 
»  Dans  l'état  naturel,  les.  rochers,  les  étangs,  Ip^  Ipps,  et  mépie 
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»  le  fond  àm  iwr^  est  gurni  da  diverses  plantes  qui ,  par  la 
$  puissaaee  da  la  iMipière,  produisent  une  grande  quantité 
•  d'oxygèi^e,  lequel,  l^^Uptté  pi^r  les  courants  et  les  vagues,  en- 
%  tretiept  h  nmté  de  pûHiers  d'halûtants.  Oc,  nous  devons,  dans 
»  notare  aquarium,  viser  &  imiter  la  ehimie  de  la  nature*  Pour  y 
»  pfirvenir,  nous  y  plaçons  les  plantes  i|insi  que  les  animaux  : 
»  un  peu  d'observation  nous  apprend  bientôt  les  proportions 
f  yoMJu^Sf  et  nou^  fait  pooiprendrè  sur  une  petite  ^dielle  la 

>  balayée  d^  la  yie  aniiBalô  et  végétale,  fin  outre,  ces  herbages 

>  senfeM  de  retrajt0  &  nos  animaux  ^  souvent  ils  y  trouvent  une 
ji  f^^urritur^  agréaUe,  0t  faCH^ours  du  repos  ^i  un  abri  ^  les 
»  pbmMis,  ^  (ei^r  tour»  doivent  aux  animaux  Padde  carbonique 
n  qu'ils  rej0t|0nt  en  raipiraat,  et  qui»  s'il  n^était  absorbé  par 
9  ellps,  infecterfiit  raquariam.  n 

Ainsi,  après  avqir  plfH^  les  Algues  au  f(md  de  raquariim, 

recouvrez-les  eq  p^Ftie  de  petits  cailloux  pour  les  y  fixer,  et 

laissez-les  reposer  deux  ou  trois  jours  avant  d'y  introduire  des 

mtimavx.  Pour  le  peqpler,  vous  trouverei  d'abord  dans  les  trous 

de^  rochers  les  Anémones  damer  (Actinies)  qui  suffiraient  pour 

le  transformoren  uq  vase  de  fleurs  animées  et  brillantes  de  mille 

pOMleurs  ;  une  des  plus  jolies  etdes  plus  faciles  à  se  procurer,  o^ett 

yAciinia  nmem^mUhevmm;  avec  un  peu  plus  de  peine,  on 

pe^t  a?oir  les  Crassicornes  plus  grands  et  non  moins  éclatants, 

roqges,  bleqs.  roses,  bruns,  et  gris;  mais  au  moment  où  vous 

^tendez  lu  main  pour  vous  en  emparer,  ces  OahKas  vivants  dis^ 

puraisswt  et  ne  laissent  plus  voir  qu'une  boub  de  sable  ;  voi» 

pouvez  cependant  les  prendre  en  passant  la  main  en  dessous^ 

et  si  vous  ^s  placez  avec  sqin  dans  votre  vase,  ils  refleuriront 

av0p  éplat  le  l^demnip-  Dwx  autres  espèces  non  moins  hellas 

etwsez  ffteiles  4  S0  procurer,  eiir  on  les  trouve  presque  pattoutet 

eommMnémentsqr  les  côtes  du  De^onsbire,  pourront  contribuer 

i  peupler  votre  aquarium.  Uune  est  la  Belli$^  ou  Marguerite 

de  mer.  |1  f^qt  Tenleypr  »vee  m  marteau  du  ropher  où  elle  est 

profondément  attuphée  ;  ^prés  m  qh  deux  jours  de  captivité, 

#lle  ^'oovpira,  et  vous  dédommagera  de  la  peine  qu'elle  vous 

§ur4  donnée-  L'être  est  ie  iHVmMuf  qu'on  voit  soQveot  attaché 

anxjiqttrwi,  sem)>l^^  À  up  mi^w^eairde  gelée  de  oouleiir  olive, 
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rose,  OU  blanc  :  ces  deux  derniers  sont  les  plus  beaux;  et  si, 
après  avoir  soigneusement  nettoyé  la  coquille  à  laquelle  ils  sont 
fixés,  vous  les  placez  dansTeau,  vous  les  verrez  s'ouvrir  comme 
des  fleurs  de  la  plus  belle  couleur  orange  et  semblables  à  des 
pierres  précieuses.  Il  existe  une  grande  variété  de  Polypes,  de 
Mollusques,  de  Vers  à  plumet,  etc.,  qui  pourront  trouver  place 
dans  votre  aquarium. 

Mais,  pour  la  conservation  de  votre  eau  dans  laquelle  des 
animaux  microscopiques  pulluleraient,  il  faut  y  placer  qu^ 
ques-uns  de  ces  petits  Crabes  bruns  semblables  à  de  la  porce- 
laine. Cette  espèce  vit  des  animalcules  qu'elle  suce,  et  vous 
débarrassera  de  Timmense  quantité  de  semence  répandue  par 
vos  plantes  ;  semence  qui,  si  elle  n'était  pas  détruite,  formerait 
bientôt  une  épaisse  couche  de  verdure  autour  de  votre  aqua- 
rium, et  vous  empêcherait  d'en  distinguer  l'intérieur.  Quelques 
coquillages  pourront  encore  vous  venir  en  aide  pour  le  nettoyer  : 
vous  les  trouverez  dans  les  herbes  de  mer  :  ce  sont  les  Nérites 
jaunes  ou  vertes,  les  Pétoncles,  ceux  de  forme  conique  roses 
tachetés  de  brun,  et  enfin  le  Ziziphinus.  Tous  ces  nouveaux 
hôtes  commenceront  leur  œuvre  en  rongeant  VUlva  verte; 
mais  quand  les  jeunes  herbes  commenceront  à  se  former,  vous 
les  verrez  coupées  tous  les  matins,  comme  si  la  faux  d'une  fée 
y  avait  passé  dans  la  nuit,  et  c'est  la  langue  de  ces  petits  ani- 
maux dont  le  mécanisme  extraordinaire  est  dépeint  dans  le  livre 
de  M.  Gosse,  qui  se  charge  de  ce  soin.  Enfin,  vous  devrez 
ajouter  dans  votre  aquarium  quelques  crevettes  et  quelques 
poissons  i  étoiles. 

Vous  aurez  a  vous  défier  de  deux  ennemis  puissants  :  le  pre- 
mier est  la  poussière  qui,  répandue  à  la  surface  de  votre  eau, 
produirait  le  même  effet  que  4a  glace  en  empêchant  l'oxygène 
de  l'air  d'y  pénétrer.  Couvrez  donc  le  dessus  de  votre  aquarium 
avec  une  vitre  ou  une  mousseline  soulevée  vers  l'un  des  bords. 
Le  deuxième  ennemi,  c'est  le  soleil  dont  il  faut  briser  les  rayons 
au  moyen  d'un  papier  transparent,  ou  de  quelque  étoffe  claire; 
si  vous  laissez  tiédir  votre  eau  à  son  ardeur,  tout  est  fini  pour 
vos  élèves.  Là  est  la  difficulté,  car  il  vous  faut  beaucoup  de 
jour  pour  faire  végéter  vos  plantes  marines.  Dans  tous  les  cas. 
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VOUS  devez  ménager  une  partie  ombragée  dans  votre  aquarium. 
M.  Gosse  dit  que  sous  Tinfluence  d^une  abondante  lumière, 
on  voit  se  former  des  globules  sur  chaque  plante,  et  même  sur 
chaque  pierre  oix  s^établit  une  végétation.  Ces  globules,  tant 
que  les  rayons  de  la  lumière  ne  sont  pas  interceptés,  montent 
à  la  surface  de  Teau  et  se  succèdent  rapidement.  C'est  de  Foxy- 
gène  pur  dégagé  par  ces  plantes,  et  à  cet  oxygène  les  animaux 
de  votre  aquarium  doivent  la  vie.  J*ai  souvent  été  i  même  de 
constater  ce  fait,  et  j*ai  vu  les  poissons  se  jeter  avec  avidité 
sur  ces  globules.  Par  tous  ces  motifs,  vous  devez  placer  votre 
aquarium  près  d'une  fenêtre  au  midi  ou  à  Test  ;  mais  abritez-le 
par  un  rideau  ou  par  une  toile,  dès  que  la  chaleur  est  forte, 
car  il  faut  que  Peau  soit  toujours  fraîche  i  la  main,  quelle  que 
soit  la  température  extérieure.  Vous  aurez,  enfin,  i  suppléer  à 
Tévaporation  par  une  addition  d^eau  nouvelle;  il  en  faut  peu, 
mais  il  est  nécessaire  de  maintenir  le  même  niveau,  et  d'em- 
pêcher ainsi  que  Veau  ne  devienne  trop  salée.  En  effet,  comme 
l'eau  s'évapore  et  non  le  sel,  si  vous  n'y  remédiiez  pas,  dans  queU 
ques  semaines  vous  auriez  du  sel  presque  pur.  Quand  on  n^est 
pas  en  position  de  se  procurer  de  Peau  de  mer,  on  «peut  facile-* 
ment  en  faire  avec  certains  sels  ;  mais  le  sel  dit  de  cuisine  ne  suffit 
pas  pour  la  composer.  Je  sais  que  notre  honorable  collègue, 
M.  Millet,  dont  l'expérience  et  les  études  spéciales  ont  tant  de 
valeur,  a  employé  le  sel  des  marais  salants  pour  composer  de 
l'eau  de  mer  qui  a  fait  vivre  des  poissons  ;  mais  je  suis  porté  à 
croire,  comme  le  dit  M.  Gosse,  que  le  sel  commun  dit  de  cuisine 
ne  suffirait  pas  pour  des  animaux  destinés  i  passer  leur  vie 
dans  l'aquarium.  Voici  la  composition  indiquée  par  l'auteur 
que  je  viens  de  citer  : 

Eau. 964>7M 

Ghlorare  de  sodiam 37,069 

—  de  magnésie 3,666 

— ^     dépotasse 0,765 

Bromiire  de  magnésie. ....  0,029 

Sulfate  de  magnésie. 2,296 

—  de  chaux  .  ., 1,407 

Carbonate  de  chaox 0,031 

999,998 
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Cette  eau  Composée  e^t  préférable  à  Teàu  naturelle  qui  tie 
sérail  pas  claire,  ou  qui  aurait  été  apportée  autrement  qUé  dans 
des  tonnes  cotriplétfetnent  neUtes,  ainsi  que  leurs  boudons,  et 
abreufées  au  moins  quinze  Jours  d'avance.  M.  Miàhle,  phar- 
macien, place  Pavart,  rend  une  éatl  de  mer  Mmcëntrée  qui» 
peut-être,  serait  utilement  employée  dans  lés  âquarià.  M.  Gdssé 
possède  un  aquarium  dont  Teau  n'a  pas  été  renouvelée  àepiiïê 
dix-neuf  mois.  Inutile  de  dire  qu'Uhe  constante  surveillance  est 
de  rigueur)  car,  si  lés  anîmàuï  meurent  au  ^n  de  leur  él^ 
ment,  ils  sont  bien  plu^  sujets  à  la  mort  dans  votre  aquàriuM, 
et  si  vous  en  laissiez  quelques-uns  en  décomposttioti,  vous  per^ 
driez  infailliblement  tous  les  autres. 

Les  instruments  nécessaires  tont  :  1^  Une  cuiller  d^êtain  rë^ 
courbée  et  attochée  à  UU  petit  bftton,  destinée  à  énlevet*  lë§ 
corps  morts  ;  ftP  deux  du  trois  petits  bfttotis  aplatis  à  rettrê^ 
mité,  en  forme  de  spatule  ou  de  bêche,  pont*'  éhanget*  dé  place 
ou  arrangea  les  plantes;  S»  enfln,  deux  petits  filets  attachés  ft 
un  anneau  fixés  au  bout  d'un  bâton,  pour  vous  àidér  ft  pi^endre 
et  à  soulever  lés  animaux  que  vous  voulez  examiner  oU  changer 
de  placer  Cependant,  en  thèse  générale,  il  fdiit  éviter  de  lés 
toucher,  et  les  déranger  le  mcrtns  possible.  Il  existe  ft  Londres 
et  dan^  plusieurs  antres  villes  d'Angleterre  des  personnes  qui 
se  chargent  de  proeurér  des  animaux,  dés  plantes  et  dé  Veau 
de  mer,  et  même  des  aquaria  tout  garnis  et  tout  peuplés  ;  on  n^A 
jamais  besoin  de  donner  de  U  nourriture  à  ces  habitants,  et  il 
chaque  chose  est  dans  les  pi*oportionft  vocKues,  toUt  doit  y  viVré 
et  végéter  BatarellemeBt. 

Aqtiorium  d*eau  douce. 

L'aquarium  d'eau  douce  n'est  pas  aussi  cluièux  que  celui 
d^eau  salée,  mais  il  est  bien  plus  facile  à  établir  : 

Un  vase  ou  une  cage  de  verre  avec  deux  ou  trois  pouces  de 
bourbe  de  mare  au  fond,  du  gravier  fin  pour  TmÉpècher  de  re* 
monter  vous  suffira;  plaeez-y  quelques-^nes  de  nos  plantes 
d'eau,  telles  que  lé  Vallisneria  sphraiisy  dont  la  fécondation 
s'opère  d'une  manière  todte  merveilleuse^  \^À7Uicharis  alsi- 
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nastrum^  herbe  magique,  dernièrement  apportée  en  Angleterre 
avec  dé  là  charpente  du  Canada^  qui  «*e6t  ntuHipliée  et  rësemée 
si  prodigieusement,  qu'elle  menace  d^ envahir  les  canaux  et  la 
Tamise  elle-même.  Ajoutez  à  ces  plantes  quelques  Vérons 
(Phoxinus),  qudqùesLézAfiis  d'eail  du  THtcrti^,  quelques-uns  de 
ces  tubes  animé»  formé»  de  païUei  de  boia  ou  de  eoquîllM)  das 
Grillons,  des  Limaces  d'eau^  et  fturtoiit  cette  punaise  étonnante, 
le  Notonecte  qui,  renversé  sur  le  dos  toute  la  journée,  se  tient 
sur  Veau  comme  un  bâléàU  pôijr  faire  là  chasse  aux  animalcules, 
et  qui,  quand  vient  la  nuit,  fait  la  culbute,  s'envole  à  la  pour- 
suite des  moucherons,  et  au  retour  du  jour  regagne  Teau  et  re- 
prend sa  position  pHrrïltiVë.  ted  attittldux  éphémères,  leurs 
habitudes  et  leurs  transformations  miraculeuses^  sont  de  la 
beauté  la  plus  délicate,  et  peuvent  intéresser  et  amuser  des 
ànïatelir^. 

Mais  c'est  àd  point  de  vUe  de  la  pisciculture  surtout  que  lés 
aquaria  ôfltent  rintAtÔt  le  plus  réel,  l'étude  la  pliis  utile,  puis- 
qu'ils nous  permettent  de  constater  les  besoins,  les  habitudes, 
les  mœurs  intimes  des  espèces  que  tious  voulons  reproduire, 
et  qui  doivent  devenit*  utie  àoUrcè  dé  richesse  ou  de  bien-être 
pour  tous',  cependant  je  n'entreprendrai  pas  de  traiter  cette 
question,  et  je  laisserai  à  notfe  habile  collègue  le  solh  d'achever 
ee  que,  dahs  ition  itlsufSsanCe,  je  n^ai  feit  qu'indiquer. 
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QUELQUES    DÉTAILS  SUR  L'IGNAME 

1«0nvltXBIIINT  INTRODUIT 

DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE. 

LBTTRB  ADEE8SÉB  A  M.  LE  PRÉSIDINt  DB  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  X00L06IQUB 
D'AGCLIMATATION 


Membre  et  horticoUear  de  U  Société. 

(Séance  du  6  juin  iS56.) 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  d'acclimatation  m^ayant  confié  un  tubercule  de 
rigname  importé  de  la  Nouyelle-Zélande  pour  être  multiplié 
et  expérimenté  dans  ce  pays,  je  viens  aujourd'hui  vous  rendre 
compte  des  résultats  que  j'ai  obtenus  jusqu'à  ce  jour. 

J'ai  opéré  pour  la  multiplication  de  cet  Igname  comme  je 
Tai  fait  pour  le  précédent,  le  Dioscorea  japomca  :  j'ai  coupé 
le  tubercule  par  morceaux  de  2  centimètres,  plus  ou  moins, 
sur  une  épaisseur  de  1  centimètre.  Ainsi  découpés,  je  les  ai 
placés  par  lits  dans  un  pot,  mettant  entre  chacun  2  centi- 
mètres de  terre  de  bruyère.  Mes  divisions  étaient  au  nombre  de 
cent  dix.  Ensuite  j'ai  enfoncé  le  pot  dans  une  couche  de  tannin, 
où  il  pouvait  y  avoir  18  degrés  de  chaleur.  Cette  opération  a 
été  faite  le  20  avril,  et  depuis  ce  temps  mes  divisions  ne  mar- 
quaient aucune  disposition  à  pousser,  ce  qui  m'inquiétait  un 
peu  ;  mais  le  2  juin,  les  ayant  visitées,  je  retirai,  à  ma  grande 
satisfaction,  quinze  morceaux  qui  marquaient  des  yeux,  et 
plusieurs  avaient  déjà  poussé  de  plusieurs  centimètres,  ce 
qui  me  donne  l'espoir  qu'ils  pousseront  tous.  La  Société 
pourra  alors  en  disposer  et  le  répandre  où  elle  le  jugera 
convenable. 

Un  mot  sur  la  contenance  de  la  fécule  et  des  matières  adhé- 
rentes i  ce  tubercule.  La  partie  charnue  qui  m'est  restée  après 
que  j'eus  retiré  l'écorce,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  a  été 
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remise  a  un  chimiste  (M.  Doré  fils),  pour  en  faire  l'analyse 
dont  voici  les  résultais  : 

Résumé  du  chimiste. 

Eau 65       06 

Matière  organique 33       il 

Matière  miDérale 1        83 

100        00 

Sucre  et  matière  organique  soluUe.  U  ûlO 

Fécule 20  867 

Albumine i  t37 

Cellulose, 6  6/i2 

Sels  solubles. 1  075 

Sels  insolubles. 0  755 

La  chair  de  cet  Igname  est  d*un  blanc  jaunâtre,  ayant  moinç 
(le  mucilage  que  la  Dioscorée  Batate;  le  grain  de  la  fécule  est 
gros  et  brillant.  J'en  ai  fait  cuire  une  tranche  dans  l'eau  et  l'ai 
mangée  ;  le  goût  est  agréable,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  la 
saveur  sucrée  qui  est  ordinaire  aux  autres  variétés,  comme  le 
rapprochement  avec  une  de  nos  pommes  de  terre  jaunes. 

Voilà,  Monsieur  le  Président,  Texpérience  que  j'ai  pu  en  faire 
jusqu^à  ce  jour  ;  je  vous  ferai  connaître  plus  tard  les  nouvelles 
observations  que  je  ferai. 


T.  in.  —  Juin  1856.  19 
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QUESTIONNAIRE  RELATIF  A  L'AUTRUCHE 
ET  AU  NANDOU 

ou    AUTRUCHE    D'AMÉRIQUE, 

l*ar  M.  le  D»  €}0ME» 

Délègue  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation, 
à  Genève. 


(ftéanoes  des  U  et  28  mars  1856.) 


Qneatloas  relatives  au  Aatrvehea  4*Afirl4«e. 

1'  0»elles  sont  les  régions  du  Sahara,  de  T Arabie,  du  Sennaar,  de  l'Afrique 
centrale,  du  Sénégal,  du  Cap.  ou  de  la  côte  de  MoeaiAblqae^  qdHuibttcnt  les 
Autruches,  en  été  et  en  hiver,  au  nord  et  au  sud  de  l'Equateur  7 

T  Emisrent-elles  en  hiver,  dans  la  saison  des  pluies,  vers  les  lieux  où  se 
trouvent  des  pâturages,  et,  en  été,  dans  la  saison  de  la  sécheresse,  pendant 
la  saison  des  amours  et  de  la  ponte,  ters  les  lieu!  déserts  et  sahlonUétlxt 
Ou  bien  n'est-ce  qu'âccidenteltemenl  qtt'élles  quittent  les  lietil  o4  elle*  pett* 
vent  trouver  de  la  pâture,  cl  ne  sont-elles  qu'en  passage  dans  les  lie«i 

arides? 

3"  Quelles  sont  les  dimensions  auxquelles  atteignent  en  moyenne  les  Au- 
truches adultes,  mâles  et  femelles,  du  Sahara,  de  l'Arabie,  do  Sennaar,  de 
l'Afrique  centrale,  du  Sénégal,  du  Cap,  de  la  cOie  de  Mozambique  t  (Prendre 
la  hauteur  depuis  le  sommi  t  du  dos  à  la  plante  des  pieds,  la  longueur  et  la 
largeur  du  corps  ei  la  longueur  du  cou.) 

U"  0«eUe  est  la  durée  probable  de  la  vie  de  l'Autruche?  (Fournir,  si  pos- 
sible, des  exemples  de  longévité.) 

5'  Quels  sont  les  documents  authentiques  qu'on  pourrait  recueillir  et  qui 
prouvent  que  les  habitants  de  l'intérieur  de  l'Afrique  sont  parvenus,  non- 
seulement  à  apprivoiser  mais  à  domestiquer  les  Autruches? 

C»  Dans  le  cas  où  cela  aurait  eu  lieu,  s'informer  du  degré  de  celte  do- 
mestication, savoir  si  on  lès  laisse  libres,  ou  bien  si  on  les  lient  captives 
dans  un  enclos?  -  Si  on  les  laisse  libres  d'aller  pâturer  dans  la  campagne,  ont- 
elles  quelquefois  proûlé  de  cette  liberté  pour  retourner  à  l'état  sauvage?  Ou 
bien  reviennent  elles  chaque  soir  à  leur  domicile? 

T  Quels  sont  les  moyens  qu'ont  employés  les  indigènes  pour  obtenir  cette 
domeslicaUon  ?  Est-ce  par  l'éducation  dès  le  bas  âge  ?  Est-ce  à  l'aide  d'une 
nourriture  spéciale?  Quels  sont  les  moyens  de  contrainte  ou  de  répression 
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ëfttployéft  poar  détruir<B  certains  défaaU,  et  lés  ressourcies  pour  réboinpenser 
les  progrès  ott  pour  attactier  ranimai  ft  son  domidlè  et  d  ses  maîtres? 

8*  Quelle  est  en  particulier  la  méthode  qu'ils  suiteut  pour  diminuer  la 
timidité  naturelle  aux  Antrtiches  ? 

9<>  Quelle  est  la  nourriture  journalière  qu'on  leur  donne  lorsqu Viles  tiè 
peuvent  paB  pflttirer  7  Quelle  est  la  qualité  od  là  quantité  de  cette  nouh-iture? 
10*  Quelle  est  la  nourriture  que  les  Autruches  préfèrent?  (Ebùmérer  éd 
particulier  les  plantes  sautdges  qu'elles  pâturent  dahs  chaqde  localité,  le^ 
Insectes,  ou  reptiles,  ou  mollusques  terrestres.)  Quelle  est  la  tieHirriture  qui 
les  engraisse  le  plus  fadlenient?  Quelle  est  celle  (fui  ledr  fait  pondre  le  ^lus 
d'œufs?  Quelle  est  celle  qui  peut  leur  nuire?  Quelle  est  celle  «(ui  est  la  pitis 
étOBomiqae? 

11''  Peuvent-elles  rester  plusieurs  jours  sans  manger,  et  cotnbieil  dé 
temps  ?  Dahs  ce  cas,  cherchent-elles  à  calmer  la  èehsation  de  la  faim  en 
avalant  des  pierres,  et  quelle  espèce  de  pierres? 

12«  Boivent-elles  beaucoup  ou  peu?  Peuvent-elles  l'ester  pldsiedrs  jourd 
sans  boire  ?  Boivent-elles  datantage  dans  la  saison  froide  ou  dans  là  saison 
chaude?  Boivent-elles  sans  inconvénient  des  éauiLsaumâtres?  Se  conteiH 
lent-elles  dans  la  saison  chaude  de  la  rosée  abondante  qui  humecte  les 
plantes  ? 

13*  A-t-H>n  observé  qu'elles  soient  fort  agitées  à  l'époqne  des  changements 

de  temps,  à  l'approche  des  orages?  Dans  ce  cas,  quelles  précautions  prennent 

les  indigènes  pour  empêcher  que  celles  qu'ils  élèvent  ne  s'enfuient  au  loin  ? 

l^"*  Lesa-t-on  tues  se  baigner  dans  les  cours  d'eaU  ou  les  lagunes?  litê 

a-t-on  vues  traverser  des  riiières? 

15"  Quels  sont  les  degrés  d'intelligence  ou  d'attachement  dont  elléè^ont 
susceptibles?  Quels  sont  les  instincts  qui  prédominent  chez  elles?  Quels 
sont  les  sens  qui  prédominent?  (Fournir  des  exemples  qui  prouvent  la  sa-t 
périorlté  ou  la  flnesse  de  tel  instinct,  de  tel  sens.) 

16"  Est-il  vrai,  par  exemple,  que  le  sens  de  la  vue  soit  assez  perçant  potif 
voir  à  une  distance  dont  Thomme  ne  peut  approcher,  et  ont-elles  Id  facilité 
de  voir  à  distance  même  au  modient  où  le  soleil  se  couche  et  où  les  Insectes 
crépusculaires  sortent  de  leurs  retraites? 

17"  Parmi  les  instincts,  a-t-on  observé  qu'elles  possèdent  celui  de  re^ 
tourner  à  ledr  doihicile  à  travers  led  routes  inconnues  et  lointaines  di 
désert,  comme  le  font  les  pigeons  voyageur^  à  travers  les  aihs?  (Citer  éH 
exeinpIeSi  s'il  en  existe.) 

18"»  A  quelle  époque  de  l'année  commence  H  Misod  des  amouts  (le  tilt) 
au  nord  ou  au  sud  de  l'Equateur?  Combien  dure-t-elle? 

19"  Quelles  sont  les  précatitions  qu'emploient  led  indigènes  pour  se  jiré- 
server  dans  ce  moment  de  la  violence  du  mâle  ? 

96"  Dans  l'état  de  domestitité^  le  m«ld  coche-t-il  te  fetnelle  on  ses  fe* 
melles  plusieurs  fois  par  joor?  La  lemelle  cherche-t-elle  à  se  sonsiraire  fl 
ses  importunités  et  commeht  s'y  prend-elle  7 
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21'*  Dans  Fétat  saavage ,  TAutruche  est-elle  monogame  ou  polygame  7 
(tenant  compte  des  circonstances  accidentelles  qui  peuvent  amener  Tone  on 
Tautre  de  ces  conditions). 

22"  Dans  un  troupeau  d'Autruches  sauvages  quelle  est  la  proportion  des 
mAles  et  des  femelles? 

2a<*  A  quelle  époque  de  Tannée  commence  la  ponte  des  osais  à  Tétat  sau- 
vage, à  rétat  d'apprivoisement  et  à  Tétat  de  domestication  ?  Combien  se 
prolonge-t-elle ?  Est-elle  irrégulière  ou  régulière? 

2û»  Les  femelles  font-elles  naturellement  plus  d'une  couvée  par  année  ? 
Ou  bien  ne  font-elles  deux  pontes  que  lorsque  les  œu6  de  la  première  ont 
été  enlevés  ou  détruits  ? 

25*  A  quel  Age  la  femelle  commence-t-elle  à  pondre?  Ses  premiers  œufs 
sont-ils  féconds? 

26*  A  quel  âge  le  mâle  est-il  capable  de  féconder  les  ovules  7 

27*  Combien  une  femelle  adulte  peut- elle  pondre  d'œufo  dans  Tannée,  et 
combien  d'années  une  femelle  est-elle  propre  à  la  reproduction  de  son  espèce  7 

28**  Quelles  sont  les  dimensions  des  œufs  pondus  dans  le  Sabara,  en  Ara- 
bie, au  Sennaar,  dans  l'Afrique  centrale,  au  Sénégal,  au  Gap  et  sur  la  c6te 
de  Mozambique?  (Donner  leur  longueur,  leur  largeur, si  possible,  leur  capa- 
cité, en  mesures  comparables  aux  mesures  françaises.) 

29'  L'Autruche  choisit-elle  toujours  des  lieux  déserts  et  sablonneux  pour 
y  établir  son  nid,  ou  bien  recherche- t-elle  les  localités  où  il  y  a  des  herbes, 
des  buissons  et  des  insectes?  A-t-elle  une  prédilection  pour  les  lieux  élevés 
ou  en  pente,  préférablement  aux  lieux  bas?  Le  nid  est-U  destiné  à  un  seul 
couple  ou  ù  plusieurs  couples,  à  la  ponte  d'une  femelle  ou  de  plusieurs 
femelles? 

30*  Gomment  les  Autruches  sauvages  disposent-elles  leurs  œufs  dans  le 
nid?  Quel  est  le  nombre  d'œufs  dans  chaque  nid?  (Entrer  dans  des  détails  sur 
la  position  des  œufs»  afin  de  savoir  s'ils  sont  couchés  ou  relevés,  si  le  petit 
bout  est  en  bas ,  etc.,  etc.) 

31**  En  pondent-elles  de  surnuméraires,  non  couvés,  dans  le  nid  ou  aux 
environs  du  nid?  Laissent-elles  ces  œu&à  la  siirface  du  sol,  ou  les  enfouis- 
sent-elles dans  le  sable?  Quel  est  Tusage  de  ces  œufs  surnuméraires?  Ser- 
vent-ils  à  la  nourriture  des  Autruches  nouvellement  édoses,  et,  dans  ce  cas, 
comment  leur  sont-ils  administrés  ?  Les  parents  les  leur  donnent-ils  en 
nature,  ou  bien  les  cassent-ils  pour  attirer  les  mouches  ou  autres  insectes 
qui  doivent  servir  de  nourriture  première  ?  Ou  bien  ces  œnfis  sont- ils  pondus 
pour  servir  plus  tard  à  compléter  le  nombre  voulu  d'œufs  que  doit  contenir 
le  nid? 

32*  Est-il  vrai  que  ces  œufs  non  couvés  se  conservent  très  longtemps 
sans  se  gâter  ? 

83*  De  quelle  manière  se  fait  l'incubation?  Se  fait-elle  de  jour  et  de  nuit, 
dans  certaines  régions,  dans  certaines  saisons  humides  et  froides  ;  et  de  nuit 
Seulement  lorsque  la  saison  est  chaude  et  sèche? 
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34*  Quel  est  du  mate  ou  de  la  femelle  celui  ou  celle  qui  couve  le  Jour  ou 
la  nuit?  —  Lorsque  plusieurs  femelles  ont  pondu  dans  un  même  nid,  alter- 
nent-elles entre  elles  pour  couver  les  œufs? 

35*  Quelle  est  la  durée  de  Pincul>ation  7  Gommence-t-elle  du  moment  où 
le  nid  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'œufe  (dix  ou  douze,  par  exemple), 
ou  bien  ne  commence-t-elle  que  lorsque  le  nid  contient  le  nombre  complet 
d^œuCs  qui  doit  constituer  la  couvée? 

36**  Dans  le  cas  où  les  Autruches  commencent  à  couver  avant  le  com- 
plément normal  des  œufs,  Téclosion  de  ces  œufs  pondus  successivement 
a-t-elle  lieu  à  des  époques  différentes,  ou  bien  éclosent-ils  tous  le  même  jour? 

37*  A-t-on  observé  que  des  Autruches  domestiquées  aient  pondu  et  couvé 
leurs  œufs  7  (Dans  le  cas  où  Ton  serait  témoin  d'un  fait  semblable,  Il  ne  fau- 
drait pas  négliger  de  prendre  sous  le  ventre  la  température  de  Toiseau 
couveur,  en  indiquant  la  température  extérieure  et  Tépoque  de  Tincubatlon 
où  Ton  fait  Texpérience,  à  l*aide  d*un  thermomètre  à  mercure  sensible,  et 
de  répéter,  si  possible,  la  môme  expérience  quelques  jours  après.  —  A 
défenl  d'incubation  naturelle,  il  conviendra  du  moins,  lorsqu'on  rencontrera 
on  nid  d'Autruche,  de  s'assurer  de  la  température,  soit  de  Tair  qui  envi- 
ronne les  œnls,  soit  du  sable  sur  lequel  ils  reposent,  soit  de  l'intérieur  de 
Toeaf,  en  pratiquant  avec  précaution  une  ouverture  à  la  coquille,  soit  enOn, 
du  terrain  qui  environne  le  nid.) 

38"  Quelle  est  dans  chaque  couvée  la  proportion  des  mâles  et  des  femelles? 

39*  Quelle  est  la  nourriture  normale  des  petites  Autruches  sauvages  au 
moment  de  l'éclosion  7 

60*  Quelle  est  la  nourriture  que  l'on  donne  aux  petites  Autruches  cap- 
tives? 

61*  Quelle  est  l'éducation  que  l'on  donne  aux  jeunes  Autruches  captives  ? 
Les  babitue-t-on  à  obéir  au  commandement  ?  A  manger  à  des  heures  fixes? 
A  être  rappelées  à  l'aide  d'un  signe  quelconque? 

62*  Les  indigènes  emploient  ils  les  Autruches  comme  monture  on  comme 
bête  de  somme?  Dans  le  cas  où  cela  aurait  lieu,  quel  est  le  poids  qu'elles 
peuvent  supporter?  Se  servent-ils  d'une  selle  ou  d'un  bât,  et  quels  en  sont 
la  forme,  la  nature  et  le  poids?  Ont-ils  les  moyens  de  les  guider  et  quels 
sont  ces  moyens? 

63*  Quel  est  l'emploi  que  font  les  indigènes  des  différents  produits  de 
l'Autruche,  en  graisse,  viande,  œufs,  peau  et  plumes? 

66*  Quelle  est  l'époque  de  l'année  où  les  Autruches  sont  les  plus  grasses 
et  les  plus  maigres  ? 

65*  Quelle  est  la  quantité  de  graisse  que  donne  en  moyenne  et  en  poids 
une  Autruche  sauvage  tuée  à  la  chasse? 

66*  Est-il  vrai  qu'on  se  serve  de  la  graisse  fondue  et  salée,  administrée 
à  l'intérieur  dans  certaines  maladies,  et  qu'elle  détermine  un  effet  purgatif? 

67*  Quel  est  le  mode  d'apprêt  des  peaux  d'Autruche  qu'emploient  les 
indigènes  pour  les  tanner  ? 
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W  Quelle  est  la  méthode  suivie  par  eux  pour  se  procurer  les  plumes, 
soit  des  Autruches  sauvages,  soit  des  Autruches  privées  (par  la  chasse  ou 
par  l'arrachement)  ? 

/lU**  Si  Ton  arrache  les  pluipes  aux  Autruches  privées,  comment  si  prend- 
on  pour  le  faire?  Combiep  de  fois  peut-on  répéter  Topéralion  sans  nuhre  à 
la  bête  ?  En  arrache-t-on  plusieurs  à  la  fois,  ou  le  fait-K)n  successivement 
à  mesure  qu'elles  ont  pris  tout  leur  développement  7 

50**  On  prendra  des  informations  ^ur  le  commerce  des  plumes  d'Au- 
truche, sur  leurs  diverses  qualités,  suivant  les  pays.  En  particulier  OQ 
cl^erchera  à  connaître  positivement  la  provenance  des  plumes  dites  Bengiiiy 
4^  Barbarie  et  d'Alep.  On  s'informera  aussi  pourquoi  les  plumes  de  la 
queue  des  Autruches  du  Cap  ne  paraissent  jamais  sur  les  marchés  1 0n  exa- 
minera pourquoi  ce  genre  de  commerce  n'est  qu'entre  les  majns  dea 
Israélites,  et  comment  il  se  lait  qu'ils  en  exercent  le  monopole? 

50**  bis.  Quel  est  le  prix  vénal  (monnaies  du  pays  ou  de  France)  dans 
les  diverses  localités,  de  la  graissa,  de  la  viande,  des  œub,  de  la  peau  et  des 
plumes  ? 

61°  Les  voyageurs  ont  -  ils  i^perçu  des  variétés  d'Autracties,  mâles  ou 
femelles,  entièrement  noires  ou  entièrement  blanches  (albinos),  et  où  se 
rencontrent-elles  ? 

52**  Quelles  sont  les  maladies  qu'on  observe  cbes  les  Autruches  privées 
QU  domestiquées? 

bZ"  Ces  maladies  varient-elles  suivant  les  saisons,  le  changement  de  cli- 
mat, la  nature  du  sol,  la  manière  de  les  clôturer,  les  traitements  plus  ou 
moins  4urs  qu'on  exerce  sur  elles,  la  fréquence  plus  ou  moin«  grande  de 
l'accouplement  ? 

54*  A-t-on  observé  ches  les  Autruches  des  épisoptieii  d'une  pâture  par- 
ticulière? 

55'  A-t-on  remarqué  que  l'arrachement  des  plumes  les  rendit  malades, 
0^  que  les  plumes  de  la  poussée  suivante  fussent  altérées  dans  leur  texture 
par  cette  opération? 

G16''  Si  par  hasard  on  emploie  des  remèdes  contre  ces  maladies ,  lei| 
indiquer? 

57°  Les  jeunes  Autruches  sont-elles  malades  au  moment  de  la  première 
n^Ue,  et  en  quoi  consistent  les  accidents  ?  Quels  sont  les  sohis  qu'on  leur 
donne  à  cette  époque  ? 

54°  Si  on  a  l'occasion  de  faire  l'ouverture  des  Autrucl^es  tuées  à  la  chasse, 
rechercher  si  elles  présentent  des  altérations  pathologiques  et  les  noter,  si 
les  intestins  ou  d'autres  organes  contiennent  des  animaux  parasites  (vers 
Intestinaux,  poux,  etc.),  les  décrire  et  les  conserver? 

59"  Quelles  sont  les  diverses  espèces  de  chasses  pratiquées  dans  les 
fliverses  régjons  de  l'Afrique  ? 

60*  La  chasse  a-|-elle  détruit  beaucoup  d'Autruches?  Où  a-telle  fait  le 
plus  de  mal  ?  Quelle  est  la  chasse  la  plus  pernicieuse  à  ces  ^niniaux ,  ou 
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celle  qui  e$t  la  plus  productive  pour  rtiomme  7  S'aperçoit-on  d'une  diin(- 
Dution  sensible  et  graduelle  de  cette  espèce  d'oiseau  dans  telle  ou  telle  ioca^ 
Iftié?  (eu  donner  des  preuves). 

I^i*  £xjste-t-Q  une  r^ce  d'Aptructies  plus  grande,  plus  corsée,  dans  V\\^ 
de  Madagascar?  Si  elle  e^te,  répondre  autant  que  possible  aux  demande» 
i^  questionnaire,  en  les  appliquant  ^  celte  race. 

6T  Enfin  il  serait  bon  d'indiquer  pour  cb^ue  localité  les  poid«,  inesuret 
et  monnaies  qui  y  ont  courut  et  auunt  qim  possible  leurs  rapports  ^yec  les 
PQida,  piesures  et  oionnaiea  de  |fi  Frftnce^ 


i*  Y  n-t-il  des  NandoiM  fU^  votre  tut? 

3«  S'il  en  existe»  dans  quelle  province  1m  renoontre-t-on,  et  quelles  sont 
les  conditions  topographiques  du  pays  qu'ils  habitent  ? 

V  Quelles  sont  les  localités  qu'ils  tfitctionnfint  7  soat-ce  les  lieux  secs  ou  les 
lieux  humides?  les  lieux  de  plaines  ou  de  collines,  le  voisinage  des  rivières? 

à"  Pvélèr«nt*il8  un  climat  chaud  on  vm  clinat  tempéré  ?  Ptuvtnt-ils  sup- 
porter des  saisons  froides?  Et  quelle  est  la  température  la  plus  basse  des 
HVt  <IQ'Hs  habitent? 

6*  Quelles  sont  les  moeurs  de  eee  oiseaux  à  Tétat  sauvage?  Vivent-ils  en 
société  ou  par  couples  isolés?  Un  mâle  n'a-t-il  qu'une  femelle  e«  plu- 
sieurs feiBelles?  £mifrent*ils  dhme  région  I  Taulre  suivant  la  siisoB  ? 

V  S'sperçftf t*on  que  leur  nombre  tende  à  diminuer  sensiblement  4ais  le 
pays,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  population  ea  de  le  chasse  qu'on 
towfelt? 

7*  Quelle  est  leur  moMrriiwfe  à  Tétet  ssuvaie?  Gène  noBrrriture  varie- 
t-elle  suivant  les  saisons  ou  suivant  les  localités  qu*ils  habitent? 

V  Quels  sent  leurs  insUncls  pa  lems  seiu  Kédonahuuits?  aier  des 
exemples* 

9«  A  quel  A^e  sont-ils  adultes ,  et  quelle  est  la  durée  approximelife  4e 
N^yiet 

iO*  Natt-il  autant  de  mâles  que  de  femelles?  QueUe  est,  per  exemple,  la 
proportion  des  deux  sexes  dsRS  wie  couvée  ? 

il*  Quelle  est  Is  iK>)irrlt«re  des  Jeoeee  lmhi»n  sauieges,  dans  les  pre- 
mière Jpufs  de  leur  vie?  Us  peretiis s\wcupefit-ilB  de  la  leur  préparer? 

12«  A-t-on  apprivoisé  dee  INiMJsni? 

1^  Si  r#fi  fp  a  epprivoieét  quels  sont  leur  cevfdère,  lem*  intelNgeiice , 
leurs  qualités  ou  leurs  défauts  ?  Quelle  est  le  qnaetilé  ou  le  quahlé  de  MMr- 
rUiire  qu'oi»  leur  dwuie  per  jour  ?  Quelle  est  U  iiem*ritnre  quHs  préfèrent  ? 
GOfAbIf n  hoivept-lls  per  jour?  S'acconplent-Hs  dans  la  aptivlté  ?  Pondent- 
ils  en  captivité?  Gouvent-ik  en  captivité I  Les  œuii  qui  en  provieMneet 
sonMie  Iéfx>ii4s7 

i4*  PeilS  ('ém  «|ti9)me  sonl-ce  lee  mêke  «i  les  fimellee  q«i  coweM  t 
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OU  bien  les  mâles  et  les  femelles  couvent-Ils  alternativement  les  uns  pendant 
le  Jour,  les  autres  pendant  la  nuit? 

i5«  Combien  dure  Pincubation,  si  on  a  pu  l'observer  ?  Gommence-t-elle 
avant  que  tous  les  œufs  d'un  nid  soient  pondus,  ou  ne  commence-t-elle  que 
lorsque  le  nombre  qui  constitue  une  couvée  est  complet? 

16»  Quel  est  le  degré  de  température  du  mâle  et  de  la  femelle  pendant 
Pincubation?  —  On  prendra  cette  température  sous  le  ventre  de  Poiseau 
couveur,  si  Pon  a  pu  Pobserver  dans  Pétat  d'apprivoisement.  Ou  bien  à  Pétat 
sauvage  si  Pon  arrive  auprès  d'un  nid  qui  vient  d'être  abandonné  par 
l'oiseau  couveur,  on  s'empressera  de  plonger  un  thermomètre  dans  un  des 
œufs  qu'il  vient  de  quitter. 

iV  Comment  les  œufs  sont-ils  disposés  dans  le  nid?  D'une  manière  ré- 
gulière ou  irrégulière,  couchés,  obliques  ou  perpendiculaires  7  Le  gros  bout 
ou  le  petit  bout  en  haut  ou  en  bas?  En  existe-t-il  en  dehors  du  nid  de  non 
couvés? 

18*  Quel  est  le  nombre  d'œufe  que  peut  pondre  annuellement  une  famille 
adulte? 

19^  A  quel  âge  la  femelle  commence-t-elle  à  pondre  ?  Ses  œufe  sont-ils 
alors  plus  petits  que  lorsqu'elle  est  plus  âgée  ? 

20*  A  quelle  époque  de  l'année  commence  la  saison  des  amours,  et  quand 
finit-elle  ?  Pendant  cette  saison  les  Nandous  vont-ils  habiter  des  régions 
particulières  ? 

21*  Le  mâle  est-il  méchant  à  Pépoque  du  rut?  Quels  sont  ses  moyens 
d'attaque  ou  de  défense  ?  Est-il  très  lascif,  et  la  femelle  cherche-t-elle  à  se 
soustraire  à  ses  caresses  ? 

22*  La  ponte  est-elle  régulière  et  suivie,  ou  bien  est-elle  irrégulière? 
Combien  de  temps  dure-t-elle?  Les  femelles  peuvent-elles  pondre  plusieurs 
couvées  par  année  ? 

23*  Quelle  est  lia  qualité  des  œufs,  comparés  à  ceux  de  poule,  de  canard, 
d'oie  ou  de  dinde?  Le  jaune  est-il  très  gras,  le  blanc  d*œuf  plus  ou  moins 
épais  et  dense? 

2/i<'  Quels  sont  les  emplois  de  ces  œufs?  Quelle  est  la  manière  de  les 
apprêter  et  de  les  manger? 

25*  Sont-ils  nourrissants  et  de  facile  digestion  ? 

26*  Se  conservent-ils  longtemps  frais,  et  combien  de  temps? 

27*  Quelle  est  la  valeur  des  œufs  sur  le  marché ,  à  la  pièce  ou  à  la 
douzaine  (en  monnaie  du  pays  ou  en  monnaie  de  France)  ? 

28"  Quelle  est  en  moyenne  le  poids  d'un  œuf^  ou  sa  capacité  intérieure 
(en  mesures  du  pays  ou  de  France)  ? 

29*  Quel  est  le  poids  d'un  oiseau  adulte  avec  ses  plumes,  mort  et  vivant? 

30*  Quel  est  le  poids  de  sa  viande  (muscles),  en  indiquant  à  part  le  poids 
des  muscles  de  la  poitrine,  du  dos  et  des  cuisses  ? 

31*  Quelle  est  la  qualité  de  cette  viande ,  chez  les  jeunes  et  chez  les 
adultes,  chez  les  mâles  et  chez  les  femelles,  chez  les  animaux  sauviges  ou 
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apprivoisés?  Qael  goût  a-t-elle?  Quelle  couleur  a-t-elle?  Quelle  odeur 
a-t-elle?  Quel  est  TAge  où  elle  cesse  d'être  bonne  à  manger  7 

32"  Quelles  sont  les  manières  de  Tappréter  ? 

33*  Ëst-elle  nourrissante  et  facile  à  digérer? 

3/i*  Mange-t-on  le  foie,  le  cœur,  le  gésier?  Et  quel  est  le  volume  de  ces 
organes? 

35*  Emploie-ton  les  intestins  ?  Quelle  est  leur  longueur  et  leur  diamètre  ? 

36*  Le  Nandou  s'engraisse-t-il  facilement?  T  a-t-il  une  saison  où  il  soit 
plus  particulièrement  gras  ?  Quelle  est  la  quantité  en  poids  de  cette  graisse, 
soit  extérieure  soit  intérieure,  qu'on  peut  recueillir  sur  un  oiseau  adulte  et 
gras? 

37*  L'apprivoisement  et  telle  ou  telle  nourriture  favorisent-ils  l'engrais- 
sèment  ? 

38*  Quel  est  le  goût,  la  couleur,  l'odeur,  la  consistance  de  cette  graisse  ? 
Ressemble-t-elle  à  la  graisse  d'oie  ou  de  porc?  Fondue  se  couse rve-t-elle 
longtemps  sans  se  rancir?  Gomment  la  conserve-t-on  et  quel  usage  en  fait-on  ? 

39*"  A-t-elle  une  valeur  sur  le  marché  ?  Et  si  elle  a  une  valeur,  combien 
se  vend-elle  à  la  livre  de  16  onces  (i/2  kilogramme)? 

&0«  Se  sert-on  de  la  peau  on  d'une  portion  de  la  peau?  Et  quel  usage 
en  fait-on  ? 

/li*  La  mue  a-t-elle  lieu  chez  cet  oiseau  à  une  époque  fixe  de  l'année,  ou 
bien  se  fait-elle  successivement  pendant  plusieurs  mois? 

/i2*  Quelles  sont  les  plumes  qu'on  recueille  pour  le  commerce?  Gomment 
les  recueille-t-on  ?  Gomment  1^  met-on  en  vente?  Si  on  les  met  en  paquets, 
quel  est  le  poids  du  paquet?  Quelles  sont  les  diflérentes  qualités?  Y  a-t-ii 
une  différence  entre  les  plumes  du  mftle  et  celles  de  la  femelle  ?  Quel  est  le 
prix  sur  le  marché  des  diverses  qualités  de  plumes  ? 

U^'*  Qui  en  fait  le  commerce?  Où  les  expédle-t-on  ?  Quelles  sont  les  na- 
tions ou  les  maisons  qui  les  achètent  ? 

Uh*  A  combien  estime-t-on  l'exportation  annuelle  des  plumes  de  Nandou, 
en  poids  et  en  argent?  * 

65*  Quel  est  approximativement  le  bénéfice  que  rend  en  plumes  un 
oiseau  adulte  mftle  et  femelle  ? 

U&*  Quelles  sont  les  maladies  observées  chez  les  Nandous  apprivoisés,  et 
quelles  sont  les  causes  probables  qui  leur  ont  donné  naissance  ? 

67*  A-t-on  des  exemples  de  variétés  de  Nandous  tout  blancs  (albinisme), 
parmi  les  oiseaux  sauvages  ou  apprivoisés  ? 

/i8*  N'existe-t-il  dans  le  pays  qu'une  espèce  de  Nandou  ?  Ou  a-t-on  con- 
naissance de  plusieurs  espèces  ? 

/i9*  Si  l'on  peut  obtenir  en  particulier  des  informations  sur  VAvestinz 
petizOi  qui  habite  la  Patagonic  méridionale ,  jusqu'au  détroit  de  Magellan 
(dont  les  jambes  sont  plus  courtes  et  plus  emplumées),  on  voudra  bien  ré- 
pondre autant  que  possible  à  son  sujet  aux  mêmes  questions  que  nous  avons 
posées  au  sujet  du  Nandou  ordinaire* 
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IL    TRiViUI  ÂDRIllil 

ET  COMMUMCATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


NOTE  SUR  LE  MESSAGER  OU  SERPENTAIRE 

pu    CAP    DE    BONNE -ESPÉRANCE 
{Serpentarius  reptilivorus^  Daod.) 

ET   SUR    LA   GRUE   CARONCULÉE 


(Séance  du  li  avril  1856.) 

Tou»  les  naturalistes  modernes  «^accordent  aujourd'hui  à 
regarder  l'oiseau  dont  il  est  question  comme  un  vrai  rapace, 
et  ils  ont  d'autant  plus  raison ,  qu'il  en  a  tous  les  caractères  ; 
seulement,  c'est  un  de  ces  types  représentant  dans  cette  famille 
h  môme  pUce  qu  occupe  I0  Cariama  cristatay  Cuv.,  dans 
relie  des  GnjUles, 

Cette  (luestion  étant  complètement  élucidée,  nous  allons 
donner  sur  cette  espèce  des  détails  de  mœurs  plus  exacts  i\ue 
ceux  donnés  par  nos  devancier»,  ayapt  piieu^  qu'eux  été  favo- 
risé ,  non-seulement  par  m  séjour  de  près  de  vingt  ans,  mais 
encore  par  les  voyages  consécutifs  que  nbus  avons  entrepris 
dans  l'intérieur  des  terres,  là  ou  peu  de  naturalistes  avant 
nous  avaient  été  à  môme  de  pénétrer, 

Reconnaissant  comnne  tout  le  nrionde  que  les  Cathaf tes  et  les 
Vautours  sont  des  oiseaux  de  la  plus  grande  utilité,  nous 
avions  pensé,  il  y  a  bien  des  années,  que  le  Serpentaire  était 
aussi  un  de  ces  oiseaux  qui,  après  eux,  était  destiné  à  rendre 
d'immenses  services  à  Thumanilé. 

Nous  comn^encerons  donc  par  dire  qqe  bien  que  cette  espèce 
de  rAfriqvHd  australe  soit  répandiip  sur  presque  tou^  les 
pcmta  de  cette  partie  du  monde ,  elle  n'est  nul]^  part  aussi 
abondante  que  sur  la  côte  est  en  partimt  de  la  ville  du  Gap. 
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On  ne  la  trouve  que  par  paire,  et  Ton  peut  dire  qu'à  partir 
de  quelques  lieues  de  la  ville,  il  n'est  guère  d'habitation  qui 
ne  possède  son  couple,  qui  paraît  même  faire  partie  intégrante 
de  la  propriété ,  dont  il  ne  dépasse  pas  les  limites  s'il  n'est 
pas  dérangé.  Du  reste,  les  lois  et  les  colons  leur  accordant 
toute  leur  protection,  ils  ne  sont  nullement  inquiétés;  cela 
tient  surtout  aux  services  qu'ils  rendent  en  détruisant  chaque 
année  une  immense  quantité  de  reptiles  de  toutes  espèces  qui 
font  la  base  de  leur  nourriture,  et  surtout  de  serpents  exces- 
sivement venimeux. 

Comme  la  nature  est  prévoyante  dans  tout  ce  qu'elle  fait , 
elle  a  donné  à  chaque  être  ses  moyens  de  conservation.  Aussi 
le  Serpentaire  a-t-il  été  modelé  sur  un  moule  approprié  à  son 
genre  de  vie;  c'est  donc  à  cet  effet  que  les  jambes  et  les  tarses 
étant  très  allongés,  son  œil  perçant  peut  découvrir  a  une  très 
grande  distance  la  proie  qui,  ne  se  doutant  guère  de  son  appa- 
rition, est  souvent  étendue  sur  le  sabla  ou  sur  les  plantes 
grasses  qui  tapissent  le  sol. 

La  forme  élégante  et  majestueuse  de  cet  oiseau  devient  en 
ce  moment  surtout  plus  gracieuse  encore ,  car  c'est  là  qu'il 
développe  toute  sa  ruse  afin  de  surprendre  le  reptile  qu'il  veut 
attaquer,  aussi  n'approche-t-il  qu'avec  la  circonspection  que 
réclame  la  prudence  :  l'œil  vif  et  ardept,  les  plumes  du  col  et 
du  derrière  de  la  tète  dressées  en  avant  annoncent  le  moment 
de  la  lutte  :  se  ruant  d'un  bond  sur  l'animal,  il  le  frappe  du 
pied  avec  t^nt  de  force,  que  souvent  il  le  terrasse  du  premier 
coup.  Cependant,  s'il  n'a  pas  réussi,  et  que  le  serpent  furieux 
se  dresse  en  épanouissant  la  peaq  de  son  cou  comme  cela 
arrive  pour  les  espèces  les  plus  dangereuses,  l'oiseau  forcé  de 
rétrograder,  fait  un  bond  en  arrière  en  attendant  qu'il  puisse 
saisir  le  moment  opportun  de  recommencer.  Dressé  en  partie 
sur  lui-même,  le  serpent  furieux  fait  mouvoir  sa  langue  avec 
la  dextérité  de  l'éclair ,  et  poussant  des  sifflemonls  aigus  qui 
retentissent  au  loin,  semble  tenir  en  respect  son  ennemi  ^  mais 
celui-ci,  dont  le  coqrage  redouble  à  mesure  que  les  difficultés 
augmentent,  entr'auvre  les  ailes,  et  revenant  sur  le  reptile,  lui 
assène  de  nouveau  de  ces  coups  de  pied  terribles ,  dont  per- 
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sonne  ne  peut  se  faire  une  idée,  et  qui  ne  tardent  pas  à  le 
mettre  hors  de  combat. 

Cependant ,  nous  avons  vu  quelquefois  de  ces  serpents 
s'élancer  sur  le  Serpentaire  ;  mais,  soit  en  ouvrant  ses  ailes 
dont  les  premières  rémiges  seulement  servent  en  quelque  sorte 
de  bouclier,  soit  en  sautant  en  arrière  ou  sur  les  côtés,  il  est 
certain  d'éviter  par  ce  manège  la  morsure  de  son  antagoniste, 
qui,  épuisé  de  fatigue,  retombe  toujours  à  plat  sur  le  sol,  mo- 
ment que  choisit  l'oiseau  pour  redoubler  ses  coups  de  massue, 
qui,  en  lui  mutilant  la  colonne  vertébrale,  achèvent  de  lui  retirer 
toutes  ses  forces.  C'est  alors  que  le  Serpentaire  victorieux 
s'élançant  comme  une  flèche  et  posant  le  pied  sur  le  cou  du 
serpent,  juste  derrièrq  la  tète,  commence  à  l'avaler ,  chose 
qu'il  pratique  en  prenant  la  queue  d'abord;  et  comme  cette 
opération  n'est  pas  de  longue  durée,  même  pour  des  reptiles 
de  5  à  6  pieds  de  longueur,  sur  plus  de  4  pouces  de  circon- 
férence, dès  qu'il  arrive  à  la  tête,  il  ne  manque  jamais  d'en 
briser  le  crâne  par  plusieurs  coups  de  bec  qui  le  mutilent 
complètement. 

L'opération  faite,  l'oiseau  reprend  sa  course  lentement 
jusqu'au  lieu  de  son  domicile ,  où  alors  il  reste  des  heures 
entières  repu,  la  tète  rentrée  dans  les  épaules. 

Comme  la  majeure  partie  des  oiseaux  de  proie,  le  Serpen- 
taire rejette,  sinon  les  plumes  ou  les  poils,  du  moins  les  écailles 
des  reptiles  qu'il  avale,  et  cela  par  pelotes  comme  les  autres. 
Il  est  étonnant  de  voir  la  prodigieuse  dilatation  de  la  bouche 
de  cet  oiseau,  car  nous  avons  été  témoin  qu'il  pouvait  avaler 
des  reptiles  de  plus  de  6  pouces  de  circonférence. 

Bien  que  le  couple  ne  se  quitte  jamais,  ils  ne  se  secondent 
pas  mutuellement  pour  terrasser  une  proie,  et  chacun  chasse 
pour  son  compte. 

Levaillant,  qui  le  premier  a  donné  une  bonne  figure  et  une 
bonne  description  du  plumage  de  cette  espèce,  ayant,  comme 
nous,  eu  le  malheur  de  perdre  ses  observations,  aura  sans 
doute  faussé  ses  souvenirs  au  moment  où  il  tenait  la  plume, 
pour  en  décrire  les  mœurs-,  car  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'aile 
de  l'oiseau  qui  lui  servirait  de  massue,  n'est  pas  exact,  puis- 
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qu'elle  ne  lui  sert  que  de  bouclier ,  tandis  que  c'est  avec  la 
plante  du  pied  qu'il  terrasse  ses  ennemis.  Nous  en  sommes 
d*autant  plus  persuadé ,  qu'ayant  suivi  pas  à  pas  le  savant 
voyageur,  mieux  que  personne  nous  avons  été  à  même  de  lui 
rendre  cette  justice  consciencieuse  que  peu  de  monde  avant 
nous  lui  accordait. 

Puissent  les  voyageurs  suivre  son  exemple,  et  la^  science 
d'observation,  celle  que  nous  regardons  comme  la  clef  de 
toutes  les  sciences  naturelles,  fera  plus  de  progrès. 

Nous  ajouterons  que  c'est  en  juillet  que  le  Serpentaire  a 
son  plus  beau  plumage.  Le  m&le,  qui  est  un  peu  plus  petit  que 
la  femelle ,  a  une  coloration  plus  pâle ,  plus  grise  et  plus 
blanche.  C'est  aussi  vers  le  milieu  de  ce  mois  que  commencent 
les  amours,  et  tous  deux  travaillent  à  la  construction  ou  au 
replâtrage  du  nid,  ou  plutôt  de  Taire  qui  doit  contenir  la  nou- 
velle famille.  Cette  aire  est  presque  toujours  placée  sur  la 
sommité  d'un  buisson  élevé  et  très  touffu,  le  plus  souvent  un 
mimosa.  Elle  est  composée  de  bûchettes  et  de  terre  *,  le  centre 
en  est  garni  de  substances  moelleuses,  soit  de  plumes  ou  de 
laine,  quelquefois  même  du  pollen  des  plantes.  Il  est  facile  de 
compter  le  nombre  d'années  par  les  diverses  couches  qui  la 
composent  ;  car,  comme  pour  les  aigles,  chaque  année  apporte 
au  nid  une  couche  nouvelle. 

Il  arrive  souvent  que  les  branches  qui  l'environnent,  poussant 
sur  les  côtés  des  jets,  le  cachent  complètement  à  la  vue,  ce  qui 
devient  une  sécurité  de  plus  pour  toute  la  famille. 

Nous  avons  observé  cependant  que  dans  les  pays  boisés,  le 
Serpentaire  faisait  son  aire  sur  les  grands  arbres.  Du  reste, 
n'importe  où  il  se  trouve,  le  couple  s'y  retire  chaque  soir  pour 
y  passer  la  nuit. 

C'est  en  août  qu'a  lieu  la  ponte  ;  elle  est  généralement  de 
deux  œufs,  et  quelquefois  trois.  Ces  derniers  sont  à  peu  près 
du  volume  de  ceux  d'une  oie,  mais  d'une  forme  plus  ronde 
d'un  bout.  Leur  couleur  est  d'un  blanc  pur  sans  aucune  trace 
de  taches.  Au  bout  de  six  semaines  les  jeunes  éclosent  ;  ils  sont 
alors  recouverts  d'un  duvet  blanc,  qui,  au  bout  de  cinq  à  six 
autres  semaines,  laisse  poindre  çà  et  la  des  plumes  ;  ces  der« 


Digitized  by  VjOOQIC 


S02         SOCIÉTÉ    IMPÉRIALE    ZOOLOGlQUE   D* ACCLIMATATION* 

nîères  ont,  à  la  teinte  près,  la  même  coloration  que  celles  de 
Tadulte. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  et  de  plus  fatigant  pour  les 
parents,  c'est  que  la  faiblesse  des  pieds  des  jeunes  les  forçant 
de  rester  au  moins  six  mois  dans  leur  nid,  ils  sont  tous  deul 
obligés  de  chasser  sans  relâche  pour  assouvir  Tappétit  dévorant 
de  leurs*  enfants,  qui  absorbent  une  quantité  si  considérable  de 
reptiles,  qu'elle  surpasse  de  beaucoup  celle  des  adultes  ;  ce 
qui  pousse  quelquefois  les  pèrôs  et  tnère»  à  des  courses  loin- 
taines, et  à  avoir  recours,  soil  aux  tortues,  lézards^  et  même 
À  de  gros  insectes  tels  que  des  sauterelles^  quand  la  disette  des 
premiers  se  fait  sentir. 

Maislabecquée  ne  se  donne  qu'avec  des  objets  qui  ont  déjà 
subi  une  préparation  dans  le  jabot,  du  moins^  lorsque  les  jeunéâ 
sont  encore  trop  faibles  pour  manger  d'une  autre  façon.  Car 
une  fois  assez  forts  pour  avaler  des  reptiles  complets,  les  pa-^ 
rents  ne  se  donnant  plus  cette  peine,  et  les  leur  apportent  lotit 
entiers  en  ayant  le  soin  de  les  choisir  d'une  taille  proportion- 
née, ou  en  les  morcelant  pour  en  faciliter  la  digestion; 

Hien  de  plus  curieux  (|ue  de  voir  de  jeunes  diseaux  qui  ont 
acquis  tout  leur  développement,  se  mouvoir  sur  leurs  tarses  à 
l'aide  de  leurs  talons ,  ce  qui  leur  donne  une  tournure  fort 
originale. 

Nous  avons  remarqué  ({ue  pendant  l'incubation,  le  mâle 
seul  était  chargé  de  nourrir  sa  femelle  qui  n'abandonile  jamais 
ses  œufs  *,  aussi  est-il  facile  de  reconnaître  par  la  présence  des 
débris  d'ossements  le  local  choisi  pour  l'habitation  de  ces 
oiseaux. 

Gomme  presque  tous  les  grands  oiseaux  de  proie,  le  couple 
serpentaire  ne  souffre  aucune  autre  espèce  dans  le  canton  qu'il 
a  choisi  pour  son  domaine,  mais  en  revanche  les  petits  oiseaux, 
et  principalement  les  diverses  espèces  de  tisserins,  choisissent" 
ils  le  voisinage  de  leur  domicile  pour  y  construire  leurs  nids 
qui  sont  suspendus  tout  autour  de  cette  aire;  il  semblerait  qiië 
ces  frêles  créatures  cherchent  en  agissant  ainsi ,  à  se  mettre 
sous  la  protection  des  hôtes  qui  habitent  le  palais  du  canton. 
Chose  étrange  que  la  domination  !  le  droit  du  plus  fort  semUf 
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toujours  être  le  point  de  ralliement  de  toutes  les  craintes.  Il 
faut  dire  cependant  que  dans  ces  circonstances  ces  petits  oiseaux 
devinent  juste,  car  les  serpents  sont  si  nombreux,  que  souvent 
ils  sont  victimes  de  leur  Voracité,  tandis  qu'ils  ne  redoutent  eii 
aucune  façon  celle  des  Serpentaires  t|Ui  s'enorgueillissent  en 
quelque  sorte  de  leur  supériorité  tant  ils  laissent  approcher 
ces  petites  créatures. 

Nous  avons  possédé  pendant  notre  séjour  au  cap  de  Bonne* 
Espérance  un  grand  nombre  de  cés  oiseaux,  et  depuis  bien  des 
années  nous  avions  formé  le  souhait  de  voir  introduire  cette 
espèce  dans  nos  Colonies  françaises,  lorsqu'en  liS26,  à  notre 
retour  au  Cap,  nous  décidâmes  M.  Freycinet,  ex-gouverneur 
de  rile  Bourbon  (aujourd'hui  de  la  Réunion),  à  prendre  plu- 
sieurs couples  de  ces  oiseaux  pour  en  faire  l'essai  à  dayenne^ 
oft  il  se  fendait  poùf  y  prendre  le  ttième  poste  iju'il  venait  de 
quitter. 

Pendant  longues  années  nous  avions  cru  cette  tentative  en 
plein  succès,  lorsque  nous  apprîmes  que  par  la  faute  même 
des  colons,  elle  n'avait  pas  réussi,  ceux*ci  ayant  détruit 
volontairement  une  des  choses  les  plus  utiles  à  leur  conser-* 
vation. 

Enfin  «  oomme  nous  venons  de  le  dire,  ayant  eu  en  notre 
possession  un  nombre  considérable  de  ces  oiseaux,  et  ayant 
fait  toutes  les  études  possibles  sur  leurs  mœurs,  nous  pouvons 
aujourd'hui  répondre  de  la  réussite  de  leur  acclimatation,  non^ 
seulement  dans  nos  Colonies  d'Amérique  et  des  Indes,  mais 
encore  dans  celle  de  V  Algérie,  où  ces  oiseaux  rendraient  un  ser* 
vice  immense* 

Réduit  à  Vétat  de  domesticité,  le  defpentaire  se  contente  dé 
viandes  de  toute  espèce  j  ce  Serait  un  excellent  sergent  de  ville 
|k)ur  les  basses-cours;  car  comme  l'Agami,  il  mettrait  l'ordre 
dès  que  quelques  combats  s'engageraienti 

Malheureusement  le  nombre  considérable  d'espèces  d*an)<* 
maux  que  nous  tenions  ensemble  nous  ont'toujours  empêché 
de  voir  cette  espèce  se  reproduire  chez  nous;  nous  avons  eu  la 
preuve  que  s'il  avait  été  possible  de  les  tenir  dans  un  espace 
plus  grand  ou  plus  isolé,  ces  oiseaux  auraient  produit  comme 
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en  liberté.  Les  trois  œufs  non  à  terme  que  nous  avons  trouvés 
nous  ont  fourni  cette  preuve. 

Nous  pensons  donc  que  si  la  Société  d* acclimatation  voulait 
introduire  en  Algérie  d'abord  un  certain  nombre  de  ces  oiseaux, 
elle  rendrait  à  cette  colonie  et  aux  autres  un  service  réel,  car 
le  Serpentaire  se  chargerait  de  purger  le  sol  où  on  le  trans- 
porterait des  reptiles  nombreux  qui  causent  chaque  jour  tant 
de  calamités. 

Nous  recommandons  aussi  de  porter  la  plus  vive  attention 
sur  les  diverses  espèces  de  Grues,  et  principalement  sur  la  Ga- 
ronculée,  qui,  comme  le  Serpentaire,  détruit  un  nombre  fort 
considérable  de  reptiles. 

Comme  ce  dernier,  elle  vivrait  dans  les  mêmes  climats  et  s'y 
reproduirait.  Celles  que  nous  avons  eues  en  notre  possession  se 
nourrissaient  de  viande,  de  reptiles,  d'insectes  et  même  de 
grains. 

On  la  trouve  dans  les  plaines  arides,  surtout  sur  la  côte 
est,  presque  toujours  isolée,  excepté  vers  la  saison  des  amours. 
Mais  dès  que  les  jeunes  sont  en  état  de  reproduire,  la  famille 
se  disperse.  Il  en  est  de  même  des  jeunes  Serpentaires,  qui  sont 
chassés  par  leurs  parents  lorsque  Tàge  leur  permet  de  s'accou- 
pler, ce  qui  n'a  lieu  qu'à  la  seconde  année.  Comme  il  y  a  géné- 
ralement mâle  et  femelle  dans  la  même  couvée,  ils  ne  se  quit- 
tent pas  et  imitent  leurs  parents  en  se  choisissant  un  domaine 
convenable,  souvent  à  une  grande  distance  du  lieu  de  leur  nais- 
sance. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  signaler  aux  Ornitholo- 
gistes la  différence  que  nous  avons  observée  dans  les  Serpen- 
taires de  la  partie  orientale  de  l'Afrique  ;  car  ici  ils  sont  d^une 
taille  inférieure  et  d'une  teinte  beaucoup  plus  pâle  en  tout, 
différence  qui  nous  semble  par  sa  constance  devoir  former 
une  espèce  distincte,  pour  laquelle  nous  proposerions  le  nom 
de  Serpentarius  orientalisy  si  elle  était  reconnue  comme  telle. 
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H.  EXTRAIT  DES  PROCÈS-TERBiUX 
DES   SÉANCES   GÉNÉRALES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  23  MAI  1856. 
Présidence  de  M.  Geoffrot  Sàint-Hilairi. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres. nouvelle- 
ment admis  : 

MM.  ÂRCfliNTo  (S.  E.  M.  le  comte  Joseph),  conseiller  intime 
de  S.  M.  I.  R.  Ap.,  propriétaire,  à  Milan  (Lombardie) . 

Bauchart  (Virgile),  membre  du  Conseil  général  de  l'agri- 
culture, à  Mont-Plaisir-Gourjumellesprès  Origny-Sainte- 
Benolte  (Aisne). 

Berthier-Bizy  (le  comte *de),  membre  du  Conseil  général 
de  la  Nièvre,  à  Paris. 

BouGAREL,  propriétaire,  au  château  du  Parc,  à  Moulins. 

Chalus  (le  comte  de),  au  château  de  Bigny  près  Château- 
neuf-sur-Cher  (Cher). 

CoEFFiER,  propriétaire,  à  Versailles. 

Damoisy  (Eustache),  propriétaire,  à  Pleineselve,  par  Ribe- 
mont  (Aisne). 

Delbetz,  agriculteur,  ancien  élève  de  Grignon,  membre 
de  diverses  sociétés  agricoles,  à  Paris. 

Drut  (A.),  secrétaire  des  commandements  de  S*  A.  I.  le 
prince  Jérôme  Napoléon,  à  Paris. 

Keller  (Albert  de),  propriétaire  et  négociant,  à  Milan. 

Molènes-Mahon  (le  docteur  Marc  de),  à  Paris. 

Montesquiou-Laboulbène  (le  docteur  L.-A.),  à  Agen. 

Picard  (Ch.),  membre  du  conseil  général  des  manufac- 
tures et  du  conseil  général  de  l'Aisne,  l'un  des  admi- 
nistrateurs du  Chemin  de  fer  du  Nord,  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Saint-Quentin,  à  Saint- 
Quentin  (Aisne). 

RiCHEBOURG,  ingénieur  opticien,  photographe,  successeur 
de  l'ingénieur  Chevalier,  a  Paris. 

T.  m.  ~  Juin  1856.  20 
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SiQUET,  directeur  gérant  de  la  Société   zoologique  de 

Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Taver^ja  (le  comte  Joseph),  propriétaire,  à  IHIan. 
Trenqualye  (le  baron  de),  consul  honoraire,  chevalier  de 

la  Légation  impériale  de  France  en  Chine,  à  Macao. 
ViscoNTiNi  (Hercule),  propriétaire,  à  Milan. 

—  Sur  la  proposition  du  Conseil,  l'admission  de  la  Société 
d'agricuiture^  sciences^  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l'Elire  est  mise  aux  voix  et  prononcée  parla  Société.  Une 
demande  d^admission  adressée  par  U  Société  d'agriculture  du 
Puy-de-Dôme  est  renvoyée  au  C^"""'' 

—  Il  estdonnélecture  d'une  let 
de  Tagriculture,  du  commerce  e 
qu'il  accorde  à  notre  Société  u 
et  de  plus,  une  somme  de  300  U 
qui  sera  décernée  en  son  nom  da 
vrier  (1).  Des  reirpercîments  seroi 
Président  fait  observver  que,  grâc 
a,  dès  maintenant,  trois  médail 
Conseil  en  a  déjà  voté  une,  et  \\  ] 
duit  d'une  souscription  ouverte  [ 

—  Par  une  lettre  en  date  du 
le  Conseil  qu'il  compte  expédier 
Chine  situés  sous  les  mêmes  h 
vers  lesquels  ce  navire  devra  oj 
L'intention  de  notre  confrère  étt 
slanc^  pour  introduire  dans  noti 
d'animaux  et  de  végétaux»  dont 

acclimatation  faci 
li  a  demandé  des  i 

Ministre  de  la  gu 
it,  annonce  que  [ 

la  disposition  de 
remercîments  sen 

(1)  Pouf  les  conditions  et  le  Jugement  du  concours ,  Toyec  plus  bant 
page  V  et  page  A9. 


Digitized  by  VjOOQIC 


t>R0C*8-tCBfiAUt.  iOf 

tlne  eoftinitèsion  composée  de  MM.  Dareste,  le  général  Daa- 
mas,  GuériinMéneville,  Malavois,  Richard  (du  Caotal),  Tastet 
et  le  baron  de  Trenqoalye,  est  chargée  de  rédiger  des  inslruc^ 
tions  pour  le  capitaine  du  navire. 

—  M»  le  oomte  de  Nieuwerkerke,  président  de  la  commission 
du  Dionumen  t  à  élever  à  Olivier  de  Serres,  remercie  la  Société  de 
la  part  qu*elle  a  prise  à  la  souscription  par  une  cotisation 
générale  et  par  Touverlure  d'une  liste  particulière  pour  ceux 
dt  MM.  les  membres  qui  voudront  s'y  faire  inscrire. 

— S.  A.  I.  Monseigneur  le  prince  Napoléon  Bondparte  adresse 
à  la  Société  des  remerclments  pour  sa  nomination  comme 
membre  titulaire,  n  Tout  mon  concours,  dit  S.  A.  I.  dans  sa 
lettre  à  M.  le  Président,  vous  est  acquis  pour  Tœuvre  que  vous 
avez  fondée  ;  j'espère  que  vous  me  le  demanderez  en  toutes 
circonstances  sans  réserve.  > 

—  Nos  nouveaux  confrères,  MM.  de  la  Gironière,  le  comte  de 
Guernon-Kanville,  Tabbé  Guilhon^  le  comte  de  Kercado  et  le 
baron  de  Paiva  remercient  de  leur  admission  dans  la  Société. 

—  MM.Barufliet  le  professeur  Joly  écrivent  pour  remercier  le 
Conseil  de  la  décision  qu'il  a  jprise  de  leur  offrir,  en  raison  des 
soins  qu'ils  apportent  comme  Délégués  aux  intérêts  de  la  So- 
ciété)  un  exemplaire  en  bronze  de  la  médaille  qui  vient  d'être 
frappée* 

— Notre  confrère,  M.  de  Capanema,  informe  qu'il  a  présenté 
le  premier  volume  de  nos  Bulletins  àS.  M.  Tl^mpereur  du  Brésil 
qui  est  disposé  à  donner  à  la  Société  un  témoignage  de  sa 
haute  bienveillance. 

—  Notre  confrère,  M.  Henri  Deyrolle,  sur  le  point  de  partir 
pour  le  Gabon,  réclame  des  instructions  dont  la  rédaction  est 
confiée  à  une  commission  composée  de  MM.  Aug.  Duméril, 
Germain  de  Saint-Pierre,  Guérin-MénevUle ,  le  vice-amiral 
Penaud,  et  Pucfaeran. 

—  Une  portion  du  n*  du  22  mars  i  850  de  la  Gazette  officielle 
de  Milan,  contenant  un  article  de  M.  le  professeur  Ë.  Cornalia 
sur  les  travaux  de  notre  Société,  est  envoyé  par  M,  Ch,  Brot, 
délégué  pour  la  Lombardie, 

— M.  Sautter,  secrétaire  de  \a  Société  d'économie  rurale  de 
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la  Côte  (Suisse),  remercie,  au  nom  de  cette  Société,  des  graines 
qui  lui  ont  été  envoyées  et  qp'on  a  distribuées  aux  membres 
avec  recommandation  de  faire  connaître  les  résultats  qu'ils 
obtiendront. 

—  Des  échantillons  d'une  graine  oléagineuse  nouvelle  nom- 
nommée  Darry^  et  originaire  d'Asie  Mineure,  sont  donnés  par 
M.  Valserres.  On  en  a  extrait  de  l'huile  dans  les  départements 
du  nord  où  elle  a  été  trouvée  riche  en  produits. 

—  M.  Barthélemy-Lapommeraye  annonce  qu'il  tient  à  la 
disposition  de  la  Société  un  certain  nombre  de  racines  alimen- 
taires (ignames,  bâtâtes,  aroldes)  provenant  des  Antilles  et 
dont  la  plus  grande  partie  a  été  offerte  par  lui,  pour  l'Algérie, 
a  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre.  Le  même  membre  men- 
tionne les  heureux  résultats  qu*il  a  obtenus  à  Marseille  dans 
la  culture  de  XArum  colocasia, 

— ^^  M.  de  Saintr-Julien-Muiron  faitconnaître  que  dans  le  canton 
de  Vaud  (Suisse)  où  est  sa  résidence,  les  graines  qu'il  a  reçues 
de  la  Société  ont  toutes  parfaitement  levé,  et  que  même  les 
semis  d^Ortie  blanche,  qu'on  pensait  ne  pas  se  propager  par 
graines,  ont  bien  réussi. 

—  M,  Fréd.  Jacquemart,  membre  du  Conseil,  offre  à  laSo- 
ciété  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Drainage  de  110  hectares 
à  l",âO  de  profondeur,  compte  rendu^  observations^  prix  de 
revient.  On  y  trouve  une  des  premières  applications  du  drainage 
profond,  plus  efficace,  dit  notre  confrère,  et  plus  économique 
que  ceux  d'une  profondeur  moindre.  On  y  voit,  en  outre, 
l'emploi  d'une  méthode  qui  permet,  dans  toutes  les  circon- 
stances, de  tracer  avec  certitude  les  drains  partiels  dans  la 
meilleure  direction,  sans  calcul.  Cette  méthode,  d'ailleurs, 
rend  inutiles  les  nivellements  généraux  des  pièces,  qui  sont 
longs  et  coûteux,  et  nécessitent  le  concours  d'hommesspéciaux. 

—  On  reçoit  de  notre  confrère,  M.  L.  Vilmorin,  un  rapport 
détaillé  constatant  les  heureux  résultats  du  semis  de  glands 
de  chêne  de  Mantchourie  qui  lui  avaient  été  confiés  au  mois  de 
mars  1855. 

—  Une  demande  de  vers  à  soie  du  chêne,  est  adressée  par 
M.  André  Leroy,  membre  de  la  Société  qui,  dans  ses  pépi- 
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nières  d'Angers,  a  disposé  de  la  façon  la  plus  convenable  plu- 
sieurs espèces  de  chênes  de  notre  pays  sous  des  bâches  qui 
peuvent  être  recouvertes,  afin  de  tenter  l'éducation  de  cette 
larve  étrangère  sur  nos  plartts  indigènes. 

— M.  Guérin-Méneville  annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire  pas- 
ser rhiver  à  plusieurs  cocons  du  ver  à  soie  du  ricin  {Bombyx 
cynt/iia)AvLUs  lesquelles  chrysalides  sont  restées  pendant  sept 
mois,  et  qu'il  vient  d'en  voir  sortir  des  papillons  bien  constitués. 
II  donne  quelques  détails  sur  les  précautions  prises  par  lui 
pour  arriver  à  ce  résultat  qui  est  important,  comme  il  le  fait 
remarquer,  au  point  de  vue  industriel.  Ert  effet,  la  rapidité  or- 
dinaire de  réclosion  nécessitant  sept  ou  huit  éducations  chaque 
année,  aurait  dû  nécessairement  faire  renoncera  des  tentatives 
d'acclimatation  de  ce  lépidoptère  séricigène,  à  cause  de  Tarrét 
de  la  végétation  sous  notre  climat  durant  la  saison  rigoureuse. 
n  faut,  au  contraire,  espérer  le  succès  maintenant  que  Ton  a  la 
certitude  de  pouvoir  obtenir  cet  arrêt  prolongé  dans  la  succes- 
sion des  périodes  de  la  métamorphose.  Les  vers,  dont  les  chry- 
salides ont  été  ainsi  conservées  depuis  le  mois  de  novembre 
dernier,  ayant  été  nourris  pendant  un  certain  temps  avant  la 
formation  du  cocon  avec  des  feuilles  de  chou  M.  Michon  fils 
demande  à  M.  Guérin-Méneville  si  le  changement  de  nourriture 
n'en  a  pas  amené  dans  la  qualité  de  la  soie.  Ce  dernier  répond 
que,  sous  ce  rapport,  aucune  modification  n'a  été  observée. 

— On  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  versa  soie  ordinaires 
(Bombyx  mort)  provenant  d'œufs  de  la  race  de  Novi  pondus  à 
la  ménagerie  des  Reptiles  du  Muséum  d'histoire  naturelle  au 
mois  de  juillet  1855,  etdontl'éclosion  a  eu  lieu  le  12avrill856. 
Ces  chenilles  ont  été  nourries  depuis  leur  naissance  par 
M.  Vallée,  gardien  de  cette  ménagerie,  uniquement  avec  des 
feuilles  de  Viorne  des  bois  {Viburnum  lanîana).  Elles  sont  en 
assez  grand  nombre  pour  qu'il  soit  possible  d'en  faire  une  dis- 
tribution. 

—  M.  le  Président  renvoie  à  l'examen  de  la  deuxième  section 
une  lettre  de  M.  le  docteur  Turrel,  secrétaire  du  Comice  agri-- 
cote  de  Toulon,  dans  laquelle  il  donne  de  longs  détails  sur  la 
disposition  favorable  des  localités  où  MM.  Laurent  Degreaux 
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et  Paul  Aquarone  se  livrent  avec  succès,  dans  le  département 
du  Var,  à  l'éducation  des  oiseaux  d'oraement  et  de  basse-cour. 
M.  Turrel  insiste  sur  la  nécessité  de  régénérer  les  races  de  ces 
derniers  dans  les  départements  méridionaux.  Il  remercie,  en 
outre,  de  Tenvoi  de  graines  fait  au  Comice  par  la  Société. 

—  S.  E. le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  transmet  une  lettre  de  M.  A.  Maurin,  habitant  de 
la  ville  de  Passo  del  Norle  au  Mexique,  faisant  connaître  une 
race  porcine  nommée  Cuino  qui  signifie  frisée  parce  que  les 
soies  sont  un  peu  bouclées  comme  les  poils  du  Chien  caniche. 
Cette  race,  dont  le  système  graisseux  peut  prendre  un  grand 
développement,  passe  dans  le  pays,  par  un  préjugé  populaire, 
pour  être  le  produit  de  l'accouplement  d'une  truie  et  d'un  bélier. 

—  M.  le  maréchal  Randon,  gouverneur  général  de  l'Algérie, 
remercie  de  la  communication  qui  lui  et  été  faite  de  la  lettre  où 
M.  de  Montigny  parle  de  la  race  bovine  dite  bélédi,  dont  l'im- 
portation en  Algérie  parait  à  notre  confrère  aussi  facile 
qu'utile,  a  Vous  me  trouverez  toujours  disposé,  ditM.  le  maré- 
chal, à  favoriser  par  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir  les  essais 
que  laSociété  zoologique  d'acclimatation  serait  tentée  de  faire.» 

—  M.  Sacc  écrit  qu'il  va  de  nouveau  s'efforcer  d'obtenir 
Tacclimatation  en  Alsace  des  chèvres  de  la  Haute-Egypte  et  la 
production  de  métis  de  cette  race ,  et  de  celle  des  grosses 
chèvres  laitières  des  Alpes. 

—  M.  Aguillon  annonce  l'envoi  pour  le  Concours  agricole  uni- 
versel, de  toisons  de  chèvres  d'Angora  provenant  des  animaux 
confiés  à  M.  Gérard,  membre  de  la  Société. 

—  Notre  confrère,  M.  J.  de  Lirou  d'Airoles,  signale  les 
heureux  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  l'engraissement  des 
porcs  de  la  race  chinoise,  et  dont  un  individu  présenté  au  Con- 
cours agricole  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Napoléon-Vendée,  pesait, 
à  dix  mois,  82  kilogrammes.  Ce  môme  membre  adresse  des 
catalogues  imprimés  faisant  connaître  les  animaux  reproduc- 
teurs présentés  aux  différents  concours  de  l'Oueâl,  et  des 
articles  sur  ces  concours  insérés  dans  le  journM  L^  Draineur^ 
puis  des  notices  pomologiques  sur  les  diverses  variétés  de  fruits 
obtenues  par  lui  dans  sa  propriété  de  la  Civelière  prés  Nantes. 
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—  M.  le  Président  informe  que  là  Commission  chargée  d'étu- 
dier au  point  de  vue  des  travaux  que  la  Société  poursuit  et  du  but 
qu'elle  se  propose  d'atteindre,  les  produits  envoyés  à  l'exposi- 
tion du  Concoujp»  agricole  universel^  est  constituée. 

Elle  se  compose  de  MM.  Richard  (du  Cantal)  président,  de 
Belleyme,  le  docteur  Berrier-Fontaine,  Chevet,  Chouippe,  Da- 
velouis,  Davin,  Fréd.  Jacquemart,  le  baron  Le  Guay,  Lelong, 
le  baron  de  Montgaùdry,  Paillet,  Remonta  Tastel,  Valsei*res. 

M.  Davelouis  lit  un  Rapport  au  nom  de  la  Commission  de 
l'Exposition  universelle  sur  les  Conserves  alimentaires. 

—  M.  le  vicomte  deValmer  lit  une  notp  relative  aux  faits  les 
plus  saillants  qui  se  rattachent  à  la  construction  et  à  la  popu- 
lation d'un  Aquarium. 

—  A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  Millet  fait  connaître  les 
avantages  qu'il  a  retirés  dans  ses  travaux  de  pisciculture  de 
l'emploi  d'appareils  analogues  a  l'Aquarium  dont  on  propose  à 
la  Société  de  voter  la  construction .  Il  y  plaçait  des  crevettes 
des  ruisseaux  {Gammarus  fluviatilis  ve\  pullex)  ainsi  que  des 
Limnées  et  des  Planorbes  qui,  en  se  nourrissant  des  débris  des 
matières  alimentaires  données  aux  poissons  placés  sur  les 
claies  métalliques,  débarrassaient  l'eau  de  substances  corrup- 
tibles. M.  Millet  dit  qu'on  peut  obtepir  une  eau  de  mer  ftrtifi- 
cielU  pesant  3  à  ^  degrés  a  raréomètre  de  Beaumé  ep  faisant 
usage  d'une  dissolution  des  sels  impurs  dont  le  chlorure  de 
sodium  n'est  pas  la  seule  matière  saline. 

—  JI.  V.  MasfiQn^  libraire-éditeur,  membre  de  la  Société,  lui 
fait  bommage  de  yingt-deux  ouvrages,  dont  plusieurs  sOot 
accompagnés  d'atlas  et  traitant  des  jnatièrtïs  qui  sont  l'c^jat 
à»  nos  triivau:(.  (Voyez  le  Bulletin  de  mai^  p.  272.) 

Daa  remercSments  seront  adressés  au  donaiêiir; 

—  Parmi  les  pièces  imprimées,  on  remarque  un  livre  pffert 
par  notre  confrère  M.  de  la  GirQpière  ayant  pour  titra  :  Aven- 
tures  d'un  gentilhomme  breton  aux  iles  Philippines^  et  dans 
lequel  il  traite  de  l'acclimatation  du  BufBe  en  Algérie.  Le  même 
membre  fait  présent  pour  les  collections  d'un  échantillon  dU 
fil  que  bs  Indiens  des  Philippines  retirent  des  feuilles  de  l'Ana-r 
nas  (pina)  et  de  deux  échantillons  du  tissu  fabriqué  avec  oe  fit* 
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Présidence  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaibe. 


M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment  admis  : 

MM.  BouREUiLLE  (de),  inspecteur  général  des  mines,  se- 
crétaire général  du  ministère  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics. 

Darblat  (aîné),  vice-président  de  la  Société  impériale 
d'agriculture,  à  Paris. 

DuFOUR  (Edouard),  propriétaire,  à  Saint^Quentin  (Aisne), 

DuFOUR  (Félix),  propriétaire,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

Janzé  (le  baron  de),  propriétaire,  à  Paris. 

MoRiLLOT,  ancien  élève  de  VEcole  polytechnique,  ancien 
membre  du  Conseil  général  de  la  Loire,  à  Paris. 

Teyssier  des  Farces,  propriétaire  au  château  de  Beaulieu, 
près  Jouy-le-Châtel  (Seine-et-Marne)  et  à  Paris. 

Ulcoq  (le  docteur),  propriétaire,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  Tile-Maurice,  etc.,  etc.,  à  Port-Louis 
(Ile-Maurice).  * 

—  Sur  la  proposition  du  Conseil,  l'agrégation  de  la  So- 
ciété  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme  est  mise  aux  voix  et 
prononcée  par  la  Société. 

—  MM.  les  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  d'agri^ 
culture  d* Algérie  remercient  de  ce  qu'elle  a  été  récemment 
comprise  parmi  nos  Sociétés  agrégées. 

—  Par  une  lettre  en  langue  arabe,  écrite  de  sa  main, 
rémir  Abd-el-Kader  adresse  des  remerctments  pour  sa  no- 
mination de  membre  honoraire.  Dans  cette  lettre,  dont  la  tra- 
duction française  est  transmise  par  M.  6.  BuUard,  interprète 
de  Parmée  d'Afrique,  l'émir  exprime  le  désir  de  pouvoir  rendre 
de  nouveaux  services  à  la  Société. 
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—  Nos  nouveaux  confrères,  MM.  Corbin,  Havurd,G  de 
Lauzanne,  Manès,  le  docteur  de  Molènes-Mahon,  Teyssier, 
des  Farges  et  Suquet  remercient  de  leur  admission.  Ce  dernier, 
directeur-gérant  de  la  Société  zoologique  de  Marseille ^  in- 
forme, que  d'après  Fautorisalion  qu'il  en  a  reçue  du  Conseil 
de  surveillance,  il  met  à  notre  disposition  le  Jardin  zoologique 
de  cette  Société.  Des  remerctments  lui  seront  adressés. 

—  MM.  Ch.  Brot,  Lecoq  et  Pouchet  écrivent  pour  exprimer 
leur  reconnaissance  de  ce  que  le  Conseil  a  décidé  qu'un  exem- 
plaire en  bronze  de  la  médaille  qui  vient  d'être  frappée  leur 
serait  offert  en  raison  des  soins  qu'ils  apportent,  comme  Délé- 
gués, aux  intérêts  de  la  Société.  De  plus,  M.  Lecoq  accuse 
réception  des  graines  du  Canada  et  de  Chine,  qui  lui  ont  été 
confiées,  et  dont  la  culture  sera  surveillée  par  lui  et  par 
M.  Willermoz,  directeur  de  la  pépinière  d'EcuUy.  Sa  lettre 
contient  un  rapport  favorable  sur  la  culture  du  Sorgho  {Bolcus 
saccharatus)  dans  le  département  du  Rhône. 

—  M.  L.  Vilmorin  fait  présent  à  la  Société  d'une  petite  col- 
lection de  Conifères  de  l'Himalaya,  qu*il  a  reçues  du  docteur 
Royle.  Leur  distribution  sera  confiée  aux  soins  de  la  Com- 
mission permanente  des  végétaux. 

—  M.  Edgar  Roger  témoigne,  par  écrit,  le  désir  d'être 
inscrit  au  nombre  des  membres  qui  demandent  du  Riz  sec. 

—  M.  Piccioni,  propriétaire  à  TIle-Rousse  (Corse),  sollicite 
renvoi  de  graines  de  Myrica  cerifera  et  de  Myricapensylva- 
nica,  végétaux  américains  qu'il  suppose  devoir  rendre  de 
grands  services  dans  le  lieu  de  sa  résidence,  comme  arbre  à  cire 
et  comme  pouvant  assainir  les  localités  dans  lesquelles  il  est 
cultivé;  il  s'appuie  à  cet  égard  sur  les  assertions  de  M.  Keller- 
mann,  qui  leur  attribue  Tassainissement  de  certaines  contrées 
marécageuses  de  l'Amérique  septentrionale. 

—  Notre  confrère,  M.  0.  Tuyssuzian,  Arménien,  actuelle- 
ment en  séjour  à  Saint-Tulle,  où  est  située  la  magnanerie 
expérimentale,  dirigée  par  MM.  Guérin-Méneville  etE.  Robert, 
écrit  pour  communiquer  des  faits  relatifs  aux  Oliviers  de  Crimée. 
Contrairement  aux  indications  transmises  par  notre  confrère, 
M.  le  comte  dePontenay  (voy.  Bullet.,  t.  III,  p.  141),  il  in- 
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forme  que  200  pjeds  d'Oliviers  de  celte  contrée  envoyés 
en  1835  à  M.  Reynier- Toulouse  de  Monfavet,  près  Avignon, 
par  les  soins  du  ministère  de  TAgricuIture,  ont  pu  supporter, 
en  184â,  une  température  de  —  8*,75,  qui  a  fait  périr  les 
Oliviers  de  Provence.  Comme  M.  Reynier-Toulouse,  MM.  Au- 
dibert  de  Tarascon  ont  parfaitement  constaté^  toutes  les  con^- 
di lions  étant  égales  d'ailleurs,  que  l'Olivier  de  Crimée  résiste 
mieux  que  les  nôtres.  M.  Tuyssuzian  insiste  donc  pour  qu'on 
s'occupe  de  Tacclimatation  en  France  de  cet  arbre. 

A  Tappui  de  l'opinion  émise  par  notre  confrère  sur  la  forc^ 
de  résistance  au  froid,  M.  Guérin-Méneville  rappelle  les  faits 
confirmatifs  énoncés  dans  une  lettre  récente  par  M.  Leroy  qui, 
depuis  quinze  ans,  cultive  dans  ses  pépinières  d'Angers  cette 
espèce  qu'un  abaissement  de  la  température  jusqu'4  —  lO'  ou 
—  12"  n'a  pas  fait  périr  et  dont  un  spécimen  a  été  envoyé  par 
lui  à  l'exposition  du  Concours  agricole. 

—  M.  Guérin-Méneville annonce  ensuite  que,  dans  ces  mêmes 
pépinières,  on  i^  obtenu  le  développement  de  deux  espèces  de 
chênes  de  Chine,  dont  l'une,  qui  est  nouvelle^  a  reçu  le  nom 
de  cbêiie  de  Montigny  et  dont  l'autre,  plus  semblable  à  nos 
espèces  indigènes,  a  des  feuilles  glauques  analogues  à  cejles 
du  Châtaignier. 

—  Notre  confrère,  M.  Aug.  Geoffroy,  fait  placer  sous  les 
yeux  de  la  Société  un  pied  de  blé  en  voie  de  maturité  et  pro- 
venant d'un  seul  grain.  C'est  un  des  échantillcms  exposés  au 
Concours  agricole  universel  par  M,  Lesseur,  dont  le  procédé 
d'ensemencement  grain  à  grain  a  été  mentionné  dans  U  séance 
du  9  mai  (voy.  plus  haut,  p.  266). 

M.  le  baron  de  Mongaudry  rappelle  que  cette  méthode  n'est 
pas  nouvelle,  et  dans  les  départements  de  la  Haute-Saône,  du 
Doubs  et  du  Jura,  on  l'a  abandonnée,  dit-il,  après  l'avoir  mise 
en  usage,  parce  qu'on  y  a  reconnu  la  vérité  du  proverbe  :  Qin 
économise  la  semence^  économise  la  récolte.  M.  le  docteur 
Aube  défend  la  même  opinion  ;  dans  l'ensemencement  par  ce 
procédé,  d'un  arpent  de  M  ares,  il  a  dépensé  autant  que  par 
la  méthode  ordinaire,  et  la  récolte  n'a  pas  été  plus  abondante. 

0'Mn  wtre  côté^  M.  J*  Duyal,  qui  a  longtemps  vécu  en  A}* 
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gérie,  parle  de  succès  remarquables  et  dont  il  a  été  témoin,  ob- 
tenus par  un  habitant  du  pays;  ce  colon,  depuis  six  ans,  sème 
grain  à  grain.  Il  n'y  a  pas  de  doute  possible,  selon  notre  con- 
frère,  relativement  à  la  supériorité  de  ce  procédé;  car  en  faisant 
usage  pour  un  hectare  de  80  kilogrammes  seulement  de  grains, 
ce  cultivateur,  au  lieu  de  12  ou  15  quintaux  métriques  de  blé 
quon  reeueille  habituellement,  en  a  obtenu  22. 

Par  Vensemencemenl  dit  à  la  Jardinière ^  M.  Bourgeois  n^a 
employé  que  la  moitié  de  la  quantité  ordinaire  de  semailles  et 
il  est  arrivé  à  un  résultat  sinon  supérieur,  du  moins  presque 
équivalent  à  celui  que  donne  la  méthode  généralement  mise  en 
usage.  Pour  cette  dernière,  dit-on,  il  y  a  économie  de  main* 
d'œuvre  ;  c'est  un  fait  que,  d'après  sa  propre  expérience, 
M.   Bourgeois  ne  regarde  pas  comme  parfaitement  établi 

M.  Chatin,  qui  a  comparé  les  deux  manières  de  répandre 
le  grain  sur  le  sol,  insiste  sur  les  avantages  qu'on  obtient  en 
ne  le  semant  pas  à  la  volée.  Il  en  a  surtout  acquis  la  prouve 
par  Texamen  de  ce  qui  a  lieu  sur  un  espace  de  &0  arpents  oi 
la  manière  ordinaire  d*agir  a  été  remplacée  par  celle  sur 
laquelle  les  résultats  de  M.  Lesseur  ont  fixé  l'attention  de 
la  Société.  Pour  M.  Chatin,  il  est  donc  positif  qu'il  y  a  par 
ce  procédé  économie  de  main-d'œuvre  et  de  semailles  et  très 
probablement  un  rendement  supérieur.  Ces  dernières  assertions 
sont  considérées  comme  fondées  par  M.  Guérin-Méneville,  qui 
en  parle  d'après  sa  propre  expérience* 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  notre  confrère , 
M.  Paillet,  contenant  des  détails  sur  les  succès  obtenus  par  lui 
dans  Im  culture  du  tubercule  d'Igname  de  la  Nouvelle-Zélande^ 
qui  lui  a  été  confié  et  qu'il  a  fait  multiplier  par  la  section  en 
un  grand  nombre  de  fragments  destinés  à  former  chacun  un 
nouveau  pied. 

M.  Chatin,  à  cette  occasion,  indique  le  procédé  qu'il  a  suivi 
dans  la  culture  du  tubercule  que  la  Société  lui  a  remis  et  qu'il 
n  a  point  divisé.  L'ayant  mis  en  serre  chaude,  il  est  sorti  de 
terre  une  pousse  qui  s'est  élevée  à  75  centimètres  de  hau- 
teur. La  plante  a  été  alors  transportée  en  serre  tempérée; 
elle  a  aujourd'hui  2<»,70,  et  porte  15  à  18  feuilles-,  ce  qui 
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permettra,  eu  conservant  à  chacune  d'elles  une  portion  de  la 
tige,  de  faire  autant  de  boutures.  Quelques-unes  de  celles-ci, 
soignées  de  même,  donneront  sans  doute  de  semblables  résul- 
tats, et  par  ces  deux  procédés,  la  Société  se  trouvera  prompte- 
ment  en  mesure  de  répandre  cette  plante  alimentaire. 

—  Des  demandes  d'œufs  de  ver  à  soie,  et  en  particulier  de 
celui  du  chêne,  sont  faites  par  MM.  le  professeur  H.  Celi  de 
Modène  et  Chamaret,  président  de  la  Société  de  Tlndustrie  de 
la  Mayenne. 

—  Une  note  de  M.  Millet  donne  quelques  détails  sur  son 
exposition  de  pisciculture  au  concours  agricole  universel;' 
elle  comprend  les  produits  vivants  obtenus  chez  MM.  de  Pon- 
talba  et  Wallut.  Au  nom  de  ces  deux  membres  et  de  quelques 
autres,  et  en  ^on  propre  nom,  M.  Millet  demande  que  M.  Da- 
reste  fasse  partie  de  la  commission  de  l'exposition.  Cette 
adjonction  est  prononcée  par  M.  le  Président.  EnRn,  M.  Millet 
annonce  que,  par  ses  soins,  l'exposition  des  pisciculteurs  du 
bassin  d'Arcachon,  qui  élèvent  des  poissons  de  mer,  a  pu  avoir 
lieu  malgré  le  retard  apporté  à  Tenvoi  de  leurs  produits. 

—  M.  Pouchet  fait  parvenir  un  exemplaire  d'une  lettre  sur 
les  bancs  d'Anguilles  de  la  Seine^  qu'il  a  adressée  au  préfet  du 
département  de  la  Sv>ine-Inférieure,  pour  appeler  l'attention 
de  cet  administrateur  sur  les  avantages  que  pourrait  procurer 
la  création,  dans  cette  partie  de  la  France,  sur  les  bords  mêmes 
du  fleuve,  d'une  industrie  analogue  à  celle  des  lagunes  de 
Commachio.  Notre  confrère,  en  efl'et,  trouve  que  ce  n'est  pas 
assez  utiliser  l'incroyable  multitude  des  jeunes  anguilles  qui, 
sortant  de  la  mer,  pénètrent  dans  l'eau  douce  contre  le  courant 
et  y  forment  ce  qu'on  nomme  la  montée^  que  d'en  expédier  de 
nombreuses  tonnes,  pour  peupler  de  cette  sorte  de  semence 
vivante  des  étangs  plus  ou  moins  éloignés. 

M.  Millet  émet  Topinion  que  la  montée  est  encore  plus 
abondante  dans  la  Lqire  et  dans  la  Somme  que  dans  la  Seine. 

—  Parmi  les  autres  pièces  imprimées  de  la  correspondance, 
il  y  a  dix  exemplaires  des  n'*  61  et  62  du  Journal  pour  tous 
adressés  par  M.  le  comte  H.  de  Jonquières,  auteur  de  deux 
articles  sur  l'Exposition  permanente  de  l'Algérie;  le  Bulletin 
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de  la  Société  entomologique  donné  par  M.  Desmarest,  se- 
crétaire de  cette  Société,  et  le  Petit  traité  d\Apieulture 
oflert  par  M.  Hamet.  Des  remerclments  seront  transmis  aux 
donateurs. 

—  M.  S.  deOlozaga,  ambassadeur  d'Epagne  àParis,  informe 
que  M.  l'Intendant  général  de  la  maison  de  S.  M.  la  Iteine 
met  à  la  disposition  de  la  Société  une  paire  de  Kangurous 
provenant  du  petit  troupeau,  maintenant  très  réduit,  conservé 
dans  le  parc  du  palais  de  Buen-Retiro. 

—  M.  de  Lacoste  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  ayant 
pour  titre  ;  De  futilité  d'introduire  en  Algérie  la  race  bovine 
dite  race  Bazadaise^  et  dont  la  conclusion  est  que  nulle  race 
ne  saurait  mieux  convenir  à  notre  colonie. 

M.  Richard  (du  Cantalj  émet  la  crainte  que  ce  ne  §oit  aller 
trop  loin  que  de  formuler  une  opinion  très  affirmative  sur 
rimportance  de  l'introduction  en  Algérie  de  telle  ou  telle  race 
animale  et  sur  les  succès  qui  pourraient  être  obtenus.  L'espèce 
de  garantie  offerte  par  le  patronage  de  la  Société  ne  doit  pas 
être  compromise  par  des  tentatives  d'un  succès  incertain. 

A  ces  observations  de  M.  Richard,  M.  de  Lacoste  répond  que 
pour  arriver  à  des  résultats  il  faut  nécessairement  faire  des 
essais.  Il  est  d'ailleurs  d'accord  avec  notre  confrère  sur  le  soin 
extrême  qu'on  doit  apporter  dans  le  choix  des  races  dont  l'in- 
troduction veut  être  tentée;  mais  il  croit  que  la  race  Bazadaise 
présente  pour  le  succès  de  F  acclimatation  qu'il  propose  les 
conditions  les  plus  favorables. 

—  M.  de  Toulmon  exprime  le  désir  que  les  rapports  des 
commissions  pour  les  expositions  soient  lus  en  séance  gêné* 
raie,  quand  ces  expositions  durent  assez  longtemps  pour  que 
le  travail  puisse  être  terminé  avant  leur  clôture. 

La  courte  durée  de  l'exposition  actuelle  rend  impossible, 
quant  à  présent,  la  réalisation  de  ce  vœu  ;  mais  la  lettre  de 
notre  confrère  est  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil. 

—  A  l'occasion  du  Concours  agricole  universel  où  manquent 
les  animaux  de  l'Algérie,  M.  Richard  (du  Cantal)  émet  l'opinion 
(|ue  la  Société  rendrait  ses  travaux  éminemment  utiles  à  notre 
colcMiie  africaine,  en  y  propageant  par  l'exemple  la  pratique 
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de  Tamélioration  des  races  indigènes.  La  lettre  de  M.  Richard 
relative  à  ce  sujet  est  renvoyée  à  la  Commission  permanente 
de  TAIgérie  dans  le  sein  de  laquelle  notre  confrère,  en  sa 
qualité  de  Président,  choisira  une  sous-commission  chargée 
d'étudier  cette  question. 

En  outre,  M.  le  Président  prie  MM.  le  maréchal  Bosquet, 
Drouyn  de  Lhuys,  Passy  et  le  marquis  de  Selve  de  vouloir  bien 
s'adjoindre  à  celte  sous-commission. 

—  M.  de  Lacoste  lit  un  Mémoire  sur  Tagrégation  sablonneuse 
particulière  aux  Landes  de  la  Gironde  et  de  la  Gascogne  im- 
proprement nommée  Altos.  Ses  conclusions  sont  que  cette 
matière  n'est  pas,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici,  une  agrégation 
minérale  inattaquable  par  les  agents  chimiques  propres  à  la 
fertilisation  du  sol ,  et  qu'elle  consiste,  au  contraire,  en  un 
mélange  de  sable  et  d'humus,  dont  le  sédiment  végétal  qui 
les  réunit  est  très  soluble  dans  les  liqueurs  alcalines  et 
ammoniacales.  Enfin,  l'urine,  la  chaux  vive  et  la  cendre  de 
bois  sont  des  agents  puissants  pour  désagréger  TAlios. 

M.  Richard  (  du  Cantal  )  présente  quelques  considérations  à 
l'appui  des  conclusions  de  ce  Mémoire;  et  M.  Lacoste  est  in- 
vité à  vouloir  bien  mettre  la  Société  en  mesure  de  faire,  par 
une  commission,  Texamen  géologique  et  chimique  de  l'Alios. 

—  M .  le  Président  lit  une  Note  sur  Pétat  présent  de  tagri-^ 
ctdttire  comparé  à  celui  des  arts  industriels,  fragment  ma- 
nuscrit de  l'Introduction  d'un  ouvrage  sur  les  substances  ali^ 
mentaires,  et  particulièrement  sur  la  viande  de  cheval,  et  sur 
les  ressource»  considérables  qu'elle  peut  fournir,  selon  l'auteur, 
pour  la  nourriture  des  classes  laborieuses. 

Le  Secrétaire  des  êémms^ 

AUG*  DUMÉRIL* 
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SÉANCE  PU  23  MAI  1856  (suite). 
PULLBTIN  DI 14  SOClÉTi  «OTAIflQPl  DS  fhàXCB    [èméf»  13^4  et  iS55» 

e^  nos  1  et  a  de  1656). 

ATBIfTURES    d'un    GENTILHOMME    BRETON    AUX  ÎLES    PHILIPPINES  »    par 

If.  p.  de  la  Gironièra  (1  vpU  gr.  in-8.  Paris,  i8^^),  o0ert  par  l>uteur. 

G]}\w  PE  L'ÉL£?fiUR  D9  VERS  A  SOIE ,  par  MM*  G  uérifi- Mène  Ville  et 
B.  Robert  (1  vol.  in-i2),  offert  par  les  auteurs. 

Notice  pomologiqde,  par  M.  J.  de  Liron  d'Alroles  (u  I,  jes  quatre  pre- 
mières livraisons),  offert  par  Pauteur. 

i:^  nRAiMEUB,  par  M.  lit  Yianue  (p«»  6  et  7,  1856), 

Drainage  de  110  hectares  à  1",/iO  de  profondeur,  compte  rendu,  observ 
vations,  prix  de  revient,  par  M.  F.  placquemart,  et  offert  par  lui. 

MÉMOiRB  sur  l'ensilage  rationnel»  par  M*  L.  Doyère,  et  offert  par  loi. 

Nuovo  psscRVAtoRK)  METBORO^^OGico  IN  Pesarû,  par  M.  L,  Guidi. 

The  JOURNAL   OF   THE  INOIAN  ARCHIPELAGO  AND  BASTERH  ASIA  Quillet, 

août,  septeml^re  1855)» 


SÉANCE  DU  6  jum  1856^ 

GOMPTBS  BBNDUS  DBS  SÉANCES  DB  L'ACAP^MIB  PJ|S  #CIBlfCK9  (t,  IXII, 

n«  19,  30  et  n  mai  1856). 

PETrr  Traita  p' apiculture,  par  M.  H*  Hamet,  Paris,  1856. 

iovRNAL  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le  midi  de  la 
France,  publié  par  les  Sociétés  d'agrjculiurç  4e  la  Haute-Garonne  et  de 
TAriége  (y  série,  t,  VI|,  mai  1856). 

Rapport  officiel  sur  )es  travai^x  du  Jury  de  la  2*  classe  à  TExpositioii 
universelle  de  1855,  par  M.  Fodllon. 

Extrait  dbb  Ambalbs  db  la  SociiTé  BBTOi|Of.oai9UB  pi  Framge 
^  série»  t.  III,  1855),  offert  par  M»  M*  DesMiarest 

Db  L'BSPkCB  BOViNB  PANS  u  GiROBOB,  par  M.  Dupont,  de  Bordeaiuu 

BOLLBT»  de  k  Société  d'agrkulture,  c^nunerce,  sciences  et  arts  du 
dépurteoient  de  la  Marne  (année  1855)* 

LbTTRB  sur  LBS  TRAVAQX  PB  J.A  SOQIÉTé  IMPÉBUUS  BOQLOfilQDi  P*AO 

fiLiMATAnoN,  par  M.  Joly,  de  TouloMse, 

LBTTRB  8«R  LX8  BANCS  P'ANOUII^LES  PB  LA  SBINB  ET  80R   L'IIDDSTRIB 

DB  GoMMACHio,  par  le  docteur  F,  Poucbet,  dn  Ros^,  18§6, 
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séance  du  20  juin  1856. 

Observation  sur  les  moyens  de  reverdir  les  montagnes  et  de  pré- 
venir LES  INONDATIONS,  par  M.  Lambot-Miraval  (Toulon,  1856). 

Monographie  de  la  canne  a  sucre  de  la  Chine,  dite  Sorgho  à  sucre, 
par  le  docteur  Adrien  Sicard  (1  vol.  in-8,  1856). 

Pisciculture  pratique.  Considérations  générales  et  pratiques  sur  le 
repeuplement  des  eaux  de  France,  et  en  particulier  sur  celles  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  par  M.  G.  Millet,  inspecteur  des  forêts  (1856),  offert 
par  Tauteur. 

La  question  de  Madagascar  après  la  question  d'Orient,  par  le 
comte  de  Gaalou  de  Barzay  (1  vol.  in-8.  Paris,  1856),  offert  par  lenteur. 

Travaux  de  la  Société  d'agriculture  d'Autdn,  pendant  Tannée  1856. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  belles- lettres,  sciences  et  arts 
de  Poitiers  (séance  du  iti  mai  1856). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  des  Bouchbs-du^Rhône  (années 
185^,  1855  et  1856). 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (d*  8 ,  mars  1856). 

Comptes-Rendus  de  l'Académie  des  sciences  (t.  LX II,  n**22,2det2A). 

Revue  et  Magasin  de  zoologie  pure  et  appliquée,  par  M.  E.  Guérin- 
Ménefille  (1856,  n"  5). 

Le  Journal  pour  tous  (n^*  61  et  63,  dix  exemplaires),  offert  par  M.  le 
comte  de  Jonquières. 

Le  Moniteur  des  Gomices  (n**  7  et  8, 1856). 

Revue  coloniale  (mai  et  juin'1856). 

L'Utile  et  l'agréable  (mai  1856). 

Journal  de  la  Société  vaudoise  d'utilité  publique  (mai  et  juin  1856). 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centr«ile  d'horticulture  (avril  1856). 

L'Agriculteur  praticien  (n**  15,  16  et  17,  mai  et  Juin  1856). 

Bulletin  de  la  ^^ociété  Impériale  et  centrale  d'agriculture  (n*  S,  1856). 

Annales  de  l'agriculture  française  (mai  et  juin  1856). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (a? ril  et  mai  1856). 

Annales  de  la  Société  universelle  (année  1856). 

La  Société  a  reçu  aussi  les  journaux  dont  les  titres  suivent  : 
L'Illustration  (du  26  avril  au  21  juin  1856).  —  L'Ami  de  la  maisob 
(n-  16  à  24).  —  L'Ami  des  sciences  (du  27  afril  au  15  juin  1856).  —  La 
Science  pour  tous  (n"  17  à  28).  —  Réforme  agricole  (avril  et  mai  1865). 
—  La  Colonisation  (mai  et  juin  1856).  —  Le  Moniteur  de  l'agricul- 
ture (du  27  avril  au  20  juin  1856).  —  Bulletin  d'Iîspalion  (du  19  avril 
au  7  juin  1856).  —  Journal  de  Pontarlier  (du  20  avril  au  15  juin  1856, 
n<>*  1  à  8,  1856).  —  La  Revue  des  c6tfR8  publics  (du  29  avril  au  15  juin 
1856).  —L'Ingénieur  (l''etl6  mai  1856). 
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I.   TRAVAUX  DIS   HKIBRES  DE  U   SOCIÉTÉ. 


DE  LA  PRODUCTION  ET  DU  PERFECTfONNEMENT 
DU  CHEVAL  EN  ALGÉRIE 

LETTRE    ADRESSÉE  A   M.    LE   PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 
ZOOLOGIÛUE  D* ACCLIMATATION 

rar  M.  ttsm^is, 

Vëtérinaire  principal  de  l'arméo  d'Afrique. 


(Séance  do  90  juin  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

Votre  zèle  éclairé,  vos  nombreuses  expériences  sur  l'organi- 
sation et  le  perfectionnement  des  animaux.,  le  dévouement 
de  la  Société  qui  vous  a  confié  la  direction  de  ses  importants 
travaux  pour  les  progrès  de  l'agriculture,  et  notamment  sur  le 
perfectionnement  et  la  multiplication  des  animaux  domestiques, 
m'autorisent  a  vous  faire  connaître  un  procédé  qui  a  été  mis  en 
pratique  pour  la  production  du  cheval  en  Algérie  :  ce  moyen 
consiste  à  mettre  a  la  disposition  des  éleveurs  arabes  ou  euro- 
péens qui  manquaient  souvent  de  types  reproducteurs  d'un  bon 
choix,  des  étalons  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'étalons  de  tribu , 

Avant  cette  sage  mesure,  que  Ton  doit  à  M.  le  maréchal 
comte  Randon,  un  grand  nombre  de  poulinières  n'étaient  pas 
saillies  faute  de  reproducteurs,  et  parmi  celles  qui  étaient  sail- 
lies, il  y  en  avait  plusieurs  qui  étaient  livrées  à  des  chevaux 
de  peu  de  valeur.  Cependant  les  étalons  ne  manquaient  pas 
dans  les  tribus,  puisque  ceux  qui  ont  été  achetés  sont  vendus 
en  grande  partie  par  elles  ;  mais  ces  étalons  ne  faisaient  qu'une 
ou  deux  saillies  chaque  année,  tandis  que  maintenant  ils  en 
font  de  trente  à  quarante.  U  était  donc  utile  d'intervenir  au 
moyen  de  ces  étalons  de  tribus.  Par  suite  de  cette  intervention, 

T.  m.  — .JuiUeti856.  31 
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les  produits  augmentent  tous  les  ans  en  nombre  et  en  qualité. 
En  1851,  il  n'y  eut  que  2,000  saillies  faites  sous  la  direction 
des  établissements  hippiques.  En  1855,  elles  sont  arrivées  i 
15,500  (chiffres  ronds),  et  ce  nombre  augmente  tous  les  jours. 

Avec  cette  mesure,  si  les  étalons  sont  bien  adaptés  aux  di- 
verses localités  où  ils  vont  faire  la  monte,  on  pcirviendra  en  peu 
de  temps  à  des  résultats  immenses  ;  mais  pour  qu'il  en  soit 
ainsi,  il  est  indispensable  que  ces  reproducteurs  réunissent  de 
bonnes  conditions.  Je  ne  cesserai  de  répéter  qu'à  l'égard  du 
choix  de  ces  animaux,  on  doit  se  rapprocher  autant  que  possi- 
ble des  règles  suivantes  indiquées  par  la  science  des  Belon, 
des  Buffon,  des  Linné,  des  Pallas,  desDaubenton,  des  Cuvier, 
des  Geoffroy  Saint-Hilaire,  etc.  : 

Bonne  qualité  de  la  matière  composant  l'organisme,  c'est- 
à-dire  les  muscles,  les  os,  les  tendons,  les  ligaments,  les 
aponévroses,  etc.  ; 

Fluide  nerveux  en  harmonie  avec  la  force  et  la  résistance  de 
ces  organes; 

Conformation  indiquée  par  les  lois  de  la  mécanique  appliquée 
à  la  physiologie  du  cheval  -, 

Absence  de  ces  tares  transmissibles  ou  qui  donnent  aux  pro- 
duits une  grande  prédisposition  à  en  être  atteints  et  qui  gênent 
toujoui's  plus  ou  moins  le  jeu  des  articulations. 

Tout  cheval  proposé  pour  étalon,  n'ayant  pas  des  antécé- 
dents qui  prouvent,  d'une  manière  irrécusable,  qu'il  a  de  l'é- 
nergie, de  la  résistance  à  la  fatigue  et  une  bonne  vitesse  long- 
temps soutenue  avec  une  charge  d'un  poids  convenable,  sera 
soumis  à  des  épreuves,  pour  savoir  s'il  possède  les  qualités  que 
je  viens  d'indiquer.  La  conformation  étant  satisfaisante,  il  sera 
admis  ou  rejeté  selon  qu'il  aura  bien  ou  mal  soutenu  ces  épreu- 
ves. Qu'on  se  le  persuade  bien,  sans  ces  qualités  inhérentes  à 
la  matière  animale,  un  cheval  ne  fera  jamais  qu'un  mauvais 
reproducteur  pour  si  belles  que  soient  ses  formes  extérieures. 

Les  preuves  d'énergie  données  par  des  étalons  de  chaque 
station  devraient  être  publiées  tous  les  ans  dans  les  tribus  où 
ils  vont  faire  la  monte.  11  résulterait  de  cette  publication  un 
empressement  plus  grand  de  la  part  des  indigènes  à  nous  con- 
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duire  leurs  plus  belles  juments.  L*arabe  hésite  et,  croyez-lç 
bien,  il  hésitera  toujours  à  donner  une  belle  poulinière  à  un 
étalon  dont  la  vigueur  ne  lui  a  pas  été  démontrée.  G^est  pour 
cette  cause  que  le  nombre  des  poulinières  distinguées  qui  vien* 
nent  recevoir  le  germe  dans  nos  stations,  n^est  pas  aussi  grand 
qu'il  pourrait  Pétre.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  doit,  à 
la  monte  prochaine,  établir  des  étalons  routeurs  qui  parcour- 
ront les  tribus  oà  se  trouvent  les  plus  belles  juments.  Cette 
mesure  est  bonne  et  elle  aura  sans  doute  de  beaux  résultats, 
mais  ces  résultats  seraient  encore  plus  beaux  si,  dans  toutes  les 
localités  où  passeront  ces  reproducteurs,  on  était  bien  convaincu 
des  qualités  qui  les  distinguent.  Pour  ce  cas  comme  pour  beau- 
coup d'autres,  le  stud-book  de  TAIgérie  serait  d'une  grande 
utilité.  Non-seulement  il  porterait  à  la  connaissance  de  tout  le 
monde  les  succès  obtenus  par  les  étalons  dans  les  courses  de 
toute  nature,  mais  encore  il  réunirait  les  éléments  de  qualité 
«upérîeure,  il  formerait  une  source  précieuse  où  Ton  puiserait 
le  principe  améliorateur;  de  plus,  il  indiquerait  la  généalogie 
des  animaux  ennoblis,  leur  aptitude  à  corriger  tel  ou  tel  vice, 
i  donner  telle  ou  telle  qualité,  et  il  provoquerait  une  confiance 
et  un  esprit  d'observation  toujours  utiles  en  amélioration  che- 
valine. En  perfectionnement  des  races,  il  est  un  point  sur 
lequel  on  ne  porte  peut-être  pas  assez  d'attention  :  je  veux 
parler  de  la  taille  relative  de  l'étalon  et  de  la  jument.  Si  les 
poulinières  d'une  contrée  ont  généralement  de  1  mètre  A5  cen- 
timètres à  1  mètre  hl  centimètres,  et  qu'on  leur  donne  des 
étalons  de  1  mètre  60  a  1  mètre  55  centimètres,  on  n  aura 
le  plus  souvent  que  des  produits  décousus,  et,  par  consé- 
quent, peu  capables  de  faire  un  bon  service.  Il  est  donc  pré- 
férable de  choisir  des  reproducteurs  en  rapport  avec  la  taille 
et  surtqut  avec  Tampleur  du  bassin  des  juments  qu'ils  doivent 
saiUîr.  Si  Ton  a  intérêt  à  augmenter  la  taille  des  chevaux,  que 
l'on  s'adresse  avant  tout  à  un  meilleur  système  alimentaire, 
le  succès  est  là. 

Il  est  admis  en  principe  que  les  Arabes  ne  veulent  livrer  leurs 
juments,  si  petites  qu'elles  soient,  qu*à  des  étalons  de  grande 
taille.  Cela  étant  vrai,  il  serait  utUe,  dans  l'intérêt  de  tous,  de 
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corriger  celte  mauvaise  manière  d'agir,  qui  est  si  contraire  aux 
lois  qui  régissent  les  accouplements  ;  mais  il  y  a  des  exceptions. 
En  voici  une,  et  ce  n*est  pas  la  seule  qui  soit  à  ma  connais- 
sance :  Le  Royal,  étalon  de  tribu  de  la  subdivision  de  Gonstan- 
line,  fait  depuis  quelques  années  la  monte  à  Bordj  membra, 
station  des  Abdenours.  Les  Arabes  le  recherchent  beaucoup 
pour  leurs  belles  poulinières  qui  sont  d'une  bonne  taille,  et 
cependant  ce  reproducteur  n'a  que  1  mètre  45  centimètres^ 
mais  il  est  de  bonne  nature,  bâti  en  force,  et  il  a  donne  des 
preuves  évidentes  d'énergie  qui  ne  sont  pas  ignorées  de  la 
contrée  où  il  va  faire  la  monte.  Les  indigènes  feront  toujours 
de  môme,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  rejeter  un  étalon  de  taille 
moyenne  et  même  de  petite  taille,  ils  ne  manqueront  pas  de  le 
demander  pour  leurs  juments  toutes  les  fois  qu'il  réunira  à  des 
formes  extérieures  satisfaisantes,  une  grande  vitesse  longtemps 
soutenue  et  que  les  preuves  qu'il  aura  fournies  seront  portées 
à  la  connaissance  de  la  tribu  oii  il  va  stationner.  Ne  craignez 
pas  que  dans  cette  circonstance  la  différence  de  taille  soit  con- 
traire à  l'amélioration  chevaline.  Le  RoycU,  qui  n'a  que  1  mètre 
45  centimètres,  accouplé  à  des  poulinières  de  1  mètre  48  à 
1  mètre  50,  donne  de  très  beaux  produits.  Un  de  ses  pou- 
lains a  obtenu  Tannée  dernière  la  prime  d'encouragement  de 
la  subdivision  de  Constantine.  Cet  étalon  ne  ferait  pas  aussi 
bien  si  cette  différence  de  taille  était  à  son  avantage.  Toutefois, 
je  ne  veux  pas  dire  ici  que  l'étalon  doit  toujours  être  plus  petit 
que  la  jument.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  désirer,  ce  sont  de 
bonnes  proportions  entre  les  deux  reproducteurs  :  mms  s'il 
existe  une  inégalité  de  taille,  il  est  bien  plus  rationnel  que  la 
poulinière  l'emporte  sous  ce  rapport.  Ne  faut-il  pas  que  le 
germe  du  mâle  puisse  se  développer  à  l'aise  dans  la  matrice? 
S'il  y  est  comprimé,  il  en  résultera  certainement  des  produits 
décousus,  et  tout  le  monde  sait  combien  cette  conformation  est 
préjudiciable  à  la  solidité  des  animaux.  Certes,  Monsieur  le  Pré- 
sident, vous  avez  pu  vous  convaincre  plus  d'une  fois  de  ce  fait 
incontestable  sur  les  produits  obtenus  de  petites  poulinières, 
en  France,  avec  de  grands  étalons.  Les  éleveurs  éclairés  n'igno- 
rent pas  le  déplorable  résultat  des  mauvais  croisements. 
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Plusieurs  personnes  reprochent  à  nos  chevaux  de  ne  pas  avoir 
la  queue  attachée  haut  et  la  croupe  horizontale.  Le  premier 
défaut  n'est  désagréable  qu'à  Vœil,  et  Fautre,  au  point  de  vue 
des  bons  services,  n'a  pas  Timportance  qu'on  lui  donne.  Une 
croupe  horizontale,  ou  presque  horizontale,  et  une  croupe  mo* 
dérément  inclinée  ont  la  même  valeur  comme  force  dHmpulsion, 
car  cette  force  dépend  de  la  longueur  de  cette  partie  du  corps 
et  de  la  masse  musculaire  qui  y  est  attachée.  La  croupe  doit 
donc  être,  avant  tout,  longue,  assez  large  et  bien  musclée.  Elle 
doit  être  aussi  plutôt  anguleuse  qu'arrondie,  mais  anguleuse 
par  conformation,  et  non  par  suite  de  l'amaigrissement  des 
muscles. 

En  Algérie,  il  y  a  quelques  chevaux  à  croupe  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  ligne  horizontale.  Je  les  ai  étudiés  avec  soin, 
et,  dans  plusieurs  circonstances,  je  les  ai  comparés  aux  che- 
vaux à  croupe  un  peu  plus  inclinée.  Toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  premiers  ne  courent  pas  plus  vite  ni  plus  longtemps 
que  les  seconds;  mais  ceux-ci  ont  l'avantage  d'être  plus  ma- 
niables et  de  galoper  bien  plus  facilement  sur  un  terrain  acci- 
denté ou  en  pente  rapide. 

Voilà  des  qualités  précieuses  pour  le  service  de  la  cavalerie 
légère;  mais  faut-il  en  conclure  que  le  port  de  la  queue  et  la 
direction  de  la  croupe  du  cheval  de  TAlgérie  doivent  rester  tels 
qu'ils  sont  généralement  ?  Je  ne  le  pense  pas.  D'abord,  la  queue 
bien  portée  est  d'une  élégance  qui  ne  peut  pas  nuire  aux  autres 
qualités  ;  ensuite,  il  y  a  ici  beaucoup  de  chevaux  chez  lesquels 
une  croupe  moins  oblique  serait  un  bien  sous  beaucoup  de  rap- 
ports et  qui  n'occasionnerait  pas  le  moindre  préjudice  à  la  sou- 
plesse de  l'animal.  J'ajouterai  une  autre  considération  :  la 
qualité  supérieure  de  la  matière  qui  compose  le  cheval  de  nos 
possessions  du  nord  de  l'Afrique,  le  fera  admettre  tôt  ou  tard 
comme  régénérateur  des  races  légères  du  midi  et  du  centre  de 
la  France.  Tout  semble  prouver  que  ce  croisement  sera  avan- 
tageux à  l'État  et  aux  éleveurs;  mais  pour  que  l'étalon  de 
l'Algérie  soit  appelé  dans  les  haras  de  ces  contrées,  il  faut  sa- 
crifier un  peu  aux  formes  extérieures  exigées  par  la  mode  plu- 
tôt que  par  la  raison.  On  veut  une  bonne  taille,  une  queue  bien 
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portée  et  une  croupe  qui  se  rapproche  de  la  ligne  horizontale. 
Avec  une  alimentation  substantielle  et  des  accouplements  ra* 
lionnels,  on  peut  sans  inconvénients  arriver  à  ces  résultats, 
pourvu  qu*on  ne  dépasse  pas  certaines  limites  au  delà  desqueU 
les  on  agirait  contre  les  qualités  qui  distinguent  nos  chevaux 
d'Afrique. 

Tous  ceux  qui  s*occupent  de  la  question  hippique  de  TAlgé* 
rie  reconnaissent  combien  il  est  difficile  de  se  procurer  des 
étalons  réunissant,  sous  tous  les  rapports,  de  bonnes  conditions. 
Cependant  les  chevaux  de  nature  a  faire  de  bons  reproducteurs 
ne  manquent  pas  dans  notre  colonie  ;  mais  les  uns  ont  été  mal 
soignés  et  mal  nourris,  les  autres  ont  été  usés  prématurément 
et  ceux  qui  ont  été  bien  soignés,  bien  nourris  et  qui  se  sont  bien 
conservés,  sont  presque  toujours  entre  les  mains  des  grands  di* 
gnitaires  du  pays  qui  se  soucient  fort  peu  de  les  vendre. 

Pour  remédiera  cet  état  de  choses,  il  a  été  souvent  question 
d^ acheter  chaque  année  quelques  poulains  de  deux  à  trois  an^ 
et  de  les  élever  pour  la  reproduction.  Si  cette  mesure,  que  je 
considère  comme  très  importante,  était  mise  en  pratique,  il  ne 
faudrait  pas  perdre  de  vue  les  influences  exercées  sur  ces  jeunes 
animaux  par  leur  origine,  par  T alimentation,  par  la  gymnas- 
tique, par  les  qualités  de  la  matière  qui  les  compose,  par  les 
formes  extérieures  et  par  les  localités  où  ils  naissent  et  où  ih 
vivent.  Toutes  ces  influences,  prises  judicieusement  en  consi- 
dération avant  et  après  les  achats  de  ces  poulains,  contribue- 
raient pour  beaucoup  à  donner  à  ces  animaux  Ténergie,  la  vi- 
tesse longtemps  soutenue  et  la  résistance  à  la  fatigue  qui  leur 
sont  indispensables  pour  être  employés  utilement  à  Taméliora- 
tion  de  la  race.  Il  est  bien  entendu  que  vers  Tfige  de  cinq  ans, 
ceux  qui  ne  seraient  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  faire 
un  bon  étalon,  seraient  versés  dans  les  remontes. 

Les  contrées  basses  et  humides,  où  le  sol  est  fécond  et  Tberbe 
abondante,  ont  une  tendance  bien  prononcée  à  donner  aux  ani- 
maux un  grand  et  rapide  développement,  à  épaissir  la  peau,  à 
grossir  les  poils  et  les  crins,  à  diminuer  le  fluide  nerveux  et  à 
pousser  les  muscles,  les  os  et  tous  les  organe^  en  général  vers 
une  contexture  moins  solide  comparativement  à  leur  grosseur. 
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Si  Ton  ne  veut  faire  que  des  chevaux  de  selle,  il  y  a  utilité  de 
neutraliser  de  temps  en  temps  ces  influences  locales  par  des 
reproducteurs  comme  on  en  trouve  dans  les  régions  du 
Tell,  qui  avoisinent  le  Sahara  et  chez  lesquels  il  y  a  des  tissus 
serrés,  forts,  résistants,  et  un  fluide  nerveux  en  harmonie  avee 
la  force  de  ces  tissus  ^  mais  ces  contrées  basses  et  leurs  influen- 
ces naturelles  conviennent  parfaitement  si  Ton  veut  former  dans 
la  colonie,  et  pour  son  usage,  des  chevaux  de  trait.  Pour  ob- 
tenir cette  race,  on  a  déjà  essayé  le  croisement  de  la  jument  de 
trait  européenne  avec  le  cheval  d'Afrique,  Si  ce  croisement  n'a 
pas  eu  les  bons  résultats  que  Von  espérait,  c'est  qu'il  a  eu  lieu 
dans  des  localités  peu  aptes  à  Télevage  du  cheval  de  trait  et 
surtout  qu'il  n*a  pas  été  accompagné  d'une  bonne  et  abondante 
alimentation. 

Convient-il  maintenant  de  renouveler  ces  essais  dans  des 
contrées  plus  favorables  ou  vaut-il  mieux  créer  cette  race  avec 
les  seuls  éléments  indigènes?  Tout  me  fait  pencher  vers  Taffir- 
mative  de  cette  dernière  question.  Chaque  localité  a  dans  sod 
atmosphère,  dans  la  nature  de  son  sol,  dans  le  degré  de  perfec- 
tion de  son  agriculture  et  dans  son  système  d'alimentation^  la 
mesure  de  la  taille  et  du  volume  de  ses  animaux  domestiques. 
Vouloir  augmenter  cette  taille  et  ce  volume  par  le  seul  fait  des 
croisements  est  un  contre-sens  comme  principe  général,  et  à 
plus  forte  raison  quand,  par  suite  des  croisements,  il  résulte 
une  matière  chevaline  de  moindre  valeur  que  celle  de  la  race 
que  Ton  a  voulu  transformer.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les 
produits  provenant  de  la  jument  européenne  de  trait  avec  le 
cheval  de  l'Algérie.  Les  influences  locales  et  alimentaires  agis- 
sant continuellement  sur  ces  produits,  il  arrive  une  époque  où 
ils  sont  a  peu  près  de  même  taille  et  de  même  grosseur  que 
ceux  qui  n'ont  pas  été  croisés.  A  part  quelques  caractères  dans 
les  formes  extérieures,  il  n*y  a  guère  de  différence  entre  les  uns 
et  les  autres,  au  bout  de  quelques  générations,  que  dans  la  qua- 
lité des  tissus  et  l'abondance  du  fluide  nerveux,  et  cette  difité- 
rence  est  au  désavantage  des  produits  de  ce  croisement. 

Du  reste,  le  croisement  a  un  autre  défaut  :  on  châtre  les 
produits  mâles,  mais  on  ne  châtre  pas  les  produits  femelles. 
Quoi  que  l'on  fasse,  ces  derniers  pénètrent  dans  les  tribus  et  y 
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apportent  un  mélange  préjudiciable  à  notre  race  chevaline,  (lui 
résiste  si  bien  à  la  fatigue  par  la  raison  principale  qu'elle  est 
pétrie  de  bons  matériaux. 

Il  est  donc  à  désirer  qu'on  éloigne  toute  mesure  capable  de 
diminuer  la  valeur  de  ces  matériaux.  Si  l'on  vent  utiliser  pour 
la  reproduction  les  juments  européennes  propres  au  trait  qui 
sont  en  Algérie,  on  peut  les  livrer  aux  baudets  exotiques  que 
l'État  entretient  dans  ses  établissements  hippiques.  Il  en  ré- 
sultera de  bons  mulets  pour  le  trait  et  Ton  n'aura  plus  à  craindre 
le  mélange  dont  il  a  été  question. 

Si  le  cheval  de  trait  était  entré  dans  les  habitudes  des  indi- 
gènes, il  y  a  longtemps  qu'il  existerait  dans  le  pays,  et  il  se 
serait  formé  de  lui-même  dans  les  plaines  basses  et  herbeuses. 
Les  chevaux  qui  naissent  et  qui  vivent  dans  ces  localités  acquiè- 
rent une  bonne  taille  et  une  ampleur  de  formes  remarquable. 
Je  suis  convaincu  qu'avec  une  bonne  alimentation  pendant 
toute  Tannée  et  des  accouplements  rationnels,  on  parviendrait 
bientôt  à  faire  de  ces  chevaux  cette  race  de  trait  que  désirent 
l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  de  TAlgérie,  et  qui 
conviendrait  parfaitement  aux  divers  services  pour  lesquels  elle 
serait  employée.  Serait-il  difficile  de  l'obtenir  des  Arabes  et  des 
colons  qui  possèdent  ces  plaines  herbeuses  ?  Je  ne  le  pense  pas, 
et  j'ai  une  raison  bien  simple  'pour  avoir  cette  opinion  :  ces 
plaines  conviennent  moins  à  l'élevage  du  cheval  de  selle  qu'à 
l'élevage  du  cheval  de  trait;  la  production  de  ce  dernier  donne- 
rait donc  aux  éleveursMe  plus  grands  bénéfices  que  les  autres 
produits. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Président,  les  courtes  réflexions  que 
j'ai  rhonneur  de  soumettre  aujourd'hui  à  votre  appréciation  ; 
elles  sont  la  conséquence  des  éludes  que  j'ai  faites  depuis  plus 
de  vingt  ans  sur  la  production  du  cheval  en  Algérie.  Dans  cette 
étude  j'ai  cherché  à  m'cclairer  surtout  de  la  science  des  natu- 
ralistes célèbres  qui  ont  tracé  pour  l'art  de  perfectionner  les 
animaux  des  règles  auxquelles  je  ne  cesserai  jamais  de  recou- 
rir. L'étude  de  la  nature  seule,  à  mon  avis,  peut  nous  éclairer, 
tant  sur  la  multiplication  que  sur  le  perfectionnement  des  pro- 
duits qu'elle  nous  donne. 

J'ai  l'honneur,  etc.  Bernes. 
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DE  L'UTILITÉ   D'INTRODUIRE   EN  ALGÉRIE 
LA  RACE  BOVINE  BAZADAlSE 


Par  H.  «.  4e  LAOaSTB, 

Membre  de  la  Société  impériale  loologique  d'acclimatation,  de  la  SoeiM  d'agricultiire  de 
la  Gironde,  correapoodant  de  TAcadémie  ioilpériale  de  Bordeaux. 


(Séance  du  6  juin  1856.) 


«  J*ai  TU  les  races  d*Aiigleterr0«  d*AlltiMfne»  d« 
Belfiqve ,  d«  U  SuÎMe  ;  toutM  les  ncm  fr«R{ai«M 
me  aoot  ooDRuaa;  aucune  d*«lle«  n*eat  oompainMe 
I  i  la  race  de  Baïas.  Doron.  ■ 


Tous  les  pays  civilisés  ont  été  régénérés  par  Tagriculture  : 
cette  vérité,  bien  sentie  par  Tillustre  maréchal  Bugeaud; 
heureusement  appliquée  par  les  gouverneurs  qui  ont  travaillé 
à  la  pacification  de  la  terre  conquise  ;  enfin ,  suivie  comme 
règle  invariable  par  Tadministration,  doit  amener  notre  terre 
d'Afrique  à  une  prospérité  qu'elle  n*aura  jamais  connue  ;  et 
cet  enfantement  d'un  monde  nouveau  ne  sera  pas,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  l'effet  du  temps,  d'épreuves  trop  longues,  mais 
l'œuvre  de  la  sagesse  et  de  la  haute  intelligence  de  ces  hommes 
supérieurs  qui  ont  tour  à  tour  présidé  aux  destinées  de  cette 
fille  aînée  de  la  France. 

L'expérience  nous  a  appris  qu'une  des  causes  les  plus  effi*- 
cientes  de  tout  progrès  agricole,  pour  ne  pas  dire  la  première, 
a  été  l'amélioration  des  races  d'animaux  rustiques;  aussi 
s'est-on  félicité  de  ce  que  tout,  dans  l'ordre  social,  lui  est 
venu  en  aide. 

J'ai  cru  à  mon  tour  faire  une  chose  agréable  à  la  fois  et  a  la 
Société  impériale  zoologique  d'acclimcUation^  et  à  M,  le  maré- 
chal, ministre  de  la  guerre,  qui  poursuit  avec  une  infatigable 
sollicitude  l'œuvre  si  belle  de  la  régénération  de  l'Algérie  par 
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l'agriculture,  en  apportant  une  pierre  pour  Védifice  que  Yépée 
et  la  charrue  élèvent  dans  TAfrique  française  à  la  gloire  natio- 
nale. Heureux  serais-je  si  mes  études,  mes  recherches,  plus 
que  mes  connaissances  scientifiques,  me  faisaient  bon  ouvrier  ! 

IL 

DES   RACES   DE   LA   GIRONDE. 

Il  n'est  pas  de  département  en  France,  pas  de  pays  parmi 
les  plus  renommés  pour  l'élève  du  bétail,  qui  ait  étudié  depuis 
quelque  cinquante  ans  avec  plus  de  persistance,  de  sacrifices, 
d'habileté,  et  il  faut  le  dire  aussi,  dans  des  conditions  plus  fa- 
vorables, la  question  de  l'amélioration  des  races,  que  la  Gi- 
ronde. Ce  (Jue  je  constaté  ici  est  un  fait  historique  inconnu  du 
plus  grand  nombre,  mais  pour  cela  précisément  digne  d'être 
divulgué. 

Cette  vaste  contrée,  si  connue  sous  le  nom  de  Médoc,  à  cause 
de  la  qualité  de  ses  vins,  mais  qui  mérite  de  l'être  aussi  au- 
jourd'hui à  cause  de  ses  races  chevalines  et  bovines,  n'offrait 
autrefois  sur  les  points  où  la  vigne  n'était  pas  cultivée  qu'une 
lande  stérile,  des  marais  insalubres,  des  palus  inhabités.  Mais 
à  mesure  que  la  charrue  conquit  ces  terres  à  la  culture, 
l'homme  sentit  le  besoin  de  se  procurer  des  engrais  :  l'élève 
du  bétail  fut  sa  seule  ressource. 

Ne  demandez  pas  si  ses  premières  tentatives  furent  guidées 
par  la  théorie,  par  des  systèmes  ;  s'il  consulta  la  nature  du  sol, 
le  climat,  ses  ressources  fourragères  ;  s'il  observa  les  règles  de 
rhygiène;  si  enfin  il  sut  distinguer  les  races  dont  les  qualités 
lui  étaient  le  plus  précieuses  par  les  diverses  destinations  aux- 
quelles il  entendait  les  soumettre  ;  la  Saintonge,  le  Limousin, 
la  Vendée,  la  Bretagne,  la  Normandie,  l'Angleterre,  l'Irlande, 
la  Belgique,  la  Suisse,  enfin  laOironde,  la  dernière  peut-être, 
jetèrent  tour  à  tour  sur  ce  sol,  pour  y  fabriquer  d^s  engrais^ 
le  superflu  de  leurs  troupeaux  (1).  Toutes  les  races  furent  con- 

(1)  MénJoire  de  M.  Dupont,  médecin-yétérinaîre  et  secrétaire  général  de 
la  Société  d'ag^ricaltore  de  la  Giroii4e«  coaronné  par  FACadémle  de  Bordeaoi 
lenlSàV.  ' 
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fondues  :  non-seulement  racclimataUon  fut  livrée  au  hasard, 
mais  le  métissage  fut  fait  sans  discernement.  De  là  des  consé^ 
quences  déplorables. 

Cependant  l'excès  du  mal  opéra  une  heureuse  réaction  dans 
les  habitudes.  L'ambition  d'améliorer,  de  perfectionner  \es 
produits  créés  par  l'ignorance,  s'empara  enfin  des  esprits.  On 
multiplia  les  prairies  naturelles;  les  plantes  fourragères  ob* 
tinrent  une  plus  grande  place  dans  l'assolement  ;  les  terres 
furent  assainies  ;  la  production  s'accrut  en  raison  des  besoins 
d'une  nourriture  saine,  abondante  judicieusement  appropriée 
et  distribuée.  On  se  soumit  aux  règles  tracées  par  la  science  : 
on  observa  les  conditions  de  l'hygiène  ;  on  pratiqua  la  sélection 
des  familles.  Depuis  lors  on  fit  de  bons  élèves,  et  le  Médoc 
possède  aujourd'hui  une  race  indigène  qui  n'est  pas  sans 
renommée. 

Cependant  le  département  de  la  Gironde  ne  compte  que 
trois  races  bien  distinctes  :  la  race  Garonnaise,  la  race  Baza- 
daise  et  la  race  des  Landes.  Les  deux  premières  seules  font  la 
gloire  de  ce  département. 

lU. 

RACE  GARONNAISE. 

La  race  Garonnaise  dont  on  place  le  berceau  dans  les  riches 
vallées  qui  bordent  les  trois  fleuves  de  h  Gironde,  et  les  plan- 
tureux coteaux  qui  les  dominent,  est  l'une  des  belles  races 
bovines  connues.  Sa  réputation,  particularité  intéressante  à 
noter,  nous  est  venue  de  l'Angleterre.  Lorsque  les  Anglais  en- 
treprirent sérieusement  et  avec  cet  admirable  instinct  qui  les 
distingue,  l'amélioration  de  leurs  races  dont  le  Durham  est 
pour  eux  la  perfection,  c'est  dans  la  Gironde  qu'ils  vinrent 
choisir  leurs  types  (1). 

Il  suffira,  du  reste,  de  citer  les  caractères  spéciaux  de  cette 
race,  pour  en  faire  ressortir  toute  la  beauté. 

(1)  n  est  de  noloriété  dan»  la  Gironde»  que  la  malMia  Guesiier  u'a  cessé, 
de  1750  à  1790,  et  même  plus  tard,  de  faire  en  Angleterre  des  imporuUons 
de  bœufs  de  la  race  Garonnaisê, 
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Caractères  spéciaux.  —  Taille  1«",55  à  1",70  centimètres  ; 
robe  rouge-clair  ou  froment  (1)  ;  peau  fine,  souple,  poil  ras  ou 
presque  ras  ^  tête  large,  carrée  ;  physionomie  expressive  •, 
encolure  courte,  musculeuse-,  épaules  profondes,  dégagées; 
membres  forts  sans  être  gros  ;  mouvements  faciles,  pleins  de 
noblesse  ;  corps  élégant ,  formes  bien  accusées  ;  croupe  et 
cuisses  irréprochables  -,  queue  bien  attachée,  longue  et  termi- 
née par  un  énorme  toupillon  soyeux  ;  garrot  éminent,  aplombs 
parfaits-,  pied  bien  fait,  corne  dure. 

Cet  ensemble  de<qualités  constitue  la  race  garonnaise,  sans 
contredit  Tune  des  plus  perfectionnées  que  Von  connaisse.  La 
France,  si  n'était  un  engouement  dont  un  avenir  peut-être 
prochain  fera  justice,  n'a  rien  à  envier  aux  nations  les  plus 
avancées  dans  Félève  du  bétail  (2)  ;  nous  prouverons  même 
tout  à  rheure  qu  elle  est  la  plus  riche  :  seulement,  chez  nous, 
rélève  n'a  pas  été  faite  partout  avec  discernement  et  ne  s'est 
pas  assez  généralisée.  A  part  cette  infériorité,  tk>us  n'oublierons 
jamais  que  l'Angleterre  est  venue  un  jour  nous  ravir,  au  poids 
de  l'or,  nos  magnifiques  reproducteurs  ;  que  ces  frères  CoUing, 
devenus  célèbres,  n'ont  pas  eu  d'autres  modèles,  et  qu'il  est 
loin  d'être  prouvé  que  leur  exemple  soit  digne  d'envie.  On  ne 
force  jamais  impunément  la  nature.  Si  le  Durham  est  plus  pré- 
coce pour  l'engrais,  il  ne  constituera  jamais  ces  races  à  deux 
fins  que  nos  cultivateurs  préfèrent,  comme  il  ne  sera  jamais 
aussi  estimé  que  les  nôtres  pour  la  boucherie. 

Je  ne  conseillerai  pas  cependant  l'introduction  de  la  race 
garonnaise  en  Algérie  :  l'agriculture  de  ce  pays  n'est  pas  encore 
assez  avancée  pour  qu'elle  pût  y  prospérer.  Seulement,  comme 
le  progrès  s'étend  chaque  jour,  comme  il  est  là-bas  comme 
partout  d'heureuses  exceptions,  comme  enfin  tout  dans  les 
choses  humaines  est  l'œuvre  du  temps,  et  qu'on  ne  saurait 
trop  tôt  commencer,  j'ai  cru  utile  de  consigner  ici  ces  indica- 
tions ;  elles  avaient  encore  un  autre  but,  c'est  d'établir  une 

(1)  Les  labourenrs  donnent  à  leurs  bœufs  des  noms  tels  que  les  suivants  : 
Blauquet^  Biaoulet,  Raouget^  Brunet^  etc.,  etc. 

(2)  Ce  sentiment  a  déjà  été  exprimé.  (Voyez  Bullelin  de  la  Société  impé- 
riale zoologique  cT acclimatation^  1 1,  p.  21 3.) 
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distinction  entre  la  race  garonnaise  et  celle,  si  curieuse,  que  je 
vais  signaler  comme  étant  ht  meilleure,  peut-être  la  seule  qu'on 
doive  importer  d'abord  en  Algérie. 

IV. 

RAGE  BAZADAISE. 

M.  de  Hontigny,  notre  honorable  et  zélé  confrère,  vient  de 
nous  consulter  sur  Inopportunité  qu*il  y  aurak  à  introduire  en 
Algérie  une  raco  de  bœufs  qu'il  a  remarquée  en  Egypte,  et 
MM.  du  Bureau  ont  bien  voulu  nous  faire  savoir  que  M.  le 
maréchal  Vaillant,  qui  ne  perd  aucune  occasion  de  signaler 
son  dévouement  pour  la  colonie,  et  son  estime  pour  les  œuvres 
de  la  Société,  a  bien  voulu  accorder  sur  les  fonds  de  son  mi- 
nistère une  somme  d'argent  pour  cette  importation.  J'ai  pensé, 
de  mon  côté,  que  ce  serait  le  cas  de  tenter  simultanément  des 
essais  comparatifs  avec  la  race  Bazadaise,  que  je  ne  crains  pas 
d'appeler  sans  rivale,  et  que  distinguent  encore  des  qualités 
spéciales  qui  assurent  le  succès  de  son  acclimatation.  11  serait 
curieux  aussi  de  voir  les  efiets  qui  pourraient  résulter  du  croi- 
sement de  chacune  des  deux  races  avec  la  race  indigène,  qui, 
saqs  doute,  peut  être  perfectionnée,  car  la  nature  ne  perd  ja- 
mais entièrement  ses  droits,  et  noême  des  deux  races  entre  elles. 
Mais  autant  qu'il  sera  possible,  je  conseillerai  la  reproduction 
de  la  race  Bazadaise  pure.  Avec  ces  seuls  éléments,  de  la  pru- 
dence, une  entente  intelligente  de  l'élève,  l'observation  con^^ 
stante  des  règles  que  la  science  enseigne,  l'Algérie  mettra  moins 
de  temps  pour  doter  son  agriculture  d'un  beau  bétail,  que  Jes 
Anglais  et  les  Français  n'en  ont  mis  pour  seulement  constituer 
leurs  types. 

La  race  Bazadaise,  race  d*un  type  tout  particulier,  n'a  pas 
été  suffisamment  connue  ;  peut-être  aussi  ne  convient-elle  bien 
qu'aux  pays  chauds  :  les  Anglais  ne  sauraient  Testimer  pas  plus 
que  les  Normands,  les  Bretons,  etc.  Mais  elle  n*en  restera  pas 
moins  une  race  sans  pareille,  une  race  prototype.  On  dit,  mais 
faut-il  ajouter  foi  à  un  fait  que  rien  dans  l'histoire  ne  oon- 
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firme ,  qu'à  une  époque  déjà  bien  reculée,  cette  race  fut  laissée 
dans  la  Gironde  par  les  Maures.  Ce  qui  a  pu  donner  créance  à 
cette  tradition,  c'est  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune  de  ses  con- 
génères du  voisinage,  la  Garonnaise,  la  Landaise  ^  que  sa  phy- 
sionomie a  quelque  chose  d'oriental,  son  allure  quelque  chose 
d'envahissant,  son  sang  d'impétueux.  Le  bœuf  bazadais  est 
un,  comme  le  Basque  est  un,  comme,  dans  une  région  opposée, 
le  Bas-Breton  est  un.  Nous  avons  en  France  plusieurs  colonies 
d*hommes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'indigène  :  pourquoi 
la  nature  n'aurait-elle  pas  permis  ces  mêmes  contrastes  pour 
des  colonies  de  bêtes  et  partiéulièrema^t  pour  les  races  qui  ont 
été  gouvernées  par  la  main  de  l'homme  f 

C'est  dans  l'arrondissement,  et  seulement  dans  Tarrondisse^ 
ment  qui  lui  a  donné  son  nom  ,  qu'on  trouve  les  plus  beaux 
types  de  la  race  Bazadaise.  «  Il  existe,  dit  M.  Dupont,  dans  un 
»  second  Mémoire  couronné  par  la  même  Académie,  jusqu'à 
»  l'extrémité  sud  de  notre  département  (la  Gironde),  entre  les 
»  routes  ^le  Casteljaloux  et  d*Auros,  un  coin  de  terre  de  nature 
»  argilo-calcaire  et  marneuse ,  une  forme  de  triangle  ayant  le 
>  territoire  de  Bazas  pour  sommet,  ceux  de  Grignols  et  d'Auros 
»  pour  base ,  sur  lequel  vit  et  se  propage  avec  une  constance 
»  séculaire  et  une  vitalité  prodigieuse,  l'un  des  plus  précieux 
»  animaux  deVagriculture  française,  \%  bœuf  bazadais.  »  C'est 
la  seule  race  bovine  en  France  et  en  Europe,  peut-être,  comme 
le  fait  encore  remarquer  M.  Dupont,  dont  on  puisse  dire  qu'elle 
a  traversé  des  siècles,  assistant  à  toutes  les  révolutions  du  sol, 
témoin  de  toutes  les  épizooties,  sans  éprouver  la  moindre  dé- 
génération physique  ou  nK>rale.  Étrange  ressemblance,  s'écrie 
M.  Dupont,  avec  cette  autre  race,  —  cheval  arabe,  —  qui  se 
perpétue  sur  le  sol  natal,  telle  quelle,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  et  qui  semble  posséder  le  privilège  universel  de 
la  génération  hippique. 

Caractères  spéciaux.  —  Taille,  l'",88  cent,  à  1",48  cent.  ; 
couleur  charbonnée,  presque  noire  au  front,  auréole  rosée  au- 
tour des  yeux,  cils  gris  ;  peau  un  peu  épaisse,  poil  rude,  quel^ 
quefois  long*,  ^te  haute,  courte,  sèche,  bien  attachée ^  firont 
carré,  gros  toupet  noir  sur  le  chignon-,  cornes  fortes,  oreilles 
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vêtues,  encolure  courte  et  museuleose;  beaucoup  de  fanon, 
poitrail  large,  épaules  bien  attachées,  coudes  libres,  avant  bras 
court)  très  musculeux,  corps  ramassé,  ligne  dorsale  droite, 
reins  courts,  larges ,  hanches  saillantes,  cuisses  bien  faites  ; 
queue  très  forte  et  presque  aplatie  à  la  base,  longue,  terminée 
par  une  longue  toufie  de  crins  noirs  ^  jarrets  larges,  droits, 
sabots  petits,  onglon  très  dur.  Ajoutez  à  ce  portrait  une  phy- 
sionomie expressive,  ce  qui  permet  encore  un  trait  de  compa- 
raison avec  le  cheval  arabe,  auprès  duquel  seul  il  mérite  de 
vivre. 

Vaches.  —  Couleur  généralement  moins  foncée,  tête  carrée, 
un  peu  longue,  système  pileux  moins  abondant,  peu  de  ùluou^ 
corps  élancé,  bassin  large,  ischions  très  ouverts. 

Aptitude  et  emploi.  —  J'emprunterai  encore  à  H.  Duponti 
comme  a  une  autorité,  à  cause  de  ses  connaissances  spéciales, 
ces  paroles  éloquentes  : 

€  Le  bœuf  bazadais  est,  pardessus  et  avant  tout,  un  bceuf 
»  de  travail  :  n'importe  la  tâche  imposée,  labour,  transport,  il 

>  Taccomplit.  Terre  forte  ou  légère,  voie  douée  ou  ferrée,  il 
»  déchire  les  unes  et  parcourt  les  autres  sans  effort.  Quels  que 
»  soient  Theure,  la  saison,  les  lieux,  la  distance,  ce  n6ble  ani- 
»  mal  ne  se  dément  jamais.  L*abondance  ou  la  misère  n'exer- 
»  cent  leur  influence  que  sur  son  état  générât  Les  saisons  n'ont 

>  pas  de  rigueur  pour  lui.  La  nature  le  dota  d'une  vitalité  et 

>  d'une  énergie  qui  ont  résbté  à  toutes  les  inQuenees  contraires 
»  du  sol  sur  lequel  il  devait  vivre,  à  l'incurie  et  à  l'inertie  du 
»  maître  qui  devait  lui  commander;  rien  n'égale  sa  sobriété  et 
»  sa  force  organique.  On  peut  sans  hésitation  le  placer  â  la  tète 
»  de  l'espèce  comme  travailleur,  et  dire  de  lui  qu'il  est  la  ma- 
»  chine  agricole  par  excellence.  Condamné,  sur  une  terre  pri* 
»  mttivement  ingrate,  aux  travaux  les  plus  pénibles,  il  a  vaincu 

>  le  sel  et  contribué,  plus  qu'on  ne  le  pense  peut^re,  aux 
»  diverses  transformations  que  tel  arrondissement  a  subies. 
^  C'est  à  cette  race  robuste  et  infatigable  que  le  bazadais  doit 

>  en  partie  les  progrès  de  son  agriculture,  ses  relations  corn* 
»  merciales  si  fécondes,  et  l'avenir  de  quelques  industries  plus 

>  fécondes  encore.  > 
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Il  se  fait  dans  le  pays  un  roulage  très  actif  entre  Langon, 
Dax  et  Mont-de-MarsMi  :  on  y  affecte  exclusivement  le  bœuf  ba- 
zadais  ;  lui  seul  est  capable  de  le  servir.  U  traîne  sur  une  voie 
ferrée,  par  des  chaleurs  tropicales,  à  des  distances  considérables 
et  presque  constamment  à  travers  des  bois,  là  où  la  mouche  est 
si  fatigante,  les  fardeaux  les  plus  pesants  (1).  Il  est  à  son  pays 
pour  la  vitesse  et  la  résistance,  ce  que  le  cheval  arabe  est  au 
cavalier,  le  chameau  au  caravaniste.Le  camionnage  du  port  de 
Bordeaux  se  fait  aussi  avec  ces  animaux  :  on  les  voit  enleva 
leurs  traîneaux,  la  tête  haute,  le  poitrail  grand  ouvert,  comme 
s^ils  travaillaient  sans  effort.  En  un  mot,  d'autres  Font  dit, 
c'est  la  meilleure  race  de  travail  qui  soit  au  monde. 

On  reproche  cependant  au  bœuf  bazadais  un  peu  d'indocilité 
dans  son  jeune  âge  ;  mais  Féducation  a  bientôt  corrigé  ce  dé- 
faut, qui  n'est  peut-être  qu'un  des  attributs  de  son  sang  géné-^ 
reux.  Il  commence  à  travailler  à  dix-huit  mois,  et  il  fournit  un 
excellent  travail  jusqu'à  dix  et  douze  ans.  Il  est  très  sobre  :  le 
Bazadais  n'est  pas  riche  en  fourrages  ;  sa  nourriture  se  com- 
pose pendant  l'hiver  de  paille  de  millet  et  de  seigle,  mélangé 
avec  une  petite  quantité  de  mauvais  foin,  et  quelquefois  elle 
lui  est  distribuée  avec  parcimonie* 

Le  cultivateur  bazadais  est  fier  de  son  bel  attelage,  comme 
l'Arabe  de  son  coursier.  Il  l'aime  comme  son  ami  ;  le  bœuf  est 
aussi  l'enfant  de  la  maison  :  sa  généalogie  est  conservée; 
chaque  jour  on  l'étrille  à  l'étable  ;  sa  litière,  souvent  composée 
de  joncs  et  de  feuillage,  est  toujours  fraîchement  couverte  ; 
son  toupet,  les  longs  crins  de  sa  queue  sont  peignés,  ses  sabots 
nettoyés.  Doit-il  paraître  sur  un  champ  de  foire,  qui  est  sou* 
vent  un  champ  de  triomphe,  l'orgueil  national  s'y  tndiit  aux 
yeux  de  l'étranger,  car  le  maître  l'a  paré  de  rubans  et  de  fleurs. 
C'est  sourtout  de  l'éleveur  bazadais  qu'on  peut  dire  :  Tcmi 
vaut  r homme,  tant  vaut  la  béte^  tant  vaut  la  terre  (2). 

Un  bel  attelage  vaut  de  1000  à  1200  fr.,  par  exception, 
1600  fr.  Les  belles  vaches  se  vendent  de  700  à  1000  fr.  Elles 

(i)  90  quintaux. 
(2)  J.  BnjauU. 


Digitized  by  VjOOQIC 


RACE  BOVINB  BAZADAISE.  SS7 

sont  très  bonnes  nourrices  et  possèdent  au  même  degré  les 
qualités  précieuses  du  travail  et  de  la  production. 

Le  bœuf  bazadais  a  encore  la  faculté  de  prendre,  sous  Tem- 
pire  d^un  bon  régime,  le  fini  de  Vengraissement  qu*aiment  tant 
les  Anglais,  et  dès  Vâge  de  quatre  ans.  En  1853,  une  bande  de 
six  bœufs  bazadais  (cinq,  six  et  sept  ans)  remporta  à  Bordeaux^ 
au  concours  des  bœufs  gras,  le  prix  affecté  à  une  bande  de 
bœufs,  n'importe  la  race,  joignant  au  fini  de  Tengraissement  la 
conformation  la  plus  favorable  au  travail. 

Enfin,  voici  ce  que  m'écrivait,  il  y  a  peu  de  jours  (22  mai), 
M.  Aug.  Petit-Laptte ,  professeur  d'agriculture,  chargé  de 
rinspection  agricole  du  département  de  la  Gironde,  auquel  le 
pays  doit  beaucoup  pour  l'amélioration,  le  perfectionnement 
de  ses  races  :  c  Je  suis  entièrement  de  votre  avis  sur  l'avau- 
»  tage  qu'il  pourrait  y  avoir  à  introduire  en  Algérie  la  race 
»  toute  spéciale  de  bœufs  que  nous  nommons  race  Bazadaise^ 
»  Cette  race,  d'une  vigueur  et  d'une  sobriété  rares,  ne  redoute 

>  ni  la  chaleur,  ni  Taridité  des  lieux  ;»elle  a  en  outre  Tavan- 

>  tage,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  concours  d'animaux  de  bou-> 

>  chérie,  d'engraisser  facilement  et  de  donner  de  très  bonne 
»  viande.  » 

V. 

CONCLUSION. 

De  tout  ce  qui  précède,  je  conclus  : 

lo  Qu'après  m'étre  rendu  compte  :  !•  du  climat  de  l'Algérie, 
de  ses  ressources  fourragères  et  de  l'avenir  de  son  agriculture  ; 
2*  de  la  nature  du  bœuf  bazadais,  de  ses  principaux  carac- 
tères, du  milieu  dans  lequel  il  vit  et  prospère,  enfin  des  diverses 
destinations  auxquelles  il  se  prête , 

Aucune  race  ne  saurait  mieux  convenir  à  notre  colonie  que 
la  race  Bazadaise. 

2**  Que  s'il  est  évident  pour  la  Société  impériale  zoologiqué 
d'acclimatation^  que  cette  race  réunit  les  qualités  qui  ont  été 
énoncées  et  qui  se  trouvent  appuyées  par  le  Mémoire  de  M.  Du- 
pont, couronné  en  1853,  à  Bordeaux,  et  par  les  paroles  de 
T.  m.  —  Juillet  I8S6.  S2 
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M.  Petit-Lafitte,  savant  professeur  d'agriculture,  il  soit  exprimé 
un  vœu  pour  que  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  veuille 
bien  faire  faire  en  Algérie  des  essais  pour  rintroduction  et 
Tacclimatation  de  cette  race. 

80  Qu'enfin  et  pour  éviter  des  tentatives  malheureuses,  des 
déceptions  qui  retarderaient  indéfiniment  le  progrès,  on  ne 
perde  jamais  de  vue  que  Téconomie  du  bétail  la  plus  complète 
et  la  mieux  entendue,  se  trouve  résumée  dans  ces  deux  mots 
qu'écrivait  Caton,  il  y  a  vingt  siècles  :  Si  benepascas. 


APPENDICE. 

La  race  Bazadaise  se  trouve  représentée  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  l'agriculture  par  cinq  sujets,  quatre  de  race  pure 
et  un  produit  provenant  du  croisement  d'un  mâle  bazadais  avec 
une  femelle  landaise. 

Les  cinq  premiers  forment  la  sixième  catégorie  du  catalogue  ; 
ils  portent  les  n'*  973,  97â,  975,  976,  977. 

Le  n°  973  est  un  taureau  de  dix-sept  mois,  qui  a  obtenu  le 
troisième  prix  au  concours  régional  d'Auch  (Gers),  en  1866, 
né  àPomiro  (Gers),  chez  M.  A.  deLavergne,  exposant. 

Le  n°  974  marque  un  taureau  de  dix-sept  mois  (premier  prix 
au  concours  régional  d'Auch,  en  1856),  appartenant  à  M.  de 
Lafitte-Peron ,  directeur  de  la  ferme-école  de  Bazin  (Gers), 
exposant. 

Au  n*  976  nous  avons  trouvé  un  taureau  de  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  mois  (deuxième  prix  au  concours  régional  d'Auch, 
en  1856),  né  dans  les  parcs  de  M.  Alphonse  de  Calbiac,  de 
Casteljaloux  (Lot-et-Garonne),  aux  confins  du  pays  bazadais. 

Sous  le  n°  977,  M.  A.  de  Lavergne,  précité,  présente  comme 
étant  un  élève,  une  vache  qui  a  obtenu  le  premier  prix  au 
concours  d'Auch,  en  1856. 

Parmi  les  mâles,  les  n"  976  et  974  nous  paraissent  les  plus 
remarquables  de  cette  exposition.  Nous  avons  examiné  atten- 
tivement ces  deux  sujets  qui  sont  dignes  de  représenter  la  race 
pure.  Le  premier,  qui  n'a  eu  que  le  deuxième  prix  au  concours 
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régional  d'Auch,  nous  parait  préférable  au  second  qui  a  obtenu 
le  premier  prix.  Il  y  a  peut-être  plus  d'apparence  dans  eehii-ci  ; 
Tensemble  promet  beaucoup  ;  la  peau  est  fine,  lanimal  enfin 
est  joli.  Mais  le  premier  a  plus  de  race  ;  ses  aplombs  sont 
meilleurs,  il  est  mieux  constitué  pour  le  travail  ;  son  pelage 
gris-truité  lui  a  été  peut-être  préjudiciable  aux  yeux  des  exa- 
minateurs. Que  si  on  lui  reprochait  qu'il  a  la  queue  attachée 
trop  haut,  ce  qui,  pQur  certain»,  pourrit  constituer  un  vice, 
nous  répondrons  que  c*Mt,  au  contraire,  une  qualité  chez  le 
b<Buf  bazadais. 

Les  éleveurs  préfèrent  les  bœufs  ainsi  conformés  ;  ils  préten- 
dent  que  Tanimal  dont  la  queue  est  attachée  haut,  est  vaillant 
au  travail  ;  c*est  pour  eux  Tindice  de  la  force,  de  la  vigueur. 
On  dit  en  pays  bazadais  :  coûe  haute^  pé  leouffé. 

Pour  ces  motifs,  notre  préférence  reste  acquise  au  taureau 
de  H.  de  Calbiac. 

M.  Lavemy  fils,  propriétaire  à  Salnt-Pé-Saint-Simon  (Lot- 
et-Garonne),  confins  du  Gers,  des  Landes  et  du  pays  bazadais, 
a  présenté  sous  le  n'  1079  (treizième  catégorie),  un  taureau  qui 
nous  a  paru  ftgé  de  quatorze  à  quinze  mois,  bien  que  sur  le 
catalogue  on  le  porte  comme  étant  âgé  de  17  mois.  C'est  un 
joli  spécimen  de  croisement  *,  aussi  nous  ne  sommes  pas  étonné 
qu'il  ait  obtenu  le  premier  prix  au  concours  régional  d'Auch. 
Nous  sommes  persuadé  que  cet  animal  sera  remarqué  et  pro- 
bablement primé  avantageusement  par  le  jury  de  TExposition 
universelle. 

Le  bœuf  bazadais  nous  a  donné  là  un  exemple  de  son  apti- 
tude pour  la  reproduction  et  surtout  pour  Tamélioration  de  la 
race  des  Landes. 
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SUR  LE  VER  A  SOIE  SAUVAGE  DU  CHÊNE 
DE  MANDCHOURIE 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'ACCLIHATATIOK 


Étéqne  de  Golomby,  -vicaire  apoeloUque  de  Vandcliourie , 
Membre  honoraire  de  la  Société  impériale  d'acctiinatation. 


Des  rives  du  Saro  (Mandchouric),  le  9  février  1856. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  reçu  dans  le  cours  de  l'automne  votre  honorée  lettre  du 
20  mars  1855,  avec  le  diplôme  de  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété zoologique  d'acclimatation.  J'ai  été  sensible  à  ce  précieux 
témoignage  de  votre  bienveillance  qui  est  venu  me  rappeler 
dans  cette  lointaine  solitude  le  souvenir  de  la  France,  et  res- 
serrer encore,  s'il  était  possible,  les  liens  de  la  patrie.  Puissé-Je^ 
du  moins,  selon  mes  faibles  moyens,  tout  en  fournissant  en 
ces  pays  reculés  la  pénible  carrière  de  missionnaire,  contribuer 
(|uelque  peu  à  la  prospérité  de  mon  pays. 

J'apprends  avec  bonheur  l'heureuse  arrivée  des  vers  à  soie 
du  chêne,  autrement  dits  de  montagne  {Chan  Kien  Tse),  que 
j'expédiai  à  M.  de  Montigny  en  novembre  1854. 

Ces  vers  à  soie,  dans  nos  âpres  et  durs  climats  de  la  Sibérie» 
éclosent  parfois  avant  la  poussedes  feuilles  de  chêne.  Les  Chi- 
nois, pour  obvier  à  cet  inconvénient,  ont  la  précaution  de  cou- 
per des  rameaux  de  chêne  et  de  les  mettre,  le  pied  seulement, 
dans  Teau. 

Les  bourgeons  se  développent  ainsi  très  vite,  et  les  vers 
nouvellement  éclos  ne  sont  pas  exposés  à  mourir  de  faim. 

Ces  vers,  comme  je  le  disais  à  MM.  de  la  Propagation  de  la 
Foi  de  Lyon,  craignent,  non-seulement  les  oiseaux»  mais  aussi 
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les  insectes,  les  fourmis,  les  grenouilles,  les  serpents  et  même 
messieurs  les  renards  qui  en  sont  fort  friands,  vers  Tépoque  où 
ils  doivent  se  tourner  en  chrysalides.  Lorsque  ces  vers  ont  dé- 
voré les  feuilles  d'une  partie  de  Varbre,  il  faut  les  transporter 
sur  Tautre  partie,  à  moins  que  les  branches  ne  se  joignent  pai* 
le  haut;  pour  faire  ce  transport  convenablement  il  faut  rompre 
le  rameau  sur  lequel  se  trouve  la  chenille,  et  la  transporter,  de 
manière  qu'elle-même  qtntte  le  rameau  et  passe  sur  la  branche 
nouvelle  où  Ton  veut  la  mettre. 

Cette  soie  est  de  sa  nature  moins  belle  et  plus  grossière,  plus 
rustique,  et  en  ce  sens  plus  forte  que  celle  des  vers  du  mûrier. 
La  prinianière  est  plus  blanche  que  celle  de  Vautomne. 

J^ai  Thonneur  de  vous  adresser,  Monsieur  le  Président,  avec 
cette  lettre  quelques  grains  d'une  sorte  de  canne  de  ce  pays  qui 
est,  dit-on,  fort  sucrée.  Peut-être  pourrait-elle  réussir  dans  nos 
prpvinces  méridionales^  sa  culture  est  fort  simple  et  ne  de- 
mande aucun  soin  spécial.  On  la  sème  chaque  année  en  mai; 
en  France ,  on  pourrait  le  faire  en  avril,  car  une  fois  notre 
hiver  de  Sibérie  passé,  la  végétation  est  très  forte  et  très  rapide  -, 
donc,  en  France,  il  serait  bon  de  s'y  prendre  plus  tôt. 
Veuillez  agréer,  etc. 

f  Emile  Yerrolles. 
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SUR  PLUSIEURS  DES  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS 

A  LA  PÉPINIÈRE  CENTRALE  DU  GOUVERNEMENT  EN  ALGÉRIE 

LETTRE    ADRESSEE   A    M.    LE    BARON    MONTGAUDRY^ 

Fr^idwt  d«  la  Comoiinion  ptimanente  des  vé^toin,  Secrétaire  de  la  Govinifiton  perfvawale 

d'Algérie. 

Par  H.  VABIIY, 

Directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  Gouvernement,  à  Hamma,  f»^  Alger. 


(8éance  du  SO  juin  1856.) 

Monsieur  le  baron  et  cher  collègue, 

Vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  à  la  date  du  17  ipars 
dernier,  pour  me  demander,  au  nom  de  la  Société,  des  ron$^i- 
gnements  sur  les  végétaux  cultivés  à  la  Pépinière  centrçile,  qui 
donnent  le  Caoutchouc,  la  Gutta-Percha,  des  GcMitmeSi  des 
Résines,  le  Quinquina,  etc. 

Votre  lettre  n'est  parvenue  ici  que  le  22  avril,  veille  de  mon 
départ  pour  ma  tournée  d'inspection  des  pépinières  etplantatioos 
de  l'État  dans  la  province  de  Constantine.  Ne  pouvant  retarder 
mon  départ,  il  m'a  été  impossible  de  vous  répondre  plus  tôt. 
Arrivé  depuis  quelques  jours  seulement,  je  m'empresse  de  vous 
donner,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir,  les  renseignements 
que  vous  voulez  bien  me  demander. 

Caoutchouc,  —  Ainsi  que  vous  le  savez,  plusieurs  espèces 
d'arbres  concourent  à  donner  du  caoutchouc,  dans  diverses 
régions  de  la  ligne  tropicale;  mais  cette  matière  n'a  pas  la 
même  qualité,  et  n'est  pas  extraite  avec  la  même  abondance 
daiis  toutes  les  espèces  qui  possèdent  la  propriété  de  l'exsuder. 
Parmi  les  espèces  à  caoutcltouc  que  Ton  peut  dès  à  présent 
regarder  comme  acclimatées  à  la  Pépinière  centrale,  se  place 
en  première  ligne  non  pas,  je  pense,  pour  l'abondance  et  la 
richesse  du  produit,  mais  pour  la  rusticité  de  l'^pèce,  le 
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ficus  elastica^  originaire  de  la  côte  de  Coromandel.  Il  en  existe 
trois  sujets  dans  la  division  d'acclimatation  de  rétablissement, 
qui  ont  une  douzaine  d^années  de  plantation,  qui  ont  environ 
10  mètres  de  hauteur,  et  donc  le  tronc  a  80  centimètres  de 
circonférence  à  un  mètre  du  sol.  Leurs  rameaux,  qui  s^éténdent 
horizontalement,  occupent  beaucoup  d'espace,  et  il  »en 
échappe  des  racines  adventives  qui  finissent  par  s'implanter 
dans  le  sol,  et  ajoutent  alors  un  surcroit  de  vigueur  au  végétal. 
On  conçoit  que  ce  mode  de  végétation  envahisse  des  espaces 
considérables,  et  que  ces  racines  aériennes,  fixées  au  sol  et 
tendues  comme  les  haubans  d^un  navire,  entrecroisées  avec  les 
branches,  rendent  certaines  parties  de  forêts  tout  à  fait  inex«- 
pugnaUes. 

J'ai  tenté.  Tannée  dernière,  d'extraire  du  caoutchouc  de  ces 
trois  arbres;  le  produit  que  j*ai  obtenu  a  figuré  à  l'Exposition 
universelle,  et  doit  se  touver  en  ce  moment  à  l'Exposition 
p^manente  de  l'Algérie.  Ce  résultat  d'une  première  tentative 
n'est  certainement  pas  le  dernier  mot  de  ce  qu'il  est  possible 
d'obtenir.  Les  meilleurs  procédés*  d'extraction  applicables  i 
l'Algérie^  le  moment  le  plus  propice  pour  saigner  las  arbres% 
la  préparation  de  la  matière,  sont  autant  de  points  sur  lesquels 
je  ne  suis  pas  encore  entièrement  fixé,  et  que  je  ne  puis  arriver 
A  rencontrer  d'une  manière  exacte,  que  par  la  voie  de  tâton- 
nement ;  car  l'application  des  inductions  que  j'ai  pu  tirer  par 
analogie  n'a  pas  toujours  répondu  à  mon  attente.  Je  continue 
donc  sans  relâche  mes  tentatives  à  cet  égard.  J'estime  donc 
que  chaque  pied  de  Fietis  elastica  de  la  force  des  trois,  dont 
j'ai  parié  ci-dessus,  traité  dans  de  bonnes  conditions,  pourrait 
donner  de  800  à  1000  grammes  de  caoutchouc  ;  mais  on  peut 
douter  que  le  caoutchouc  du  Ficus  elastica  puisse  être  classé 
parmi  les  sortes  les  plus  estimées.  J'ai  préparé  une  plantation 
de  cette  espèce  assez  vaste  pour  pouvoir  faire  des  essais  assez 
importants  pour  être  concluants  -,  les  sujets  qui  la  composent 
sont  dans  un  état  des  plus  satisfaisants. 

Le  Fiem  rubiginosa,  de  la  Nouvelle-Hollande ,  m'a  donné 
aussi  un  caoutchouc  qui  est  très  malléable,  mais  offre  peu  de 
consistance.  Il  pourrait  peut-être  trouver  son  emploi  dans 
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certaines  applications.  L'arbre  est  très  vigoureux  ici  et  pousse 
très  rapidement. 

L'espèce  qui  est  la  plus  généralement  exploitée  et  qui  passe 
pour  donner  le  'caoutchouc  de  meilleure  qualité  et  en  plus 
grande  abondance,  est  le  Siphonia  Cahuchu  ou  Siphonia 
elastica  ou  Hevea  guyanemis  d*Aublet,  très  abondant  dans 
l'Amérique  équatoriale.  Une  circonstance  heureuse  m'a  rendu 
possesseur,  pendant  mon  dernier  voyage  en  France,  de  trois 
graines  de  cette  intéressante  Euphorbiacée.  Sur  ces  trois 
graines  semées  avec  tous  les  s(Mns  voulus,  une  a  réussi  :  la 
plante  qui  en  est  provenue  est  très  vigoureuse  et  a  été  conser- 
vée dans  la  serre  pendant  Thiver  ;  mais  j'augure  à  son  aspect 
qu'elle  est  susceptible  de  s'acclimater,  de  même  qu'un  certain 
nombre  d'espèces  d'Euphorbiacées  de  la  zone  torride  qui  réus- 
sissent très  bien  en  pleine  terre  ici.  Ce  serait  assurément  une 
très  précieuse  acquisition. 

Le  Yahea  gummifera  de  Madagascar  est  encore  une  espèce 
bonne  productrice  du  caoutchouc.  Dans  un  récent  envoi  fait  à 
la  Pépinière  centrale  par  M.Richard  de  Bourbon,  sur  la  de- 
mande de  S.  E.  M.  le  ministre  de  la  guerre,  se  trouvait  une 
marcotte  de  cette  plante,  dont  Tétat  de  souffrance  demandait 
les  plus  grands  ménagements  ;  placée  dans  une  bonne  serre  et 
entourée  de  soins,  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à  la  faire  revenir 
à  un  état  de  santé  satisfaisant.  Cette  espèce  me  parait  infini- 
ment plus  délicate  que  le  Hevea  guyanensis. 

Gutta-Percha. — 'L'exploitation  considérable,  désordonnée  et 
inintelligente  qui  se  fait  des  arbres  qui  donnent  cette  substance, 
le  mode  suivi  qui  entraîne  leur  mort,  pourrait  bien  dans  un 
délai  rapproché  entraîner  la  ruine  de  cette  espèce  sur  le  globe, 
ainsi  qu'on  en  est  menacé  d'un  autre  côté  pour  les  arbres  qui 
produisent  le  quinquina.  La  culture,  la  conservation  et  la 
multiplication  de  l'arbre  à  Gutta-Percha  est  un  objet  digne  de 
fixer  l'attention  des  économistes  et  des  acclimateurs.  Des 
tentatives  d'introduction  de  l'arbre  à  Gutta-Percha  ont  eu  lieu 
à  la  Pépinière  centrale.  S.  E.  M.  le  ministre  de  la  guerre  avait 
d'abord  fait  venir  de  Singapour  une  caisse  pleine  de  jeunes 
plants  de  cette  espèce  -,  mais  par  un  séjour  trop  prolongé  pen- 
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dant  le  voyage  sans  doute,  tous  ces  plants  sans  exception  sont 
arrivés  morts  à  rétablissement.  J'ai  réussi  à  me  procurer  dans 
le  commerce  trois  petits  plants  de  ce  végétal,  mais  leur  faiblesse 
extrême  ne  leur  a  pas  permis  de  supporter  impunément  le 
voyage,  et  aujourd'hui  il  ne  m'en  reste  plus  qu'un  seul  sujet, 
qui  a  fait  peu  de  progrès  jusqu'ici  et  qui  parait  fort  délicat  ;  il 
me  parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  ce  que  nous  connais- 
sons dans  les  serres  de  l'Europe  sous  le  nom  de  Chrysophyllum 
macropkyllum.  Le  nom  dlsonandra  lui  a  été  imposé,  je  ne  me 
rappelle  plus  par  quel  auteur.  Quoique  les  résultats  obtenus 
jusqu'ici  pour  l'acclimatation  de  cette  précieuse  espèce  ne 
soient  pas  considérables,  il  nen  est  pas  moins  important  de  ne 
rien  négliger  pour  continuer  les  tentatives  dans  ce  but. 

Un  journal  de  Bombay  [rapportait,  il  y  a  quelques  années, 
que  Ton  avait  découvert  dans  le  suc  épaissi  de  YAsclepias 
gigantea  toutes  les  propriétés  de  la  Gutta-Percha,  et  que 
Textraction  de  ce  suc  était  fort  peu  dispendieuse.  Je  ne  sais  si 
ce  fait  a  été  confirmé  depuis.  Des  graines  de  cette  espèce  ont 
dû  être  demandées  pour  être  expérimentées  à  la  Pépinière 
centrale. 

Cire  et  suif  des  végétaux.  —  Le  Rheedia  Americcma,  le 
Morenobea  coccinea,  originaires  de  l'Amérique  méridionale  et 
qui  donnent  ces  produits,  ont  été  introduits  à  la  Pépinière 
centrale,  où  jusquUei  ils  ont  été  cultivés  en  serre.  Ces  deux 
guttifères  ont  une  crpissance  très  lente,  et  Ton  peut  jusqu^à  un 
certain  point  douter  qu^ils  résistent  dehors  à  nos  abaissements 
de  température.  J'ai  fait  jusqu'ici  sans  succès  des  tentatives 
d'acclimatation  sur  divers  sujets  de  la  famille  des  Guttifères. 

L'introduction  du  Cirier  de  Cayenne  a  également  été  essayée. 
desiX^Myristica  sebiferaAeàe  Jussieu,  et  le  Virola  sebifera 
d'Aublet.  Les  graines  de  cette  espèce  qui  me  sont  parvenues 
a'ont  pas  germé.  Dans  un  tout  récent  envoi  il  se  trouvait  quel- 
ques pieds  de  Yirola  dans  un  bon  état  de  conservation.  Il  serait 
possible  que  cet  arbre  de  la  famille  des  Laurinées  réussit  ici 
à  l'égal  du  Persea  gratissvna^  qui  commence  à  donner  des 
fruits  dans  rétablissement. 

Le  Myrica  sebifera  de  la  Louisiane  est  aussi  cultivé  dans 
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rétablissement  ;  il  veut  les  terrains  marécageux.  Ses  baies  con- 
tiennent le  quart  dé  leur  poids  de  cire  ;  j^en  ai  adressé,  il  y  a 
quelques  moisyun  premier  échantillon  au  Ministère  de  la  guerre. 

Le  Croton  sebiferum  de  la  Chine,  dont  notre  collègue  M.  de 
Montigny  a  envoyé  beaucoup  de  graines  dans  ces  derniers 
temps,  est  en  pleine  prospérité.  Une  plantation,  dont  les  sujets 
ont  six  ans,  commence  à  entrer  en  fructification.  ïù  vu  i 
l'Exposition  néerlandaise,  au  Palais  de  VIndustrie,  un  produit 
sébîtcé  tout  nouveau  ,  eltrait  du  Ficus  sebifera^  originaire  de 
Java.  H.  Bleckrode,  professeur  à  l'Académie  de  Delft,  et  délé- 
gué du  gouvernement  des  Pay-Bas  à  FBxposition  universelle^  a 
bien  voulu  me  promettre  un  envoi  de  ce  figuier  nouveau. 

Le  Palmier  i  cire  (Ceroxylon  midicolàjy  qui  croit  dans  les 
Andes  américaines  jusqu'à  une  hauteur  de  iOOO  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  fixé  mon  attention,  et  je  m'en 
suis  procuré  quelques  sujets  dans  le  commerce.  Un  sujet  qui  a 
été  livré  en  pleine  terre,  il  y  a  dix-huit  mois,  est  dans  une  très 
bonne  situation,  et  fait  bien  augurer  de  sa  réussite,  mais  il 
craint  l'insolation  directe  pendant  l'été.  Il  est  probable  que  le 
végétal  en  question  perdra  cette  sensibilité  lorsqu'il  aura  pris 
un  plus  grand  dével(^pemwt. 

Enfin  le  Sorgho  meré  sécrète  à  la  surface  de  ses  tiges,  à 
parfaite  maturité,  une  poussière  blanche  résineuse,  qui  est  de 
la  ceroiis,^  et  avec  laquelle  on  peut  faire  des  bougies.  Diaprés 
mes  expériences,  1  hectare  de  Sorgho  pourrait  donner  plus  d^ 
100  kilogrammes  de  cette  substance,  et  je  crois  avoir  été  le 
premier  à  signaler  l'existence  de  ce  nouveau  produit  dans  le 
Sprgho  sucré. 

.  Camphre.  -^  Dans  un  envoi  fait  par  M.  de  Montigny,  il  y  a 
trois  ans,  se  trouvaient  quelques  grainas  de  Laurm  emyjà&rë 
m  stratification  :  les  plants  en  provenant,  soignés  convenable*- 
nient,  ont  servi  i  faire  une  plantation  dans  un  terrain  mon* 
tueuXi  cpmt>osée  d'une  cinquantaine  de  sujets,  qui  «st  actuel 
lement  dans  l'état  le  plus  prospère,  La  plupart  de  ces  Gaœ« 
pbriers  ont  en  ce  moment  à  peu  près  2  mètres.  L'aoelimatatioA 
de  cette  espèce  précieuse  peut  être  considérée  comme  un  fait 
acqui$. 
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.  Quinquina.  —  L^accliraatation  de  Farbre  à  quinquina  en 
Algérie  serait  un  fait  considérable,  car  cette  espèce,  livrée  i 
une  exploitation  désordonnée  dans  son  pays  originaire,  pour- 
rait bien  arriver,  même  dans  un  temps  peu  éloigné,  à  un 
épuisement  complet. 

Les  tentatives  auxquelles  je  me  suis  livré  jusqu^à  ce  jour 
ii*onl  pas  eu  de  résultat  bien  satisfaisant.  Les  jeunes  plants 
provenant  de  semis  que  j^ai  tenté  d^ élever,  étaient  d^une  déli^ 
catesse  extrême  ;  cultivés  sous  verre,  avec  ou  sans  chaleqr 
artificielle,  ils  s'étiolaient  et  finissaient  par  fondre  ;  exposés 
à  l'air  libre,  ils  se  flétrissaient  au  moindre  souffle  dé  notre 
vent  diaud,  malgré  les  abris  dont  ils  étaient  environnés  ; 
je  les  ai  tous  perdus  30us  Tinfluenee  pernicieuse  du  vent 
^  chaud  et  sec  de  Tété  que  nous  nobimons:  le  sirocco» 

Les  Quinquinas  sont  originaires  des  Andes  du  Pérou,  de  la 
Bolivie  et  de  la  Nouvelle^renade,  où  ils  croissent  dans  une 
zone  assez  limitée,  quant  à  Taltitude*  et  où  la  température 
varie  a  peine  annuellement,  dans  chaque  localité,  mais  seule- 
ment aussi  de  quelques  degrés  pendant  les  révolutions  diurnes, 
sous  rinfluence  du  refroidissement  de  la  nuit  et  de  Faction  du 
.scJeil.  Ils  sont  soumis  ainsi  à  Vinfluenee  d'un  milieu  fixe  dûnt 
les  extrêmes  de  température  sont  i  peine  sensibles  toutes  les 
vingUquatre  heures,  mais  sont  parfaitement  équilibrés  de  la 
même  manière  pendant  toute  Tannée.  Les  Quinquinas  ont  donc 
au  suprême  degré  la  température  des  plantes  alpinatit  «tl  Fon 
sait  cofi^ien  il  est  difficile  de  faire  vivre  cette  caté0gria  de 
végétaux  dans  un  milieu  autre  que  edui  qoe  la  oature  leur  a 
assigné  nativement. 

En  Algérie  nous  n'avons  pas  d'élévations  assez  grandes  pour 
conserver  des  neiges  en  permanence  et  pour  déterminer  des 
milieux  fixes  où  la  température  et  Fhygroscopicité  de  Fair 
soient  à  peu  près  uniformes  en  toutes  saisons.  Au  milieu  de 
Fêté,  la  colonne  d'air  chaud  s'élève  par-dessus  nos  plus  hauts 
sommets  et  en  élève  la  température  a  Fégal  de  celle  des 
plaines. 

Cependant  Fespèce  de  Quinquina  sur  laquelle  j'ai  opéré  est 
la  plus  délicate  et  celle  qui  croit  aux  plus  hautes  altitudes 
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dans  la  région  de  ce  genre  botanique  ;  il  y  en  a  qui,  croissant 
à  des  élévations  beaucoup  moindres,  quoique  moins  riches 
peut-être  en  principes  amers,  n'en  seraient  que  plus  aptes  à 
résister  sous  le  climat  algérien.  Les  graines  de  Quinquina  se 
transportent  avec  la  plus  grande  facilité  ;  elles  lèvent  parfaite- 
ment lorsqu'elles  ont  été  recueillies  bien  mûres  et  dans  de 
bonnes  conditions.  11  serait  à  désirer  que  la  Société  put,  par 
ses  relations,  faire  récolter  des  semences  du  plus  grand  nombre 
possible  d^espèces  de  quinquina,  pour  en  continuer  les  essais 
d'acclimatation  en  Algérie. 

J'ajouterai  que  je  me  suis  procuré  dans  le  commerce  un  pied 
de  Cinchona,  âgé  de  plusieurs  années,  qui  résiste  en  ce  moment 
infiniment  mieux  que  ceux  que  j'ai  eu  occasion  de  mettre  en 
expérience  il  y  a  cinq  à  six  ans.  J^ajouterai  encore  que  cet 
exemple  n*est  pas  isolé,  que  beaucoup  d'espèces  que  j'ai  es- 
sayées en  vain  il  y  a  dix  ans,  réussissent  aujourd'hui  parfaite- 
ment sous  l'influence  d'une  plus  grande  surface  boisée  ;  qu'en 
Algérie  les  grandes  surfaces  dénudées  déterminent  un  milieu 
que  j'appellerai  réfractaire  et  antipathique  à  la  végétation 
arborescente  ^  que  ce  sont  les  cent  premiers  arbres  que  Toa 
plante  qui  présentent  le  plus  de  difficultés  dans  leur  réussite. 

Je  termine  ici  cette  lettre  déjà  bien  longue,  quoiqu'il  me 
reste  encore  beaucoup  à  dire  sur  l'acclimatation  des  végétaux 
en  Algérie.  Ce  sujet  fera  Tobjet  d'autres  communications,  si 
vous  voulez  bien  le  permettre.  J'ai  consigné  un  résumé  sur  ce 
sujet,  que  vous  pouvez  trouver  dans  les  livraisons  de  novembre 
et  décembre  1855  des  Annales  de  la  colonbalion  algérienne. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Hàrdt. 
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NOTE 

SUR  L'EMPLOI  INDUSTRIEL  DE  L'HUILE  DE  RICIN 

Par  M.  DAKB81V. 


(Séance  du  20  juin  1856.) 

Dans  le  rapport  que  j^ai  lu  à  la  Société  au  mois  de  février 
dernier,  sur  les  huiles  de  TExposilion  universelle  (1),  j'ai  insisté 
sur  le  rendement  considérable  de  la  graine  du  ricin  en  huile. 
D'après  les  documents  que  j^avais  recueillis,  la  quantité  d*huile 
produite  par  un  hectare  cultivé  en  ricin  dépasserait  1,800  ki- 
logrammes. Or  le  rendement  moyen  des  palmiers  à  huile  dans 
les  régions  inlertropicales  n'est  que  de  900  kilogrammes  par 
hectare ,  et  celui  des  oliviers  dans  les  régions  méridionales  de 
TEurope  n'est  que  de  600  kilogrammes.  Depuis  que  j'ai  rédigé 
ce  rapport,  j'ai  réuni  d'autres  documents  qui  nous  montrent  que 
le  rendement  du  ricin  en  huile  est  encore  plus  considérable. 
Savais  établi  mes  calculs  sur  le  rendement  de  0,58  par  graine, 
comme  le  donne  M.  Hardy  ^  il  parait  que  la  graine  peut  rendre 
jusqu'à  0,62  à  0,6â  d'huile  -,  difierences  qui  tiennent  proba- 
blement à  la  différence  des  procédés  d'extraction. 

En  appelant  sur  ces  faits  l'attention  de  la  Société,  je  mon- 
trais combien  la  culture  du  ricin  pourrait  être  avantageuse  i 
surtout  en  Algérie  où  cette  plante  croît  naturellement  et  en 
grande  abondance,  si  l'on  parvenait  à  trouver  a  l'huile  qu'elle 
produit  des  avantages  industriels  plus  grands  que  ceux  qu'elle 
possède  aujourd'hui.  J'émettais,  en  conséquence,  le  vœu  qu'une 
étude  complète  de  Fhuile  de  ricin,  au  point  de  vue  chimique  et 
au  point  de  vue  industriel,  pût  nous  éclairer  sur  cette  impor- 
tante question.  J'ai  appris,  depuis  la  rédaction  de  mon  rapport, 
que  ce  vœu  avait  été  réaUsé  par  un  chimiste  habile,  H.  Bouis, 

(1)  Voyez  le  nimiéro  de  mai  1856,  page  23& 
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répétiteur  à  TÉcole  centrale.  M.  Bouis  a  fait,  dans  ces  der- 
nières années,  une  étude  approfondie  de  Thuile  de  ricin,  étude 
qui  est  devenue  le  sujet  d'une  thèse  présentée  Tannée  dernière 
à  la  Faculté  des  sciences.  Le  travail  de  M.  Bouis  contient  un 
résultat  qui  exercera  peut-être  quelque  jour  une  certaine 
influence  sur  la  prospérité  cle  notre  colonie  africaine.  J'ai  pensé 
que  la  Société  d'acclimatation  l'apprendrait  avec  intérêt. 

Lorsque  Ton  distille  Thuile  de  ricin  sur  de  la  potasse  con- 
centrée, on  en  extrait  deux  produits  qui  trouveront  certaine- 
ment un  jour  un  emploi  utile  dans  l'industrie  ;  l'acide  sébacique 
et  l'alcool  caprylique.  L'acide  sébacique  a  été  découvert,  il  y 
a  longtemps  déjà,  par  M.  Thenard,  dans  la  distillation  des 
graisses  :  mais  ce  procédé  ne  donne  qu'un  produit  très  peu 
abondant^  et  il  a  d'ailleurs  quelque  chose  de  repoussant  par 
Todeur  infecte  dont  il  s'accompagne.  Le  procédé  de  M.  Bouis  a 
le  double  avantage  de  ne  donner  lieu  à  aucune  mauvaise  odeur, 
et  de  produire  une  quantité  considérable  d'acide  sébacique,  i 
peu  près  le  quart  en  poids  de  l'huile  de  ricin  employée.  L'acide 
sébacique,  par  Vélévation  de  son  point  de  fusion ,  jouit  d'une 
solidité  remarquable ,  et  peut  remplacer  avec  avantage  l'acide 
stéarique  dans  la  fabrication  des  bougies.  Quand,  au  lieu  de 
l'employer  seul,  on  le  fait  entrer  en  petite  proportion  dans  les 
bougies  d'acide  stéarique,  on  augmente  leur  dureté  et  leur 
éclat,  et  on  leur  donne  un  aspect  qui  imite  celui  de  la  porce- 
laine. Aujourd'hui  que  l'on  s'occupe  avec  succès  d'employer, 
pour  )a  fabrication  de  bougies  de  qualité  inférieure,  des  acides 
gras  plus  mous  et  plus  fusibles  que  Tacide  stéarique ,  cette 
dernière  propriété  aurait  une  importance  considérable. 

L*alcool  caprylique,  que  Ton  obtient  dans  la  môme  prépa- 
ration, peut  être  employé  à  tous  les  usages  auxquels  on  fait 
servir  l'alcool  ordinaire,  particulièrement  à  l'éclairage  et  i  la 
composition  des  vernis  :  de  plus  il  donne  naissance  à  de  nou** 
veaux  éthers  composés  très  remarquables  par  leur  odeur,  Qt 

2ui  pourraient  être  employés  par  les  parfumeurs  et  les  con- 
seurs,  comme  les  éthers  composés  dont  on  fait  actuellement 
un  grand  usage  en  Angleterre. 
Ces  faits,  dont  la  coonaissance  est  due  aul  reoh^rolies  d'un 
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chimiste  habile,  dcrivent  nous  donner  pour  Tavenir  de  belles 
et  légitimes  espértnees.  Une  circonstance  particulière  s^oppose 
actuellement  à  leur  réalisation  ;  le  prix  de  Thuile  de  ricin  qui, 
malgré  une  modification  dans  les  tarifs  de  douane  du  20  dé- 
cembre 1854,  est  resté  trop  élevé  pour  permettre  des  applica- 
tions industrielles.  Mais  eds  condition»  défavorables  n'existent 
point  pour  l'Algérie,  dont  les  produite  agricoles  entrent 
actuellement  en  franchise.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
la  production  de  Thuile  de  ricin  en  Algérie  pourrait  alimenter 
en  France  de  nouvelles  industries  «  en  même  temps  qu'elle 
donnerçiit  aux  C/Olons  algériens  une  rémunération  suffisante. 
Je  dois  d'ailleurs  me  borner  à  indiquer  ces  faits  qui  me  sem- 
blent de  nature  à  ne  point  passer  inaperçus. 
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NOTICE   SUR  LE  CERFEUIL  BULBEUX 

{Chœrophyllum  biUbosum); 


I.  SACC, 

Véàégaé  de  la  Société  impériale  d^acdimatation  à  WesserHn;. 


(Séance  du  20  juin   1856.) 

Cette  plante  bisannuelle  et  indigène  croit  dans  les  prés  et  les 
forêts  humides  où  elle  se  platt,  surtout  dans  le  voisinage  des 
ruisseaux;  son  aspect  général  rappelle  complètement  celui  de 
la  carotte  sauvage. 

Cultivé  de  toute  antiquité  enSilésie,  en  Poméranie,  dans  les 
États  autrichiens  et  en  Alsace,  le  cerfeuil  tubéreux  a,  comme 
le  chervis,  été  tellement  déplacé  des  jardins  par  la  pomme  de 
terre,  qu'on  ne  trouve  plus  son  nom  que  dans  quelques  rares 
traités  de  botanique;  ceux  d'horticulture  n'en  font  plus  même 
mention. 

Il  y  a  deux  ans  déjà  que  niesdames  les  comtesses  d*Andlau 
ont  appelé  notre  attention  sur  cet  excellent  légume  dont  elles 
ne  possédaient  que  quelques  pieds,  mais  dont  elles  faisaient  le 
plus  grand  éloge,  pour  en  avoir  souvent  mangé  à  Munich  où  ce 
légume,  cultivé  en  grand,  occupe  une  place  importante  sur  le 
marché.  Mesdames  d^Andlau,  ayant  eu  Fextrême  bonté  de  nous 
remettre  trois  tubercules  de  leur  cerfeuil,  nous  les  plantâmes 
aussitôt  et  en  avons  tiré  Tannée  suivante  620  grammes  de 
semence  qui  ont  suffi  à  toutes  nos  cultures  de  cette  année. 

Le  cerfeuil  bulbeux  exige  une  terre  légère,  fraîche  et  aussi 
fortement  fumée  que  possible,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  avec 
du  fumier  frais  qui  empêche  le  développement  des  tubercules. 
Dans  des  sols  secs  et  maigres,  les  tubercules  atteignent  au  plus 
la  grosseur  d'une  grosse  fève,  tandis  que  dans  une  terre  bien 
fumée,  ils  sont  aussi  forts  qu'un  œuf  de  poule  ordinaire,  pè- 
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sent  jusqu'à  30  grammes  Tun,  et  enmoyemie  21  grammes.  Une 
planche  de  jardin  de  8  mètres  carrés  de  surface  a  donné  9  kil. 
250  grammes,  ce  qui  fait  à  Thectare  11,562  kilog.  ;  beau  rap- 
port d'autant  plus  à  considérer  que  le  cerfeuil  tubéreux  étant 
une  plante  de  marais,  il  pern>et  de  faire  produire  aux  terres 
humides  dos  récoltes  qu'il  serait  impossible  d'en  tirer  à  l'aide 
de  tout  autre  végétal. 

Le  cerfeuil  tubéreux  développe,  de  juin  en  août,  ses  jolies 
et  abondantes  ombelles  de  fleurs  blanches  dont  les  graines 
mûrissent  de  juillet  eu  août;  on  les  recueille  à  mesure  qu'elles 
arrivent  à  maturité,  afin  de  les  empêcher  de  tomber  à  terre; 
le  produit  en  est  énorme.  La  plante  en  fleurs  atteint  générale- 
ment 2  mètres  de  haut;  celles  de  notre  jardin  qui  est  en  ce 
moment  fumé  ont  plus  de  3  mètres  et  sont  en  ce  moment 
couvertes  de  graines  qu'on  sème  le  plus  tôt  possible  très  super- 
liciellenient,  en  terre  bien  préparée.  La  graine  ne  lève  qu'au 
mois  de  mars;  elle  doit  avoir  été  semée  à  la  volée  et  pas  trop 
serrée,  tout  à  fait  comme  les  carottes  à  manger  jeunes,  c'est- 
à-dire  que  les  jeunes  plantes  doivent  être  espacées  à  i  cen- 
timètres environ,  en  tous  sens.  Quand  le  semis  est  trop  serré 
ou  envahi  par  les  mauvaises  herbes,  le  mieux  est  de  n'y  pas 
toucher;  grâce  à  la  fertilité  du  sol,  on  obtiendra  toujours  une 
jolie  récolte,  tandis  qu'on  la  perdrait  en  totalité  par  le  sarclage 
qui  tue  toutes  les  jeunes  plantes  dès  qu'il  en  ébranle  les  frêles 
radicelles.  Vers  le  milieu  de  juin,  les  feuilles  se  dessèchent,  et 
on  peut  commencer  à  arracher  les  tubercules  qui  ont  acquis 
leur  entier  développement  ;  mais  ce  n'est  qu'en  septembre  qu'iU 
prennent  le  délicieux  parfum  de  vanille  qui  distingue  ce  légume 
de  tous  les  autres  et  en  fait  un  plat  dune  délicatesse  vraiment 
extraordinaire.  On  fait  bien  de  n'arracher  les  tubercules  qu'à 
mesure  qu'on  en  a  besoin,  parce  qu'ils  se  conservent  mieux  en 
pleine  terre  que  dans  la  cave  ;  ils  ne  craignent  pas  les  gelées 
les  plus  violentes.  Au  printemps,  les  tubercules  perdent  leur 
délicatesse;  ils  développent,  dès  les  premiers  beaux  jours,  leurs 
larges  feuilles  velues  et  vert  foncé,  du  milieu  desquelles  s'é- 
lance la  vigoureuse  tige  destinée  à  en  propager  l'espèce. 

Le  cerfeuil  tubéreux  est  éminemment  nutritif  ainsi  que  le 

T.  m.— Juillet  <856.  23 
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prouve  Tanalyse  suivante,  faite  sur  des  tubercules  récoHés  à 
la  fin  de  la  semaine  passée  ;  ils  étaient  composés  de  : 

Eau 70,00 

Cendres 1,39 

Acide  pectiqoe 0,03 

Ligneux 1,50 

Caséine 2,09 

Inuline 0,75 

Sucre  de  canne 0,30 

Amidon 21,50 

Sels  solubles  et  perte.  ......  3,4A 

100,00 

L* amidon  du  cerfeuil  tubéreux  ressemble  à  celui  des  grains: 
on  l'extrait  tout  aussi  facilement,  et  par  le  même  procédé  que 
la  fécule  des  pommes  de  terre  -,  il  est  blanc  du  premier  jet. 
ainsi  (jue  vous  enjugerezpar  Téchautillon  inclus,  ce  qui  vient 
de  la  consistance  gélatineuse  du  légume,  qui  ne  se  laisse  point 
entraîner  avec  la  fécule  par  les  lavages.  L'industrie  tirera  sans 
doute  parti  de  la  richesse  féculente  du  cerfeuil  tubéreux,  dont 
elle  pourra  substituer  avantageusement  l'amidon  à  celui  des 
grains;  reste  à  savoir  si  la  grande  culture  réussira  à  produire 
avec  avantage  cette  plante  dans  les  terres  inondées,  ce  qui  sera 
le  cas  si  Teau  supplée  à  l'énorme  fumure  qu'elle  exige  pour 
donner  de  beaux  produits  dans  les  jardins  potagers. 

Pour  le  moment,  le  cerfeuil  tubéreux  est  un  excellent  légume, 
très  nutritif,  et  qui  arrive  précisément  à  l'époque  où  les  pro- 
visions de  pommes  de  terre  s'épuisent  et  où  les  chaleurs  de  Tété 
diminuent  la  production  ainsi  que  la  délicatesse  des  légumes 
verts. 
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IL  TSiTAUX  ADRESSÉS 
ET  OOMMUIS  (GATIONS  FAITES  A  LA  SOUÉTÉ. 


SUR   UN  NOUVEAU   PROCÉDÉ 


œNSERVATION  DES  ABEILLES  PENDANT  L'HIVER 

LETTRE    ADRESSÉE 
▲  M.  M  PtisiDUT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉBULB  BOeLOGIQDB  d'aGCLIMATATIOH 

Par  M.  PËNARD-M ASSOIV, 

PropriëUdre-culthrateor  à  Gorraost    (Aiiba). 


(Séance  du  20  juin  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

J*ai  lu  avec  un  grand  intérêt,  dans  le  dernier  numéro  du 
Bulletin  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation 
(n'  S,  mai  1856),  qu'un  membre  de  la  Société  a  bien  voulu  me 
communiquer,  un  article  de  M.  le  docteur  de  Beauvoys,  sur  le 
procédé  de  conservation  des  abeilles  sous  terre,  découvert  par 
M.  Antoine  de  Iteims. 

Je  me  livre  depuis  vingt-cinq  ans  ù  la  culture  des  abeilles, 
et  j'ai  trouvé  dans  cette  industrie,  depuis  quelques  années,  des 
ressources  que  je  ne  prévoyais  pas  d'abord  et  que  j'aurais  pu 
multipKer  davantage,  sans  aucun  doute,  ^i  j'avais  eu  d'autres 
guides  que  ma  propre  expérience,  la  science  me  faisant  complè- 
tement défaut.  J'ai  beaucoup  observé  les  abeilles,  non  pas  seu- 
lement avec  une  pensée  d'intérêt,  mais  par  un  véritable  amour 
pour  ce  petit  animal  si  laborieux,  si  admirable  dans  tous  les 
détails  de  son  existence,  et  que  l'homme  traite  encore  avec 
tant  d'ingratitude  et  de  cruauté  dans  diverses  localités.  La 
culture  des  abeilles  est  assurément  très  productive,  et  un  ru- 
cher bien  administré  est  une  véritable  petite  fortune  pour 
l'agriculteur  soigneux  ;  mais  les  désastres  causés  par  les  hivers 
rigoureux,  faute  de  moyens  préservateurs  d'une  application 
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siire  et  facile,  ont  dû  tout  naturellement  dégoûter  souvent  les 
propriétaires  de  ruches;  aussi  celte  industrie,  d'abord  négli- 
gée, devait  être  ensuite  abandonnée  complètement  dans  cer- 
tains pays  où  elle  pourrait  rendre  les  plus  grands  services, 
puisqu'elle  donne  le  revenu  le  plus  net  et  le  plus  positif,  sans 
nuire  jamais  aux  autres  produits  de  l'agriculture. 

La  conservation  des  abeilles  pendant  la  saison  rigoureuse  est 
donc  le  point  capital,  à  mon  avis,  etc'estfaute  de  s'en  préoccu- 
per assez  ou  d'employer  des  moyens  convenables  dans  la  prati- 
que ordinaire,  que  chaque  hiver  détruit,  en  général,  un  tiers  et 
quelquefois  plus  de  ces  malheureux  insectes.  Si  Thomme  fait 
son  profit  de  leurs  richesses  si  légitimement  acquises  à  force  de 
travail,  ne  leur  doit-il  donc  pas  au  moins  une  protection  efficace  ! 

M'étant  voué  dès  mon  enfance  à  la  culture  des  abeilles,  je 
m'y  suis  attaché  avec  un  intérêt  toujours  croissant.  J'ai  pendant 
longtemps  perdu  moi  aussi,  à  mon  grand  désespoir,  un  certain 
nombre  de  mes  ruches  pendant  l'hiver.  Je  me  suis  si  souvent 
répété  que  c'était  pour  moi  un  devoir  de  les  préserver  que  j'y 
suis  enfin  parvenu.  Depuis  18A7  et  notamment  dans  ces  deux 
dernières  années  qui  ont  été  si  funestes  aux  abeilles,  sur  cent 
douze  ruches  que  je  possède  actuellement  en  trois  ruchers  dif- 
férents, je  n'en  ai  pas  perdu  une  seule.  Ce  résultat  dans  lequel 
la  science  n'a  aucune  part  et  qui  n'est  dû  qu'à  une  série  d'ex- 
périences persévérantes  dans  ma  simple  pratique,  m'a  encou- 
ragé, Monsieur  le  Président ,  à  faire  connaître  à  la  Société 
impériale  zoologique  d'acclimatation  la  méthode  que  j'emploie. 

Le  moyen  proposé  par  M.  de  Beauvoys,  découvert  et  expé- 
rimenté par  M.  Antoine,  est  sans  doute  excellent,  mais  s'il 
convient  au  sol  crayeux  de  la  partie  de  la  Champagne  dans  la- 
quelle M.  Antoine  peut  creuser  ses  silos,  il  serait  complètement 
impraticable  dans  la  plupart  des  pays  dont  le  sol  est  humide  et 
froid.  Les  silos  y  seraient  constamment  inondés.  D'ailleurs  il 
faut  à  ce  procédé  une  certaine  main-d'œuvre,  tandis  que  celui 
que  j'emploie  est  de  la  plus  grande  simplicité,  pouvant  s'appli-» 
quer  partout  et  sans  déplacer  les  ruches,  par  conséquent  sans 
aucuns  frais. 

Tous  les  propriétaires  d'abeilles  ont  pu  remarquer  que  lés 
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ruches  qui  périssent  en  hiver  sont,  ù  bien  peu  d'e.vceplions  près, 
celles  qui  étaient  occupées  par  des  essaims  de  Tannée,  ou  s'il 
s'en  trouve  quelques-unes  parmi  les  ruches  mères,  c'est  qu'une 
main  trop  avare  ne  leur  avait  pas  laissé  une  provision  de  miel 
suffisante*  J'ai  cru  pouvoir  conclure  de  ces  deux  faits  que  les 
deux  principales  conditions  de  préservation  pour  les  ruches 

.  consistent  :  i^  dans  le  nombre  assez  considérable  de  leurs  ha- 
bitants ;  2"  dans  une  réserve  de  provisions,  c'est-à-dire  de  miel 
qui  soit  en  rapport  avec  leurs  besoins.  Une  preuve  à  Tappui  de 
cette  seconde  observation,  c'est  que  les  ruches  ne  périssent 
qu*àla  fin  de  l'hiver,  et  qu'alors  on  les  trouve  toujours  complè- 
tement vides  de  miel. 

Voici  comment  je  procède  :  Vers  la  fin  d'octobre,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  je  visite  mes  ruches  afin  de  voir 
quelles. sont  celles  qui  peuvent  avoir  a  redouter  l'hiver.  Toutes 
celles  qui  ne  pèsent  pas  8  a  10  kilos  au  moins  me  semblent 
être  dans  ce  cas.  Ce  sont  celles-là  qu'il  faut  sauver,  et*  il  me 
suffira,  pour  y  parvenir,  de  faire  passer  les  abeilles  qui  les 
occupent  dans  des  ruches  mieux  approvisionnées  ;v  rien  n'est 
plus  facile.  Je  profite  pour  faire  cette  opération  d'une  soirée 

.  où  le  temps  soit  calme  et  pas  trop  froid,  une  heure  ou  deux 
environ  après  le  coucher  du  soleil.  Je  place  au  milieu  de  mon 
rucher  un  baquet  de  60  à  70  centimètres  de  largeur  sur  autant 
de  profondeur  ;  je  prends  une  de  mes  ruches  faibles,  et  la  tour- 
nant l'ouverture  en  haut,  je  la  tiens  cinq  à  six  minutes  dans 
cette  position.  Toutes  les  abeilles  viennent  se  grouper  précipi- 
tamment à  l'extrémité  des  rayons.  Je  retourne  alors  la  ruche 
au-dessus  du  baquet  en  la  tenant  par  le  haut  et  j'y  fais  tomber 
les  abeilles  en  frappant  légèrement  la  ruche  sur  un  morceau 
de  bois  placé  en  travers,  sur  les  bords  du  baquet,  pour  que  les 
abeilles  tombent  perpendiculairement.  Il  faut  avoir  soin  de  dis- 
poser à  l'avance  dans  le  fond  deux  autres  petits  morceaux  de 
bois  en  croix,  pour  ne  pas  écraser  les  abeilles  dans  la  seconde 
partie  de  l'opération,  qui  consiste  à  placer  dans  le  baquet  où 
elles  sont  tombées  une  des  ruches  qui  m'ont  paru  suffisamment 
approvisionnées  pour  leurs  propres  besoins  et  pour  ceux  de  la 
population  supplémentaire  que  je  leur  impose.  Au  bout  de 
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quelques  minutes,  toutes  les  abeilles  déplacées  se  sont  réunies 
à  celles  qui  occupaient  cette  seconde  ruche  que  je  remets  à 
sa  placé  ordinaire,  sans  plus  nVen  occuper.  J'en  fais  autant 
pour  toutes  1rs  autres,  et  là  est  tout  le  secret  d'un  procédé  qui 
me  réussit  sans  exception  et  que  je  soumets  à  la  haute  ap- 
préciation de  la  Société  impériale  d'acclimatation. 

On  pourrait  peut-être  se  préoccuper  de  la  manière  dont  les 
anciennes  propriétaires  de  la  ruche  accueillent  les  nouvelles 
venues,  de  ce  qui  se  passe  entre  les  reines  ;  toutes  ces  questions 
dépassent  mes  faibles  connaissances  scientiQques,  mais  ce  que 
je  puis  afGnner,  c'est  que  je  n'ai  jamais  eu  à  constater,  malgré 
mes  observations  très  attentives,  le  moindre  trouble  parmi  mes 
abeilles,  après  cette  espèce  d'envahissement  de  leur  propriété  ; 
et  comme  je  ne  me  préoccupe  que  de  leur  salut  d'abord,  puis 
du  profit  que  j'en  retire,  il  me  suffit  que  ce  procédé  me  réus- 
sisse ,  comme  je  le  répète,  sans  exception.  Cependant,  si  je 
puis  hasarder  une  opinion,  il  me  semble  qu'étant  ainsi  plus 
nombreuses  dans  un  même  espace,  elles  se  conservent  plus  de 
chaleur  pendant  l'hiver.  Quant  à  la  condition  d'un  approvision- 
nement plus  abondant,  l'avantage  en  est  assez  évident  par  lui- 
même  *,  car  on  sait  que  les  printemps  prématurés  que  nous 
avons  quelquefois  en  mars  et  avril,  suivis  de  gelées  souvent 
très  fortes,  sont  plus  funestes  aux  abeilles  que  les  froids  plus 
rigoureux  de  Thiver,  parce  que,  trompées  par  cette  apparence 
des  beaux  jours,  elles  se  réveillent  avec  empressement  dans 
l'espoir  de  commencer  leur  douce  récolte.  Elles  ne  trouvent 
rien  encore  à  recueillir  :  d'ailleurs  le  mauvais  temps  les  oblige 
bientôt  à  rentrer  dans  leur  demeure  où  la  disette  les  attend. 
Elles  meurent  donc  de  faim,  victimes  de  leur  ardeur  pour  le 
travail. 

On  pourrait  m'objecter  que  mon  procédé  a  l'inconvénient  de 
diminuer  le  nombre  des  ruches;  mais  il  est  facile  de  com- 
prendre que  l'avantage  est  dans  le  nombre  des  abeilles  et  non 
dans  celui  des  ruches,  outre  (|ue  celles  (|ue  j'ai  ainsi  dépeuplées 
complètement  étaient  à  peu  près  condamnées  à  l'avance,  ou 
tout  au  moins  bien  exposées.  D'ailleurs  je  retrouve  toujours 
mon  compte  a  la  saison  suivante,  car  les  ruches  qui  ont  été 
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ainsi  doublées  avant  Thiver  donnent  un  premier  essaim  huit  & 
dix  jours  plus  tôt  que  celles  qui  n'ont  pas  reçu  ce  surcroît  de 
population. 

La  ruche  dont  j'ai  expulsé  les  habitants  me  sera  encore  d'une 
très  grande  utilité  pour  la  récolte  de  mes  seconds  essaims.  En 
la  quittant,  les  abeilles  y  ont  nécessairement  laissé  des  rayons 
tout  faits  et  une  pelite  quantité  de  miel.  On  a  pu  remarquer 
aussi  qu'en  décrivant  mon  opération,  je  recommandais  de 
frapper  doucement  la  ruche  contre  la  paroi  intérieure  du  ba- 
quet ;  c'est  afin  de  ménager  le  plus  possible  les  rayons  et  le 
peu  de  miel  qu'ils  renferment.  En  plaçant  ces  ruches,  couvertes 
d'une  toile  qui  les  mette  à  l'abri  des  insectes  et  de  la  pous- 
sière, dans  un  grenier  bien  sec  et  bien  aéré,  elles  se  conservent 
parfaitement  et  serviront  à  l'installation  des  derniers  essaims 
recueillis  l'année  suivante.  Ils  y  trouvent  des  cellules  toutes 
faites,  une  petite  provision  de  miel  déjà  préparée,  et  n'ayant 
pas  besoin  de  disposer  leurs  rayons  de  cire,  ils  emploieront 
tout  leur  temps  et  tout  leur  travail  à  remplir  de  miel  ces  cel- 
lules toutes  bâties.  Aussi  le  propriétaire  sera-tnl  tout  étonné 
en  examinant  à  la  fin  de  la  saison  ces  essaims  qui  eussent  été 
si  pauvres  sans  ces  précautions,  de  les  trouver  très  riches  main- 
tenant et  assez  abondamment  pourvus,  en  général,  pour  ne  lui 
laisser  aucune  inquiétude  sur  leur  avenir.  Assez  souvent  même 
il  pmirra  prélever  encore  une  petite  part  sur  leur  récolle. 

Ce  procédé,  qui  m'a  toujours  parfaitement  réussi,  n'a, 
comme  vous  le  voyez,  monsieur  le  Président,  rien  de  difficile 
à  exécuter;  il  ne  demande  ni  science,  ni  grande  habileté  ;  un 
peu  de  pratique  et  d'habitude  suffisent  pour  en  garantir  le 
succès.  Dieu  veuille  que  sa  simplicité  ne  le  fasse  pas  rejeter 
sans  examen  et  sans  expérimentation.  Sauver  d'une  mort  cer- 
taine des  petits  êtres  aussi  précieux  que  les  abeilles,  c'est  non- 
seulement  un  acte  d'humanité,  c'est  encore  une  spéculation 
dont  les  bénéfices  sont  assurés. 

J'ajouterai  que  pour  l'éducation  des  abeilles  en  général,  et 
pour  l'application  de  ce  procédé  de  préservation,  les  ruches  à 
cabochon  que  j'emploie  depuis  quelques  années  oflVent  de 
grands  avantages  sur  plusieurs  autres  «|iie  j'ai  expérimentées. 
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Je  fais  construire  mes  ruches  en  paille  tordue.  La  partie  prin- 
cipale, cylindrique^  doit  avoir  45  centimèlres  de  diamètre  in- 
térieur et  une  hauteur  à  peu  près  égale  -,  le  cabochon  qui  se 
pose  dessus  et  lui  donne  la  forme  d'une  cloche,  doit  pouvoir 
contenir  6  à  7  kilos  de  miel.  La  partie  supérieure  du  grand 
compartiment  ne  doit  communiquer  avec  le  cabochon  que  par 
une  dizaine  de  trous  munis  de  tubes  en  canne  ou  en  zinc,  pour 
que  les  abeilles  n'en  bouchent  pas  l'ouverture  avec  la  cire  de 
leurs  rayons.  Ces  tubes  permettent  encore  de  fermer  plus  faci- 
lement la  partie  inférieure,  à  Taide  de  bouchons  de  liège, 
quand  on  veut  supprimer  toute  communication  avec  le  cabo- 
chon, au  moment  de  la  récolte,  par  exemple.  Ce  cabochon  est 
destiné  uniquement  à  recevoir  le  miel,  et  il  faut  encore  que 
les  abeilles  aient  pu  en  déposer  une  certaine  quantité  à  la  partie 
supérieure  du  grand  compartiment  pour  leur  approvisionne- 
ment; aussi  faut-il  avoir  soin,  en  installant  dans  ces  sortes  de 
ruches  ceux  des  essaims  qui  sortent  les  derniers^  de  supprimer 
le  cabochon,  et  par  conséquent  de  boucher  les  tubes  du  grand 
compartiment,  afin  que  ces  jeunes  abeilles  y  déposent  la  récolte 
qn'elles  pourront  encore  faire  ;  car  c'est  toujours  là  qu'elles 
passeront  Thiver,  que  le  cabochon  y  soit  ou  non. 

Le  procédé  que  j'ai  indiqué  plus  haut  s'applique  encore  plus 
facilement  aux  ruches  à  cabochon  ;  quand  on  juge  qu'une  ruche 
n'est  pas  suffisamment  approvisionnée  pour  passer  l'hiver,  on 
en  cherche  une  dont  le  grand  compartiment  contienne  une  cer- 
taine quantité  de  miel  et  Ton  échange  son  cabochon,  qui  est 
alors  bien  fourni,  avec  celui  de  la  ruche  trop  faible. 

S'il  m'était  permis,  monsieur  le  Président,  d'exprimer 
eu  terminant  un  vœu  bien  sincère  et  que  me  suggère  l'évi- 
dence des  bienfaits  presque  inaperçus  de  cette  industrie  mal 
.  comprise  encore,  je  prierais  instamment  la  Société  impériale 
zoologique  d'acclimatation ,  d'appliquer  quelques-uns  de  ses 
efforts  si  puissants  au  développement  de  la  culture  des  abeilles 
dans  notre  pays.  On  y  trouverait  une  source  inépuisable  de 
richesses,  sans  peine  aucune  en  quelque  sorte  que  celle  de 
,  recueillir  un  produit  toujours  assuré. 

Veuillez  agréer,  etc.  Pénabd-Masson. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROGte-VfiRBAUX«  Ml 

n.  EXTRAIT  MS  PROCÈl^TIiBAIIZ 

DES   SËAN€ES   GÉNËKALES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  20  JUIN  1856. 

Présidence  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment admis  : 

S.  A.  le  prince  Ismayl-Pacba,  à  Alexandrie  (Egypte). 
MM.  Brierre  (Hubert),  propriétaire,  à  Paris. 

Cès-Caupenne  (Alfred  de),  propriétaire  à  là  Safia,  province 
de  Constantine  (Algérie). 

Chauvassaigne,  propriétaire  a  Clermonl  (Puy-de-Dôme). 

Dapples  (Edouard),  propriétaire,  à  Lausanne  (Suisse). 

DuRFORT  (le  comte  de),  propriétaire,  au  château  de  Ville- 
rau,  près  Neuville-aux-Bois  (Loiret),  et  à  Paris. 

EsGAYRAG  DE  Lauture  (le  comte  Henri  d^],  membre  de  la 
Société  de  géographie,  commandant  l'expédition  à  la 
recherche  des  sources  du  Nil,  à  Paris. 

Fleurieu  (le  comte  Ernest  de),  propriétaire  d'une  ferme- 
école,  en  Algérie,  au  château  de  Laye,  par  Saint^Geor- 
ges  de  Benneins  (Rhône). 

Gaalon  de  Barzay  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Paris. 

Leferme  (Paul),  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Hon- 
fleur  (Calvados). 

LiNANT  de  Bellefond  (S.  E.),  bey  de  1^  classe,  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées,  en  Egypte,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur ,  de  Tordre  de  Charles  UI,  de 
la  Couronne  de  fer,  de  FÉtoile  de  la  couronne  de  chêne, 
officier  de  Tordre  de  Léopold,  décoré  du  Nichan  If- 
Ti*Kar>  à  Alexandrie  (Egypte). 

Melli  (Jean),  de  TËngadine,  canton  des  Grisons  (Suisse), 

^    propriétaire  en  Lombardie,  à  Milan. 
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PoNTi  (Antoine),  propriétaire,  à  Milan. 

Richard  (le  docteur  Gustave),  licencié  es  sciences,  chi- 
rurgien  et  botaniste,  attaché  a  l'expédition  i  la  recher- 
che des  sources  du  Nil,  a  Paris. 

Saint- Victor  (Gabriel  de),  propriétaire  d'une  ferme-école 
en  Algérie,  au  château  de  Ronno,  près  Amplepuis 
(Rhône). 

TuRATi  (Hercule),  propriétaire,  à  Milan. 

—  Sur  la  proposition  du  Conseil,  l'admission  de  la  Soeiété 
du  jardin  zoologique  de  Marseille,  au  nombre  de  nos  Sociétés 
affiliées  est  mise  aux  voix  et  prononcée  par  la  Société. 

—  M.  le  baron  de  Humboldt  écrit  de  Potsdam  pour  re- 
mercier de  sa  nomination  comme  membre  honoraire  :  t  Je  ne 
saurais  exprimer  assez  vivement,  dit-il,  combien  je  suis  touché 
de  cette  marque  de  souvenir  et  de  haute  bienveillance  de  la 
part  d'un  établissement  également  intéressant  pour  Péconomie 
rurale,  les  arts  industriels  et  Pétude  spéciale  des  mœurs  des 
différents  groupes  d'animaux  utiles.  » 

—  Monseigneur  Verrolles,  évéque  de  Colomby,  vicaire  apos- 
tolique de  la  Mandchourie  (Chine),  écrit  de  cette  province,  sur 
les  rives  du  Saro,  à  la  date  du  9  février  1866,  pour  remercier 
de  sa  nomination  comme  membre  honoraire  :  «  J'ai  été  sen- 
sible, dit-il,  à  ce  précieux  témoignage  de  votre  bienveillance 
qui  est  venu  me  rappeler  dans  celte  lointaine  solitude  le  sou- 
venir de  la  France,  et  resserrer  encore,  s1l  était  possible,  les 
liens  de  la  patrie.  Puissé-je,  du  moins,  selon  mes  faibles  moyens, 
tout  en  fournissant  dans  ces  pays  reculés  la  pénible  carrière 
de  missionnaire,  contribuer  quelque  peu  à  la  prospérité  de  mon 
pays,  f 

La  lettre  du  prélat  renferme  des  détails  sur  Péducation  en 
Chine  des  vers  à  soie  du  chêne  dits  de  montagne^  dont  il  a  doté 
notre  Société  par  l'entremise  de  M.  de  Nontigny  a  qui  il  les 
avait  expédiés  en  novembre  185i.  En  raison  de  l'insuccès  de 
l'acclimatation  de  cette  espèce  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que 
l'envoi  n'avait  pas  été  fait  dans  des  conditions  convenables,  de 
nouvelles  expéditions  seront  demandées  à  Mgr  VerroUes^ 
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—  M.  le  docteur  Chavannes  écrit  de  Lausanne  pour  eipri- 
cner  sa  reconnaissance  de  ce  que  le  Conseil  a  décidé  qn*un 
exemplaire  en  bronze  de  la  médaille  qui  vient  d'être  frappée 
lui  serait  offert  en  raison  des  soins  qu'il  apporte  comme  délé- 
gué aux  intérêts  de  la  Société. 

—  Nos  nouveaux  confrères,  MM.  V.  Baucbard^  de  Bou- 
reuille,  secrétaire  général  du  ministère  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  Léonidas  Lyghounes,  ingé- 
nieur à  Alexandrie,  Ch.  Picard,  président  de  la  chambre  de 
commerce  de  Saint-Quentin  et  Julius  Villeneuve  remercient, 
par  écrit,  de  leur  admission  dans  la  Société. 

—  M.  Davelouis,  en  sa  qualité  de  Secrétaire  de  la  deuxième 
Section,  annonce  que  celte  Section,  dans  le  but  de  ne  pas  in- 
terrompre ses  travaux  pendant  les  cinq  mois  qui  vont  s'écouler, 
jusqu'à  l'ouverture  de  la  prochaine  session,  a  choisi  dans  son 
sein  une  Commission  permanente  composée  de  MM.  Berriar- 
Fontaine,  Bouvenot,  Chouippe,  Davelouis  et  Albert  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  laquelle  se  réunira  régulièrement  le  pretniar 
mardi  de  chaque  mois. 

—  M.  Ed.  Benard,  ancien  délégué  de  Tindustrie  parisienne, 
en  Chine,  fournit,  sur  la  demande  du  Conseil,  des  docu- 
ments pour  les  instructions  à  donner  au  capitaine  du  navire 
expédié  en  Chine  par  M.  Malavois  et  qui  doit  effectuer  direc- 
tement son  retour  vers  un  des  ports  de  l'Algérie.  Ces  docu- 
ments seront  remis  à  la  Commission  précédemment  nommée 
et  qui  en  a  déjà  reçu  de  M.  Natalis  Bondot  et  de  M.  Stanislas 
Julien. 

—  MM.  6.  de  Lauzanne  etle  vicomte  de  Saint-Julien-rMuiron 
remercient  des  graines  rares  et  en  particulier  de  celles  de  pins 
de  l'Himalaya,  qui  leur  ont  été  envoyées  par  la  Société. 

—  M.  le  comte  de  Kercado  demande  des  tubercules  d* Igname 
de  la  Chine,  pour  en  essayer  la  culture  dans  les  Landes. 

—  M.  C.  Aguillon  adresse  un  Rapport  sur  la  culture  des 
diverses  espèces  de  Biz  que  la  Société  lui  avait  confiées  pour 
qu*elles  fussent  semées  aux  environs  de  Toulon.  Le  même 
membre  fait  hommage  à  la  Société  d'une  petite  collection  de 
Crustacés  de  la  Méditerranée,  préparés  par  le  procédé  de 
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M,  Martin  Œuf,  de  Toulon,  et  de  bouquets  dlmmortelles  tein- 
tes en  diverses  nuances,  par  M.  Lambin  père,  jardinier  à  Toulon. 
Des  remerciments  seront  transmis  à  M.  Aguillon. 

—  Notre  confrère,  M.  V.  Chatel  dépose  sur  le  bureau  un 
exemplaire  d*une  lettre  qu'il  a  écrite  le  5  juin  a  MM.  les  Pré- 
sidents des  Sociétés  d'agriculture  et  d*horticulture,  afin  d*in- 
diquer  les  moyens  qui  lui  semblent  le  plus  convenables  pour 
remplacer,  cette  année  même,  les  récoltes  détruites  par  les 
inondations.  Il  propose  la  culture  des  pommes  de  terre  précoces, 
du  sarrasin  ou  blé  noir,  de  Torge,  des  navets  hâtifs,  des  carot- 
tes hâtives,  des  betteraves,  du  maïs  et  du  sorgho. 

—  M.  Sacc  fait  parvenir  quelques  tubercules  de  Cerfeuil  tu- 
béreux  (Chœrophyllum  bulbosum)^  prémices  de  sa  récolte. 
La  saveur,  dit-il,  en  est  très  agréable;  les  petits  tubercules  se 
mangent  en  purée  et  ceux  d*un  volume  plus  considérable,  sou- 
mis â  différents  apprêts  culinaires,  comme  les  pommes  de 
terre;  le  rapport,  ajoute  M.  Sacc,  n*en  est  pas  assez  considé- 
rable pour  que  cette  plante  entre  jamais  dans  la  grande  cul- 
ture, mais  comme  elle  constitue  un  excellent  légume,  qui  mûrit 
en  juin  et  en  juillet,  précisément  â  Tépoque  où  les  autres  lé- 
gumes ne  sont  plus  très  bons,  il  pense  qu'elle  mérite  une  large 
place  dans  tous  les  jardins  potagers  (voyez  page  352)  •  —  Ce 
même  membre  donne  des  nouvelles  très  satisfaisantes  de  la 
culture  de  Tlgname  de  la  Chine  à  Wesserling.  Il  fait  connaître 
les  bons  résultats  qu'il  a  obtenus,  dans  les  soins  qu'il  donne  à 
ses  chèvres  d* Angora,  de  la  stabulation  permanente* 

—  Notre  nouveau  confrère,  M.  A.  de  Cès-Caupenne,  fait 
présent  à  la  Société  de  quelques  pieds  d'une  plante  qui  crott  à 
rétat  sauvage  dans  les  forêts  et  dans  les  terrains  humides 
de  l'Algérie.  Les  Arabes  la  nomment  (Zétoutt  Iris  Jtmcea). 
Le  bulbe  leur  fournit  une  fécule  d'une  saveur  très  fine  qu'ils 
convertissent  en  pâte  pour  en  faire  des  gâteaux  fort  recherchés 
dans  tous  les  Douars.  Plusieurs  membres  du  Conseil  essaieront 
la  culture  du  Zétoutt. 

—  Il  est  donné  lecture  par  M.  Albert  Geoffroy  Saint-Hilaire 
de  Notes  complémentaires  sur  le  Sorgho  à  sucre ,  rédigées 
par  M.  le  docteur  Turrel. 
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—  M.  le  docteur  A.  Sicard,  membre  de  la  Société,  fait  par- 
venir trois  exemplaires  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre  suivant  :  Monographie  de  la  canne  à  sucre  de  la  Chine, 
dite  Sorgho  â  siœre^  et  conmie  il  demande  qu'un  rapport  soit 
fait  sur  ce  travail,  M.  le  Président  en  renvoie  l'examen  à  la 
Commission  permanente  des  végétaux.  —  Elle  devra  nom- 
mer un  rapporteur  chargé  de  rendre  compte  à  la  Société 
des  nombreux  documents  transmis  sur  la  culture  de  cette 
plante  et  qui,  en  raison  même  de  leur  nombre,  ne  pourront 
pas  être  tous  insérés  au  BtUletin.  M.  de  Lacoste  annonce  la 
prochaine  publication  d'un  livre  sur  ce  sujet  à  la  rédaction  du- 
quel il  a  coopéré  et  qui,  d'après  la  décision  de  M.  le  Président, 
sera  joint  aux  autres  pièces  manuscrites  et  imprimées,  dont  la 
Commission  devra  prendre  connaissance. 

—  Des  échantillons  A^Alios  des  Landes  offerts  par  M.  de 
Lacoste,  qui  a  lu  sur  cette  agrégation  sablonneuse  une  Note 
dans  la  dernière  séance,  devront  être  étudiés  par  une  Commis- 
sion composée  de  MM.  Frémy,  de  Lacoste,  Pelouze  et  Richard 
(du  Cantal).  Une  coupe  figurative  du  sol  des  Landes  est  mise 
sous  les  yeux  de  la  Société  par  les  soins  de  M.  de  Lacoste. 

—  M.  Dareste  lit  une  Note  sur  l'emploi  industriel  de  l'huile 
de  ricin  et  dont  le  but  est  de  montrer  les  avantagea  que  la 
France  retirerait  de  la  production  en  grand  de  cette  huile  dans 
l'Algérie. 

—  On  fait  connaître  par  extrait  un  Rapport  détaillé  de  notre 
confrère,  M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale  du  gou- 
vernement en  Algérie,  sur  les  végétaux  cultivés  dans  cet  éta- 
blissement et  qui  donnent  le  Caoutchouc,  la  Gutta-percha,  des 
gommes,  des  résines  et  le  Quinquina.  Ce  rapport  est  renvoyé  à 
la  Commission  permanente  des  végétaux. 

—  H.  le  comte  de  Fontenay,  qui  vient  d^accomplir  en  Orient 
un  voyage  pendant  la  durée  duquel  il  a,  conformément  au  désir 
exprimé  parle  Conseil,  transmis  les  observations  qui  pouvaient 
intéresser  la  Société,  met  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  rassem- 
blée des  échantillons  de  soie  de  Brousse  teints  en  diverses 
nuances  et  remarquables  par  leur  éclat. 

—  M.  Lupé-Pénard^  propriétaire  «cultivateur  i  Cormost 
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(Aube),  fait  connaître  un  procédé  particulier  relatif  à  la  conser- 
vation des  Abeilles  pendant  la  saison  rigoureuse  et  différent  de 
c«lui  de  H,  Antoine  (de  Reims),  voyez  BiUletin,  t.  III,  p.  250. 
Ce  procédé  consiste  à  faire  passer  ces  insectes,  à  la  fin  d^ oc- 
tobre ou  au  commencement  de  novembre,  d'une  ruche  mal  ap- 
provisionnée et  ne  pesant  pas  8  à  1 0  kilog. ,  dans  une  ruche  dont 
les  provisions  sont  plus  abondantes  et  à  la  population  de  laquelle 
se  mêlent  les  nouvelles  venues.  Cette  pratique,  dit  notre  cor- 
respondant, lui  réussit  toujours  (voyez  page  365).  Le  travail 
dont  il  s'agit  est  renvoyé  àTexamen  de  la  quatrième  section. 

—  M.  Millet  présente  des  Observations  sur  la  fécondation 
naturelle  et  artificielle  des  œufs  de  poissons^  et  il  montre  des 
appareils  dont  il  se  sert  comme  frayères  artificielles. 

—  M.  Coeflîer,  membre  de  la  Société,  lui  fait  hommage  pour 
ses  collections  d'une  femelle  de  Canard  de  la  Caroline  qui  a 
vécu  chez  lui,  et  d*une  petite  collection  d'œufs  de  canes  de  la 
Caroline  et  de  la  Chine  et  de  Colombe-Lumachelle. 

—  M.  Bourgeois  lit  une  Note  sur  les  préjudices  causés  aux 
cultivateurs  par  les  ravages  des  pigeons^  en  réponse  aux  as- 
sertions contraires  consignées  dans  un  Mémoire  de  notre  oon- 
frère,  M.  l'abbé  Allary,  présenté  dans  la  séance  du  là  mars 
dernier  (voir  p.  1A3,  ta  discussion  à  laquelle  ce  mémoire  a 
donné  lieu). 

—  M.  J.  deLiron  d'Airelles  communique  un  article  du  journal 
Le  Draineur^  relatif  à  des  établissements  d'oiselleries  ou  vo- 
lailleries  à  créer  dans  les  landes  ou  terres  incultes  pour  la 
création  desquelles  il  sollicite  l'initiative  de  notre  Société.  Ce 
travail  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  deuxième  section. 

-*•  M.  de  Montigny  écrit,  à  bord  du  navire  le  Bombay^  en  mer 
Rouge,  sous  la  date  du  26  avril,  pourfaireconnattrelesdignitaires 
d'Egypte  qui  se  sont  récemment  associés  à  notre  œuvre,  et 
pour  insister  de  nouveau  sur  l'utilité  de  l'importation  en  Al- 
gérie d'animaux  purs  de  la  race  bovine  dite  Bélédi,  Il  signale 
un  ruminant  désigné  sous  le  nom  A^Élan^  qui  se  trouve  dans 
la  chaîne  des  monts  Sinal,  où  on  le  nomme  Capricorne é  Vivant 
à  une  très  grande  hauteur,  ce  ruminant,  dit-il,  sera  chez  nous 
d'une  acclimatation  très  faicile  et  fournira,  par  sa  massé  char- 
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nue,  un  élément  de  plus  dans  notre  alimentation.  Il  témoigne, 
en  outre,  le  désir  de  voir  expédier  en  France  des  individus  de 
race  pure  de  la  chèvre  de  la  Haute-Egypte. 

A  cette  occasion,  M.  le  président  fait  connaître  les  assuran- 
ces qu'il  a  reçues  de  notre  confrère  M.  Kœnig-Bey,  en  ce  mo- 
ment a  Paris,  relativement  à  Tenvoi  d'une  variété  de  chèvre, 
qui  est  très  remarquable  par  ses  qualités  laitières;  c'est  la 
chèvre  de  Dongola.  Les  chèvres  nubiennes  que  possède  la 
Société,  paraissent  en  être  issues. 

—  M.  de  Lacoste  adresse  comme  complément  au  travail  sur  la 
race  bovine,  dite  Race  bazadaise^  qu'il  a  déposé  sur  le  bureau 
dans  la  dernière  séance,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qui  lui 
a  été  écrite  par  M.  Dupont,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde  :  c  Le  fait  que  vous  avez  annoncé  touchant 
l'importation  des  races  garonnaises  par  les  Anglais  de  1750  a 
1790  est  un  fait  très  notoire  et  authentique  dans  notre  pays. 
A  l'époque  où  j'écrivais  le  Mémoire  dans  lequel  il  se  trouve 
consigné,  j'ai  pu,  grâce  à  une  bienveillance  spéciale,  le  vériûer 
dans  les  comptabilités  de  nos  vieilles  maisons  de  commerce  en 
relation  avec  l'Angleterre  depuis  des  siècles.  Affirmez  donc  que 
ce  pays  a  fait  acheter  dans  la  Gironde  et  dans  le  Lot-et-Ga- 
ronne, dans  le  courant  du  xvur  siècle,  presque  autant  de 
bétail  que  de  blé  ;  qu*il  n'a  jamais  cessé  complètement  ses 
importations,  s'appropriant  ainsi  les  plus  belles  bovinées  du 
continent;  que  depuis  1816,  il  n'est  arrivé  progressivement 
à  l'état  prospère  de  son  industrie  animale,  qu'en  améliorant 
les  races  françaises,  suisses,  et  plus  particulièrement  les  hol- 
landaises dont  on  a,  littéralement,  inondé  le  Royaume-Uni.  » 

—  Notre  confrère,  M.  F.  Davin  annonce  qu'il  espère  obtenir 
de  bons  résultats  industriels  de  la  laine  des  moutons  de  Gara- 
manie,  surtout  en  croisant  cette  race  avec  la  race  Mauchamps. 
—  A  Toccasion  des  moutons  de  Caramanie,  dont  la  queue  est 
abondamment  chargée  d'une  graisse  que  M.  Fremy  a  soumise 
à  l'analyse  et  qu'il  a  trouvée  composée  d'une  matière  grasse 
solide  et  d'une  matière  liquide  et  huileuse  (voy.  p.  205),  M.  le 
comte  de  Fontenay  dit  que  cette  graisse  fluide  remplace,  en  Gri- 
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mée,  le  beurre  pour  la  fabrication  de  certains  gâteaux  dont  il  a 
mangé,  et  qui  ont  une  saveur  fort  agréable. 

—  M.  le  docteur  Millot,  filateur  à  Mello  (Oise),  membre  de 
la  Société,  lui  fait  connaître  les  résultats  satisfaisants  qu*il  a  ob- 
tenus du  travail  auquel  a  été  soumise,  dans  ses  ateliers,  la  laine 
de  moutons  mérinos  de  la  race  Mauchamp,  provenant  de  la 
ménagerie  du  Muséum  d^histoire  naturelle.  Il  montre  des  échan- 
tillons variés  de  laine  filée  et  tissée. 

—  M.  Richard  (du  Cantal),  en  sa  qualité  de  président  de  la 
Commission  permanente  d'Algérie,  dépose  sur  le  bureau  un 
Rapport  sur  les  richesses  minérales  de  notre  colonie  algé- 
rienne^ d'après  les  produits  faisant  partie  de  l'exposition  per- 
manente au  ministère  de  la  guerre.  Ce  rapport,  rédigé  par 
M.  Scipion  Gras,  ingénieur  en  chef  au  corps  impérial  des  mines, 
membre  de  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes  et  membre  ad- 
joint de  la  Commission  de  l'Algérie  devant  laquelle  il  a  été  lu, 
devra  être  adressé  à  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre.  Il  a,  en  ef- 
fet, été  rédigé,  sur  ce  sujet  étranger  aux  travaux  ordinaires 
de  la  Société,  afin  de  répondre  aux  intentions  de  M.  le  Ministre 
qui  a  chargé  la  Commission  de  TAlgérie  d'un  rapport  général 
sur  l'exposition  de  l'Algérie.  Un  rapport  sur  les  richesses  mi- 
nérales devenait  ainsi  le  complément  nécessaire  des  divers  rap- 
ports qui  ont  été  ou  seront  faits  sur  la  production  animale  et 
végétale  en  Algérie. 

—  M.  le  Président  déclare  close  la  session  de  1855  à  1856. 
La  Société  reprendra  ses  séances  au  mois  de  décembre. 

Le  Secrétaire  des  séances^ 

AUG.  DUMÉRIL. 
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I.  TBATAUZ  DIS  UMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ. 


AMÉLIORATION  DES  CHEVAUX  DE  L'ALGÉRIE 

DEUXIÈME  LETTRE 
ADBESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  d'ACCLIMATATIOM 

Pmr  M.  BERNIS, 

Vélérinaire  principal  de  rarmëo  d'Afrique, 
Membre  de  U  Société  impériale  d'acclimatation  (i). 


Monsieur  le  Président, 

Dans  ma  précédente  lettre  sur  Famélioration  des  chevaux 
de  l'Algérie,  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  des  étalons 
de  tribus.  Je  vais  m'occuper  aujourd'hui  des  remontes  de  nos 
régiments  d'Afrique,  des  primes  d'encouragement  pour  les 
éleveurs,  des  smalas  de  spahis,  et  de  quelques  considérations 
sur  les  courses  de  septembre  1865. 

La  visite  que  j'ai  faite  aux  divers  corps  de  cavalerie  d'Afrique 
m'a  démontré  que  les  chevaux  fournis  par  le  système  de  remonte 
qui  a  été  mis  en  pratique  par  ordre  de  M.  le  maréchal  comte 
Randon,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  réunissent  de  meil- 
leures conditions  que  ceux  qui  étaient  achetés  précédemment. 
Autrefoisonremarquaitungrandnombredechevauxdécousus,à 
poitrine  de  petites  dimensions,  et  montés  sur  des  membres  longs, 
grêles  et  à  mauvaises  articulations.  Aujourd'hui  ces  mauvais 
chevaux  ont  disparu  en  très-grande  partie  des  remontes  pour 
faire  place  à  des  chevaux  plus  ramassés,  plus  près  de  terre,  à 
poitrine  plus  vaste  et  à  membres  plus  forts  et  mieux  articulés. 
Une  meilleure  manière  de  procéder  dans  les  achats  a  amené  ce 
changement  avantageux  qui  va  devenir  déplus  en  plus  sensible 

(1)  Pour  la  première  Lelire,  voyez  pages  321  à  3i8. 

T.  III.  —Août  iSr.G.  24 
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à  partir  de  Tannée  1856,  époque  à  laquelle  commenceront  d'ap- 
paraitre  sur  les  marchés  les  produits  des  étalons  dits  do  tribus. 

Avant  l'organisation  actuelle,  il  y  avait  trois  commissions  de 
remonte,  une  à  Alger,  une  autre  à  Oran  et  la  troisième  à  Con- 
slantine.  Ces  commissions  n'opéraient  que  dans  ces  localités; 
aussi  presque  tous  les  chevaux  qu'elles  achetaient  provenaient 
des  maquignons  européens  et  indigènes.  Cette  manière  d'agir 
laissait  beaucoup  à  désirer,  car  alors  il  n'y  avait  pas  le  plus  léger 
point  de  contact  entre  le  consommateur  et  le  producteur. 
(Comment  vouliez-vous  que  celui-ci  connût  ce  que  demandait 
celui-là?  L'Arabe,  ne  sachant  pas  les  défauts  que  Ton  reprochait 
à  son  cheval,  ne  faisait  rien  pour  les  corriger.  Ensuite  les  béné- 
iices  faits  par  les  intermédiaires  placés  entre  lui  et  nous  étant 
à  son  préjudice,  il  en  résultait  que  le  prix  qu'il  recevait  ne  l'en- 
courageait pas  à  élever  des  chevaux,  élevage  qu'il  négligeait  ou 
qu'il  abandonnait  pour  se  livrer  à  la  production  muUssière  qui 
lui  offrait  de  plus  grands  avantages  pécuniaires. 

On  comprendra  sans  peine  que  cette  manière  de  faire  la 
remonte  était  un  obstacle  à  l'amélioration  chevaline.  Mainte* 
nant  il  n'en  est  plus  ainsi.  Chaque  division  a  son  dépôt  de 
remonte,  son  commandant  de  dépôt  et  ses  officiers  acheteurs. 
Le  commandant  de  dépôt  d'une  province  commande  aussi  le 
dépôt  d'étalons  de  cette  province.  M.  le  colonel,  directeur  des 
établissements  hippiques  de  l'Algérie,  donne  des  ordres  aux 
commandants  de  dépôt  qui  assignent  à  chaque  officier  acheteur 
le  lieu  qu'il  devra  habiter,  les  marchés  qu'il  devra  fréquenter 
et  les  tribus  qu'il  devra  parcourir.  De  cette  manière,  on  embrasse 
toutes  les  contrées  où  l'on  s'occupe  de  l'élève  du  cheval  et,  en 
s' adressant  directement  aux  éleveurs,  on  détruit  le  maquignon- 
nage au  bénéfice  duquel  se  faisaient  autrefois  les  remontes. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  avantages  du  système  actuel. 
Eu  fréquentant  les  marchés  et  en  parcourant  les  tribus,  les 
officiers  acheteurs  se  trouvent  en  contact  immédiat  avec  les 
producteurs.  Ce  contact  ne  peut  produire  que  de  bons  efiels. 
Ces  officiers  font  connaître  aux  Arabes  le  cheval  que  nous  vou^ 
Ions  et  les  moyens  les  plus  capables  de  l'obtenir.  Ils  mettent 
en  avant  l'influence  de  la  nourriture,  des  abris,  de  l'élevage. 
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<les  accouplements  rationnels,  etc.  Ils  étudient  les  défauts  à 
corriger  et  les  meilleures  méthodes  pour  y  panrenir*  Ils  intro- 
duisent che2  les  éleveurs  des  idées  plus  saines  et  plus  en  f  apport 
avec  la  multiplication  et  Famélioration  chevalines.  Cette  manière 
d'agir  contribuera  à  nous  faire  marcher  rapidement  vers  Tépoquo 
où  il  nous  sera  facile  non-seulement  de  bien  remonter  la  cava* 
leried'Afk*ique,  mais  encore  d'envoyer  chaque  année  a  la  métro- 
pole une  quantité  suffisante  de  chevaux  pour  former  et  pour 
remonter  quelques  régiments.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  rôle  des  commandants  de  dépôt  et  des  officiers  ache« 
teurs  doit  être  rempli  par  des  hommes  intelligents,  dévoués  à 
Tamélioration  chevaline  et  connaissant  ou  cherchant  à  connaître 
tout  ce  qui  s'y  rattache.  S'ils  ne  réunissent  pas  ces  conditions^ 
ils  ne  s'acquitteront  pas  d'une  manière  satisfaisante  de  la  mis* 
sion  qui  leur  a  été  confiée^  car  elle  ne  se  borne  pas  à  acheter 
purement  et  simplement  des  chevaux  et  à  les  verser  dans  les 
corps  de  cavalerie.  Avec  tous  les  moyens  qui  sont  à  leur  dispo- 
sition, ils  peuvent  prendre  une  large  part  dans  cette  amélio- 
ration chevaline.  Chaque  officier  acheteur  doit  avoli'  une  con^ 
naissance  parfaite  de  tous  les  coins  et  recoins  de  la  contrée  qui 
lui  a  été  assignée^  examiner  attentivement  poulinières,  the^ 
vaux,  produits,  alimentation,  abris,  élevage,  gymtmstiqtie, 
accouplements,  etc. ,  chercher  à  savoir  d'où  proviennent  les  qua- 
lités et  les  défauts,  et  étudier  avec  soin  quelles  sont  les  mesures 
les  meilleures  pour  corriger  ceux-ci  et  pour  augmenter  celles-là/ 
Il  rend  compte  aux  commandants  de  dépôt  des  observations 
qu'il  a  faites  à  cet  égard.  Les  commandants  de  dépôt  les  font 
parvenir  avec  des  aimotations  à  M.  le  colonel,  directeur  des 
établissements  hippiques  de  l'Algérie,  qui,  après  avoif  consulté 
M.  le  gouverneur  général,  trace  à  chacun  ce  qu'il  a  à  faire. 
Il  en  résulte  qu'une  seule  et  môme  pensée^  s'étendflnt  aux 
achats  de  chevaux,  aux  dépôts  d'étalons,  aux  primes  d'encou- 
ragement^ aux  smalas  de  spahis,  aux  courses,  aux  expositions 
agricoles  etc.,  préside  dans  toute  l'étendue  de  nos  possessions 
du  nord  de  l'Afrique  à  la  multiplication  et  à  l'amélioration  che- 
valines, et  c'est  un  point  essentiel.  En  pareille  matière  il  faut 
qu'un  jalon  planté  solidement  indique  d'une  manière  claire  et 
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précise  la  voie  que  Ton  veut  suivre.  Avec  de  la  suite  dans  les 
idées  et  dans  leur  exécution  on  parvient  toujours  à  de  bons 
résultats  pour  si  faibles  que  soient  les  moyens  améliorateurs. 
Mais  si  toutes  les  forces  ne  convergent  pas  vers  un  même  point, 
si  Tun  détruit  le  lendemain  ce  que  l'autre  a  fait  la  veille,  si  Ton 
vu  tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche,  on  arrive  bien  plus  len- 
tement au  but  que  Ton  s'est  proposé,  et  quelquefois  on  reste 
en  route. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  ici,  Monsieur  le  Président, 
les  primes  d'encouragement  qui  peuvent  contribuer  avec  fruit 
au  but  que  s* est  proposé  Tadministration  en  les  fondant. 

Au  début  de  cette  institution,  TArabe  ne  comprenait  pas  que 
lu  seule  exhibition  d'un  beau  poulain  ou  d'une  belle  pouliche 
Uii  fit  gagner  une  somme  assez  forte.  Il  croyait  que  le  Béltk 
n'agissait  de  la  sorte  que  pour  avoir  des  droits  sur  ces  jeunes 
animaux  *,  aussi  est-il  arrivé  souvent  que  celui  à  qui  revenait 
une  prime  disait  à  ceux  qui  la  distribuaient  :  <  Gardez  votre 
argent,  car  je  désire  conserver  ma  bête.  »  Cette  croyance  a  dis- 
paru pour  faire  place  à  cette  conviction  que  les  primes  ont  pour 
but  unique  d'encourager  l'amélioration  chevaline,  et  qu'en  les 
donnant  on  n'acquiert  aucun  droit  sur  les  animaux  qui  les 
obtiennent. 

.  Il  s'agit  maintenant  de  donnera  ces  primes  une  bonne  impul- 
sion. Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  ne  suffit  pas  de  mettre  en  jeu 
les  récompenses  pécuniaires  qui  en  sont  la  suite  ni  ce  mobile 
puissant  qu'on  appelle  amour-propre,  il  faut  encore  que  cette 
sage  mesure  soit  aussi  bien  comprise  de  ceux  qui  distribuent 
les  encouragements  que  de  ceux  qui  les  reçoivent. 

Les  commissions  qui  sont  formées  chaque  année  pour  cette 
distribution  doivent  bien  se  pénétrer  de  la  meilleure  manière  de 
procéder  pour  parvenir  au  but  que  l'on  veut  atteindre.  Déjà 
M.  le  maréchal  comte  Randon  a  donné  aux  courses  un  cachet 
de  grande  utilité  ;  il  a  mis  les  remontes  sur  le  meilleur  pied 
possible*,  il  a  institué  les  étalons  dits  de  tribus;  il  a  créé  les 
smalas  de  spahis  ;  il  a  réuni  dans  les  établissements  hippiques 
du  pays  des  matériaux  de  haute  qualité  qui  aideront  à  former 
une  nobl«  famille  qui  sera  une  source  précieuse  où  Ton  ira 
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puiser  rélément  améliorateur .  Que  manque*  t-il  donc  aux  Arabes 
pour  marcher  rapidement  dans  la  voie  qui  leur  a  élé  si  bien 
tracée  par  M.  le  gouverneur  général  et  dans  laquelle  il  ne  cesse 
de  les  engager?  Quelle  est  la  chose  qui  est  généralement  en 
défaut  dans  leur  système  d'élevage?  C'est  Talimentation.  Voilà 
par  où  ils  pèchent  le  plus,  et  ils  le  savent  très  bien.  Le  Prophèl*» 
a  dit  :  €  Chaque  grain  d'orge  donné  à  vos  chevaux  vous  vaudra 
une  indulgence  dans  l'autre  monde.  »  L'Arabe  ajoute  :  c  Si  jo 
n'avais  vu  la  jument  faire  le  cheval,  je  dirais  que  c'est  Torge.  » 
Ces  paroles  démontrent  combien  les  indigènes  sont  convaincus 
de  Pimporlance  d'une  bonne  nourriture  pour  Télevage  de  ces 
animaux;  mais  cette  conviction  passe* t*elle  généralement  de 
la  théorie  à  la  pratique?  Certainement  non.  La  plupart  des  pou- 
linières et  de  leurs  produits  ne  mangent  que  ce  qu'ils  trouvent 
dans  les  pâturages.  Après  Therbe  du  printemps,  ils  sont  gras 
et  se  maintiennent  dans  cet  état  pendant  quelque  temps  avec 
ce  qu'ils  rencontrent  sur  les  chaumes  immédiatement  après  la 
moisson  ;  ils  maigrissent  pendant  les  chaleurs,  reprennent  un 
peu  avec  l'herbe  d'automne,  redeviennent  maigres  en  hiver,  et 
restent  ainsi  jusqu'à  la  végétation  suivante.  En  été,  lorsque 
presque  tout  est  brûlé  par  le  soleil,  les  tribus  qui  ont  dans  leur 
voisinage  des  bois  ou  des  marais  y  conduisent  leurs  animaux. 
Mais,  dans  ces  localités,  il  n'y  aquedeTherbe  marécageuse  ou 
venue  à  Tombre,  et  qui  ne  contient  par  conséquent  que  très-peu 
de  principes  nutritifs. 

Les  conséquences  d'une  pareille  alimentation  sont  très  pré- 
judiciables aux  animaux.  Pendant  les  fortes  chaleurs  ou  les 
pluies  froides,  les  uns  sont  retardés  dans  leur  développement, 
plusieurs  meurent  ou  reçoivent  de  graves  atteintes  dans  leur 
constitution  organique,  et  les  femelles  en  état  de  gestation  ou 
nourrices  sont  incapables  d'alimenter  convenablement  leur 
fœtus  ou  leur  produit.  Inutile  d'expliquer  combien  cela  est  con- 
traire aux  améliorations  que  l'on  veut  introduire.  N'est-ce  pas 
pendant  la  vie  utérine,  pendant  l'allaitement  et  pendant  les 
premières  années  qui  suivent  le  sevrage,  qu'une  nourriture 
avariée  ou  insuffisante  porte  ses  plus  mauvais  fruits?  N'est-ce 
pas  pendant  ces  trois  périodes  de  la  vie  que  se  font  le  plus 
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sentir  les  effets  d'une  bonne  et  abondante  alimentation?  On  a 
prôné  avec  raison,  dans  Télevage  arabe,  Tinfluence  salutaire 
du  grand  air  et  de  la  gymnastique  ;  mais  cette  influence  devient 
presque  nulle,  toutes  les  fois  que  Faction  des  organes  de  la 
digestion  et  de  la  sanguification  ne  s'exerce  que  sur  des  matières 
alimentaires  laissant  beaucoup  i  désirer  quant  à  la  qualité  et 
à  la  quantité. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  de  l'amélioration  des 
animaux  domestiques  de  TAIgérie  ont  reconnu  depuis  longtemps 
que  Tobstacle  le  plus  important  i  surmonter  se  trouve  dans 
Talimentation.  Les  primes  contribueront  sans  doute  à  faire 
naître  une  bonne  émulation  et  à  répandre  des  idées  améliora- 
trices,  mais  leur  principal  but  doit  être  d*amener  les  indigènes 
a  donner  à  leurs  animaux  une  nourriture  plus  suivie  et  plus  sub- 
stantielle. Voila  le  changement  le  plus  utile  à  introduire  dans 
les  habitudes  arabes  au  point  de  vue  de  la  multiplication  et  de 
l'amélioration  de  leur  race  chevaline,  changement  qui  serait 
encore  plus  avantageux  i  la  multiplication  et  à  ramélioration 
de  leur  race  bovine. 

Le  concours  pour  les  primes  d'encouragement  a  lieu  à  une 
époque  de  l'année  oix  tous  les  animaux  sont  en  bon  état  par 
suite  d'une  alimentation  pour  laquelle  la  main  de  l'homme  ne 
fait  absolument  rien. 

Ce  concours  nous  rapproche  donc  bien  peu  du  but  qu'il  fau- 
draitatteindre,  puisque  la  nourriture  des  animaux  restela  même. 
Il  me  semble  qu'il  serait  préférable  de  faire  concourir  dans  le 
mois  de  janvier  ou  au  moment  des  courses  de  septembre.  Les 
concurrents  seraient  alors  obligés  d'apporter  quelques  amélio- 
rations dans  le  système  alimentaire,  et  c'est  ce  qu'il  faut  obtenir. 
Ne  perdons  jamais  de  vue  que  les  indigènes  sont  et  seront  pen* 
dant  longtemps  les  seuls  éleveurs  sérieux  de  notre  colonie,  et 
que  nous  devons  les  engager  par  tous  les  moyens  possibles  à 
mieux  nourrir  leurs  animaux.  Paire  des  provisions  de  fourrages 
et  ensemencer  des  plantes  pour  être  données  vertes  pendant 
les  fortes  chaleurs,  sont  les  deux  mesures  par  lesquelles  ils 
doivent  commencer  leurs  améliorations  alimentaires. 

Au  printemps  le  sol  africain  se  couvre  d'une  riohe  végétation 
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capable  non-seulement  d^alimenter  pendant  cette  période  tous 
les  bestiaux  des  Arabes,  mais  encore  de  fournir  largement  aux 
provisions  que  je  conseille.  La  fenaison  et  la  moisson  ne  se 
portent  mutuellement  aucun  obstacle,  puisque  ces  deux  tra*« 
vaux  agricoles  ont  lieu  Tun  après  Tautre.  Que  faudrait-il  donc 
faire  pour  établir  parmi  les  indigènes  Tusage  de  ces  provisions? 
Il  faudrait  vaincre  leur  apathie  en  les  forçant  d'une  manière  ou 
de  Tautre  à  se  servir  de  la  faux,  qui  est  déjà  maniée  avec  adresse 
par  tous  ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été  au  service  des  colons. 

Les  fourrages  verts  pour  Tépoque  des  fortes  chaleurs  seraient 
destinés  principalement  aux  bétes  bovines.  Los  plantes  à  cul- 
tiver sont  le  bechena  (espèce  de  sorgho  en  usage  chez  les  indi- 
gènes, mais  pour  la  graine  seulement),  la  grande  luzerne,  le 
maïs,  le  figuier  de  Barbarie  sans  épines,  etc.  Toutes  ce^  plantes 
sont  substantielles  et  mangées  avec  plaisir  par  les  animaux, 
La  culture  des  trois  premières  est  facile  dans  les  terrains  frais 
ou  irrigables.  Le  figuier  de  Barbarie  réussit  très  bien  partout, 
même  dans  les  endroits  secs  et  sans  le  moindre  arrosage. 

Ces  provisions  et  ces  fourrages  verts,  ajoutés  aux  ressources 
naturelles  des  pâturages,  formeraient  pendant  toute  Tannée 
une  alimentation  suivie  qui  faciliterait  puissamment  les  amélio-^ 
rations  de  toute  nature.  Plusieurs  petites  juments  auraient  bien* 
tôt  la  taille  et  Tampleur  qui  leur  manquent  pour  faire  de  bons 
chevaux  de  service.  Dans  peu  d'années,  les  remontes  seraient 
encore  meilleures  et  plus  faciles  à  faire  ;  Tindustrie  posséderait 
des  animaux  plus  aptes  aux  divers  usages  pour  lesquels  on  les 
emploie;  Tagriculture  aurait  pour  les  labours  et  pour  les  char- 
rois des  bœufs  plus  forts  ;  Tartillerie  et  le  train  des  équipages 
trouveraient  pour  leur  service  des  mulets  plus  convenables  | 
la  viande  de  boucherie,  qui  laisse  tant  à  désirer,  deviendrait 
meilleure  et  d'un  moindre  prix,  et  cette  diminution  du  prix  d© 
la  viande  ne  porterait  pas  le  moindre  préjudice  aux  éleveurs  ; 
enfin,  cette  augmentation  de  nourriture  serait  avantageuse  4 
tout  le  monde.  Notons  bien  toutefois  que  ce  progrès  agricole  ne 
s'arrêterait  pas  là  \  il  serait  le  prélude  certaip  des  grande 
perfectionnements  dont  sont  susceptibles  les  animaux. domesti-i> 
ques  de  l'Algérie. 
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Je  dois  vous  dire  quelques  mots  maintenant,  Monsieur  le  Prési* 
dent,  sur  les  smalas  des  spahis,  sur  cette  création  qui  rendra 
de  grands  services  à  l'Algérie  et  que  Ton  doit  à  M.  le  maréchal 
comte  Randon.  Ces  smalas  seront  le  trait  d^ union  entre  nous 
et  les  Arabes,  le  point  de  contact  entre  le  perfectionnement  et 
la  routine,  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  germer  chez  réléroent 
indigène  des  idées  plus  saines  en  toutes  choses.  Ces  escadrons 
agricoles,  dirigés  avec  intelligence,  deviendront  un  puissant 
bras  de  levier  pour  les  améliorations  de  toute  nature.  Dissé- 
minés sur  divers  points  du  pays,  ils  répandront,  par  Texemple 
donné  d^indigène  à  indigène,  les  bonnes  pratiques  agricoles  et 
les  méthodes  les  plus  capables  de  multiplier  et  de  perfec- 
tionner les  espèces  chevaline,  bovine  et  ovine.  C'est  par  eux 
que  nous  démontrerons  aux  tribus  les  avantages  de  faire  des 
foins  pour  Fhiver  et  des  fourrages  verts  pour  Tété  ;  c'est  par 
eux  que  nous  introduirons  des  abris  et  un  meilleur  système 
alimentaire  pour  les  bètes  bovines  indigènes  qui,  brsqu^elles 
sont  soignées  et  nourries  convenablement,  réunissent  de  si 
belles  conditions  ;  c'est  par  eux  que  nous  pousserons  à  Tamé- 
lioration  des  laines,  question  d'une  grande  importance  et  d'un 
intérêt  aussi  vif  pour  la  métropole  que  pour  la  colonie;  c'est 
par  eux  que  nous  amènerons  progressivement  l'usage  des  cul- 
tures industrielles,  des  plantations,  des  amendements,  des 
fumures,  des  bons  labours,  des  assolements,  en  un  mot,  de 
tout  ce  qui  est  capable  de  faire  marcher  Tagriculture  arabe  et 
de  la  mettre  à  même  de  tirer  du  sol  tout  le  parti  possible. 

Mais,  pour  en  arriver  là,  il  faut  de  la  persévérance  et  du 
travail.  Chaque  directeur  de  smala  doit  bien  se  pénétrer  de  la 
mission  qu'il  a  reçue,  des  difficultés  qu'elle  présente  et  des 
meilleurs  moyens  de  les  aplanir.  En  agriculture,  il  faut  agir, 
autant  que  possible,  dans  le  sens  où  la  nature  dirige  ses  ef- 
forts ;  car  en  la  contrariant  on  s'expose  à  des  mécomptes,  et  il 
ne  faudrait  pas  en  avoir  vis-à-vis  de  gens  que  l'on  veut  en- 
gager dans  la  voie  des  améliorations  agricoles  et  qui  sont 
appelés  à  propager  nos  bonnes  méthodes  parmi  la  population 
indigène. 

Dans  les  localités  basses,  humides  et  herbeuses,  faisons  des 
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IxBufs  ;  dans  les  contrées  où  il  y  a  moins  d*humidité  et  où  les 
plantes  contiennent  sous  un  même  volume  moins  d'eau  de  vé- 
gétation et  plus  de  principes  alibiles,  produisons  des  chevaux 
et  des  moutons  ;  lorsque  nous  avançons  vers  le  sud  et  que  nous 
arrivons  à  ces  pâturages  qui  offrent  des  plantes  fines  et  aroma^ 
tiques,  faisons  encore  des  chevaux,  mais  livrons -nous  en 
grande  partie  à  la  production  des  [laines  ;  adaptons  partout 
nos  cultures  à  Tatmosphère  qui  nous  entoure  et  à  la  nature  du 
sol  que  nous  exploitons  et  à  ses  productions  ;  introduisons  les 
irrigations  dans  tous  les  endroits  où  elles  sont  possibles,  car 
Teau  réunie  i  la  chaleur  est  une  puissance  agricole  de  pre- 
mier ordre. 

Je  crois  utile  de  vous  parler  avant  de  terminer  cette  lettre, 
Monsieur  le  Président,  des  courses  de  septembre  1865. 

A  cette  époque,  les  indigènes  se  sont  présentés  sur  le  turf 
en  plus  grand  nombre  que  Tannée  précédente  et  avec  des 
animaux  dont  Fensemble  était  supérieur  à  ce  qui  fut  exhibé 
aux  courses  de  185&.  Dans  de  pareilles  fêtes ,  les  Arabes  ne 
montent  les  très  jeunes  bêtes  et  celles  qui  sont  vieilles  ou  ta- 
rées que  lorsqu'ils  n'en  ont  pas  de  meilleures.  Cette  année,  il 
nV  avait  ni  de  jeunes  poulains,  ni  de  ces  chevaux  usés  jusqu'à 
la  corde.  Presque  tous  les  animaux  qui  ont  paru  sur  l'hippo- 
drome étaient  de  bonne  nature  et  bien  conservés.  Il  était  facile 
de  voir  que  les  courses  d'Aghas ,  de  Caïds,  de  Ghéiks  et  de 
grands  dignitaires  indigènes  ont  fait  surgir  une  émulation  qui 
sera  d'un  grand  concours  pour  l'amélioration  chevaline.  Que 
cette  émulation  se  maintienne,  qu'elle  aille  même  en  grandis- 
sant, si  cela  est  possible;  que  l'on  pousse  constamment  aux 
bonnes  méthodes  d'élevage,  aux  accouplemeats  rationnels  et  à 
une  alimentation  plus  suivie,  plus  abondante  et  plus  substan- 
tielle, et  bientôt  la  population  chevaline  de  l'Algérie  sera  en- 
core plus  nombreuse,  plus  belle  et  plus  énergique. 

Les  vainqueurs  sont  rentrés  dans  leurs  tribus,  et  l'on  ne 
connaît  pas  leur  origine,  ni  leur  élevage,  ni  la  manière  dont 
ils  ont  été  nourris,  ni  l'influence  exercée  sur  leur  organisme 
par  les  localités  où  ils  naissent  et  où  ils  vivent.  On  ignore  aussi 
leur  aptitude  à  corriger  tel  ou  tel  défaut,  à  communiquer 
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telle  ou  telle  qualité.  Ensuite,  étant  de  tribus  différentes  et 
quelquefois  très  éloignées  les  unes  des  autres,  ces  vainqueurs 
ne  se  reproduisent  pas  entre  eux.  Il  arrive  souvent  que  telle 
poulinière,  qui  a  donné  des  preuves  d'énergie  et  de  vitesse,  qui 
a  démontré  qu'elle  était  pétrie  de  matériaux  de  haute  qualité, 
est  montée  par  un  cheval  qui  peut  avoir  quelque  mérite,  mais 
qui  est  loin  de  réunir  les  belles  conditions  de  celte  poulinière. 
Si  les  femelles  qui  occupent  le  premier  degré  dans  la  population 
chevaline  sont  saillies  par  des  étalons  placés  au  second  rang,  il 
en  résulte  un  mélange  de  matériaux  qui  ne  devrait  avoir  lieu 
que  lorsque  le  cheval  est  supérieur  à  la  jument.  Voilà  un  prin- 
cipe d'une  grande  importance  et  qui  ne  pourra  être  mis  eii  pra- 
tique d'une  manière  satisfaisante  que  par  le  stud-book  que  M.  le 
gouverneur  général  a  Tintention  de  créer  en  Algérie.  Par  cette 
création,  on  a  réuni  d'abord  tout  ce  qu'on  a  de  meilleur  en  fait 
de  matière  chevaline,  et  ensuite  on  modèlera  cette  matière 
d'après  les  lois  de  la  physiologie  et  de  la  mécanique  pour  en 
faire  une  famille  de  haute  qualité,  de  grande  distinction, 
(|u'on  appellera  pur  sang  algérien,  une  famille  dont  on  con- 
naîtra la  généalogie,  l'éducation,  les  défauts  à  corriger  et  les 
qualités  à  maintenir  ou  à  augmenter,  une  famille  qu'on  ne 
perdra  pas  de  vue,  qu'on  aura  sous  la  main  quand  on  voudra, 
(ju'on  améliorera  par  des  accouplements  judicieux ,  par  les 
soins,  par  Thygiène,  par  la  nourriture  et  surtout  par  la  con- 
centration des  meilleurs  matériaux  qui  sont  à  notre  disposi- 
tion. Cette  famille  ainsi  formée  aura  une  grande  puissance 
amélioratrice  qui  sera  employée  aussi  avantageusement  dans 
certaines  contrées  de  la  métropole  qu^  dans  nos  possessions  du 
nord  de  TAfrique.  Donnons  donc  suite  a  ce  projet  de  stud-book, 
établissons-le  sur  de  bonnes  bases,  et  dans  quelques  années 
toute  l'Europe  enviera  à  la  France  sa  race  chevaline  de  l'Algérie. 
Dans  une  prochaine  lettre.  Monsieur  le  Président,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  entretenir  d'autres  projets  qui  se  rattachent 
à  l'hygiène  et  à  la  conservation  des  chevaux  de  troupe  de 
l'Algérie. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Bbrnis. 
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NOTE 
SUR   L'AUTRUCHE    D'AFRIQUE 

EN   RÉPONSE 
AU  QUESTIONNAIHE  RÉDIGÉ  PAR  LE  DOCTEUR  GOSSE  (1), 

rmr  n.  le  iMiron  AUCMPITAIIVE. 


Je  viens  de  recevoir  le  Bulletin  de  juin  de  la  Société  in)pé- 
riale  zoologique  d'acclimatation.  Je  m'empresse  de  mettre  à 
la  disposition  de  M.  le  docteur  Gosse  les  renseignements  que 
j'ai  recueillis  jusqu'à  ce  jour  sur  l'Aulruche,  soit  dans  les 
ouvrages  traitant  de  l'Afrique,  soit  par  des  interrogatoires , 
soit  même  par  le  peu  que  j'en  ai  vu.  J'espère  par  la  méthode 
interrogatoire  obtenir  encore  de  nouvelles  notes  des  gens  du 
sud,  qui  viennent  servir  dans  mon  régiment  ou  que  leurs  affaires 
commerciales  appellent  sur  nos  marchés. 

Dans  la  première  catégorie,  sont  quelques  Soudàniens  es- 
claves ou  fds  d'esclaves  émancipés,  ou  des  Arabes  des  Oulàd- 
Naïl;  dans  la  seconde,  beaucoup  plus  nombreuse,  sont  les 
trafiquants  Sa'h'ariens  de  la  confédération  des  Beni-M'zab. 

L'Aulruche  (Struthio  camelus,  L.),  classée  par  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  la  catégorie  des  oiseaux  dits  de 
boucherie  (2),  constitue  une  des  richesses  sa*h'ariennes.  Comme 

(1)  Voyei  le  Bulletin^  nainëro  de  juin,  page  1290. 

(2)  Pomesiication  et  naturalisation  des  animaux  utiles,  3*  édil.,  Jn-i3t 
i8ô/i,  page  92, 

«  Les  grands  oiseaux  inailés,  dit  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  pourraient 
»  nous  offrir  de  semblables  avantages  comme  produisant  rapidement  une 
»  Tiande  aussi  abondante  que  saine  ;  ce  seraient  de  véritables  oiseaux  de 
»  boucherie  :  terme  nouveau  auquel  il  faut  bien  recourir  pour  désigner  des 
»  osages  nouveaux.  » 

C'est  surtout  sur  Tacclimatation  du  Dromée  ou  Gasoar  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  cru  devoir  insister.  L'Autruche 
ne  lui  paraît  pas  une  espèce  destinée  à  devenir  européenne. 
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à  presque  tous  les  animaux ,  les  Arabes  lui  donnent  différenls 
noms,  selon  râpe  et  le  sexe  : 

Aulruche N*aàma^  au  singulier. 

—  A'adm,  au  pluriel. 

Autruche  mftle Del'him. 

Autruche  femelle Remd'a, 

Les  œuÊs Oulad'N'aam, 

Le  jeune  d'un  an B^hdL 

Celui  qui  a  dépassé  un  an.    .  Oulad-GleuL 

Après  deux  ans Oulad-Bon-Glenbliiu 

La  troisième  année Gar^ah. 

Après  quoi  l'Autruche  devient  N'aàm,  c'est-à-dire  animal 
fait,  propre  à  reproduire  sa  race. 

Les  habitants  du  Dàr-four  appellent  l'Autruche  Soumô  ;  ils 
en  reconnaissent  deux  variétés,  suivant  une  explication  donnée 
par  le  scheik  Mohammed  ben  Omar  el  Tounsi  a  M.  le  docteur 
Perron  (1)  : 

L*Autrucbe  qui  a  à  chaque  aile  huit  plumes  d'un  beau  blanc 
s'appelle  en  arabe  Zhalym;  celle  qui  a  ces  huit  plumes  grises 
porte  le  nom  de  Azbah'dah  (gris),  que  les  Fôrîens  et  Soudaniens 
prononcent  par  corruption  Jtabda'h. 

Les  formes  excentriques  de  ce  géant  des  oiseaux  ne  pou- 
vaient manquer  de  frapper  l'esprit  fantastique  des  Arabes, 
gi*ands  amateurs  du  merveilleux^  aussi  racontent •* ils  que 
l'Autruche  est  le  produit  de  Taccouplement  d'un  oiseau  et  d'un 
chameau,  idée  qu'on  retrouve  du  reste  émise  dans  les  déno- 
minations des  auteurs  anciens. 

C'est  à  la  fois  l'animal  le  plus  stupide  et  le  plus  vorace. 
Lorsque  j'arrivai  en  Algérie,  je  restai  quelque  temps  au  bureau 
des  affaires  arabes  de  Cherchell;  nous  avions  une  Autruche 
dans  la  cour  intérieure  ;  comme  toutes  celles  privées  qu'on 
trouve  dans  le  Tell,  on  la  nourrissait  abondamment  de  four- 

(1)  La  publication  du  Voyage  auDârfour  de  scheiii  Mohamed  el  Tounsi, 
traduite  et  annotée  par  M.  le  docteur  Perron,  est  due  aux  soins  érudits  de 
M.  Jomard,  de  Tlnstitut.  C'est  un  des  livres  qui  ont  le  plus  contribué  à 
nous  faire  connaître  le  centre  du  nord  de  l'Afrique. 
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rage.  Chaque  soir  nous  nous  amusions  a  lui  faire  manger  les' 
vieux  papiers,  les  enveloppes,  les  fragments  de  journaux, 
qu'elle  engloutissait  avec  un  appétit  tout  à  fait  réjouissant.  Ses 
mets  de  prédilection  étaient  des  mollusques. 

Au  jardin  d'essai  de  Hamma,  près  Alger,  il  y  a  deux  couples 
d'Autruches.  Le  savant  directeur  de  cet  établissement  pourrait, 
je  crois,  nous  fournir  quelques  renseignements  curieux  sur 
Texistence  de  ces  animaux  privés. 

L'année  dernière,  à  la  fin  de  juin,  je  me  promenais  dans  cet 
établissement  vers  une  heure  de  la  journée  :  je  vis  le  mâle 
couvrir  la  femelle  -,  cette  dernière  n'opposa  non-seulement  au- 
cune résistance,  mais  semblait  rechercher  les  approches  du 
mâle.  L'acte  du  coït  dura  au  moins  trois  minutes  :  les  deux 
animaux  s'entrelaçaient  le  col  et  frappaient  le  sol  de  leurs 
ailes,  poussant  une  sorte  de  gloussement  à  la  fois  sourd  et 
bruyant.  L*acte  accompli,  la  femelle  sembla  rester  quelques 
instants  plongée  dans  l'extase.  L'autre  femelle  vint  à  son  tour 
gracieusement  parader  sous  les  yeux  du  mâle  amoureux ,  il 
n'en  fut  rien.  Je  passai  une  partie  de  ma  journée  au  Hamma. 
L'acte  ne  se  renouvela  pas. 

Les  Autruches  qu'on  trouve  sur  le  littoral  y  ont  été  amenées 
comme  simple  objet  de  curiosité,  et  aucune,  que  je  sache»  n'y 
a  reproduit:  Dans  le  sud,  auprès  des  douairs  des  grands  chefs, 
ou  plus  fréquemment  encore  dans  les  ksou'rs»  on  trouve  des 
Autruches  privées  :  elles  pondent  et  couvent.  Les  Arabes, 
auxquels  je  demandais  pourquoi  il  n'en  était  point  ainsi  dans 
le  Tell,  m'ont  répondu  qu'il  fallait  l'attribuer  non  pas  tant  à 
la  température  qu'à  la  nourriture  spéciale  qu'elles  trouvaient 
dans  le  sud. 

La  force  musculaire  de  cet  oiseau  est  vraiment  remarquable, 
il  peut  facilement  renverser  un  homme  d'un  coup  de  patte  ;  je 
crois  fort  possible  que  des  cavaliers  démontés  aient  eu  les 
jambes  cassées  par  des  Autruches.  La  puissance  des  muscles  de 
leur  long  cou,  leur  bec  dur  comme  du  silex,  expliquent  pour* 
quoi  on  trouve  si  souvent  des  cadavres  de  chacals  aux  environs 
de  leurs  couvées. 

Les  renseignements  les  plus  complets,  les  plus  curieux  et 
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les  plus  positifs  que  nous  ayons  sur  la  manière  de  pondre  et  de 
couver  des  Autruches,  sont  dus  au  voyageur  Levaillant ,  qui 
explora  le  cap,  et  du  côté  opposé,  à  M.  le  général  Daumas,  qui 
interrogeait  les  hommes  et  les  choses  en  parcourant  les  oasis 
méridionales  de  l'Algérie. 

Avec  une  verve  tout  orientale ,  cet  écrivain  militaire  a  con* 
sacré  à  la  chasse  de  VAutruche  deux  chapitres  remplis  de 
particularités  curieuses  et  détaillées  sur  les  mœurs  de  ces  ani- 
maux (1).  Tous  les  Arabes  m'ont  confirmé  l'exactitude  scru- 
puleuse de  ces  pages,  qui,  écrites  à  un  bout  de  l'Afrique,  con- 
cordent si  bien  avec  les  notes  recueillies  par  Levaillant  il  y  a 
près  d'un  siècle. 

J'y  renvoie  le  lecteur.  / 

Je  dirai  seulement  que  l'Autruche  se  chasse  de  ti-ois  ma- 
nières, qui  toutes  se  pratiquent  dans  les  grandes  chaleurs  : 
à  cheval,  à  l'affût,  à  l'abreuvoir. 

Comme  tous  les  animaux  sa'ba'Hens,  elles  supportent  facile- 
ment la  soif.  Dans  les  régions  avancées  du  désert,  elles  boivent 
en  moyenne  tous  les  cinq  joufs  ;  mais  restent  parfois  dix  et 
douze  jours  privées  d'eau.  Celles  que  l'on  observe  dans  le  Tell 
boivent  au  moins  tous  les  deux  jours. 

En  Algérie,  c'est  du  côté  de  Djella  qu'on  rencontre  quel- 
ques groupes  de  deux  ou  trois  de  ces  animaux  ;  mais  lorsqu'on 
arrive  dans  le  Djebel-Amour,  entre  Tadjemouth  et  Ain^Mad'hi, 
on  en  trouve  de  nombreux  troupeaux  de  dix,  douze,  quinze 
individus.  Abd^el-Kader  Mohamed<»ben-Kaddour ,  chasseur 
d'Autruches  des  Oulad-Sidi*Cheikh,  désignait  à  M.  le  général 
Daumas,  comme  la  région  la  plus  riche  de  ces  sortes  d'oiseaux, 
le  pays  compris  dans  le  vaste  rectangle  allant  d'Ain*Salah  aux 
Oulad^Piguig,  du  sud  au  nord»  des  Oulad-Figuig  à  Sidi-Okba,  de 
l'ouest  à  l'est,  et  enfin  de  Sidi-Okba  à  Ouargk,  du  nord  au  sud. 

L'Autruche  parait  également  répandue  dans  toutes  les  vastes 
contrées  qui  s'étendent  des  bords  du  Nil  aux  rives  du  Niger  ; 
les  Habdeh,  les  M'azi,  les  Atanouri  et  autres  tribus  du  Sennaar 
lui  font  la  chasse.   Ad  Wadday  ce  sont  les  Arabes  Maliamyd^ 

(1)  Les  ehevauœ  du  Sa  Vf  o,  pages  260''J804 


Digitized  by  VjOOQIC 


AtTRUCHB   D*AFRIQUB.  SSt 

les  Zebedeb,  les  Areygat^  au  Dàr-four  les  Nedjanym,  les 
Zeiadieh,  les  Bendu-Djerrar^  enfin  presque  toutes  les  fractions 
de  la  nationalité  Touareg. 

Aguedeuz,  la  première  ville  du  Soudan^  est  un  entrepôt  où 
les  Touaregs-Azegueur,  Azebenaona»  les  gens  de  Demergou, 
vont  trafiquer  des  dépouilles  d'Autruche. 

C'est  une  branche  importante  de  commerce  qui  a  constitué 
au  XIII*  siècle  une  source  véritable  de  richesses  pour  les  Pisans 
et  les  Génois,  qui  venaient  acheter  des  plumes  dans  les  ports 
d'Alger,  de  Bone,  de  Bougie  et  de  Tunis.  On  peuttrouver  dans 
Touvrage  de  M.  de  Mas-Latrie  de  curieux  renseignements  sur 
les  transactions  de  celte  époque  (1).  J'en  ai  également  parlé 
dans  mes  éludes  sur  le  sud  de  l'Algérie,  publiées  dans  la 
Revue  de  l'Orient  (1855). 

Scheikh-el-Tounsi  rapporte  qu'un  négociant  Fe^zânien 
avait  payé  au  Wadday  les  peaux  de  zhalym  un  demi-fbalari  (2), 
celles  de  cabdah  un  quart  de  thalari^  et  que  de  retour  à  Ouarah 
il  revendit  chaque  dépouille  de  zhalym  sur  le  pied  de  trois 
thalaris. 

MM.  Daumas  et  Ducouret  disent  qu'une  belle  peau  d'Au- 
truche vaut  en  moyenne  au  Soudan  6,000  oudaas  ou  cauris, 
valeur  équivalente  de  Tunis  &5  à  50  boudjoux. 

M.  Prax,  qui  voyagea  longtemps  dans  le  Soudan  sous  le 
nom  d'Ël-Hadj'^Abderrhamra,  donne  les  valeurs  suivantes  : 


a  l>rix  d^une  dépooiUe  d'Autroche,  à  Agdes.  «  .  . 

Zl  fr.  50 

—                     —           à  Gbât 

Zi7      35 

—                     —           à  GhdÂmes.  . 

63       w 

—                      —           à  Tripoli.   .  . 

75 

—                     —           à  Tunis.  .  .  . 

90        » 

>  Les  plumes  d'Autruche  paient  à  Tentrée  à  Tripoli  un  droit 
9  de  12  pour  100.  Généralement  Tadminislralion  turque  de 
»  cette  ville  perçoit  sur  les  denrées  du  Soudan  un  impôt  de  10 

(1)  Aperçu  des  relationê  commerciales  de  l'Italie  septentrionale  avec 
lê$  États  musuhuMs^  par  M.  de  Mas-Latrîe. 
Ci)  Cest  le  dMlari  de  Marie -Ttiérèse  dont  U  e&t  id  qaeftloo. 
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»  à  12  pour  100,  sauf  les  cas  où  elles  sont  vendues  aux  roar- 
»  chands  de  Constantiiiople  ;  dans  ce  cas  l'impôt  est  nul. 
»  Lorsque  les  marchands  de  Ghdàmes  vont  de  Tripoli  à  Tunis, 
»  les  denrées  qu  ils  portent  paient  dans  cette  dernière  ville  un 
»  droit  de  5  pour  100. 

Avant  l'arrivée  des  Français  en  Algérie,  une  dépouille 
d'Autruche,  à  Laghouat,  ne  se  payait  guère  plus  de  10  ou 
15  francs,  et  le  quartier  de  plumes  2  ou  3  francs.  Aujourd'hui, 
dans  les  villes  du  Tell,  une  belle  peau  vaut  au  moins  70  ou 
80  francs. 

Pour  le  n«  31  du  questionnaire  de  M.  le  docteur  Gosse,  au 
sujet  des  œufs  surnuméraires,  voici  ce  que  Ahmed,  maréchal 
des  logis  indigène  aux  spahis  ma  raconté  : 

Les  Autruches  pondent  un  nombre  à  peu  près  égal  d^œu£s  à 
celui  qu'elles  doivent  couver  :.au  moment  où  les  jeunes  sont 
éclos,  la  mère  va  chercher  un  des  œufs  surnuméraires,  le  perce 
et  en  fait  absorber  la  nourriture  à  ses  petits.  Suivant  d'autres 
indigènes^  elle  emporterait  ses  petits  près  de  ses  œufs  nou^- 
riciers,  et  les  leur  ferait  percer. 

Rien  de  plus  simple  que  les  nids  d'Autruche;  ce  sont  des 
cavités  creusées  dans  le  sable  ayant  de  A  à  5  pieds  de  diamètre 
avec  un  bord  élevé.  Le  mâle  pratique  à  l'entour  un  ruisseau 
l)our  empêcher  Teau  d'atteindre  les  œufs. 

La  couvée  se  compose  habituellement  d'une  quarantaine 
d'œufs  qui  éclosent  au  bout  de  quarante  jours.  M.  le  docteur 
Lagger  dit  que  le  mâle  et  la  femelle  couvent  alternativement 
deux  heures  comme  les  cigognes. 

La  graisse  d'Autruche  joue  un  grand  rôle  dans  la  thérapeu- 
tique arabe  :  on  l'emploie  pour  les  douleurs  aiguës  ;  quand  ou 
a  bien  frictionné  le  malade  ou  mieux  le  patient,  on  le  couvre 
de  sable  brûlant.  La  poudre  finement  broyée  de  coques  d'œuf, 
d'Autruche,  mêlée  avec  beaucoup  d'autres  ingrédients,  est 
utilisée  dans  la  guérison  des  altérations  de  la  cornée  -,  pour  les 
maux  de  gorge,  enfin,  la  graisse  bouillante  placée  comme  cata- 
plasme procure  un  soulagement  immédiat. 

Indépendamment  de  ces  usages  médicaux,  la  graisse  de 
r Autruche  et  sa  chair  sont  recherchées  comme  un  mets  délicat; 
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des  Européens  qui  en  ont  mangé  m'ont  assuré  que  le  goût 
pouvait  en  être  comparé  à  celui  de  la  Pie  sauvage.  Je  rappelle- 
rai a  ce  propos  que  Moïse  en  avait  défendu  l'usage  comme 
celui  d'une  viande  impure. 

On  raconte  que  dans  certaines  parties  de  l'Afrique  on  élève 
TAutruche  en  domesticité  pour  en  retirer  les  plumes,  la  chair 
et  les  œufs.  Ce  dernier  produit  me  paraît  être  le  seul  auquel 
on  doive  sérieusement  s'attacher.  Un  œuf  pèse  en  moyenne 
1  kilog.  1/2,  à  peu  près  Véquivalent  de  80  œufs  de  poule, 
d'où  Ton  peut  conclure  qu'une  Autruche  donne  par  an  la  valeur 
de  1,100  à  1,300  œufs  de  poule.  Qu'on  y  ajoute  la  valeur  des 
plumes  assujettie  aux  caprices  de  la  mode ,  et  celle  de  la 
chair  comme  comestible,  on  pourrait  avoir  dans  de  grandes 
fermes  une  source  de  production  considérable  ;  mais  je  dois 
faire  observer  que  la  quantité  d'aliments  absorbée  par  ces  ani- 
maux ^n  restreindra  toujours  de  beaucoup  la  domestication, 
surtout  en  Europe.   Dans  les  contrées  septentrionales   de 
l'Algérie,   oii  peuvent   se  former  de  vastes  établissements 
agricoles,  l'éducation  privée  de  l'Autruche  est  susceptible  de 
rapporter  des  bénéfices  sérieux ,  parce  -qne  les  grains  y  ont 
peu  de  valeur  ^  maïs  en  France  elle  ne  pourra  jamais  être 
qu'un  simple  objet  de  curiosité,  ou  un  aliment  {Âus  dispen- 
dieux  que  les  plus  délicats  de  nos  oiseaux  de  basse-cour. 

BUM,  le  3i  juillet  1856. 


T.  m.  — Août  1856.  25 
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SUR    QUELQUES   ANIMAUX 

VIVANT  PRÉSENTEMENT  AU  JARDIN  ZOOLOGIQUE  DE  MARSEILLE 

LBTTIB   ADRE8SÉB 
A  V.  LE  VtiSIDBNT  DB  LA  BOGIÉTA  mPÉBIALE  EOOLOGIQUB  D*ACCL1VATAT10I« 

Par  M.  BAKTHÉLEHY  laPOIIllEBAn  » 

Directeur  da  Jardin  soologique  (pour  la  partie  sciontifique)  et  du  Musée  d'liist«irQ  natorella 
de  Marseille. 


(Sôanett  du  25  àrnX  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Veuillez  pie  permettre  de  donner  à  la  Société  impériale  zoo* 
logique  d'acclimatation  communication  de  quelques  iaits  pro*r 
près  au  Jardin  zoologique  de  Marseille,  et  qui  ont  un  intérêt 
réel  au  point  de  vue  de  la  question  d'acclimatation  propre- 
ment dite. 

Les  Chèvres  de  Nubie,  dont  nous  possédons  un  mâle  et  deux 
femelles,  vont  très  bien,  quoique  ayant  passé  cet  hiver  dans  un 
petit  parc  avec  cabanon,  ouvert  à  Taction  du  vent  nord*ouest. 
Dès  le  commencement  de  Tannée,  une  des  chèvres  a  mis  baa 
deux  chevreaux,  dont  un  mâle,  l'autre  femelle.  La  seconde  a 
fourni,  vers  le  15  mars,  une  paire  de  jolis  chevreaux.  Cette 
race  n*est  pas  essentiellement  bonne  laitière ,  mais  elle  rachète 
par  la  qualité  ce  qui  lui  manque  en  quantité  (1).  Les  bergers 
de  la  localité  recherchent  les  mâles  nubiens,  à  cause  de  leur 
ardeur  pour  la  copulation.  Je  n'ai  constaté  aucun  état  ma- 
ladif chez  ces  animaux,  car  je  ne  puis  ranger  au  nombre  des 
maladies  des  troupeaux  l'apparition  d*gn  bouton  isolé  qui 
grossit  jusqu'au  volume  d'une  noix,  dans  la  région  du  cou 
notamment,  et  qui,  sans  le  moindre  secours  de  l'art,  se  dé- 
bride naturellement,  se  purge  en  quelques  jours  et  se  cicatrise 
d'une  manière  parfaite. 

(i)  Plusieurs  membres  de  la  Société  sont  néanmoins  parvenus  à  obtenir 
de  la  Chèvre  de  Nubie  une  grande  quanUté  de  lait  (5  et  jusqu'à  6  litres). 
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Une  Chèvre  naine  de  Nubie,  aux  formes  rondes  et  trapues, 
a  donné,  au  commencement  de  mars,  une  paire  de  chevreaux 
très  jolis.  Le  développement  mammaire  chez  cette  race  est  pro- 
digieux. La  forme  des  mamelles  est  arrondie  et  non  allongée, 
comme  on  Ta  remarqué  généralement  parmi  les  chèvres. 

Le  Jardin  zoologique  possède  un  mâle  et  deux  femelles  de 
la  race  ovine  que  Reichenbach  désigne  sous  le  nom  à'Ovis  Cœi- 
gensis.  Taille  haute,  tète  forte,  allongée,  souvent  masquée  de 
fauve  ou  de  noir.  Poils  roches,  au-dessous  desquels  se  développe 
un  duvet  court,  épais  et  soyeux  ;  pelage  généralement  blanc  5 
queue  longue,  assez  bien  garnie,  également  large  de  son  ori- 
gine à  sa  terminaison.  Tel  est  le  faciès  de  ce  ruminant  des  pays 
chauds.  Après  une  longue  attente,  Tétat  de  gestation  s'est  enfin 
manifesté  ;  et  j'ai  vu  avec  une  satisfaction  marquée  d'étonne- 
ment  les  organes  de  Tallaitement  se  développer  chez  nos  deux 
femelles  avant  le  part,  d'une  manière  prodigieuse.  Assurément 
nos  meilleures  chèvres  laitières  de  Provence  ne  sont  pas  mieux 
dotées  en  mamelles  que  les  brebis  du  Congo  !  Ces  mamelles 
ne  sont  pas  charnues.  On  peut  dire  que  ce  seront  de  vraies 
sources  à  lait,  lorsque  ce  liquide  nourrissant  y  aura  été  abon- 
damment attiré  par  la  succion  du  nouveau-né.  En  Tétat,  n'y 
aurait-il  pas  avantage  à  opérer  de  bons  croisements  entre  notre 
race  ovine  lanigère  améliorée  et  les  brebis  du  Congo?  Si  Ton 
obtenait  dans  un  temps  donné  une  sous-race  participant  des 
avantages  que  possèdent  les  deux  races  ainsi  rapprochées,  on 
aurait,  ce  semble,  fait  une  chose  doublement  avantageuse  pour 
les  éleveurs  et  pour  Tagriculture. 

Somme  toute,  les  animaux  des  pays  chauds,  des  diverses 
classes  et  des  ordres  divers,  que  le  Jardin  zoologique  possède, 
ont  traversé  avec  bonheur  les  premières  épreuves  de  la  mau- 
vaise saison,  sans  transition  antérieure  et  sans  installation  autre 
que  celle  que  permettent  les  débuts  d'une  vaste  organisation. 

Les  Autruches,  campées  sur  un  plateau  exposé  à  Faction  de 
tous  les  vents,  n'ont  pas  été  le  moins  du  monde  influencées  par 
le  froid  ou  par  la  pluie  neigeuse.  Dès  la  mi*février  les  pontes  ont 
commencé.  Màles  et  femelles  ont  accompli  à  peu  de  chose  près, 
aujourd'hui,  leur  mue  prinlanière.  Les  màles  sont  en  habit 
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complet  de  noces,  et  les  femelles  se  prêtent  avec  empressement 
aux  désirs  qui  leur  sont  bruyamment  manifestés. 

Nous  avons  reçu,  il  y  a  un  an  environ,  mâle  et  femelle  de  la 
race  porcine  arabe,  élevée  communément  à  Aden.  Les  animaux 
sont  bas  sur  jambes  ;  leur  tête  n'est  ni  trop  osseuse  ni  trop 
allongée.  Leur  corps  est  long,  peut-être  un  peu  trop  ensellé-, 
toutefois  les  épaules  et  le  *  train  postérieur  sont  largement 
arrondis.  Le  mâle  pousse  à  peine  ses  crocs  au  dehors,  Tàge  de 
la  femelle  est  à  peu  près  le  même.  Elle  a  donné  une  pVemière 
portée  de  onze  cochonnets  que  je  lui  ai  tous  laissés,  et  qui  ont 
été  conduits  sans  accident  jusqu'au  sevrage.  L'opération  delà 
castration  sur  cinq  de  ces  petits  en  a  fait  périr  un.  Nous  avons 
conservé  queUiues  paires  non  taillées  pour  la  reproduction  5  les 
autres  sont  destinés  à  donner  la  portée  de  Tengraissemenl  au- 
quel ils  seront  soumis. 

J'espère,  Monsieur  le  Président,  que  vous  n'hésiterez  pas  à 
donner  ces  diverses  communications  à  MM.  les  membres  de  la 
Société  impériale  zoologique  d'acclimatation  réunis  en  séance. 
Ils  me  paraissent  de  nature  à  les  intéresser.  Ils  prouveront  à 
chacun,  d'après  les  faits  observés  et  les  premiers  résultats 
obtenus  au  milieu  des  embarras  et  des  hésitations  d'un  début, 
que  si  le  Jardin  zoologique  de  Marseille,  d'après  son  titre  et  les 
précédents  de  tous  les  établissements  du  même  genre,  est  fondé 
pour  satisfaire  aux  distractions  et  a  la  curiosité  du  plus  grand 
nombre,  il  réserve,  dans  un  avenir  prochain,  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  vitales  pour  atteindre  le  but  d'utilité  pu- 
blique que  son  administration  supérieure,  composée  d'hommes 
essentiellement  intelligents,  dévoués  et  haut  placés  par  leur 
position  sociale,  s'est  posé  dès  les  premiers  jours  de  son  orga- 
nisation. 

A  ce  titre,  le  Jardin  zoologique  de  Marseille  est  digne  des 
sympathies  et  des  encouragements  de  la  Société  impériale  zoo- 
logique d'acclimatation. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

BARTHÉI.EMT  LaPOMMERAYE. 
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RAPPORTS  SUR  L'EXPOSITION  PERMANENTE 

DES 

PRODUITS  DE   L'ALGÉRIE. 


RICHESSES   MINÉRALES    DE   l'àLGÉRIE 

Par  ni.Scipioii  GRAS, 

Ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de  la  Sociëtti  d'acclimatation  des  Alpcx, 
Membre  adjoint  de  la  CommiaBion  permanente  de  TAlg^rie. 


(Séance  du  20  jnin  1856.) 


La  Société  d'acclimatation  ne  s'occupe  pas  de  minéralogie  ;  cependant 
la  Commission  permanente  de  l'Algérie,  ayant  à  faire,  selon  les  inten- 
tions exprimées  par  M.  le  maréchal  Ministre  de  la  guerre,  des  études  sur 
l'ensemble  de  l'Exposition  permanente  des  produits  de  notre  riche  colonie 
d'Afrique,  n'a  pu  exclure  de  ses  travaux  les  minéraux  que  contient  celte 
exposition.  Désirant  contribuer  à  faire  connaître  toutes  les  ressotnces  que 
nous  offre  notre  belle  et  riche  terre  d'Afrique,  la  Commission  permanente 
de  l'Algérie  a  exprimé  le  vœu  que  le  travail  remarquable  que  M.  Gras  a  bien 
voulu  rédiger  comme  membre  de  la  Commission  de  l'Algérie  fût ,  par 
exception,  inséré  dans  le  Bulletin. 


L^Exposition  permanente  des  produits  de  l'Algérie,  due  àl'i- 
nitîative  du  Ministère  de  la  guerre,  est  une  idée  heureuse  qui 
portera  ses  fruits.  Il  est  impossible  que  le  spectacle  de  tant  de 
richesses  aussi  variées  que  précieuses,  appartenant  aux  trois 
règnes  de  la  nature,  ne  fasse  pas  apprécier  comme  elle  le  mérite 
l'importance  de  notre  colonie,  et  comprendre  de  quelle  immense 
ressource  elle  sera  un  jour  pour  la  France.  Si  les  capitalistes, 
qui  tous  les  jours  exposent  des  sommes  considérables  dans  des 
entreprises  industrielles  plus  brillantes  que  solides ,  allaient 
visiter  l'exposition  algérienne,  ils  y  verraient  une  base  sûre 
offerte  à  la  spéculation,  savoir,  presque  toutes  les  matières  pre- 
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mières  étrangères  à  notre  sol  que  nous  tirons  à  grands  frais  de 
pays  lointains.  Ces  matières  ne  laissent  rien  à  désirer  3QU$  le 
rapport  de  la  qualité;  cependant  leur  production  est  encore 
dans  Venfance,  et  loin  de  suffire  à  nos  besoins,  elle  attend,  pour 
grandir  et  prospérer,  d'être  vivifiée  par  les  capitaux.  Le  succès 
est  certain  sous  la  condition  seulement  que  Tintelligence  et  la 
persévérance  ne  feront  pas  défaut. 

Parmi  les  produits  exposés,  ceux  du  règne  minéral  attirent 
peut-être  moins  que  les  autres  Tattention  des  visiteurs.  Leur 
importance  est  cependant  très  grande  :  nous  allons  essayer  de 
le  montrer  dans  cette  note  en  décrivant  succinctement  les  prin- 
cipaux gîtes  d'où  les  échantillons  ont  été  extraits.  Nous  com- 
mencerons par  quelques  notions  sur  la  topographie  et  la  géo- 
logie du  pays  (1). 

Onpeutdonner  une  idée  exacte  de  TAIgérie,  sous  le  rapport 
topographique,  en  disant  que  c'est  une  zone  de  montagnes  nom- 
mée TAllas,  dirigée  moyennement  de  Test-nord-est  à  Touest- 
sud-ouest  et  comprise  entre  la  Méditerranée  au  nord  et  le 
grand  désert  du  Sahara  au  sud.  Sous  le  rapport  politique,  elle 
est  bornée  à  Fouest  par  les  États  du  Maroc  et  a  Test  par  ceux 
de  Tunis;  mais  ces  limites  ne  sont  pas  naturelles,  car  l'Atlas  se 
prolonge  à  travers  le  Maroc  jusqu'à  l'Océan  qui  lui  a  emprunté 
son  nom,  et  dans  la  régence  de  Tunis  jusqu'au  littoral  de  U 
Méditerranée  qui  s'étend  du  cap  Bon  au  golfe  de  Gabès  (les  pe* 
tites  Syrles  des  anciens).  Outre  la  direction  dominanteE.-N.-E., 
parallèle  à  la  plus  grande  longueur  des  côtes  de  la  Méditerra- 
née, les  montagnes  du  nord  de  l'Afrique  en  offrent  une  seconde 
N.-N.-O.,  qui  est  surtout  sensible  dans  la  partie  du  Maroc  bai- 
gnée par  l'Océan,  et  une  troisième  E.-S.-E.,  dont  les  traces  les 
plus  saillantes  s'observent  dans  la  province  de  Constantine.  Les 
accidents  du  sol  dans  cette  dernière  province  sont  par  consé- 
quent plus  compliqués  que  dans  celles  d'Oran  et  d'Alger,  parce 
qu'ils  résultent  du  croisement  de  plusieurs  directions.  C'est  là 

(1)  Parmi  les  ouvrages  que  nous  avons  consultés  pour  la  rédaclion  de 
cette  notice ,  nous  devons  mentionner  particulièrement  celui  de  M.  Ville, 
ayant  pour  titre:  Recherches  sur  les  roches,  les  eaux  et  les  gites  minéraux 
des  f>rovinces  d'Oran  et  dAlger*  Imprimerie  nationale,  1853. 
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aussi  que  se  trouvent  les  plus  hautes  sommités.  D'immenses 
plaines,  la  plupart  situées  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  interrompent  la  continuité  des  divers  chal'^ 
nous  de  TAtlas  dans  sa  partie  centrale,  tandis  que  ses  flancs 
sont  profondément  sillonnés  par  d'étroites  vallées  et  d'innom- 
brables ravins.  Une  ligne  sinueuse,  en  projection  horizontale 
comme  en  projection  verticale,  forme  le  partage  des  eaux  entre 
la  Méditerranée  et  le  Sahara. 

Pendant  longtemps,  on  a  cru  qoeFAIgérie  avait  une  consti- 
tution géologique  presque  uniforme.  Depuis  qu'elle  a  été  mieux 
étudiée,  on  s'est  aperçu  que  son  sol  ne  manquait  pas  de  variété. 
On  y  a  reconnu  jusqu'à  présent  au  moins  huit  groupes  de  ro- 
ches bien  distincts,  qui  sont  :  un  terrain  cristallin  plus  ancien 
que  tous  les  autres  et  probablement  de  transition,  le  terrain 
jurassique,  le  terrain  crétacé^  le  terrain  nummulitique,  deux 
étages  du  terrain  tertiaire,  le  terrain  quaternaire,  enfin  des 
roches  ignées  principalement  de  nature  basaltique. 

Le  terrain  cristallin  ancien  ou  de  transition  n'a  pas  encore 
offert  de  fossiles»  Il  est  composé  principalement  de  couches  de 
micaschiste  passant  au  gneiss,  coupées  par  des  filons  de  gra« 
nit  à  petits  grains  et  alternant  avec  des  calcaires  grenus  gris 
bleuâtre.  On  le  voit  à  découvert  à  Alger  sur  12,000  mètres 
de  longueur  et  4,000  mètres  de  largeur  moyenne.  Un  autre 
massif  du  même  terrain  et  d'une  superficie  plus  considérable 
existe  entre  Bône  etDjidjel.  Sa  composition  est  ici  plus  variée; 
il  renferme  des  schistes  micacés,  à  grenats  et  à  staurotides^ 
des  gneiss  à  tourmalines,  des  roches  de  pyroxène  et  des  cal- 
caires saccharoldes  exploités  pour  marbre.  On  trouve  dans  ce 
terrain,  à  Bône  ou  à  Alger,  des  gîtes  de  fer  oxydulé,  de  fer  oli- 
giste,  de  fer  hydroxydé,  de  galène,  d'oxyde  de  manganèse  et 
de  cuivre  carbonate. 

'  Le  terrain  jurassique  algérien  est  encore  peu  connu,  quoique 
son  étendue  paraisse  considérable.  D'après  M.  Ville,  il  forme 
à  l'ouest  de  TIemcen,  province  d'Oran,  deux  larges  bandes  i 
peu  près  parallèles  au  rivage  de  la  mer;  elles  constituent  le 
massif  des  Traras  et  celui  des  Beni-Senous  et  des  Beni-bou«* 
Said.  On  a  trouvé  aussi  des  foaiiles  jurassiques  dans  TOuaren- 
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cénis,  aasud  d*0rléansville;  dans  la  montagne  de  Gourala,  près 
de  Bougie;  dans  les  calcaires  de  la  rive  gauche  de  TOued-el* 
K^antVa,  entre  El-K'ant'ra  etGonstantine;  aux  environs  de 
Sidi-Bgheiss  et  dans  le  Djebel-Tala,  au  sud  de  Constantine; 
enûn,  aux  environs  de  Saïda,  à  60  kilomètres  sud  de  Mascara, 
Il  reste  à  étudier  avec  détail  ces  diverses  contrées  jurassiques, 
composées  en  grande  partie  d*argiles  feuilletées  grises  altemani 
avec  des  calcaires  compactes. 

Le  terrain  crétacé  parait  constituer  la  plus  grande  partie 
des  montagnes  de  TAtlas  ;  sous  le  rapport  des  caractères  mi- 
néralogiques  et  de  Taspect  physique,  il  diffère  peu  des  couches 
jurassiques.  Ses  principales  roches  sont  des  argiles  schisteuses 
grises,  associées  à  des  grès  quartzeux  très  durs  et  à  des  cal- 
caires compactes  à  texture  cristalline.  Son  épaisseur  est  fort 
considérable,  et  en  se  fondant  sur  la  détermination  de  quelques 
fossiles,  on  a  cru  y  reconnaître  tous  les  étages  crétacés,  depuis 
le  néocomien  inférieur  jusqu'aux  assises  supérieures  à  la  craie 
blanche.  Le  texrain  de  craie,  qui  en  Europe  renferme  peu  de 
gîtes  de  minerais,  est  au  contraire  très  métallifère  en  Algérie  ; 
c*est  là  un  de  ses  traits  les  plus  remarquables.  On  y  trouve  du 
cuivre  pyriteux,  du  cuivre  gris,  de  la  galène,  de  Tantimoine 
oxydé,  du  mercure  sulfuré  et  des  minerais  de  fer  de  diverses 
natures. 

Le  terrain  nummulitique  occupe  des  espaces  considérables 
dans  les  trois  provinces  de  TAlgérie,  principalement  dans  celle 
de  Constantine,  oii  il  a  été  le  plus  étudié.  Il  consiste  eu  un  cal- 
caire compacte  avec  nummulites,  et  en  grès  plus  ou  moins  ar- 
gileux, ofÂ*ant  des  teintes  variées,  telles  que  le  blanc,  le  gris  et 
le  jaune.  Ces  grès,  qui  sont  quelquefois  métallifères,  composent 
toutes  les  montagnes  des  environs  de  la  Galle  et  forment  une 
zone  qui  longe  la  plaine  de  Bône  et  passe  à  un  myriamètre  de 
Philippeville.  On  les  observe  aussi  depuis  Guelma  jusqu'à  Sétif, 
et  avec  quelques  interruptions  entre  Sétif  et  Bougie. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  offre  deux  assises  bien  distinctes 
que  Ton  retrouve  partout  assez  constamment.  La  plus  basse  est 
composée  d^argiles  grises,  et  la  plus  élevée  de  grès  jaunâtres 
à  grains  fins  et  d'une  dureté  médiocre.  D'après  M.  Ville,  ce 
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terrain  s^étend  au  sud  d'Oran,  dans  les  plaines  comprises  entre 
la  Tafoa  à  Touest,  et  TOued-el-Hammam  à  Test.  Dans  la  pro- 
vince d'Alger,  on  le  connaît  à  Orléansville,  a  Milianah,  à  Ténès, 
â  Mouzala-les-Mines  et  à  Aumale.  Il  se  montre  aussi  à  Djéméla 
et  à  Mêla,  entre  Constantine  et  Sétif,  ainsi  qu'aux  environs  de 
Biskra,  d'où  il  se  prolonge  dans  le  désert  jusqu^à  des  distances 
inconnues.  Au  camp  de  Smendou,  entre  Constantine  et  Phi- 
Uppeville,  il  parait  représenté  par  un  dépôt  lacustre  renfermant 
des  lits  minces  de  lignite  avec  coquilles  et  empreintes  de  pois- 
sons, comme  i  Aix  en  Provence.  On  a  recueilli  dans  ce  terrain, 
près  de  TIemcen,  d'Aïn-Témouchen,  d'Orléansville ,  de  Té- 
nés,  etc.,  beaucoup  de  fossiles  qui  rappellent,  pour  la  plupart, 
ceux  de  la  mollasse  coquillière  du  midi  de  la  France. 

L'étage  tertiaire  supérieur  est  très  développé  dans  la  subdi- 
vision d'Oran.  Il  y  est  composé  à  sa  partie  supérieure  d*un  cal- 
caire marin  blanchâtre,  souvent  sablonneux,  qui  fournit  d'ex- 
cellentes pierres  de  construction,  et  à  sa  partie  inférieure  d'une 
formation  épaisse  d'argile  exploitable  comme  terre  à  brique. 
Il  existe  avec  des  caractères  à  peu  près  semblables  dans  le 
sahel  d'Alger,  au  sud  de  Constantine  et  à  Touest  de  Sétif.  Les 
fossiles  recueillis  aux  environs  d'Alger  et  d'Oran  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  collines  subapennines. 

Le  terrain  quaternaire  occupe  d'immenses  surfaces  en  Algé- 
rie, où  il  recouvre  indifleremment  les  dépôts  de  tous  les  âges  et 
principalement  les  couches  tertiaires  des  plaines.  II  est  ordi- 
nairement composé  à  sa  partie  inférieure  d'un  poudingue  formé 
des  débris  de  roches  plus  anciennes  :  au-dessus  viennent,  sui- 
vant les  lieux ,  des  couches  de  calcaire  arénacé,  d'argile  plastique 
ou  de  travertin,  caractérisées  partout  par  des  coquilles  fluvia- 
tiles  et  terrestres  identiques  avec  celles  qui  vivent  de  nos  jours. 
Sur  les  bords  de  la  mer,  sa  partie  inférieure  renferme  de  nom- 
breuses coquilles  marines  également  semblables  à  celles  qui 
peuplent  encore  la  Méditerranée. 

Les  roches  de  nature  ignée  sont  très  peu  développées  en 
comparaison  des  terrains  précédents.  On  ne  connaît  de  coulées 
basaltiques  un  peu  considérables  qu'aux  environs  d'Ain-Té- 
mouchen,  province  d'Oran,  et  sur  les  bords  de  la  mer,  entre  la 
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poinle  de  Dellys  et  Tembouchure  de  TOued^ebaou ,  à  Test 
d'Alger»  Ce  dernier  massif  a  4  kilomètres  de  longueur;  ailleurs 
le  basalte  ne  constitue  que  des  tlots  isolés  comme  dans  la  chaîne 
secondaire  du  Djebel-Tessala,  à  Djemma-Garaouat  et  à  Tlle  do 
Rachgoun. 

On  connaît  des  porphyres  quartzifères  d'origine  platonique 
sur  je  revers  S.-O.  de  la  montagne  des  Lions,  à  Miiianab,  i 
Aumale,  aux  environs  de  Cherchell  et  sur  d'autres  points  dani 
la  Kabylie. 

Les  divers  terrains  de  1* Algérie  dont  nous  venons  de  présen- 
ter une  esquisse  rapide  renferment  un  grand  nombre  de  sub- 
stances utiles  que  nous  allons  faire  connaître  en  nous  attachant 
surtout  aux  gisements  les  plus  importants.  On  divise  ordinai- 
rement les  matières  minérales  exploitables  en  deux  groupes 
comprenant,  l'un  les  minerais  métalliques  et  les  combustibles 
que  Ton  retire  des  mines  proprement  dites,  et  l'autre  les  sub- 
stances salines,  pierreuses  ou  terreuses  qui  constituent  les 
carrières  :  nous  suivrons  cette  division. 

I.  ^SUBSTANCES  MÉTALLIQUES  ET  COMBUSTIBLES. 

Les  mines  métalliques  de  l'Algérie  se  rapportent  à  quatre 
métaux  principaux,  qui  sont  :  le  /er,  le  cuivre^  le  plomb  et 
Vanlimoine.  Les  combustibles  découverts  sont  principalement 
de  l'espèce  appelée  lignite. 

Mines  de  fer.  —  Les  mines  de  fer  les  plus  importantes  sont 
celles  des  environs  de  Bône  et  de  Pbilippeville;  elles  sont  con* 
nues  depuis  longtemps  et  ont  été  exploitées  à  une  époque  re- 
culéC)  ainsi  que  le  prouvent  de  nombreuses  scories  répandues 
dans  le  voisinage  des  gîtes.  Les  minerais  consistent  principa- 
lement en  fer  oxydulé  massif,  doué  souvent  d'un  magnétisme 
polaire  très  énergique.  Ils  sont  représentés  à  l'exposition  per- 
manente par  quinze  échantillons  qui  ne  laissent  rien  a  désirer 
sous  le  rapport  de  la  pureté  et  de  la  qualité.  On  les  trouve  en 
couches  ou  en  filons,  ayant  depuis  quelques  décimètres  jusqu'à 
plusieurs  mètres  d'épaisseur,  et  quelquefois  en  amas  d'un  vo- 
lume extraordinaire,  intercalés  dans  les  schistes  micacés  gre- 
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Batifères  et  les  calcaires  blancs  saccharoldes  du  terrain  de  tran* 
sition.  On  connaît  aujourd'hui  huit  groupes  de  gîtes  tous 
remarquables  par  leur  puissance  et  leur  richesse,  qui  sont  ap« 
pelés  mines  de  la  Méboudja^  du  Bou^Hammra^  des  Karesa^^ 
A' Aîn-Mortihay  du  Filfilah,  à'El'M'kimen,  de  BourR'beia  et 
de  Marouania,  Les  quatre  premières  mines  sont  concédées. 
Celles  delaMéboudja  alimentent  les  forges  et  hauts  fourneaux 
deFAlélik  qui  sont  en  pleine  activité. 

Les  mines  de  fer  magnétique  manquent  presque  complète- 
ment en  France  et  existent  assez  abondamment  en  Suède,  0(1 
elles  fournissent  des  fers  renommés  par  Texcellence  de  leur 
qualité  et  par  leur  emploi  pour  la  fabrication  des  meilleurs 
aciers  connus.  Des  essais  entrepris  il  y  a  quelque  temps  avec 
les  minerais  de  Bône  ont  donné  presque  la  certitude  que  leurs 
produits,  élaborés  convenablement,  pourraient  rivaliser  un  jour 
avec  les  fers  de  Suéde  \  ils  promettent  donc  a  la  France  des 
ressources  inappréciables.  La  question  de  savoir  s*il  y  aurait 
plus  d'avantage  à  traiter  ces  minerais  sur  place  qu'à  les  expé- 
dier en  France,  à  des  usines  établies  sur  le  littoral,  a  été  exa- 
minée par  M.  l'ingénieur  Dubocq.  Il  est  arrivé  à  ce  résultat 
que  dans  Tétat  aciuel  des  moyens  de  transport,  deux  mines, 
celles  du  Bou-Hammra  et  des  Karézas,  peuvent  exporter  leur 
minerai  avec  bénéflce,  et  que  pour  les  autres  le  traitement  sur 
les  lieux  était  préférable.  Il  existe  dans  la  zone  littorale  de  Bône 
à  Philippeville  trois  beaux  massifs  boisés,  peuplés  de  diverses 
essences,  telles  que  le  chéne-liége,  le  chêne  vert,  le  frône. 
Forme,  etc.  Ce  sont  les  forêts  de  FEdough,  a  Touest  de  B6ne, 
des  Beni-Salali,  au  sud  de  la  même  ville  et  de  TOued-Fondouk, 
entre  PhilippevilleetrOued-Radjelas.  On  peut  estimeràl50,000 
stères  le  bois  de  chauflage  dont  l'administration,  propriétaire  de 
ces  forêts,  pourra  disposer  un  jour  en  faveur  des  usines  a  éta- 
blir dans  le  pays,  et  a  108,000  quintaux  métriques  la  fonte 
qu'il  serait  possible  de  fabriquer  avec  ce  combustible  converti 
en  charbon.  Cette  quantité  de  fonte  représente  à  peu  près  le 
produit  de  douze  hauts  fourneaux  que  l'on  construirait  sur  les 
points  les  plus  convenables  pour  les  approvisionnements  en 
minerais  et  en  combustible. 


Digitized  by  VjOOQIC 


896        SOCIÉTÉ   IMPÉRIALE   ZOOLOGIQUE   d' ACCLIMATATION. 

Après  les  mines  de  fer  de  Bône  et  de  Philippeville,  on  doit 
citer  particulièrement  en  Afrique  celles  de  la  montagne  des 
Lions,  à  18  kilomètres  N.-E.  d'Oran,  du  cap  Ferrate  et  du 
Djebel'Mansour,  près  d'Arzew,  et  de  YOued-Boutan,  près  de 
Milianah. 

La  mine  de  la  montagne  des  Lions  consiste  en  un  amas  de 
fer  carbonate  lenticulaire,  intercalé  dans  des  argiles  schisteuses 
du  terrain  secondaire;  il  a  5  mètres  de  puissance  moyenne 
sur  40  mètres  de  longueur,  et  donne  à  Tessai  30  pour  100  de 
fonte.  Comme  on  ne  trouve  sur  les  Heux  ni  bois  ni  cours  d'eau 
pour  permettre  rétablissement  d'une  usine,  ce  minerai,  qui  est 
d'une  fusion  facile  et  de  bonne  qualité,  pourrait  être  chargé 
comme  lest  sur  les  bateaux  qui  retournent  avide  en  France,  et 
vendu  aux  usines  voisines  du  littoral. 

La  mine  du  cap  Ferrate  et  celle  du  Djebel -Mansour,  a  1,200 
mètres  sud-ouest  de  ce  cap,  sont  aussi  dans  le  terrain  secon- 
daire ;  elles  sont  composées  de  fer  oligiste  d'une  grande  richesse 
d'où  l'on  retire  64  pour  100  de  métal.  Le  gîte  du  Djebel-Man- 
sour  consiste  en  deux  amas  irréguliers  de  1  à  2  mètres  de  puis- 
sance; celui  du  cap  Ferrate  offre  de  nombreux  filons  qui,  pour 
la  plupart,  n'ont  que  quelques  centimètres  d'épaisseur.  Le  mi- 
nerai, comme  celui  de  la  montagne  des  Lions,  ne  pourrait  pas 
être  utihsé  sur  place,  parce  que  la  côteest  très  escarpée  et  n'of- 
fre aucune  ressource  ;  il  faudrait  l'exporter  en  France  en  s'en 
servant  comme  lest. 

Le  gtte  de  l'Oued-Boutan  se  trouve  à  760  mètres  de  Milianah, 
sur  la  route  de  Blidah  :  c'est  un  carbonate  de  fer  en  grande 
partie  hydroxydé,  qui  forme  un  amas  de  plusieurs  mètres  d'é- 
paisseur entre  des  argiles  et  un  calcaire  cristallin  secondaire. 
On  a  pu  suivre  son  affleurement  sur  250  à  300  mètres  de  lon- 
gueur; cette  mine  a  quelque  importance.  Abd-el-Kader  avait 
commencé  à  l'exploiter  dans  le  but  d'alimenter  un  haut  fourneau 
qu'il  se  proposait  d'établir  sur  le  cours  de  l'Oued-Boutan.  Ce 
minerai  renferme  au  moins  40  pour  100  de  fer  métallique; 
quoiqu'il  paraisse  assez  abondant  pour  faire  marcher  un  haut 
fourneau,  le  manque  de  débouchés  et  la  difficulté  des  commu- 
nications ont  fait  penser  à  M.  Ville  qu'il  serait  préférable,  pour 
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le  moment,  d'établir  une  forge  a  la  catalane,  dont  les  produits 
s'écouleraient  facilement  chez  les  Arabes  du  sud. 

Mines  de  cuivre.  —  Le  minerai  de  cuivre  doit  être  considéré 
comme  une  des  principales  richesses  minérales  de  l'Algérie. 
Les  gîtes  les  plus  importants  sont  ceux  de  Mouzala  et  de  l'Oued^ 
Merdja,  dans  le  district  de  Blidah  et  ceux  des  environs  de  Té- 
nës.  Les  premiers  ont  été  signalés,  dès  1930,  par  M.  Rozet; 
on  a  commencé  à  explorer  les  seconds  immédiatement  après 
l'occupation  de  Ténès  par  les  armées  françaises. 

Les  mines  de  cuivre  de  Mouzala  sont  connues  de  tout  le 
monde  parles  espérances  exagérées  qu'elles  ont  fait  naître  au 
moment  de  leur  découverte  et  par  les  déceptions  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu,  déceptions  dues  en  partie  à  une  mauvaise 
administration,  en  partie  aux  sommes  énormes  absorbées  par 
les  frais  de  premier  établissement  ainsi  qu'aux  difficultés  inat- 
tendues que  l'on  a  rencontrées  dans  le  traitement  des  produits. 
Les  filons  sont  très  nombreux  :  on  les  a  divisés  en  cinq  groupes 
qui  portent  le  nom  de  Montpensier^  d!Aumale^  ^'Isly^  de  Ne- 
mours  et  de  Joinville.  Ils  affleurent  au  jour,  sur  le  revers  sud 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  depuis  le  col  de  Téniah 
jusqu^au  pic  des  Mouzalas  et  qui  est  principalement  formé  d'ar« 
giles  schisteuses  grises  avec  bancs  de  grès  quartzeux  et  de 
calcaire  appartenant  au  terrain  crétacé.  Ils  sont  formés  en  gé- 
néral de  fer  carbonate  et  de  sulfate  de  baryte  renfermant  des 
veines  de  cuivre  gris  presque  massif.  Leur  puissance,  assez 
variable,  surpasse  ordinairement  un  mètre.  Sur  certains  pointA 
elle  devient  très  considérable,  et  atteint  jusqu'à  10  mètres; 
répaisseur  des  veines  de  cuivre  est  également  irrégulière  et 
varie  depuis  quelques  centimètres  jusqu'à  0«»,50,  en  ofiûrant  des^ 
étranglements  et  des  renflements  successifs.  L'un  de  ces  ren- 
flements dans  le  groupe  de  Nemours  a  présenté  l'énorme  puis-* 
sance  de  7  mètres  d'un  minerai  sans  gangue,  renfermant  âO 
pour  100  environ  de  cuivre  métallique.  Le  cuivre  gris  de  ces 
filons  est  en  général  d'une  composition  très  compliquée.  On  y 
a  trouvé,  outre  le  cuivre,  du  soufre,  de  l'antimoine,  de  l'arse- 
nic, du  fer,  du  zinc,  de  l'argent,  et  accidentellement  du  nickel 


Digitized  by  VjOOQIC 


398  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  D' ACCLIMATATION. 

et  du  cobalt.  D'après  les  essais  de  MM.  Berthier  et  Ebelraen,  la 
richesse  en  argent  est  variable. 

Les  filons  de  cuivre  et  de  fer  de  Mouzaïà  ont  été  concédés 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  par  ordonnance  royale  du 
3  novembre  1846  :  la  concession  est  extrêmement  vaste  et 
n'embrasse  pas  moins  de  62  kilomètres  carrés.  On  y  a  entre- 
pris depuis  1844  des  travaux  d'exploitation  et  de  recherches 
très  importants.  Dans  le  seul  groupe  des  filons  de  Nemours, 
Tensemble  des  galeries  entreprises  présentait,  dès  l'année  1 849, 
un  âévelop{»ement  de  1^311  mètres.  Le  minerai  de  cuivre  abattu 
subit  sur  place  un  premier  triage.  La  partie  la  plus  riche, 
contenant  20  à  25  pour  100  de  cuivre  métallique,  est  expédiée 
directement  à  l'usine  de  Caronte,  près  de  Marseille;  le  reste, 
transporté  au  village  de  Mouzaïa,  pour  être  débarrassé  de  sa 
gangue  à  l'aide  d'une  préparation  mécanique,  est  également 
exporté  quand  il  a  été  suffisamment  enrichi.  Le  minerai  de  fer 
qui  compose  en  grande  partie  les  filons  est  resté  jusqu'à  pré- 
sent sans  emploi. 

Les  gîtes  cuprifères  de  l'Oued-Merdja,  situés  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  à  11  kilomètres  sud-est  de  Blidah,  ont  été  en 
1852  Tobjet  d'une  concession  qui  comprend  11  kilomètres  car- 
rés. Ils  constituent  un  groupe  de  trois  filons  principaux  qui  ne 
renferment  pas,  comme  ceux  de  Mouzaïa,  du  cuivre  gris,  mais 
des  nodules  de  cuivre  pyriteux  disséminés  dans  une  gangue 
de  dolomîe  et  de  carbonate  de  fer  en  partie  décomposée.  Le 
filon  principal  affleure  sur  une  longueur  de  100  mètres  et  a  une 
épaisseur  qui  varie  de  0",80  à  1  mètre.  Ces  gîtes  se  trouvent 
sur  le  prolongement  de  ceux  de  Mouzaïa  et  encaissés  dans  le 
même  terrain;  ils  sont  moins  riches  en  cuivre-,  par  compensa- 
tion, le  traitement  du  minerai  présente  beaucoup  moins  de 
difficultés. 

On  connaît  aussi  des  filons  de  cuivre  pyriteux  aux  environs 
de  Blidah,  sur  les  bords  de  l'Oued-Kébir  et  de  ses  affluents. 
L'un  d'eux  a  un  mètre  d'épaisseur  et  affleure  sur  une  longueur 
de  8  mètres.  Des  filons  de  même  nature  ont  été  reconnus  à 
1,500  mètres  au  sud-est  de  Dalmatie  et  à  2  kilomètres  de 
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Souinah,  sur  les  dernières  pentes  de  l'Atlas.  Ce  dernier  oflVe  un 
mélange  de  carbonate  de  fer  et  de  sulfate  de  baryte,  avec  des 
nids  très  rares  de  cuivre  pyriteux,  de  cuivre  carbonate  et  de 
cuivre  gris. 

En  résumé,  les  filons  de  cuivre  du  district  métallifère  de  Bli- 
dah  forment  deux  groupes  bien  distincts  :  les  uns  sont  essen- 
tiellement formés  de  pyrite  de  cuivre  à  TOued-Merdja,  à  VOued- 
Kébir  et  à  Dalmatie  ;  les  autres  sont  composés  de  cuivre  gris  à 
Mouzala.  Ces  derniers  offrent  surtout  une  grande  richesse,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  lorsque  les  premières  difficultés  auront 
été  vaincues,  ils  ne  donnent  lieu  à  une  exploitation  d'une  haute 
importance.  Tous  les  gîtes  que  nous  venons  de  citer  sont  re- 
présentés à  l'exposition  permanente  par  des  échantillons  variés^ 
ceux  de  Mouzaïa  sont  au  nombre  de  cinq.  On  y  voit  aussi  trois 
morceaux  de  cuivre  pyriteux  indiqués  comme  provenant  des 
environs  de  Milianah.  Il  existe, en  effet,  non  loin  de  cette  ville, 
quelques  filons  peu  importants  de  ce  minerai  avec  gangue 
quartzeuse.  On  y  a  fait  des  travaux  de  recherches  qui  n'ont 
pas  eu  de  résultats  satisfaisants. 

Les  mines  de  cuivre  des  environs  de  Ténès  ont  été  exploitées 
à  une  époque  ancienne,  puis  abandonnées.  Elles  ont  été  l'objet 
de  nouveaux  travaux  depuis  l'occupation  française,  et  sont  au- 
jourd'hui divisées  en  trois  concessions  qui  ont  emprunté  leur 
nom  kVOued'Allelahy  kXOued'Taffilès  et  au  cap  Ténès,  Quel- 
ques gîtes  sont  restés  non  concédés. 

Ces  diverses  mines  consistent  en  filons  de  fer  carbonate  hy- 
droxydé  renfermant  des  veines  de  cuivre  pyriteux-,  on  y  trouve 
par  exception  du  cuivre  gris,  de  la  galène  et  de  la  blende.  Le 
cuivre  pyriteux  8*y  présente  fen  veines  assez  régulières  très 
minces,  avec  des  renflements  qui  s'élèvent  parfois  jusqu'à  15 
ou  18  centimètres.  Les  filons  sont  très  nombreux,  mais  leur 
épaisseur  est  très  petite  ;  elle  ne  dépasse  guère  0«»,50  à  0"»,70, 
et  le  plus  souvent  elle  est  inférieure  à  cette  limite.  Les  affleu- 
rements sont  rarement  visibles  sur  plus  de  80  mètres  de  lon- 
gueur ;  ils  ne  forment  pas  de  crêtes  saillantes  au-dessus  du  sol 
comme  dans  le  district  de  Mouzaïa.  Les  roches  encaissantes 
sont  des  argiles  schisteuses  grises  sans  consistance,  et  quelque- 
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fois  des  grès  associés  aux  argiles.  Diaprés  sa  liaison  avec  cer- 
taines couches  fossilifères,  ce  terrain  parait  êlre  crétacé. 

Parmi  les  filons  non  concédés  on  doit  citer  celui  de  Sidi-Boasi, 
à  7  kilomètres  est  de  Ténès.  Il  est  composé  de  cuivre  giis  con- 
tenant un  peu  de  galène  et  de  pyrite  de  cuivre.  Son  affleure- 
ment, remarquable  par  sa  puissance  et  son  étendue,  n'a  encore 
été  que  faiblement  exploré. 

Le  traitement  métallurgique  de  ces  minerais  ne  peut  présen- 
ter aucune  difficulté.  Les  ingénieurs  des  mines  de  la  province 
pensent  que  les  produits  de  toutes  les  concessions  devraient  être 
fondus  dans  une  seule  usine  qu'il  serait  avantageux  d'établir 
près  d'Alger,  parce  qu'elle  serait  à  portée  des  autres  mines  de 
cuivre  pyriteux  des  environs  deMilianah  et  deBlidab. 

Les  gîtes  de  cuivre,  rares  dans  la  province  d'Oran,  sont  assez 
nombreux  dans  celle  de  Constantine.  Il  en  existe  dans  les  en- 
virons de  Filfila,  au  Sidi-R'gheis,  à  Aïn-en-Nahs,  à  37  kilo- 
mètres sud-est  de  Constantine  et  sur  quelques  autres  points. 
Ils  consistent  en  filons  de  cuivre  pyriteux  et  de  cuivre  carbo- 
nate qui  sont  encore  peu  connus.  Il  est  probable  cependant 
qu'ils  ont  beaucoup  moins  d'importance  que  ceux  delà  province 
d'Alger. 

Mines  de  plomb.  —  Le  minerai  de  plomb  est  comnmn  en 
Algérie,  et  sur  plusieurs  points  il  est  exploité  depuis  longtemps 
parles  indigènes.  Parmi  les  gîtes  sur  lesquels  on  a  ouvert  des 
travaux  depuis  l'occupation  française,  on  doit  citer  particuliè- 
rement, à  raison  de  leur  importance,  celui  delà  pointe  Pescade 
près  d'Alger,  et  de  VOum-Théboul  près  de  la  Galle,  province 
de  Constantine  ;  ce  dernier  a  été  concédé  depuis  peu. 

Le  gite  de  la  pointe  Pescade  se  compose  de  veines  et  de  nids 
de  galène  argentifère  dont  l'épaisseur  peut  s'élever  à  2â  cen- 
timètres. Ils  sont  disséminés  dans  de  petits  filons  de  quartz 
blanc  qui  se  coupent  entre  eux  et  se  ramifient  d'une  manière 
irrégulière  dans  le  sein  du  terrain  de  transition,  en  courant  à 
peu  près  parallèlement  a  la  stratification.  D'après  les  travaux 
d'exploration,  cette  mine  parait  exploitable,  et  pourrait  alimen- 
ter une  petite  usine  que  l'on  placerait  aux  environs,  sur  les 
bords  de  la  mer. 
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Le  filon  concédé  de  TOum-Théboul  est  encaissé  entre  des* 
argiles  compactes  du  terrain  secondaire,  sans  offrir  de  salban- 
des.  Sa  puissance  varie  depuis  quelques  centimètres  jusqu^à 
2  mètres.  Il  renferme  une  galène  d'un  gris  terne  et  d'un  aspect 
résineux,  contenant  200  à  230  grammes  d'argent  par  quintal 
métrique  et  une  galène  brillante  à  grandes  facettes  dont  la 
richesse  argentifère  n'est  que  de  160  grammes.  Ce  minerai  est 
associé  à  des  matières  terreuses  jaunes,  riches  en  plomb  et  en 
argent,  à  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  à  du  cuivre  carbonate 
vert  et  quelquefois  à  de  la  blende  brune.  Les  travaux  consis- 
tent en  puits  et  en  galeries  combinés  de  manière  à  diviser  le 
filon  en  massifs  rectangulaires  qui  sont  ensuite  enlevés  par 
gradins  renversés.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  est  con- 
sidérable-, jusqu'à  présent,  aucune  usine  n'a  été  construite  sur 
les  lieux ,  le  minerai  est  envoyé  à  Marseille. 

Après  les  gttes  précédents,  les  plus  connus  sont  ceux  de  la 
Bouzareah,  à  3  kilomètres  ouest  d'Alger  ;  de  TOued-Arbatachi 
à  35  kilomètres  sud  de  la  même  ville,  et  du  Bou-T*aleb,  au 
sud  de  Sétif ,  province  de  Constantine.  Ils  sont  représentés 
par  un  certain  nombre  d'échantillons  à  l'exposition  perma- 
nente. 

La  galène  de  la  Bouzareah  est  disséminée  dans  une  gangue 
de  quartz  hyalin  blanc  intercalé  dans  le  calcaire  de  transition. 
On  y  a  fait  peu  de  travaux.  Le  filon  de  FOued-Arbatach  mérite 
quelque  attention  ;  il  se  montre  au  jour  sur  une  longueur  de 
2  mètres  avec  une  épaisseur  de  30  centimètres-,  la  galène  s'y 
trouve  disséminée  en  veines  de  quelques  centimètres  dans  un 
calcaire  spathique  à  grandes  lames.  Le  massif  montagneux  du 
Bou-T^aleb  passe  pour  être  très  riche  en  mines  de  plomb.  Il  est 
certain  que  les  Arabes  y  ont  ouvert  plusieurs  exploitations.  Les 
fiions  peu  épais  sont  nombreux  et  courent  dans  toutes  les  direc- 
tions; ils  sont  dans  un  terrain  calcaire  recouvert  de  belles  fo-- 
rets.  Le  minerai  extrait  subit  sur  place  un  traitement  métal- 
lurgique grossier  sur  lequel  on  a  peu  de  détails;  le  plcmib 
obtenu  est  ensuite  transporté  dans  toute  la  Kabylie.  Une  autre 
mine  de  plomb,  qui  est  aussi  exploitée  depuis  longtemps  par 
les  Arabes  et  qui  a  probablement  quelque  importance,  est  sit^ié 
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•  dans  les  montagnes  de  VOuarencénis,  entre  Tagedempt  et  Mi- 
lianah. 

Mines  d'antimoine.  —  Le  minerai  d'antimoine  est  surtout 
répandu  dans  la  province  de  Gonstantine.  Les  principaux  gttes 
sont  ceux  du  Djebel-Taya,  du  Djebel-Sensa,  près  d'Aïn-Bel- 
bouck  et  du  Djebel-Hammimat. 

Les  filons  du  Djebel-Taya  ont  été  Fobjet  de  travaux  d'explo- 
ration considérables.  On  y  a  trouvé  de  Tantimoine  en  rognons 
épars,  ayant  quelquefois  près  d'un  mètre  de  puissance.  Le  mi- 
nerai est  àrétat  d'oxyde  blanc  à  la  surface,  mais  à  mesure  que 
Ton  s'enfonce,  il  se  change  en  sulfure  très  pur;  sur  quelques 
points,  il  est  tapissé  de  mercure  sulfuré  sur  une  épaisseur  de 
2  a  3  millimètres.  Cette  partie  du  minerai  a  rendu  à  Fessai 
22  pour  100  de  mercure.  Les  travaux  d'exploration,  actuelle- 
ment suspendus,  ont  produit,  en  18A9, 1,022  quintaux  métri- 
ques d'antimoine  sulfuré  qui  ont  été  vendus  ou  élaborés  à  Mar- 
seille :  leur  valeur  a  couvert  les  frais  de  recherches. 

La  mine  du  Djebel-Sensa  a  été  aussi  explorée  avec  activité. 
Elle  consiste  en  un  filon  ayant  ordinairement  de  0",80  à  0»,40 
de  puissance,  composé  d'oxyde  d'antitnoine  radié,  groupé  en 
petites  masses  cristallines.  Il  est  encaissé  dans  des  marnes 
argileuses,  probablement  crétacées,  qui  forment  le  plateau 
au  nord  d'Ain- Belbouch;  il  n'y  a  pas  de  salbandes  bien 
visibles» 

Le  gîte  de  TOued-Hammimat  est  plus  importatit  que  les  pré- 
cédents, et  a  été  accordé  il  y  a  peu  de  temps  en  concession.  H 
se  compose  d'oxyde  d'antimoine  blanc,  vitreux,  disséminé  dans 
une  roche  marneuse  que  l'on  peut  suivre  sur  près  de  2  kilo- 
mètres de  longueur.Cet  affleurement,  qui  ne  présentait  d'abord 
que  de  petits  cristaux  à  la  surface,  s'est  notablement  amélioré 
en  profondeur,  et  l'on  y  adécouvert,  outre  l'antimoine,  des  in* 
dices  de  cinabre  très  pur.  Le  minerai  soumis  à  l'essai  a  donné 
8i  pour  100  de  régule  d'antimoine  et  près  d'un  millième  de 
mercure  métallique-,  les  produits  sont  transportés  à  Constant 
tine,  et  de  là  en  France,  où  on  les  a  employés  à  la  fabrication 
du  blanc  d'antimoine. 

Métaux  divers.  —  Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  et  l'antimoine» 
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auxquels  il  faut  ajouter  l'argent  (1),  qui  fait  partie  intégrante 
de  la  plupart  des  galènes  et  des  cuivres  gris,  sont  aujourd'hui 
en  pleine  exploitation  sur  plusieurs  points  de  VAlgérie.  H  nous 
reste  h  indiquer  en  peu  de  mois  quelques  autres  métaux  dont 
les  gîtes  ne  donnent  encore  que  des  espérances  :  ce  sont  le  mer- 
cure, le  manganèse  et  le  zinc. 

Le  mercure  s'est  montré  associé  en  très  faible  proportion 
comme  on  vient  de  le  voir,  au  sulfure  et  à  l'oxyde  d'antimoine, 
dans  h»  mines  du  Djebel-Taya  et  derOued-Hammimat;  peut- 
être,  en  poursuivant  les  travaux,  parviendra-t-on  à  découvrir 
des  masses  plus  considérableâ. 

On  connaît  dans  le  terrain  de  transition  de  la  Bouzareah  à 
8  kilomètres  sud-ouest  d'Alger,  du  manganèse  oxydé  noir,  dans 
une  gangue  quartzeuse  très  abondante  avec  de  petites  veines 
de  scilicate  rose  de  manganèse.  Ce  gîte  forme  un  amas  inter- 
calé dans  un  calcaire  cristallin  gris  bleuâtre,  alternant  avec  des 
schistes  micacés  ;  à  en  juger  par  les  apparences,  il  est  peu  im- 
portant. 

Le  zinc  sulfuré  n'est  pas  rare  en  Algérie;  mais  il  ne  s'est 
trouvé  jusqu'à  présent  qu'en  petites  quantités  mêlé  à  la  gangue 
des  filons  de  galène  et  de  cuivre  gris. 

Mines  de  combustible.  —  L'absence  du  terrain  houlUer  en 
Algérie  ôte  l'espérance  d'y  découvrir  quelques-unes  de  ces  puis- 
sante^ masses  ne  combustible  qui  suffisent  à  elles  seules  pour 
assurer  la  propriété  industrielle  de  toute  une  contrée.  Il  est 
seulement  vraisemblable  que  l'on  parviendra  à  utiliser  pour  la 
consommation  locale  et  dans  un  cercle  restreint  quelques  gîtes 
charbonneux  appartenant,  koit  au  terrain  secondaire,  soit  au 
terrain  tertiaire. 

La  montagne  des  Lions,  à  13  kilomètres  N.-O.  d'Oran,  sur  le 
rivage  de  la  mer,  renferme  un  gîte  de  combustible  bien  carac- 
térisé. Une  galerie  de  6â  mètres  de  longueur  percée  entière- 

(1)  On  ponrrait  y  ajouter  aassi  Vor,  dont  la  présence  a  été  constatée  dans 
le  minerai  de  plomb  de  l'Oum-Ttiéboul  ;  il  y  est  en  proportion  assez  notable 
pour  supporter  les  frais  de  séparation.  Quant  aux  gisements  d*or  natif  an- 
noncés sur  plusieurs  points  de  TAIgérie,  ils  ont  besoin  de  vériûcaUon« 
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ment  dans  son  sein  a  fait  connaître  qu*il  se  composait  de  trois 
amas  successifs  d^anthracite  de  forme  lenticulaire,  intercalés 
entre  des  couches  de  quartzite  schisteux  rougeàtre.  Le  premier 
amas  qui  affleure  au  jour  a  15  mètres  de  large,  1",50  de  puis- 
sance au  maximum  et  20  mètres  de  longueur.  Le  deuxième  a 
1"»,10  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  6  mètres  de  large  et  une 
longueur  d'environ  12  mètres.  Le  troisième  est  à  peu  près 
semblable  au  précédent.  Ce  combustible  e.st  malheureusement 
de  mauvaise  qualité  ;  il  est  chargé  de  trop  de  cendres  et  de 
pyrite  pour  servir  au  traitement  des  minerais  ou  au  chauffage 
des  machines  à  vapeur.  On  ne  peut  l'employer  qu*à  la  cuisson 
de  la  chaux  et  de  la  brique. 

Le  terrain  d*eau  douce  tertiaire  du  camp  de  Smendou,  entre 
Constantine  et  Philippeville,  renferme  des  lits  minces  d'un  li- 
gnite terreux  alternant  avec  des  calcaires  marneux.  On  y  a  en- 
trepris des  sondages  qui  ont  prouvé  que  les  affleurements  de 
ce  combustible,  en  se  prolongeant  dans  l'intérieur  du  sol,  ne 
s'amélioraient  pas  sous  le  rapport  de  la  qualité  ni  de  la  puis- 
sance*, on  les  a  jugés  inexploitables. 

En  1851,  M.  ringénieur  Ville  a  découvert  à  Hardjar-Roum 
des  couches  de  lignite  appartenant  également  au  terrain  ter- 
tiaire; on  doit  y  entreprendre  des  travaux  d'exploration. 

D'autres  indices  de  combustible  ont  été  signalés  sur  divers 
points,  comme  à  Fondouk,  au  camp  de  Kerbak,  aux  environs 
de  Ténès,  mais  ils  sont  insignifiants. 


(La  /bi  au  prochain  numéro,) 
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n.  EXTRAIT  DES  PROCÈS  VERBAUX 

DES   SÉANCES   DU  CONSEIL   DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  27  JUIN  1856. 
Présidence  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Le  Conseil,  conformément  au  Règlement,  admet  au  nombre 
des  membres  de  la  Société  . 

MM.  Albignac  (le  vicomte  Gaston  d*),  propriétaire,  à  Sorgues 
(Vaucluse). 

Aymar-Bression,  à  Paris. 

Bureau,  de  Nantes  (le  docteur),  à  Paris. 

HiBERT,  propriétaire,  à  la  Frayère,  près  Cannes  (Var). 

Lejeune,  médecin-vétérinaire  du  Gouvernement,  membre 
de  la  Commission  provinciale  d'agriculture  du  Luxem- 
bourg belge ,  commissaire  de  la  province  de  Luxem- 
bourg près  l'Exposition  universelle  de  l'agriculture, 
à  Arlon  (Belgique). 

Magnin  (de),  propriétaire,  â  Dieulefit  (Drôme). 

Maurel,  ancien  représentant,  propriétaire,  àVence(Var). 

Sardou  (Jean-Jacques),  propriétaire,  au  Cannet,  près 
Cannes  (Var). 

—  M.  Bouteille,  secrétaire  général  de  la  Société  d'acclima- 
tation des  Alpes,  écrit  de  Grenoble  le  26  juin,  relativement  au 
prochain  transport  des  yaks,  dont  la  Société  impériale  a  décidé 
le  placement  dans  les  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse,  à 
la  demande  de  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes. 

—  M.  Mauduyt  écrit  de  Poitiers,  le  26  juin,  pour  demander 
des  œufs  de  Poule  de  Cochinchine.  La  demande  de  M.  Mauduyt 
sera  inscrite. 
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SÉANCE  DU  18  JUILLET  1856. 

Présidence  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

MM.  Brandt  (S.  E.),  Conseiller  d'État  actuel,  membre  de  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences  et  directeur  du  Musée 
d'histoire  naturelle  à  Saint-Pétersbourg. 

Clerici  (Georges  de),  propriétaire,  à  Milan. 

CuRioNi  (François),  id. 

Jacini  (Etienne),  id. 

Magne,  professeur  d'agriculture  et  d'hygiène  à  FÉcole 
impériale  vétérinaire  d'Alfort  (Seine). 

Moulins  (Charles  Des),  président  de  la  Société  linnéenne 
de  Bordeaux. 

Perdrizet,  propriétaire,  à  Paris. 

Sansevbrino  (le  comte  Faustino),  propriétaire,  &  Milan. 

—  M.  le  comte  de  Vougy  transmet  par  une  lettre  du  8  juin 
les  remerclments  de  la  Société  d'agriculture  de  Roanne,  pour 
son  admission  au  nombre  des  Sociétés  agrégées. 

—  MM.  de  Cès-Caupenne,  Delbès,  Richebourg  et  Lejeune, 
offrent  leurs  remerclments  pour  leur  admission  au  nombre  des 
membres  de  la  Société.  M.  Aymar  Bression  adresse  également 
ses  remerclments  et  annonce  Tenvoi  régulier  du  Bulletin  de 
l'Académie  impériale,  dont  il  fait  parvenir  les  numéros  parus 
en  1856. 

—  M.  Perrottet  écrit  de  Pondichéry,  le  8  mai,  pour  remer- 
cier de  sa  nomination  comme  membre  honoraire  de  la  Société. 
Il  ajoute  qu'il  espère  pouvoir  envoyer  prochainement  à  la 
Société  de  nouveaux  cocons  de  Bombyx  Paphia ,  puisque 
M.  Guérin-Méneville  est  parvenu  a  nourrir  avec  des  feuilles  de 
chèqe  les  chenilles  provenant  du  premier  envoi  quMI  a  fait.  Il 
en  entreprendra  l'éducation  de  son  côté  avec  le  plus  grand 
soin,  à  Pondichéry,  afin  de  pouvoir  en  faire  suce^vç«qfMit 
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plusieurs  envois  à  la  Société,  et  aider  ainsi  à  assurer  racclt- 
matation  de  ce  précieux  insecte  en  France. 

—  M.  Graells  envoie  de  Madrid,  le  31  mai,  un  échantillon 
de  poils  do  Chèvres  d* Angora  nées  et  acclimatées  à  TEscurial, 
et  provenant  du  troupeau  primitivement  introduit  en  Castille. 
Cet  envoi  tend  à  démontrer  q^e  ces  animaux  n^ont  pas  dégé- 
néré au  point  de  vue  de  leur  principal  mérite,  la  qualité  de 
leur  poil. 

—  Par  une  seconde  lettre,  en  date  du  16  juin,  M.  Graells 
annonce  que  les  Kangurous  qui  ont  été  donnés  à  la  Société  par 
M,  rintendant  général  de  la  maison  de  S.  M.  la  Reine  d^Es- 
pagne,  appartiennent  à  Tespèce  qui  porte  le  nom  de  Macropus 
giganteus^  et  qui  s'est  reproduite  avec  la  plus  grande  facilité 
au  Buen-Retiro  depuis  plusieurs  années.  M.  Graells  veut  bien 
se  charger  d'expédier  ces  animaux  à  la  Société,  eu  les  dirigeant 
sur  Rayonne. 

Il  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  les  résultats 
obtenus  dans  les  diverses  éducations,  faites  en  Espagne,  des 
Vers  à  soie  ordinaires  de  Chine  envoyés  par  la  Société  ;  une 
seule  de  ces  éducations  a  réussi.  M.  Graells  demande  qu'il  lui 
soit  fait  un  nouvel  envoi  d'Ignames  de  Chine,  et  exprime  le 
désir  de  recevoir  des  œufs  de  Poule  de  Cochinchine,  race  qui 
n'est  pas  encore  introduite  en  Espagne. 

—  M.  Pécoul  fait  parvenir  une  note  adressée  à  M.  le 
secrétaire  de  la  Commission  des  Colonies  et  de  l'Étranger  sûr 
l'utilité  d'introduire  le  Serpentaire  de  l'Afrique  méridionale, 
à  la  Martinique  et  à  Sainte-Lucie,  pour  y  détruire  les  trigono- 
céphales.  Ces  dangereux  reptiles,  dit  M.  Pécoul,  ont  pullulé 
à  un  point  extraordinaire  dans  ces  deux  colonies,  et  y  font 
chaque  année  de  nombreuses  victimes. 

La  proposition  de  M.  Pécoul,  ayant  été  précédemment  sou- 
mise à  la  Commission  des  Colonies  et  admise  par  elle,  sera 
communiquée  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, avec  une  copie  dw  travail  de  M.  Verreaux. 

—  M.  Davelouis,  en  adressant  à  M.  le  Président  un  rapport 
sur  les  conserves  alimentaires  qui  figuraient  à  l'Exposition 
uqiverselle,  exprime  le  vopu  que  )a  Société  encourage  d'une 
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manière  spéciale  Tindustrie  des  appareils  propres  à  faroriser 
le  progrès  des  éducations,  et  par  conséquent  de  racclimalation 
des  animaux. 

—  M.  le  docteur  De  Beauvoys  adresse  un  exemplaire  de  la 
cinquième  édition  de  son  Guide  de  l'apiculteur ,  avec  un  échan- 
tillon du  miel  et  de  la  cire  qu'il  a  obtenus  par  TappUcation 
des  préceptes  que  ce  livre  contient. 

—  M.  Braguier,  de  Saint-Genest  (Vienne),  soumet  à  M.  le 
Président  quelques  observations  sur  le  mode  de  distribution 
des  animaux  et  des  végétaux  confiés  aux  membres  de  la  Société, 
au  sujet  desquels  il  pense  que  des  rapports,  au  moins  annuels, 
doivent  être  faits  par  les  dépositaires. 

Un  membre  fait  observer  que  les  dispositions  demandées 
par  M.  Braguier  sont  déjà  inscrites  dans  le  Règlement. 

—  M.  Gustave  de  Lauzanne,  dans  une  lettre  de  Porzantrez 
(Finistère),  du  23  juin,  exprime  le  désir  de  trouver  dans  le 
Bulletin  des  indications  complètes  et  détaillées  sur  les  tenta- 
tives d'acclimatation  qui  y  sont  mentionnées.  Il  indique  ensuite 
les  résultats  obtenus  par  lui  dans  la  culture  de  diverses 
variétés  de  Bambous  et  autres  grandes  graminées  vivaces  de 
pleine  terre,  en  Bretagne,  telles  que  YArundo  donax,  VArun-' 
dinaria  foliata,  le  Bambusa  nigra  et  une  autre  variété,  et 
le  Gynerium  argenteum^  qui  végètent  très  bien  dans  sa  pro- 
priété. M.  de  Lauzanne  envoie  en  outre  un  échantillon  de 
pollen  du  Pinus pinea^  indiqué,  dit* il,  comme  analogue  du 
Lycopodium ,  afin  que  l'analyse  puisse  en  être  faite  par  les 
soins  de  la  Société. 

—  M.  Passy  fait  connaître  le  nom  botanique  du  Zétoutt 
d'Algérie,  dont  M.  de  Gès-Caupenne  a  envoyé  plusieurs  échan- 
tillons :  c'est  I7m  juncea  de  Desfontaines  {Flora  atlantica). 

—  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  envoie  un  exemplaire  de  la  carte  hydrogra- 
phique de  France,  dont  la  demande  lui  avait  été  faite.  Des 
remercîments  ont  été  adressés  à  M.  le  Ministre  au  nom  de  la 
Société. 

— S.  Exe.  le  Ministre  de  la  guerre,  par  une  lettre  du  4  juillet, 
accuse  réception  du  rapport  de  M.  Focillon  sur  la  question  de 
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la  pèche  et  de  Tindustrie  du  Corail,  rédigé  au  nom  delà  com- 
mission permanente  de  TAlgérie,  et  qui  lui  a  été  adressé. 
M.  le  Ministre  annonce  que  Tune  des  mesures  indiquées  dans 
ce  rapport  comme  pouvant  aider  à  la  solution  du  problème 
dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  la  création  d'une  marine  indigène, 
reçu   un  commencement  d'exécution ,  puisqu'une  école  de 
mousses  est  installée  dans  ce  but,  depuis  quelques  mois,  à 
Alger,  et  que  des  dispositions  nouvelles  vont  être  prises  pro- 
chainement pour  développer  sur  une  large  échelle  cette  utile 
institution.  Quant  à  la  reproduction  du  Corail,  qui  faitTobjet 
du  second  chapitre  du  rapport,  M.  le  Ministre,  en  félicitant  la 
Société  des  indications  qu'elle  lui  fournit  à  ce  sujet,  et  lui 
offirant  ses  remerctments ,  pense  que,  quant  à  présent,  les 
ressources  naturelles  sont  suffisantes  pour  rendre  très  produc- 
tive la  pèche  du  Corail.  Ce  qui  importe  aujourd'hui  essen- 
tiellement, c'est  de  la  faire  tourner  au  profit  de  nos  nationaux, 
en  ravivant  en  France  ou  en  Algérie  la  fabrication  de  cet 
important  produit. 

—  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'intérieur  et  S.  Exe.  le  Ministre  de 
l'agriculture  accusent  réception,  en  date  du  3  et  du  11  juillet, 
du  rapport  fait  au  nom  de  la  troisième  section,  par  M.  Millet, 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  le  repeuplement  des  cours 
d'eau  de  la  France. 

—  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  marine,  après  avoir  également 
accusé  réception  des  exemplaires  qui  lui  ont  été  adressés,  en 
demande  une  trentaine  de  nouveaux  exemplaires,  afin  d'étendre 
la  publicité  du  travail  de  M.  Millet,  en  les  adressant  aux  admi- 
nistrateurs de  la  marine  dans  les  quartiers  où  la  pèche  mari- 
time s'exerce  dans  les  rivières,  concurremment  avec  la  pèche 
fluviale. 

—  M.  Mestro,  directeur  des  Colonies  au  ministère  de  la 
marine,  envoie  des  semences  de  diverses  espèces  de  courges 
et  de  giraumonls  de  la  Martinique,  des  graines  potagères  et 
autres,  et  des  racines  alimentaires  les  plus  intéressantes, 
parmi  celles  qui  sont  parvenues  récemment  de  nos  Antilles  à 
la  direction  des  Colonies.  M.  Mestro  signale  particulièrement 
i  i'attenlioii  de  la  Société,  dans  cette  collection,  le  Canna 
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gigantea  ou  Toloman  de  la  Guadeloupe,  dont  on  extrait  une 
fécule  susceptible,  ditron,  de  rivaliser  avec  celle  du  Mafanta 
arundinacea  ou  Diclame  \  les  Ignames  jaunes  ;  le  Curcuma 
ou  Safran;  les/?(w*  souche^  du  Cap,  d'Angole  etde  vingt  nHlle 
francs;  les  Doliques,  vulgairement  appelés  Pois  chiches  et  de 
Jérusalem,  représentent  les  variétés  les  plus  estimées  aux  An- 
tilles. L^examen  de  cette  collection  a  été  renvoyé  à  la  Commission 
des  végétaux,  et,  d'après  son  avis,  le  Conseil  décide  qu'une 
partie  de  ces  graipes  sera  remise  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
pour  TAlgérie ,  et  qu'il  en  sera  fait  également  un  envoi  à 
M.  Sabatier,  délégué  à  Alexandrie,  pour  TEgypte. 

^-  M.  le  général  Daumas  transmet  à  la  Société  le  numéro  du 
30  mars  du  Moniteur  algérien,  et  les  numéros  du  &  et  du  12  mai 
du  Moniteur  de  l'agriculture,  renfermant  des  articles  sur 
divers  sujets  relatifs  à  l^  Société,  par  M.  le  baron  Henri  Auca- 
pitaine. 

—  H.  de  la  Sizeranne  écrit  le  2  juillet  pour  annoncer  un 
envoi  de  laine,  produit  de  la  tonte  des  Moutons  de  Caramanie 
qui  lui  ont  été  confiés.  Ces  toisons  ont  été  reçues  et  seront 
remises  à  M.  Davin,  qui  veut  bien  se  charger  de  les  étudier  au 
point  de  vue  de  leur  valeur  commerciale  et  industrielle. 

—  M.  de  Liron  d'Airolles  écrit  de  la  Civdière,  près  Nantes,  le 
2  elle  12  juillet,  relativement  à  une  rectification  qu'il  demande 
au  paragraphe  du  procès-verbal  de  la  séance  du  2S  mai  qui 
concerne  ses  nombreuses  tentatives  d'acclimatation,  les  résul- 
tats remarquables  qu'il  a  obtenus  dans  l'éducation  des  Porcs 
de  Chine  et  la  notice  pomologique  qu'il  publie,  renfermant  déjà, 
a  sa  quatrième  livraison,  le  dessin  et  la  description  de  cent 
soixante-deux  variétés  de  poires,  la  plupart  introduites  et 
décrites  par  lui.  M.  de  Liron  d'AiroUes  désire  que  son  ouvrage 
soit  renvoyé  a  Vexamen  d'une  commission.  Il  termine  en  pro- 
posant réchange  du  journal  le  Draineur^  dont  il  a  adressé  la 
série,  avec  le  Bulletin  de  la  Société  ^  cette  proposition  est 
adoptée,  ainsi  que  celle  de  M.  Guérin^Méneville  au  sujet  de 
l'échange  du  Bulletin  avec  le  journal  intitulé  le  Contmerce 
sériçicofe. 

*-  A(.  Bazin,  délégué  à  Bordeaux,  annonce  la  création  d*un 
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comité  de  pisciculture  dans  cette  ville,  institué  par  M.  le  Préfet 
de  la  Gironde. 

—  M.  Chagot  aîné  adresse  un  échantillon  dégraisse  d'Au- 
truche d'Afrique,  et  annonce  qu'il  espère  faire  prochainement 
un  envoi  d'Abeilles  de  Cuba,  produisant  de  la  cire  noire.  Des 
remerctments  seront  adressés  à  M.  Chagot. 

—  M.  le  docteur  Sacc,  en  souscrivant  pour  l'érection  d^uii 
monument  à  Olivier  de  Serres,  envoie  un  exemplaire  du  Théâtre 
d'agriculture  et  Mesnage  des  champs^  de  cet  auteur,  édition 
de  1611,  et  fait  don  a  la  Société  de  ce  précieux  ouvrage.  Des 
remerclments  seront  adressés  â  M.  le  docteur  Sacc,  qui  a  déjà 
si  généreusement  enrichi  de  livres  et  d'objets  précieux  la 
bibliothèque  et  les  collections  de  la  Société. 

—  M.  le  secrétaire  du  conseil  donne  lecture  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  Cuônot  annonce,  à  la  date  du  3  juillet,  la  naissance 
d'un  jeune  Yak,  né  la  veille,  et  dont  on  n'a  pu  encore  connaître 
le  sexe.  M.  Guènot,  après  avoir  fait  observer  qu'il  serait  im- 
prudent de  faire  voyager  actuellement  la  femelle  qui  a  mis  bas 
et  son  nourrisson,  et  de  changer  leur  nourriture,  demande  à 
les  conserver,  afin  de  constater  la  quantité  de  lait  qu'une 
vache  yak  peut  donner  et  la  durée  de  ce  produit.  Il  propose 
d'envoyer  à  la  Société  des  Alpes  l'autre  génisse  avec  le  jeune 
taureau  né  chez  M.  Jobez,  et  de  conserver  le  taureau  adulte 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  féconder  de  nouveau  la  vache  qui  a  mis 
bas  et  assurer  un  nouveau  produit. 

—  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  la  guerre  écrit,  à  la  date  do 
16  juillet,  pour  accuser  réception  du  rapport  de  M.  Gras,  sur 
les  richesses  minérales  de  l'Algérie,  et  offrir  ses  remerclments 
à  la  Société. 

A  cette  occasion,  M.  Richard  (du  Cantal)  propose  l'insertion 
de  ce  rapport  au  Bulletin,  quoiqu'il  ne  traite  pas  de  matières 
intéressant  l'acclimatation.  M.  Richard  rappelle  que  M.  le  Mi- 
nistre d6  Ift  guerre  a  demandé  à  la  Société  un  rapport  sur 
l'ensemble  de  l'Exposition  permanente  de  l'Algérie  \  le  travail 
de  M.  Gras  traite  d'une  manière  très  remarquable  une  partie 
de  cette  question.  Par  ces  considérations,  le  Conseil  décide 
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que  le  rapport  sera  publié  dans  le  Bulletin^  précédé  d'une 
note  qui  expliquera  le  motif  de  cette  exception. 

—  M.  Guérin-Méneville communique  une  lettre  de  MM.  Audi- 
bert  frères,  de  Tonnelle  près  Tarascon,  qui  demandent  Tinter- 
venlion  de  la  Société  auprès  de  M.  leMinisti*e  delà  marine, 
pour  obtenir  l'expédition  d'Utab,  ville  des  montagnes  Rocbeuses, 
en  France,  par  les  navires  de  TÉlat,  de  plantes  aliraentaû'es  très 
précieuses  qu'ils  sont  en  mesure  d'y  recueillir.  Cette  lettre  est 
renvoyée  à  la  Commission  des  végétaux. 

—  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  du  conseil  une  bobine 
de  soie  qui  lui  a  été  offerte  par  M.  Forth-Rouen  pour  la  Société, 
et  qui  provient  d'une  espèce  de  Ver  à  soie  sauvage  de  Cbine. 
M.  Forth-Rouen  a  reçu  cette  soie  de  missionnaires  au  retour 
d'un  voyage  en  Chine.  Des  remerclments  seront  adressés  à 
M.  Forth-Rouen. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Richard  (du  Cantal),  le  conseil 
nomme  une  commission  pour  visiter  les  cultures  d'Ignames  de 
M.  Rémont,  de  Versailles,  et  faire  un  rapport  à  laSociété.  Cette 
commission  se  compose  de  MM.  Richard  (du  Cantal),  Dupin  et 
Valserres. 

—  M.  le  Président,  après  avoir  fait  observer  que  la  Société 
a  déjà  reçu  un  assez  grand  nombre  de  toisons  d'Angora  des 
membres  auxquels  ces  animaux  ont  été  confiés,  communique 
une  lettre  de  M.  Sacc  qui  indique  la  voie  à  suivre  pour  en  tirer 
le  meilleur  parti  possible.  D* après  les  indications  de  M.  Sacc, 
la  Société  s'adressera,  par  l'entremise  de  MM.  Deneux  et 
Lelièvre,  d'Amiens,  à  une  filature  d'Angleterre,  d'où  les  filés 
reviendront  à  Amiens  pour  être  convertis  en  tissus  de  velours 
et  autres.  La  Société  pourra  ainsi  être  parfaitement  édifiée 
sur  la  nature  et  la  valeur  des  produits  industriels  de  ces 
toisons  en  en  suivant  la  fabrication  dans  toutes  ses  phases. 

Le  Secrétaire  du  Conseil^ 
Guérin-Méneville. 
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CrtetlMi  d'wM  »Qétéié  rtl— landa  d'aeelIfliAtatlan. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  lecteurs  du  Bulletin  savent  que  deux 
Sociétés  d'acclimatation  ont  été  établies  en  France,  Tune  à  Grenoble,  l'autre 
à  Nancy,  peu  de  temps  après  la  création  et  à  Texemple  de  notre  Société,  ils 
savent  aussi  que  des  Comités  d'acclimatation,  rattachés  à  la  Société  impé- 
riale, ont  été  organisés  ou  s'organisent  en  ce  moment  même,  d'une  part, 
en  Egypte  et  dans  le  Soudan,  et  de  l'autre,  par  les  ordres  de  ^U  le  Ministre 
de  la  marine,  et  de  M.  Mestro,  directeur  deç  colonies,  dans  les  huit  colonies 
françaises. 

Le  Conseil  de  la  Société  vient  d'être  informé  qu^une  Société  d'acclimata- 
tion s'organise  aussi  en  ce  moment,  pour  l'Allemagne,  à  Berlin.  Nous 
croyons  devoir  mettre  dès  à  présent,  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  la  tra- 
duction du  programme  de  la  nouvelle  Société.  11  a  été  rédigé  par  M.  Kauf- 
mann,  qui  s'est  empressé  de  l'adresser  à  la  Société  impériale  d'acclimatation 
dont  il  est  membre. 

«  Les  plaintes  soulevées  par  la  cherté  progressive  des  matières  premières 
»  nécessaires  aux  besoins  de  la  vie  deviennent  de  jour  en  jour  plus  gêné- 
B  raies.  Malgré  les  propositions  si  variées  faites  pour  remédier  à  cet  état  de 
»  choses,  malgré  les  efforts  tentés,  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  guérir  le 
»  mal. 

»  Notis  ne  voulons  ici  que  traiter  brièvement  ce  sujet  si  important,  et  il 
»  nous  semble  que  la  cause  de  cette  calamité  publique  se  rattache  en  partie 
»  à  ce  que  quelques  produits  de  la  terre  ont  dégénéré,  et  aussi  à  ce  que 
»  tous  les  moyens  possibles  ne  sont  pas  appliqués  partout  avec  assez 
9  d'énergie  pour  importer  chez  nous  tout  ce  que  les  pays  étrangers  peuvent 
»  fournir  en  matières  alimentaires.  Une  Société,  composée  d'hommes 
n  éclairés  de  tous  les  rangs ,  devrait  se  créer  dans  ce  but  déterminé,  et 
»  chercher  tous  les  moyens  de  l'atteindre  en  établissant  entre  ses  meni- 
»  bres  ime  communication  constante  et  sincère.  La  nature,  considérée  en 
»  elle-même,  offre  à  l'homme  des  trésors  inépuisables  dont  il  ne  sait  pas 
•  tirer  parti  comme  il  le  devait.  Ce  n'est  qu'avec  peine ,  et  au  milieu  de 
»  grandes  difficultés,  que  les  hommes  fouillent  profondément  la  terre,  qu'ils 
»  parviennent  à  descendre  dans  les  profondeurs  des  eaux,  qu'ils  entre- 
»  prennent  des  voyages  lointains,  pour  rapporter  dans  leur  pays  de  l'or  et  des 
»  pierres  précieuses,  tandis  que  d'autres  cherchent  à  orner  les  jardins  et  les 
D  prairies  de  plantes  d'agrément  et  de  végétaux  utiles,  mais  qui  exigent  très 
»  souvent  un  sol  artificiel  d'une  nature  particulière ,  approprié  à  leur 
»  culture.  A  côté  de  cela,  nous  ne  voyons  s'opérer  qu'avec  une  fâcheuse 
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»  lenteur  raugmenution  du  bien-être  et  de  la  première  richesse  du  pays, 
»  par  une  importation  systématique  et  éclairée  des  animaux  utiles  qui 
»  vivent  dans  des  climats  analogues  aux  nôtres.  Nous  ne  sommes  pas  encore 
p  parvenus  à  nous  assujettir  plus  de  quarante  espèces  différentes  d'animaux 
»  domestiques,  tandis  que  le  règne  animal,  dans  son  ensemble,  est  composé 
n  de  plus  de  cent  mille  espèces.  C'est  sur  ce  d4faHt  qut  lit  natttraUstes  les 
»  plus  distingués  ont  depuis  longtemps  cherché,  mais  inuUlement,  à  attirer 
I)  Tattention.  La  science  zoologique  nous  offre  donc  une  immense  carrière 
Il  à  parcourir  ;  mais  ce  ne  sera  que  par  le  concours  et  Ténergie  des  homaii» 
»  doués  d'un  sens  pratique,  dirigé  par  les  connaissances  scientifiques  et 

*  s^éclalrant  des  recherches  déjà  faites,  que  tout  ce  qui  est  vraiment  bon 
»  pourra  se  réaliser  et  contribuer  au  progrès  du  bien  public  en  général. 

to  Dans  le  pays  qui  nous  avolsinc,  une  telle  réunion  a  été  opérée  sous  la 

*  présidence  de  M.  Isidore  Geoffroy  Salnt-Hilalre.  11  y  a  à  peu  près  deux 
n  ans  que  s'est  fondée  à  Paris  la  Société  impériale  d'acclimautlon,  qui  ne 

*  comptait  à  son  déliât  qn^ttne  cinquantaine  de  membres,  et  qui  atteint 
»  actuelkment  le  fiottbre  de  don7.e  cents  environ.  Cette  Société  cherche 
«  avec  beavomp  de  sèle  ft  Introduire  en  Europe  les  animaux  et  les  plantes 
»  otfles  à  l'hoilime,  ou  qui  peuvent  servir  à  Tornement  de  ses  demeures. 
»  Ui  plantes  et  les  animaux  nouvellement  introduits  sont  placés,  par 
»  la  coopération  des  membres  de  la  Société,  dans  les  situations  les  plus 
»  convenables  pour  eux,  et  c'est  ainsi  que  la  Société  de  ParU  est  parvenue 
»  à  acclimater,  tant  en  France  qu^en  Italie  et  en  Suisse,  un  nombre  aasec 
»  considérable  d'animaux  utiles,  ou  du  moins  à  assurer  leur  acdimiiaiioB. 
»  A 1  égard  de  notre  chère  patrie,  cette  Société  n'a  pu  agir  encore  d*ane 
»  manière  immédiate,  faute  de  communications  directes,  et  la  cause  en  est 
»  sans  doute  en  ce  que  nos  relations  avec  les  pays  étrangers,  pour  tout  ce 
»  qui  concerne  l'agriculture, sont  plus  avancées  que  ceUes  de  tous  les  peuples 
»  voisins;  avantage  dont  nous  sommes  redevables  aux  efforts  sagement 
rt  combinés  de  notre  gouvernemenu  Ces  efforts,  consisunt  en  des  mesures 
te  mues  adoptées  et  recommandées,  rendent  moins  nécessaire  le  secours 
te  que  pouvait  nous  offrir  une  Société  étrangère* 

te  AJouiez  à  cela  qu'il  existe  en  Prusse  plusieurs  associations  dont  le  but 
te  est  de  poursuivre  le  même  objet,  chacune  dans  sa  spécialité,  et  qui  toutes 
te  servent  â  seconder  les  efforu  faits  par  Je  gouvernement  lui-même.  Cm 
te  Sociétés  s'occupent,  les  unes  d'agriculture  proprement  dite  ou  d'horUcul. 
te  tore;  les  autres  de  Téducation  du  Ver  à  sole  ou  de  celle  des  Abeilles^ 
te  Cependant  quelques  branches  importantes  de  l'agriculture  n'ont  pas 
te  encore  trouvé  de  représentants. 

te  Une  réunion  universelle  de  toutes  les  branches  des  sciences  natureUes« 
te  coopérant,  d'après  un  plan  bien  étudié,  à  l'utilité  générale,  est  encore  une 
te  chose  â  désirer.  Le  principal  objet  d'une  Société  prussienne  d'acdimata- 
»  tien  doit  donc  être  de  se  constituer  comme  un  bon  exemple  pour  le  reste 
»  du  pays.  L'association  fera  donc  tous  ses  efforts  pour  obtenir  une  oeopé- 
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A  ration  harmonique  et  universelle,  et  pour  y  parvenir,  elle  devra  instituer 
•  des  assemblées  fipénérale&»  organiser  des  exposltloàè  pubMques  et  pério- 
diques, etc.  • 

La  première  réunion  préparatoire  dé  la  Société  allemande  d'acclimata- 
tion a  eu  lieu  à  Berlin  le  3i  Juillet. 


—  Les  Ignames  de  la  PTouvelle-Zélande  que  la  Société  a  reçus  en  don 
d'un  de  ses  membres  honoraires,  M.  Piddington,  de  Calcutta,  ont  été,  comme 
on  sait,  confiés  aux  soins  de  MM.  Ghatin,  Moquin-Tandon  et  Paillette. 
MM.  Ghatin  et  Paillette  oftt  fait  connaître,  dans  la  séance  du  6  juin,  les  deux 
procédés  très  divers  quils  ont  employés  pour  faire  végéter  et  pour  multi- 
plier cet  Igname,  encore  si  rare  en  Europe  ;  procédés  qui  ont  Tun  et  l'autre 
réussi.  Le  Conseil  a  été  informé  par  M.  Moquin-Tandon  que  les  soins  donnés 
sous  sa  direction  au  nouvel  Igname  par  M.  Lhomme,  jardinier-chef  de 
PÊcole  de  médecine,  n'ont  pas  obtenu  moins  de  succès  ;  et  M.  le  chevalier 
fiaruffi  vient  de  (àlrc  connaître,  par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président, 
qu'on  a  réussi  aussi  dans  les  essais  faits  cette  année  à  l'Académie  royale 
d'agriculture  de  Turin. 

Le  nouvel  Igname,  doht  sept  tubercules  seulement  avaient  été  envoyés  en 
Europe  par  M.  Piddington  (cinq  à  Paris  et  à  Grenoble,  deux  à  Turhi),  parait 
donc  devoir  être  prochainement  assez  multiplié  pour  que  l'on  puisse  déter* 
miner  exactement,  d'une  part,  le  climat  qui  lui  convient,  et  de  l'aotrci  sa 
valeur  comme  plante  alimentaire. 


Pour  les  faits  divers. 

Le  Secrétaire  du  Conseil , 

09iRtH*MillBVlLIJU 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

SÉANCE  DU  18  JUILLET  1856. 

Le  Théâtre  d'agriculture  et  Mesnage  des  champs,  d'Olivier  de 
Serres,  S'  du  Pradel.  Édition  revue  et  augmentée  par  l'auteur  (1  voL  iii-8, 
1611).  Offert  par  M.  le  docteur  Sacc. 

Guide  de  l'apiculteur,  par  M.  Debeauvoys.  5*  édlL  (1  vol.  in-8}. Offert 
par  l'auteur. 

Notes  pour  servir  à  l'Histoire  des  Insectes  nuisibles  à  l'agriculture  dans 

le  département  de  la  Moselle,par  J.-B.  Géh{n(Metz,  1856).  Offert  par  l'auteur. 

Rapports  adressés  à  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne  sur  les  instruments» 

machines  et  produits  agricoles  de  l'Exposition  universelle  d'agriculture 

(1  vol.  in-8,  Paris,  1856).  Offert  par  M.  Drouyn  de  Lhuys,  rapporteur. 

Journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie  nationale,  agricole, 
manufacturière  et  commerciale  et  de  la  Société  française  de  statistique  uni- 
verselle (5  livraisons,  de  janvier  à  juin  4856).  Offert  par  M.  Aymar  BressiOD. 

Le  Draineur,  Indicateur  des  améliorations  agricoles  (9  livraisons,  de 
novembre  1855  à  juillet  1856).  Offert  par  M.  Ed.  Vianne. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  des  Bouches- du -Rbonb 
(années  185/i,  1855  et  1856). 

De  l'agriculture  en  quinconce,  au  moyen  d'un  nouveau  système  dln- 
struments  (Paris,  185Zi).  Offert  par  M. Van  Langenhove. 

Lettre  à  MM.  les  présidents  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticolture 
(5  juin),  par  M.  Victor  Gbâtel. 

Extrait  du  programme  de  la  Société  hollandaise  des  sciences,  à 
Harlem,  pour  l'année  1856. 

Del  Sorgo  da  zucchero  e  di  due  provb  di  concimâzione  patte  col 
Guano  di  Sardegna  :  Genno  del  socio  Gar.  Gio.  Battista  Del|K>nte,  direttore 
dell'orto  sperimentale.  Extrait  des  Annales  de  l'Académie  d'agriculture  de 
Turin.  Offert  par  M.  Baruffi. 

Congrès  scientifique  de  France,  xxiii*  session. 

Contributions  de  l'agence  centrale  des  échanges  internationaux, 
au  Concours  agricole  universel  de  1856. 

Report  op  the  Commissioners  dp  Fisheries.  Ireland,  for  1855,  to  bis 
Excellency  the  Lord  Lieutenant  (Dublin,  1856). 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (n*  /i,  avril  1856). 

Revue  et  Magasin  de  zooixksie  pure  et  appliquée,  par  M.  E.  Goérin- 
Méneville  (1856,  n"  6). 

Le  Moniteur  des  Comices  (n"  9, 1856). 

Revue  coloniale  (juillet  1856). 

L'Utile  et  l'Agréable  (juin  et  juillet  1856). 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  (t.  LXIII ,  n~  1, 2  et  3). 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRODUCTION  ANIMALE  DE  LA  FRANCE.         £17 


I.  trâtâdx  des  hmbres  de  la  sociétI 


NOTE 

SUR    LES   MOYENS    D^AUGMBNTER 

LA  PRODUCTION  ANIMALE  DE   LA  FRANCE  (« 

Pat  m.  RICHAliD  (do  Caatal). 


Au  moment  où  le  fléau  des  inondations  vient  de  désoler  la 
France,  je  crois  utile  de  soumettre  à  l'Académie  des  sciences 
quelques  réflexions  sur  les  moyens  de  multiplier  notre  produc- 
tion animale  qui  joue  dans  nos  subsistances  un  rôle  si  impor* 
tant.  Cette  production  aura  beaucoup  à  souffrir  par  les  ravages 
des  eaux  dans  les  prairies  emportées  ou  submergées  avant  la 
récolte  des  fourrages  dans  les  vallées.  De  grandes  quantités  de 
foin  ont  été  détruites  par  les  ensablements,  où  elles  ont  été 
vasées ,  altérées  par  le  séjour  des  eaux  toujours  bourbeuses 
dans  les  grandes  crues.  Il  importe  donc  de  chercher  à  atténuer 
le  mal  qui  en  sera  la  conséquence. 

L'étude  des  moyens  de  multiplier  la  production  animale 
pour  augmenter  nos  subsistances  a  été  Tune  de  celles  qui  ont 
le  plus  occupé  les  esprits  sérieux  et  les  gouvernements  de  toutes 
les  époques.  De  nos  jours,  notamment  depuis  Tinsuffisance  de 
récoltes  de  ces  dernières  années,  nous  avons  compris  plus  que 
jamais  la  nécessité  d'activer  les  progrès  de  l'agriculture.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  les  efforts  faits  dans  ce  but. 

Cependant  ces  efforts  sont  loin  de  produire  les  effets  désirés 
en  tout  point,  parce  que  nous  avons  négligé  de  recourir  aux 
sciences  spéciales  qui  seules  peuvent  les  rendre  fructueux.  Je 
vais  prouver  ce  que  j'avance  par  des  faits  qui  se  passent  sous 
nos  yeux. 

(1)  Ce  travail  a  été  communiqué  à  PAcadémie  des  sciences  dans  sa  séance 
dul/ijuiUetl856. 

T.  III.  —  Septembre  1856*  37 
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Les  ressources  offertes  par  les  progrès  de  ragrieulture  eat 
été  signalées  à  la  France,  notamment  pendant  le  XfT  siècle, 
par  Belon,  par  Olivier  de  Serres  et  par  Sully.  Les  écrits  ou  les 
exemples  (|ue  nous  devons  à  ces  hommes  célèbres  en  sont  la 
preuve  ^  mais  la  France  était  trop  peu  avancée  à  cette  époque 
sur  les  sciences  naturelles  en  général,  pour  comprendre  Theu- 
reuse  révolution  qui  aurait  été  la  conséquence  de  leur  applica- 
tion à  Tart  de  cultiver  la  terre. 

Lorsque  Colbert  fut  au  pouvoir,  il  chercha  à  généraliser  l'im- 
pulsion que  ses  prédécesseurs  avaient  tant  désirée.  L'éminent 
économiste  avait  compris  que  pour  augmenter  les  richesses  et 
la  puissance  de  notre  pays,  la  prospérité  du  commerce,  quelque 
tlorissante  qu'elle  pût  être,  serait  insufiisante  sans  celle  de 
Tagriculture  -,  aussi  le  grand  ministre  fit-il  tout  ce  qu'il  put  pour 
la  provoquer.  Mais  le  temps  d'appliquer  la  science  de  la  nature 
à  la  première  des  industries  n^était  pas  venu.  Les  principes  de 
cette  science  n'élaient  pas  assez  répandus.  La  chimie,  la  phy- 
sique, la  géologie,  la  physiologie  végétale,  etc.,  n'étaient  pas 
assez  avancées  pour  bien  éclairer  nos  cultivateurs  sur  l'art  de 
multiplier  et  de  perfectionner  nos  végétaux  alimentaires,  indus- 
triels ou  d'ornement.  D'autre  part,  l'anatomieet  la  physiologie 
comparées  de  nos  aninmux  domestiques,  la  science  de  l'acchma- 
tation  et  de  la  domestication  des  espèces  que  nous  n'avions  pas 
encore,  les  procédés  raisonnes  d*en  augmenter  le  nombre  et 
de  les  améliorer,  suivant  de  bonnes  lois,  étaient  trop  ignorés 
au  \\\*  siècle  :  ils  ne  pouvaient  donc  pas  favoriser  comme  il 
eût  convenu,  les  efforts  des  ministres  de  Louis  XIV.  Il  fallut 
Tavénement  de  Buffon  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
pour  faire  changer  la  face  de  la  question. 

Depuis  cette  époque  mémorable  pour  la  science  de  Tagri- 
culture  (1739) ,  les  travaux  du  grand  naturaliste,  ceux  des 
Daubenton,  des  de  Jussieu,  des  Desfontaines,  des  Uauy,  des 
Thouin,  des  Mirbel,  des  De  Candolle,  les  cours  et  les  ouvrages 
de  leurs  disciples  ou  de  leurs  successeurs,  nous  ont  démontré 
les  secrets  que  la  nature  nous  avait  tenus  cachés  sur  les  moyens 
de  mieux  exploiter  à  notre  bénéfice  les  immenses  ressources 
qu'elle  nous  offre. 
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Aujourd'hui  nous  sommes  donc  plus  heureux  :  renseigne- 
ment fait  au  Muséum  d'histoire  naturelle  où  les  principes  de 
Bufibn  ont  été  développés  sur  racclimatation  et  la  domestica- 
tion ;  les  faits  pratiques  démontrés  par  Daubenton  sur  les  con- 
quêtes à  faire  sur  le  règne  animal  d'une  part,  et  de  Vautre, 
par  André  Thouin  sur  le  règne  végétal,  ont  été  des  exemples 
fructueux  dont  l'agriculture  française  a  profité,  et  dont  elle 
s'apprête  désormais  à  tirer  un  meilleur  parti.  Ne  voyons-nous 
P&6  les  symptômes  de  l'heureuse  influence  de  ces  exemples, 
dans  les  idées  qui  se  manifestent  de  toutes  parts.  Toutes  les 
classes  de  la  société  française  s'occupent  de  l'agriculture, 
notamment  de  la  multiplication  et  de  l'amélioration  des  ani- 
maux domestiques  ;  ce  fait  n'a  été  aussi  patent  à  aucune  époque 
de  notre  histoire-,  nous  en  avons  la  preuve  récente  dans 
Fco^position  universelle  de  l'agriculture,  et  dans  l'immense 
concours  d'admirateurs  de  cette  brillante  fête  qui  n'eut  jamais 
d'égale  dans  son  genre. 

.  Toutefois,  malgré  l'impulsion  dont  nous  sommes  témoins  en 
matière  de  progrès  agricoles,  le  pays  ne  me  paraît  pas  être  en- 
core dans  la  voie  qui  seule  peut  hii  assurer  la  multiplication 
comme  le  perfectionnement  des  animaux  domestiques.  Je  de- 
mande à  l'Académie  la  permission  de  soumettre  à  son  jugement 
mon  opinion  sur  ce  sujet. 

Pour  provoquer  la  multiplication  de  notre  production  ani- 
male, de  manière  à  satisfaire  convenablement  aux  besoins 
pressants  de  nos  populations,  quatre  moyens  bien  distincts  me 
paraissent  indiqués.  Sans  leur  emploi  bien  raisonné,  il  est 
impossible  d'atteindre  le  but  proposé,  et  de  répondre  con- 
venablement au  légitime  vœu  de  la  France.  Ces  moyens 
sont  : 

!•  La  multiplication  des  fourrages,  qui  a  pour  conséquence 
rigoureuse  la  multiplication  des  animaux. 

2*  Le  perfectionnement  des  bestiaux  qui  consomment  ces 
fourrages. 

8»  La  préservation  de  ces  bestiaux  contre  les  causes  de  pertes 
qui  les  déciment  périodiquement. 

à®  Enfin  l'acclimatation  et  la  domestication  des  animaux 
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utiles  que  nous  pouvons  naturaliser  en  France  ou  en  Algérie, 
et  dont  nous  sommes  encore  privés. 

§  1.  —  De  LA  MULTIPLICATION   DES  FOURRAGES. 

Les  fourrages  sont  la  matière  première  de  la  production 
animale.  Cette  production  si  précieuse  pour  les  usages  variés 
que  nous  en  faisons,  est  obtenue  par  la  transformation  des  vé- 
gétaux en  matières  animales  dans  les  organes  de  nutrition  des 
animaux.  Ces  organes  forment,  par  leur  admirable  disposition, 
des  appareils  de  physique  et  de  chimie  étudiés  par  les  anato- 
mistesy  et  dont  la  physiologie  cherche  à  nous  faire  connattre 
les  fonctions  si  bien  ordonnées. 

Les  herbivores  peuvent  donc  être  considérés  comme  de  véri- 
tables laboratoires  vivants  de  physique  et  de  chimie,  chargés 
de  fabriquer  la  viande,  la  graisse,  le  cuir,  la  laine,  le  poil,  les 
crins,  les  fourrures,  la  corne,  les  os,  toutes  les  matières  ani- 
males enfin  utilisées  sous  mille  formes  variées,  soit  pour  nos 
subsistances,  soit  dans  les  arts,  Tindustrie  ou  le  commerce. 
Or,  si  les  fourrages  sont  la  matière  première  de  ces  produits, 
si  les  animaux  sont  les  usines  dans  lesquelles  ils  sont  fabriqués, 
sous  la  puissante  direction  de  la  nature,  comment  se  fait-il 
que  nous  nous  bornions  à  nous  occuper  de  ces  Aisines  vivantes, 
et  que  nous  songions  relativement  si  peu  à  la  multiplication 
des  matières  premières  qu'elles  traitent ,  et  sans  lesquelles  il 
est  impossible  à  ces  usines  de  nous  fournir  en  abondance  les 
produits  alimentaires  ou  industriels  que  nous  leur  demandons  ! 

Depuis  quelques  années  surtout,  l'administration  française 
s*occupe  avec  le  plus  louable  zèle  de  la  multiplication  et  de 
Tamélioration  des  animaux  domestiques.  Elle  importe  des 
types  perfectionnés  étrangers  pour  faire  des  croisements  avec 
les  nôtres,  et  tacher  de  les  rendre  meilleurs.  Elle  a  établi  dans 
divers  points  du  pays  des  concours  régionaux,  des  expositions 
d'animaux  de  boucherie  et  reproducteurs,  dans  le  but  d'en- 
courager les  éleveurs,  dans  celui  de  les  éclairer  sur  de  bons 
procédés  d'élevage.  Certes,  je  suis  loin  d'improuver  cet  excel- 
lent moyen  d'attirer  l'attention  publique  sur  le  besoin  que 
nous  avons  de  multiplier  notre  production  animale,  sur  celui 
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de  la  perfectionner.  Mais,  à  mon  avis,  ce  moyen  est  non-seu- 
lement insuffisant,  mais  son  adoption  ne  répond  pas  et  ne  peut 
pas  répondre  au  but  désiré.  Ne  s'occupant  que  des  laboratoires 
vivants  de  chimie  qui  transforment  les  végétaux  en  matières 
animales,  il  n'agit  pas  sur  la  multiplication  des  matières  pre- 
mières, sans  lesquelles  il  est  impossible  de  multiplier  les  pro- 
duits qu^elles  servent  à  fabriquer. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  ici  une  supposition  pour  bien 
rendre  ma  pensée.  Admettons  que,  même  après  la  brillante 
exposition  universelle  des  animaux  que  nous  avons  admirée 
cette  année  au  Palais  de  l'industrie,  l'administration  supérieure 
prenne  brusquement  la  résolution  de  ne  plus  s'occuper  de 
bestiaux;  supposons  qu'elle  abandonne  d'une  manière  absolue 
les  modes  d'encouragement  qu'elle  emploie  depuis  des  siècles, 
notamment  depuis  quelques  années,  pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  multiplier  les  fourrages.  Certes,  beaucoup  de  personnes  qui 
n'y  auraient  pas  réfléchi,  blâmeraient  cette  mesure,  parce 
qu'elle  serait  différente  de  celle  qui  a  été  employée  jusqu'à  ce 
jour.  Cependant  Tadminîstration  ne  sortirait  pas  d'une  voie 
rationnelle  en  agissant  ainsi-,  elle  y  entrerait  au  contraire.  Si 
nous  admettons  en  principe  que  les  fourrages  soient  seuls  la 
matière  première  de  la  production  des  herbivores  (et  comment 
ne  pas  l'admettre),  nous  devons  en  conclure  rigoureusement 
que  la  multiplication  seule  des  fourrages  fera  multiplier  la 
production  animale. 

La  réalisation  de  la  supposition  que  je  viens  de  faire  pourrait 
donc  seule,  et  sans  autre  mesure,  favoriser  l'augmentation  de  la 
production  de  la  viande,  et  rendre  son  usage  plus  répandu,  avec 
la  possibilité  de  la  livrer  à  meilleur  marché  à  la  consommation. 

En  effet  (et  le  pays  et  son  administration  ne  sauraient  être 
assez  pénétrés  de  cette  idée),  comme  les  fourrages  ne  peuvent 
servir  qu'à  faire  de  la  viande ,  qu'il  est  impossible  qu'ils  aient 
4'autre  destination,  plus  on  provoquera  leur  multipHcation, 
plus  on  multipliera  les  animaux,  puisqu'ils  sont  la  conséquence 
essentielle  de  la  consomnlation  de  ces  fourrages. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  davantage  sur  cette  vérité;  elle 
est  trop  palpable  pour  t^hercber  à  la  rendre  plus  sai^issable. 
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Ce  fait  n^ avait  pas  échappé  à  la  sagacité  de  Daubenton,  au- 
quel notre  agriculture  et  notre  industrie  doivent  tant  de  pro- 
grès, notre  pays  tant  de  sources  de  richesses  et  de  prospérité. 
Lorsque  ce  célèbre  naturaliste-agriculteur  voulut  s'occuper  de 
l'acclimatation  et  du  perfectionnement  du  Mérinos  que  la 
France  n'avait  jamais  pu  faire  prospérer  sur  son  sol  avant  lui, 
loin  de  diriger  ses  études  sur  l'espèce  ovine  seulement,  il 
s  occupa  en  même  temps  de  la  multiplication  des  fourrages 
par  la  prairie  artificielle.  Ce  fut  à  Montbard,*sa  patrie  et  celle 
de  Buflbn,  où  il  avait  établi  son  champ  d'expériences  agricoles, 
qu'il  appliqua  ses  idées  en  économie  fourragère.  La  Bourgogne, 
la  France  entière,  lui  doivent  la  plus  grande  partie  des  progrès 
qu'elles  ont  obtenus  sous  ce  rapport.  Le  savant  Gilbert,  disciple 
de  Daubenton,  publia  un  ouvrage  spécial  sur  cette  question 
importante,  et  c'est  de  cette  époque  surtout  que  date  l'exten- 
sion donnée  à  la  culture  des  fourrages  artificiels  dont  les  pro- 
duits ont  enrichi  les  contrées  qui  les  ont  adoptés. 

La  multiplication  des  fourrages  de  toute  nature  devrait  donc 
être  la  base,  le  premier  élément  de  toute  tentative  faite  pour 
augmenter  la  production  de  la  viande.  Ce  principe  une  fois 
adopté  et  mis  en  pratique  dans  toute  son  étendue  possible, 
il  importerait  de  songer  au  perfectionnement  des  races.  Or, 
voici  quelles  sont  mes  raisons  pour  motiver  cette  opiuion. 

On  sait  dans  les  arts  et  l'industrie,  comme  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  que  les  appareils  employés  à  traiter  les  ma- 
tières premières  donnent  des  produits  d'autant  plus  abondants 
et  mieux  confectionnés,  avec  la  même  quantité  de  frais  de  fa- 
brication d'ailleurs,  que  ces  appareils  sont  mieux  perfectionnés 
et  opèrent  avec  plus  de  régularité.  Or,  l'herbivore  servant  a 
transformer  les  fourrages  en  produits  animaux  de  tout  genre, 
on  concevra  facilement  que,  plus  les  appareils  de  l'usine  qu'il 
représente  sont  perfectionnés,  mieux  ils  fonciionnent  pour 
transformer  les  matières  premières  qu'ils  sont  chargés  de 
traiter. 

§  II.  —  Du  PERFECTIONNEMENT  DES  RACES. 

J'aborde  |ci  l'ui^e  4es  questions  les  plus  importmites,  les 
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plus  agitées  ,  et  cependant  les  plus  méconnues  de  toute 
la  production  du  sol;  je  veux  parler  du  perfectionnement 
des  races  de  nos  animaux  domestiques.  Pour  mieux  rendre 
ma  pensée  sur  la  cause  des  erreurs  et  des  discussions  inutiles 
qui  ont  lieu  chaque  jour  sur  ce  point,  je  demande  encore  la 
pernnssion  de  continuer  la  comparaison  que  je  viens  de  faire 
entre  les  machines  fabriquées  par  la  main  de  T homme,  et  celles 
qui  sortent  de  l'admirable  fabrique  de  la  nature. 

Admettons  pour  un  moment  qu'un  homme  absolument  étran- 
ger aux  plus  simples  éléments  de  la  science  de  la  mécanique, 
ignore  la  forme,  la  nature,  la  disposition  des  rouages  d'une 
machine,  quelle  que  soit  sa  simplicité^  supposons  que  cet 
homme  est  introduit  dans  Fun  de  ces  ateliers  où  les  sciences 
mathématiques,  physiques  et  chimiques,  fécondant  le  génie  de 
leurs  directeurs,  produisent  par  leurs  applications  bien  raison- 
nées,  tes  merveilles  que  nous  admirons  chaque  jour  dans  le 
matériel  employé  dans  les  arts  et  l'industrie  :  peut-on  penser 
que  cet  homme  qui  ne  se  doute  pas  des  plus  simples  éléments 
de  ces  sciences,  soit  capable  de  perfectionner  les  chefs-d'œuvre 
qu'elles  ont  servi  à  imaginer  et  à  créer?  Tout  le  monde  dira 
que  c'est  impossible. 

Si  nous  admettons  maintenant  que  plusieurs  hommes,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  facilité  de  parler  et  d'écrire,  soient  tota- 
lement étrangers  aux  sciences  que  je  viens  de  signaler  et  a  l'art 
ingénieux  de  la  fabrication  des  machines,  et  veuillent  discuter 
sur  leur  perfectionnement,  nous  entendrons  émettre  nécessai- 
rement autant  d'opinions,  d'ailleurs  éloquemment  soutenues, 
que  nous  aurons  d'orateurs  ou  d'écrivains;  les  uns  et  les 
autres  ne  pourront  pas  s'entendre  sur  les  questions  que 
les  sciences  spéciales  auront  cependant  résolues.  Eh  bien!  ce 
qui  arriverait  pour  les  machines  de  fabrication  humaine,  est 
arrivé  pour  les  machines  de  la  fabrique  de  la  nature.  De  temps 
immémorial,  et  surtout  depuis  deux  siècles,  en  France ,  on 
discute  et  l'on  écrit  sur  Tart  de  perfectionner  les  animaux  do- 
mestiques, et  plus  on  persévère  dans  cette  voie,  plus  la  cause 
en  litige  parait  embrouillée. 

\in  seul  point  de  la  question  de  ^^^léliorfktio^  des  r^ce^  a 
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été  élucidé  et  n'est  plus  douteux  pour  personne,  non*seulement 
en  France^  mais  dans  toute  TËurope.  Ce  point  est  Taoclimata- 
tion  et  le  perfectionnement  du  Mérinos,  sur  lequel  on  avait 
discouru  pendant  un  siècle  entier  avant  Faide  que  prêta  la 
science  de  la  nature.  On  avait  fini  par  conclure  que  cet  animal, 
si  précieux  pour  notre  agriculture  et  notre  industrie,  ne  pou- 
vait pas  être  élevé  chez  nous.  Des  expériences  Tavaient  prouvé, 
disait-on,  pendant  cent  ans  consécutifs.  Daubenton  étudia  la 
(|uestion  et  la  résolut  dans  le  court  espace  de  dix  ans.  Avant 
lui  notre  pays  était  tributaire  de  Vétranger;  aujourd'hui  la 
France  marche  a  la  tête  de  toutes  les  nations  pour  la  produc- 
tion des  moutons  à  laine  fine,  et  elle  doit  à  la  science  de  la 
nature  cette  source  immense  de  richesse  nationale. 

Le  perfectionnement  des  machines  employées  dans  les  arts 
et  rindustrie  est  parvenu  aujourd'hui  à  un  degré  très  élevé  en 
France,  grâce  à  l'enseignement  des  sciences  spéciales  qui  s'en 
occupent ,  depuis  la  fin  du  siècle  passé  surtout.  Nous  devons 
attribuer  à  cet  enseignement  ce  succès  immense  par  ses  résul- 
tats. Si  nous  sommes  relativement  si  arriérés  sur  le  perfection- 
nement de  nos  machines  animales,  c'est  que  l'enseignement 
qui  aurait  dû  nous  éclairer  sur  celte  question  spéciale  a  man* 
que  au  pays.  Nous  ne  sortirons  de  l'état  d'infériorité  relative 
dans  lequel  se  trouve  notre  agriculture  en  France  sous  le  rap- 
port de  la  production  animale,  que  quand  nos. agriculteurs 
seront  instruits  par  les  sciences  spéciales  sur  l'importante 
question  qui  nous  occupe  ici.  Il  faut  étudier  les  rouages,  tes 
appareils  divers  des  machines  animées,  les  instruments  de  fabri- 
cation des  produits  qu'elles  confectionnent,  pour  pouvoir  les 
modifier  comme  il  convient,  les  perfectionner  suivant  les  lois 
immuables  de  la  nature  d'abord,  et  ensuite  suivant  les  services 
auxquels  nous  voulons  employer  les  animaux.  Sans  cette  étude 
indispensable,  nous  ne  parviendrons  jamais  au  but  désiré. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  passé,  nous  l'avons  dans  toute 
la  force  de  sa  logique  dans  le  présent,  par  la  cherté  des  sub- 
sistances animales  surtout ,  et  par  l'anarchie  qui  règne  en 
France  sur  les  moyens  de  remédier  au  mal. 

Toutefois,  lorsque  les  nwyens  de  multiplier  et  de  perfection» 
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ner  no6  animaux  domestiques  nous  seraient  connus,  il  ne  fau^ 
drait  pas  en  négliger  d*autres  que  je  ne  puis  qu  indiquer 
imparfaitement  ici.  Ces  moyens  de  perfectionnement,  en  eSet, 
seraient  insuffisants  si  nous  ignorions  ceux  de  conserver  les 
sujets  obtenus  ;  si  nous  ne  savions  pas  les  préserver,  par  des 
soins  hygiéniques  bien  entendus,  des  maladies  partielles  ou 
générales  qui  dévastent  périodiquement  nos  campagnes  sur 
divers  points  de  la  France.  Je  vais  dire  quelques  mots  sur  cette 
question  très  importante  pour  nos  subsistances. 

§  III.  —  Moyens  de  conservation  des  animaux  domestiques. 

L^état  de  domesticité  est  pour  les  animaux  qui  y  sont  sou^ 
mis  une  cause  permanente  et  variée  de  maladies  de  toute 
espèce.  Souvent  même  le  meilleur  moyen  de  les  perfectionner 
au  point  de  vue  du  bénéfice,  qui  est  toujours  celui  de  Téleveur, 
occasionne  nécessairement  des  altérations  de  leur  santé.  L'hy- 
pertrophie du  foie  des  oies  et  des  canards,  Fétat  d'obésité  auquel 
on  prépare  les  porcs  et  certains  autres  animaux  destinés  àla  bou- 
cherie, ne  sont-ils  pas  la  preuve  évidente  de  ce  que  j'avance  ici? 

Nous  trouverons  encore  cette  preuve  dans  les  moyens  em- 
ployés par  les  nourrisseurs  des  vacheries  entretenues  dans  le 
voisinage  des  grandes  villes,  pour  avoir  le  lait  nécessaire  à 
Tapprovisionnement  des  marchés.  Les  vaches,  dans  ce  cas,  sont 
placées  dans  des  conditions  hygiéniques  qui  favorisent  la  sé- 
crétion de  leur  lait  aux  dépens  de  leur  santé.  Leur  constitu- 
tion change  -,  elles  deviennent  même  souvent  phthisiques,  après 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné  du  jour  où  elles  ont  été  sou- 
mises au  régime  dont  je  parle  ;  mais  elles  ont  produit  les  béné- 
fices qui  étaient  le  premier  but  à  atteindre  ,*.rétat  de  leur 
entretien  suivant  une  bonne  hygiène  n'a  été  qu'une  considé- 
ration secondaire. 

Ce  n'est  donc  pas  au  point  de  vue  que  je  signale  ici,  que  je 
désire  attirer  l'attention  au  sujet  de  la  conservation  des  ani- 
maux ;  je  veux  parler  des  précautions  à  prendre  pour  les  pré- 
server des  maladies  violentes  et  meurtrières  qui,  se  générali- 
sant quelquefois  dans  nos  campagnes,  prennent  un  caractère 
épizootique,  et  font  périr  les  bestiaux  par  quantités  considé^ 
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rables.  Souvent  même  ces  maladies  se  communiquent  par 
contagion  :  tels  sont  notamment  le  typhus  contagieux,  la  péri- 
pneumonie  contagieuse  et  épizootique  des  bêtes  à  cornes,  le 
claveau  du  mouton,  etc. 

La  science  a  fourni  les  moyens  de  préserver  les  animaux  de 
ces  fléaux  ou  de  les  arrêter  quand  ils  se  déclarent.  Pourquoi  ne 
pas  recourir  à  leur  emploi  lorsqu'il  est  possible  de  le  faire?  pour- 
quoi ne  pas  soustraire  notre  agriculture  à  ces  calamités,  dont 
elle  a  à  déplorer  trop  souvent  les  désastreuses  conséquences? 

Il  importe  donc  d'étudier  non-seulement  les  moyens  indi- 
qués par  les  sciences  pour  multiplier  et  perfectionner  nos 
richesses  animales,  mais  il  faut  de  plus  rechercher  et  employer 
ceux  de  les  préserver  des  causes  de  pertes  que  nous  éprouvons 
chaque  année  en  bestiaux.  On  parviendra  à  ce  but  en  appli- 
quant les  règles  prescrites  par  la  science  de  Thygiène  qui 
s*en  occupe.  Ainsi  on  disposera  les  constructions  rurales  de 
manière  à  être  bieti  éclairées,  bien  aérées  ;  Fair  et  la  lumière 
sont  deux  éléments  essentiels  de  santé  :  s41&  manquent ,  des 
maladies  en  sont  toujours  la  conséquence. 

On  devrait  s'attacher  aussi  avec  soin  à  prévoir  les  épizoo- 
ties  de  toute  nature  :  les  mauvais  fourrages ,  ceux  qui  sont 
vases,  altérés  par  les  inondations^  mal  récoltés  et  mal  con- 
servés, occasionnent  des  maladies  désastreuses.  Il  faut  donc 
chercher  à  prévenir  ces  maladies  par  les  procédés  indiqués 
par  les  sciences. 

Lorsque  les  épizooties  reconnaissent  pour  cause  la  contagicui, 
on  ne  saurait  être  assez  prudent  et  scrupuleux  pour  se  sou- 
mettre aux  lois  ou  ordonnances  qui  règlent  la  matière,  ou  poor 
les  faire  rigoureusement  exécuter  quand  il  y  a  lieu.  Que  de 
ruines  ont  été  occasionnées,  dans  nqs  campagnes,  pour  avoir 
négligé  l'exécution  des  prescriptions  sur  lesquelles  je  ne  sau- 
rais assez  attirer  Tattention  de  Tagricultureet  de  l'autorité  1 

Il  n'est  pas  possible  dVntrer  dans  les  détails  des  questions 
d'hygiène  que  je  n'indique  ici  que  pour  faire  comprendre  toute 
leur  importance.  Chacune  d'elles  aurait  besoin  de  développe- 
ments spéciaux  pour  être  convenablement  traitée,  et  les  bornes 
de  ce  travail  ne  m'ont  permis  que  de  présenter  quelques 
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courtes  considérations  générales.  Toutefois  je  dois  dire,  parce 
que  l'expérience  me  Ta  toujours  démontré,  que  de  bons  moyens 
prophylactiques,  convenablement  employés,  préserveraient  l'a- 
griculture de  pertes  souvent  énormes  qu'elle  fait  annuellement 
en  bestiaux.  La  France  pourrait  donc  conserver  avec  certitude 
des  richesses  dont  les  subsistances  sont  périodiquement  pri- 
vées, ce  qui  est  Tune  des  causes  qui  provoquent  la  hausse  du 
prix  de  la  viande  sur  nos  marchés. 

Jusqu'ici  j'ai  indiqué  les  moyens  de  multiplier  et  de  perfec- 
tionner les  animaux  domestiques;  j'ai  parlé  de  ceux  de  les 
préserver  des  maladies  qui  les  font  périr  et  qui  diminuent  par 
conséquent  la  quantité  de  ces  précieux  éléments  de  nourriture 
de  l'homme  ^  mais  je  n'aurais  pas,  à  mpn  avis,  rempli  la  tâche 
que  je  me  suis  imposée,  si  je  négligeais  de  dire  quelques  mots 
d'un  autre  moyen  d'augmenter  nos  richesses  animales,  je  veux 
parler  de  Tacclimatation  et  de  la  domestication  d'animaux 
dont  nous  sommes  encore  privés. 

§  IV.  —  Acclimatation  et  domestication  d'animaux  utiles. 

Les  ressources  que  nous  offrela  Création  sont  infinies  dans 
toutes  les  parties  du  globe  ;  mais  elles  ne  sont  pas  partout 
identiques.  L'étude  des^  trois  règnes  delà  nature  nous  en  four- 
nit la  preuve.  Ces  ressources  varient,  dans  les  règnes  orga- 
niques surtout,  suivant  les  climats,  les  latitudes,  la  composition 
géologique  des  sols,  leur  altitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  suivant  enfin  des  conditions  spéciales  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  déterminer  :  c'est  ici  que  l'étude  de  la  nature 
est  utile  pour  connaître  les  espèces  végétales  ou  animales  qui 
peuvent  être  transportées  avec  avantage  d'un  pays  dans  un 
autre.  Le  concours  de  cette  étude  est  le  plus  souvent  indispen- 
sable, non-seulement  pour  pouvoir  discerner  les  types  qui  peu- 
vent convenir  à  une  nouvelle  patrie,  mais  encore  pour  con- 
naître le  traitement  auquel  il  importe  de  les  soumettre,  afin  de 
faire  réussir  leur  acclimatation  ou  leur  domestication.  Si 
l'homme  est  encore  privé,  partout  où  il  s'est  établi,  de  tant  de 
moyens  que  le  Créateur  a  mis  à  sa  disposition  pour  son  bon- 
heur, c'est  qu'il  n'a  pas  sii  les  étudier  pour  les  comprendre  ; 
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il  n'a  pas  encore  eu  les  moyens  de  développer  la  puissance  de 
son  génie  de  manière  à  en  apprécier  tous  les  avantages  et  en 
profiter.  N'avons-nous  pas  tous  les  jours  la  preuve  de  cette  vé- 
rité dans  les  succès  obtenus  par  les  sciences  appliquées  ?  Exa- 
minons, pour  en  être  convaincus,  la  rapidité  des  progrès  des 
arts  industriels.  La  marche  de  ces  progrès  a  été  plus  étendue 
depuis  que  le  concours  des  sciences  spéciales  l'ont  facilitée, 
notamment  depuis  la  fin  du  siècle  passé,  que  depuis  les  pre- 
miers âges  de  l'industrie.  A  quoi  devons-nous  attribuer  cet 
heureux  événement?  C'est  aux  sciences  appliquées.  Nous 
chercherions  vainement  une  autre  cause;  ces  sciences  spéciales 
ont  mis  à  contribution  jusqu'aux  éléments  les  plus  subtils  de 
la  nature  elle-même.  La  lumière,  le  calorique,  ont  été  mis  en 
œuvre;  le  plus  terrible  de  tous  les  éléments,  celui  de  la  foudre, 
dont  la  puissance  est  incommensurable,  a  été  lui-même 
dompté,  domestiqué,  qu'on  me  permette  cette  expression.  Il 
a  servi  pour  mettre  en  relation  non-seulement  les  hommes, 
mais  encore  les  nations,  les  continents,  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  qui  n'en  est  lui-même  qu'une  émanation.  Peut-on 
observer  un  fait  qui  donne  une  plus  haute  idée  de  la  puissance 
de  l'homme  qu'un  pareil  résultat  ? 

Les  physiciens,  les  chimistes,  se  servent  chaque  jour  de  cet 
élément  et  obtiennent  dans  leurs  laboratoires  d'autres  phéno- 
mènes dont  ils  font  profiter  l'industrie;  et  ces  phénomènes 
auraient  paru  être  des  miracles  il  y  a  quelques  années  à  peine; 
et  pouvons -nous  prévoir  ce  que  nous  réservent  encore  les 
sciences  appliquées  dans  le  même  ordre  d'idées  ! 

Si  l'industrie  a  obtenu,  par  les  sciences  qui  lui  ont  été  appli» 
quées,  tant  d'avantages  inconnus  avant  nous,  et  dont  on  ne  se 
serait  même  pas  douté,  nous  pouvons  croire  qu'elles  sont  à 
la  veille  de  révolutionner  pacifiquement  aussi  l'agriculture.  Les 
naturalistes  Belon,  Bufion,  Linné,  nous  ont  montré  cette  révo- 
lution du  doigt,  en  nous  indiquant  les  moyens  de  la  provoquer.  • 
Leurs  disciples,  Daubenton  et  Thouin,  ont  commencé  à  nous 
prouver  par  des  faits,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
la  possibilité  de  cette  révolution,  si  impatiemment  attendue. 
Etienne  Geoffray  Saint-Hilaire  a  créé  la  ménagerie,  qui  a  servi 
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aux  expériences  d* acclimatation  et  de  domestication ,  conti- 
nuées avec  tant  de  succès  par  leur  directeur  actuel.  Cuvier,  et 
surtout  Lacépède,  malgré  leurs  préoccupations  pour  des  tra- 
vaux d'un  autre  ordre,  avaient  prévu  les  services  que  pourrait 
rendre  un  jour  l'importation  en  France  des  animaux  alimentai- 
res vivant  encore  à  Tétat  sauvage  dans  des  continents  éloignés. 

Les  naturalistes  français  ont  reconnu  aujourd'hui  Futilité  de 
conquérir  de  nouvelles  espèces  sur  le  règne  animal.  Sans  négli* 
ger  d'ailleurs  les  travaux  de  leur  spécialité,  travaux  qui  chaque 
jour  nous  dévoilent  de  nouvelles  merveilles  de  la  nature,  ils 
ont  reconnu  que  le  règne  de  Técole  pratique  de  Buffon  et  de 
Daubenton  était  enfin  arrivé,  et  ils  Font  prouvé  en  organisant 
une  Société  nouvelle  pour  faire  triompher  les  principes  de  cette 
école  en  faveur  de  l'agriculture.  En  fondant  cette  Société,  ces 
naturalistes  ont  donné  un  exemple  qui  sera  suivi  dans  d'autres 
natioi(s,  et  c'est  ainsi  que  s'opérera  avec  calme  et  sans  sac* 
cades  le  progrès  pour  lequel  Téloquejice  de  BuiTon  combattit 
pendant  un  demi-siècle  dans  cet  établissement  même  où  se 
font  aujourd'hui  les  expériences  d'acclimatation  qu'il  avait 
tant  désirées. 

Du  reste,  quels  que  fussent  les  efforts  de  Buffon  pour  faire 
triompher  ses  idées,  la  science  pratique  de  l'acclimatation  ne 
date  en  France  que  de  1766,  époque  où  Daubenton  commença 
ses  travaux  au  Muséum  sur  le  Mérinos,  travaux  qu'il  commu** 
niquait  périodiquement  à  l'Académie  des  sciences.  La  ména-> 
gerie  d'études  expérimentales  ne  fut  fondée  qu'en  1793,  cinq 
ans  après  la  mort  de  Buffon.  On  n'avait  de  trace  d'acclima* 
tation  de  mammifères  que  par  les  animaux  domestiques  que 
nous  possédions,  et  dont  la  conquête  sur  le  règne  animal 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  Nous  n'avons  aucun  indice 
sur  cette  époque,  et  une  questioa  engourdie  depuis  des  milliers 
d'années  ne  se  réveille  pas  brusquement  pour  suivre  immé- 
diatement son  cours;  il  lui  faut  quelquefois  des  siècles  entiers 
pour  reprendre  sa  marche  et  arriver  à  une  solution. 

Toutefois  les  faits  de  naturalisation  accomplis  à  la  ménagerie 
du  Muséum  depuis  quelques  années,  et  la  formation  de  la  So« 
ciélé  d'acclimatation  qiii  pourra  les  mettre  en  pratique  dan» 
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diverses  exploitations  agricoles,  sont  un  symptôme  qui  parait 
décisif.  On  ne  dira  pas  que  Tacclimatation  et  la  domestication 
d'espèces  nouvelles  sont  le  rêve  d'une  imagination  vagabonde, 
une  utopie.  La  réponse  à  ceux  qui  tiendraient  d'ailleurs  un 
pareil  langage  ne  serait  pas  difficile.  L'acclimatation  du  Mé- 
rinos, qui  date  d'hier,  est-elle  un  rêve?  et  si  ce  précieux  animal 
est  si  bien  multiplié  par  nos  agriculteurs  aujourd'hui,  pourquoi 
n'en  serait-il  pas  de  même  de  tant  d'autres? 

Les  deux  Cerfs  indiens,  le  Lama,  l'Oie  d'Egypte  dont  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire  avait  prévu  l'acclimatation  en  France, 
rjHémione,  ce  cheval  de  Tlndoustan  aussi  élégant  qu'énergique 
et  rapide  à  la  course  ,  tous  ces  animaux  sont  naturalisés  au- 
jourd'hui au  Jardin  des  plantes.  Nous  les  voyons  tous  s'y  repro- 
duire depuis  déjà  plusieurs  années,  comme  dans  leur  patrie 
originaire.  L'Hémione,  dotit  les  individus  forment  aujourd'hui 
un  petit  haras,  né  et  élevé  au  Muséum  môme,  s'est  perfectionné 
sous  l'habile  direction  qui  a  présidé  à  sa  naturalisation  et  à  sa 
domestication.  Son  corps  a  pris  plus  de  développement,  plus 
de  force  qu'il  n'en  avait  lorsqu'il  fut  importé  d'Orient  à  l'état 
sauvage,  il  y  a  vingt  ans  à  peine,  par  M.  Dussumier  de  Bor- 
deaux, membre  honoraire  de  la  Société  d'acclimatation. 

Nous  avons  vu  de  plus  se  reproduire  à  la  ménagerie  le  Ca- 
soar,  cet  oiseau  de  boucherie,  comme  l'a  qualifié  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui  l'a  acclimaté  ;  le  Nylgaul,  le  Buffle, 
les  Chèvres  d'Egypte,  celles  d'Angora,  de  Cachemire,  TYack; 
nous  avons  vu  jusqu'à  la  Girafe,  originaire  d'un  climat  si  diffé- 
rent du  nôtre,  et  que  nous  ne  voulons  certes  pas  compter  au 
nombre  des  animaux  à  domestiquer  en  France,  se  multiplier 
au  Muséum  ;  son  produit  est  d'une  force,  d'une  vigueur  et  d'une 
santé  qui  prouvent  tout  ce  que  l'on  doit  attendre  de  l'acclima- 
tation de  tant  d'espèces  diverses  qui  sont  encore  inconnues 
de  notre  agriculture,  et  qui  peuvent  concourir  avec  avantage 
à  multiplier  notre  production  animale. 

Je  puis  donc  conclure  avec  raison,  que  nous  avons  beaucoup 
à  espérer  de  la  science  de  l'acclimatation  d'après  les  expériences 
faites  les  succès  obtenus  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  La  majeure  partie  des  animaux  que  je  viens  de  citer  s'y 


Digitized  by  VjOOQIC 


t^RODUGTlOlC  ANIMALE   DE  LA   PRANGB.  ASl 

est  naturalisée  et  s*y  multiplie  sans  précautions  exception- 
nelles y  sans  autres  soins  que  ceux  qui  sont  prescrits  par  la 
science  employée  au  siècle  passé  pour  acclimater  le  Mérinos. 
Nous  pouvons  donc  dire  que  la  quantité  des  animaux  domes- 
tiques peut  être  augmentée.  Je  cite,  pour  appuyer  cette  opi- 
nion, celle  qui  a  été  déjà  avancée  à  ce  sujet  par  1«  digne  suc- 
cesseur de  Daubenton,  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  dans  son 
Rapport  général  fait  au  ministre  en  1848.  Voici  ce  qu*il  dit  : 
€  Sur  cent  quarante  rtiille  espèces  animales  connues,  combien 
1  l'homme  en  possède-t-il  à  Tétat  domestique? Quarante-trois. 
1  Et  encore,  de  ces  quarante-trois  espèces,  dix  manquent  à  la 
»  France,  huit  à  l'Europe  entière  :  trouvera-t-on  que  c'est  avoir 
>  assez  conquis  à  la  nature  î  » 

La  France  ne  possède  donc  à  Tétat  de  domesticité  que  qua- 
rante-trois individus  sur  cent  quarante  mille  espèces  diffé- 
rentes que  la  nature  offre  à  nos  études  d'acclimatation  et  de 
domestication.  Ces  études  trop  négligées  nous  feraient  con«> 
naître  les  sujets  qui  peuvent  être  ajoutés  à  la  liste  de  nos  ani- 
maux domestiques,  et  augmenter  nos  richesses  agricoles.  Il 
importe  donc  de  traiter  cette  importante  question  avec  dévoue- 
ment et  persévérance. 

Le  champ  de  Tacclimatation  et  de  la  domestication  d'ani- 
maux utiles  est  immense,  il  faut  apprendre  à  le  cultiver. 
Lorsqu'il  sera  bien  exploité,  il  fournira  à  nos  populations 
agricoles,  comme  à  celles  des  villes,  des  ressources  jusqu'à  ce 
jour  inconnues,  et  à  nos  subsistances  comme  à  notre  industrie, 
des  éléments  de  richesse  dont  nous  nb  saurions  prévoir  l'éten- 
due. Suivons  pour  l'agriculture  l'exemple  que  nous  a  donné 
l'industrie  avec  le  concours  des  sciences  spéciales.  Ce  concours 
a  placé  notre  pays  au  premier  rang  des  nations  industrielles 
du  monde  entier.  Que  la  France  soit  placée  de  la  même  ma- 
nière au  premier  rang  des  nations  par  la  prospérité  de  son 
agriculture;  elle  le  peut  facilement  avec  le  concours  de  la 
science  delà  nature.  Les  populations  s'accroîtront  alors  dans 
des  proportions  égales  à  leur  bien-être  ;  et  quelle  puissance 
pourrait  alors  lui  être  comparée  en  gloire,  en  richesse,  en 
prospérité  ? 
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DE    LA   CHEBTÉ    DES   SUBSISTANCES 

Par  M.  J«les  de  LimOIV  D'AIttlNLBS. 


Qoand  on  aura  double  le  nombre 
du  bétail  de  toule  sorte,  qa*enlretieat 
l'agriculture,  on  aura  rësohi  le  pue- 
blènie  de  la  vie  à  meilleinr  marché. 


Ce  qui  constitue,  nous  le  pensons,  les  plus  grandes  et  les 
plus  douloureuses  disettes,  ce  n'est  pas  la  mauvaise  récolte 
d'une  ou  deux  années,  mais  c'est  Taugmentation  simultanée 
de  toutes  les  denrées  alimentaires  de  première  nécessité,  ce 
qui  a  lieu  malheureusement  depuis  six  ou  huit  années.  Cette 
augmentation  est  effrayante.  Sommes-nous  dans  le  vrai,  en 
disant  que  depuis  cette  époque  elle  a  doublé  le  prix  de  la  vie? 

Aussi,  qu'on  juge  de  la  gène  qui  règne  dans  les  ménages 
des  artisans  et  des  petits  propriétaires^  de  la  misère  du  peuple, 
si  la  charité  publique,  si  grande,  si  généreuse,  si  fraternelle, 
ne  réunissait  d'énormes  efforts  pour  en  alléger  les  rigueurs; 
si  la  résignation  n*était  aussi  une  vertu  commune  à  notre 
épo([ue,  si  frappante  de  contraste  avec  ce  besoin  immodéré 
de  luxe  qui  semble  une  fièvre  brûlante  ,  et  en  réalité  une  des 
plus  grandes  plaies  du  temps. 

Quand  on  arrive  à  traiter  des  questions  aussi  graves,  il  faut 
les  traiter  avec  une  grande  indépendance  d'esprit,  ne  pas  s'ar- 
rêter aux  demi-moyens,  aux  temporisations  -,  il  faut  les  envi- 
sager à  un  large  et  sage  point  de  vue;  il  faut  donner  champ 
libre  à  ses  pensées,  après  une  mûre  réflexion,  qui  doit  toujours 
précéder,  chez  l'économiste  sincère,  la  fixation  de  ses  idées  sur 
le  papier* 

Sous  le  titre  général  de  Notes  agricoles,  nous  avons  succes- 
sivement donné  dans  le  Draineur  une  série  d'articles  où  s'en^ 
chaînent  nos  pensées  et  nos  vœux  sur  les  améliorations  agri- 
coles nécessaires  -,  nous  espérons  que  ces  diverses  observations, 
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se  rattachant  entre  elles,  auront  été  accueillies  avec  quelque 
indulgence  par  les  lecteurs  de  ce  journal. 

La  question  si  grave  de  la  cherté  des  subsistances  et  les 
besoins  de  Tagriculture  étaient  et  sont  toujours  la  partie  domi- 
nante de  nos  études  :  aussi  ne  laissons-nous  échapper  aucun 
moyen  de  produire  les  réflexions  qui  se  présentent  à  nous  pour 
éclairer  la  position. 

Aujourd'hui,  nous  allons  ramasser  en  un  faisceau  toutes 
les  réflexions  déduites,  fixer  nos  appréciations  sur  les  moyens 
qui  nous  paraissent  les  plus  rationnels  pour  résoudre  cette 
importante  chose  :  Taugmenlation  du  bétail,  à  laquelle  se 
rattachent,  selon  nous,  toutes  les  questions  de  cherté  de  sub- 
sistances. 

Devons-nous  dire  ce  que  nous  croyons  un  grand  obstacle  à 
la  réaHsation  prompte  du  besoin  de  la  société,  Taugmenlation 
du  cheptel  national  ?  La  consommation  anormale  de  la  viande 
avec  la  production  depuis  plusieurs  années,  qui  diminue 
chaque  jour  l'avoir,  malgré  le  haut  prix  auquel  elle  est  arrivée. 
Nous  devons  le  dire  aussi,  notre  conviction  est  que  cet  état  de 
choses  doit  amener  encore  une  plus  grande  cherté  qui  n'arrêtera 
pas  ou  peu  la  consommation.  Nous  paierons  avant  peu  le 
bœuf  2  francs  le  kilogramme;  cela  est  fâcheux  à  dire,  mais  il 
faut  avoir  la  sincérité  avec  la  conviction.  C'est  peut-être  le  seul 
moyen  d'arrêter  l'éleveur,  de  le  faire  résister  à  l'or  du  bou- 
cher, par  la  pensée  d'en  trouver  davantage  en  attendant  plus 
tard. 

Nous  disons  cela  et  nous  avons  la  prétention  de  n'être  ni  alar- 
miste ni  fataliste,  car  nous  avons  grande  confiance  dans  l'a- 
venir ;  maisquanddes  raisons  impérieuses  commandent,  n'est-il 
pas  sage  d'invoquer  l'adage:  Aide-toi,  Dieu  t'aidera? 

Nous  reproduisons  la  phrase  que  nous  avons  placée  en  épi- 
graphe de  cet  article. 

«  Quand  on  aura  doublé  le  nombre  du  bétail  de  toute  sorte 
1  qu'entretient  l'agriculture,  on  aura  résolu  le  problème  de  la 
1  vie  à  bon  marché.  » 

Nous  croyons  que  cette  phrase  ne  manque  pas  de  logique  ; 
mais  pour  arriver  à  un  pareil  état  de  choses,  si  par  lui  se  résume 
T.  ni. —  Septembre  i856.  28 
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un  si  important  résultat,  qui  peut  s'exprimer  en  deux  lignes, 
que  faut-il  faire  pour  y  arriver  ? 

Nous  avons  dit:  «  L'état  d'abandon  où  depuis  si  longtemps 
1  reste  Tagriculture  ;  le  peu  de  faveur  répandu  sur  ses  soldats, 
»  sur  ses  patients  et  laborieux  ouvriers,  —  Tinsuffisance  des 

>  concours  établis  par  le  gouvernement  et  des  subventions 
)) accordées  aux  comices.  Nous  avons  été  plus  loin!  —  qu'on 

>  devait  s'appuyer  sur  les  associations  libres  spontanément 
»  formées  par  les  amis  de  l'agriculture,  pour  pourvoir  à  ses 
»  premiers  besoins,  aux  conférences  agricoles  ;  l'utilité  de  ces 

>  associations  répandues  comme  un  réseau  serré  sur  toute  la 
»  France,  —  le  déplorable  aveuglement  des  riches  propriétaires 
»  qui  ne  s'occupent  pour  la  plupart  de  leurs  terres  que  pour  en 

>  tirer  le  revenu  et  le  dépenser  dans  les  villes  en  somptuo- 

>  sites  futiles:  —  le  triste  entraînement  du  luxe,  qui  fait  que 
1  les  petits  propriétaires  vendent  leur  héritage  pour  en  placer 
»le  capital  aux  opérations  si  chanceuses  de  la  bourse  et  de 
1  l'industrie^  —  l'ambition  mal  raisonnée  des  paysans  culti- 

>  vateurs  d'acheter  à  long  terme  des  terres,  ou  d'employer  à  les 
»  payer  le  peu  d'argent  qu'ils  possèdent,  si  utile  à  la  bonne 
»  exploitation  des  terres  qu'ils  tiennent  à  bail  ;  —  l'insuffisance 
»  du  bétail  pour  la  bonne  exploitation  des  terres  en  culture  et 
1  les  besoins  de  la  consommation  ;  —  les  causes  politiques  qui 
»  ont  pu  concourir  à  rendre  encore  plus  rare  le  bétail  et  les 
»  moyens  de  l'améliorer  ;  —  combien  il  serait  heureux  pour 
»  eux-mêmes  et  pour  leurs  fortunes  que  les  riches  propriétaires 
»  songeassent  sérieusement  à  la  sorte  d'association  qui  doit 
»  exister  entre  le  détenteur  et  le  cultivateur  de  la  terre  pour 

>  arriver  à  son  amélioration  plutôt  qu'à  son  appauvrissement; 
»  —  ce  qu'il  nous  semblait  que  le  gouvernement  pouvait  faire 

>  pour  encourager  le  drainage  et  les  défrichements,  les  dessé- 
»  chements,  la  conservation  des  forêts,  le  boisement  des  ter- 

>  rains  impropres  à  la  culture  et  des  montagnes.  —  Nous  avons 

>  dit  eniin  l'utilité  de  banques  territoriales  par  l'association  de 
»  riches  propriétaires.  > 

Nous  ne  pouvons  maintenant  que  renvoyer  nos  lecteurs  au 
développement  consciencieux  de  notre  manière  de  voir  sur 
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ces  questions  si  étroitement  liées,  qu'elles  n'en  forment  réelle- 
ment qu'une,  Faction  du  progrès  agricole.  Nous  avons  posé 
qu'il  ne  faudrait  pas  moins  de  2  milliards  pour  doubler  le 
grand  cheptel  national.  Nous  pouvons  ajouter  qu'il  en  fau- 
drait bien  autant  pour  produire  les  améliorations  territoriales 
nécessaires  à  cet  énorme  accroissement  de  ce  qu'on  appelle 
maintenant  des  usines  vivantes,   refusant  même  de  laisser 
prendre  leur  place,  dahs  Tordre  de  la  nature,  aux  animaux 
utiles,  aux  animaux  domestiques.  Singulier  esprit  que  celui 
de  notre  siècle,  où  l'homme  ne  sera  bientôt  plus  lui-même 
qu'une  machine  intellectuelle,  ne  raisonnant  plus  que  par 
la  vapeur,  ne  recevant  de  lumière  que  par  le  gaz,  ne  vivant  que 
de  produits  chimiques,  n'ayant  plus  de  boussole  que  la  bourse. 
Ah!  revenons  à  de  plus  rationnelles,  de  plus  matérielles  pen- 
sées-, sachons  allier  les  progrès  de  la  science  à  des  idées  qui 
assurent  la  vie  de  chaque  jour  aux  populations  qui  s'augmen- 
tent. Soyons  plus  terre  à  terre,  soyons  même  un  peu  rococo 
s'il  le  faut  -,  prévoyons  comme  le  faisaient  nos  pères,  qui,  pour 
voyager  un  peu  moins  vite,  ne  cheminaient  pourtant  pas  moins  5 
ils  ont  traversé  les  siècles;  tâchons  que  le  nôtre,  tout  savant, 
tout  bouillant  de  vapeur,  ne  soit  pas  le  dernier,  ne  s'en  aille 
pas  en  fumée,  qu'il  ne  ferme  pas  la  marche  de  notre  brillante 
civilisation.  N'oublions  pas  la  terre  qui  nous  nourrit,  nous 
donne  toutes  les  jouissances  premières  de  la  vie  5  qu'elle  est 
notre  mère,  comme  l'appelaient  les  Olivier  de  Serres,  les  Par- 
mentier,  les  Dombasle,  et  la  nomment  encore  les  Gasparin,  etc. 
Suivons  les  utiles  leçons,  les  bons  conseils  que  nous  donnent  ces 
pères,  ces  vrais  apôtres  de  l'agriculture.  Quittons  un  peu  l'espace 
des  découvertes  pour  revenir  sur  la  terre  ;  ne  serons-nous  pas 
plus  sages  et  plus  heureux?  Avec  l'abondance  du  bétail  vous 
aurez  celle  du  lait,  du  beurre,  du  fromage,  tant  de  choses 
utiles  à  la  vie!  Mais  par  les  engrais  qui  permettront  une  meil- 
leure, une  plus  importante  culture,  vous  aurez  abondance  de 
blé  et  de  toutes  les  autres  graines  farineuses,  oléagineuses-,  et 
les  vins,  le  complément  enfin  de  ces  principes  d'alimentation, 
vous  aurez  tout  cela  à  meilleur  marché,  sans  que  le  cultiva- 
teur en  soit  moins  aisé  :  au  contraire,  car  la  grande  production, 
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en  abaissant  le  prix  des  denrées,  hausse  le  revenu  de  la  ferme. 

Pour  produire  peu  ou  beaucoup,  on  n'en  paye  pas  plus  au 
propriétaire,  pas  plus  à  la  charge  d'impôt  ;  on  dépense  un  peu 
plus  de  sueurs,  de  fatigues,  mais  Taisance  qui  en  résulte 
donne  des  forces,  des  jouissances  qui  compensent  au  delà  les 
sacrifices  du  travail. 

Pour  arriver,  il  faut,  nous  le  répétons,  Passociation  du  capi- 
tal au  travail  des  champs,  du  propriétaire  et  du  cultivateur,  du 
gouvernement  avec  les  comices. 

Il  faut  moins  de  bâtisses  dans  les  villes,  plus  de  grands 
travaux  dans  le  pays  agricole  ^  moins  de  velours  dans,  les 
salons,  plus  de  foin  dans  les  granges  -,  moins  de  luxe  partout, 
et  plus  d'aisance  dans  les  familles.  Il  faut  que  les  conseils 
généraux  s'occupent  plus  que  jamais  de  la  question  de  viabilité, 
des  chemins  de  petite  et  de  grande  communication  ;  car  rétablis- 
sement de  la  bonne  viabilité  doit  avoir  une  prompte  solution, 
comme  étant  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  civilisation  et 
de  la  paix. 

Il  faut  qu*on  donne  plus  de  temps  aux  conseils  généraux 
pour  étudier,  pour  rédiger  les  vœux  qu'ils  doivent  envoyer  au 
gouvernement  sur  les  besoins  du  pays.  Nous  avons  de  fortes 
raisons  pour  émettre  nous-mêmes  ce  vœu.  La  précipitation 
apportée  dans  les  examens  des  commissions  de  cette  représen- 
tation nationale  a  de  bien  fâcheux  résultats.  Pourquoi  ne  pas 
donner  les  moyens  d'y  parer. 

Il  ne  faut  pas  craindre  d'augmenter  la  dette  publique  quand 
la  destination  à  donner  au  capital  emprunté  doit  augmenter  la 
fortune  territoriale,  qui  est  la  base  la  plus  solide  de  l'édifice 
social,  la  véritable  vache  à  lait  de  l'Etat. 

Pas  de  demi-mesures  ^  marcher  hardiment  en  tâchant  de 
ne  pas  se  tromper  de  route;  on  aura  toujours  pour  soi  l'ap- 
probation du  pays.  Les  grandes  voies  de  communications, 
les  rivières,  les  fleuves,  les  canaux,  les  chemins  de  fer,  ren- 
dent d'immenses  services  à  l'alimentation;  ils  doivent  en  rendre 
un  énorme,  celui  de  niveler  la  valeur  de  la  propriété  sur 
toutes  les  parties  du  territoire,  en  donnant  une  égale  facilité 
de  transport  et  d'écoulement  aux  produits,  et  ainsi  niveler  la 
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rémunération  du  travail,  le  plus  heureux,  selon  nous,  de  ces 
trois  résultats. 

Qu'on  se  hâte  donc  de  compléter  le  réseau  des  chemins  de 
fer.  Agir  autrement,  serait  commettre  une  grande  injustice. 

Il  faut,  dans  la  mesure  du  possible,  se  hâter  de  donner  à  cette 
grande  question  son  application  la  plus  parfaite  :  mais  il  faut 
aussi  s'occuper  sérieusement  de  la  révision  des  tarifs  des  com- 
pagnies, qui  sont  trop  élevés;  il  faut,  au  moyen  de  prolonge- 
ments de  concession,  si  la  chose  est  juste  et  nécessaire,  désin- 
téresser les  compagnies,  les  indemniser  de  cette  diminution 
qui  changerait  la  nature  des  traités  faits  entre  elles  et  le 
gouvernement.  Il  faut  arriver  le  plutôt  possible  â  diminuer 
le  prix  du  transport  des  denrées  alimentaires  qui  n'ont  pas 
passé  par  les  mains  de  l'industrie,  les  produits  de  la  terre  qui 
paient  une  si  grande  partie  de  l'impôt.  A-t-on  toujours  été 
juste  avec  la  propriété,  dans  la  répartition  des  charges  du 
pays?  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  non  ! 

Il  faut  au  plus  vite  faire  cesser  cet  impôt  de  guerre  établi 
sur  les  chemins  de  fer,  sur  les  droits  de  l'enregistrement,  qui 
pèsent  si  fort  sur  la  propriété,  qui  souffre  toujours  sans  se 
plaindre. 

A  quoi,  encore  une  fois,  nous  serviront  les  ailes  de  feu  de  la 
vapeur,  si  d'hésitation  en  hésitation  nous  devons  arriver  à  ne 
pouvoir  faire  vivre  nos  populations?  Pour  parer  au  mal  déjà 
si  grand,  au  mal  qui  s'augmente  chaque  jour  dans  une  effrayante 
proportion ,  il  faut  des  hommes  qui  osent  faire  voir  oii  sont  les 
besoins,  où  sont  les  moyens,  où  est  le  mal,  où  est  le  bien.  Mais, 
hélas!  tout  cela  peut-il  toujours  se  dire? 

Il  faut  par-dessus  tout  une  grande  volonté  qui  commande, 
persuade,  entraine;  une  action  constante,  soutenue  par  les 
grands  moyens  (|u'ont  toujours  les  grandes  puissances  :  quand 
le  jour  est  venu,  quand  la  conscience  du  bien  est  le  mobile, 
on  doit  toujours  avoir  la  force  d'agir. 
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SUR  LES  LAINES  DE  MÉRINOS-MAUCHAMP 

PROVENANT 

DE  LA  MÉNAGERIE  DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE 

SECONDE   LETTRE  ADRESSÉE 
▲  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D' ACCLIMATATION  (1) 

Par  M.  1«  doetevr  SIILLOT 

de  MeUo  (Oîm). 


(Séance  du  20  juin  1856.) 

Monsieur  le  Président, 
Je  viens  vous  entretenir  de   la  laine  mérinos  Mauchamp 
provenant  de  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  que 
vous  avez  bien  voulu  me  contier  encore  cette  année  pour  la 
travailler  dans  mes  ateliers. 

J'ai  reçu  cinq  toisons  en  suint  : 

Une  toison  de  bélier  pesant 8  kil.  500  gr. 

Deux  toisons  de  brebis,  ensemble 3        400 

Deux  toisons  d'agneaux,  ensemble.   ...     1        100 

Total 8  kil.  en  tout. 

Et  après  le  triage  : 

7  kilogrammes  iOO  grammes. 

J'ai  tout  mélangé,  la  petite  quantité  de  laine  reçue  ne  me 
permettant  pas  de  travailler  chaque  sorte  séparément.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  Tan  dernier  à  propos  de  ces 
laines.  Ce  sont  les  mêmes  caractères,  mèche  longue,  pointue, 
brillante,  nacrée,  soyeuse,  peu  frisée,  ressemblant  beaucoup  au 
cachemire  et  pouvant  même  lui  être  substitué,  ce  qui  lui  a  fait 

(1)  Pour  la  première  Lettre,  voyez  le  Bulletin^  U  II,  p.  11, 
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donner  le  nom  de  cachemire  indigène  par  notre  spirituel  et 
savant  confrère  M.  Frédéric  Davin.  Le  brin  de  laine  est  tou- 
jours gros.  On  peut  en  juger  par  Téchantillon  que  j'ai  gardé  \ 
mais  il  est  en  même  temps  long,  sonore  et  nerveux.  On  recon- 
naît dans  cette  laine  une  laine  de  bonne  qualité,  et  si  le  brin 
est  gros  dans  Féchantillon  que  j'ai  reçu,  ce  n'est  dû  probable- 
ment qu'à  des  conditions  d'élevage  et  de  nourriture  particu- 
lières au  Muséum  d'histoire  naturelle,  carie  Mérinos  Mauchamp 
peut  donner  une  laine  très  fine  -,  les  produits  de  GévroUes  en 
font  foi. 

La  toison  est  petite,  mais  très  lourde,  plus  lourde  qu'une 
toison  de  même  volume  chez  nos  moutons  ordinaires.  Déjà 
l'année  dernière  j'avais  remarqué  cette  pesanteur  de  la  laine 
Mauchamp  et  j'avais  pensé  que  le  dégraissage  avait  été  peut-être 
imparfait;  cette  année  j'ai  surveillé  attentivement  cette  partie 
du  travail,  et  le  résultat  a  été  le  même.  Le  fil  s^est  fait  remar- 
quer par  son  poids  à  la  romaine  comme  le  ruban  sur  la  bascule. 
Ainsi,  la  demi-chaîne  filée  avec  du  n*  110  n'a  donné  que  les 
n"**  92  à  94  ;  la  trame,  à  ruban  de  préparation  plus  fin  encore 
que  celui  qui  devait  donner  120,  n'a  donné  que  108  à  110  au 
numéro,  et  pour  avoir  du  n*  120  il  a  fallu  filer  le  ruban  avec 
du  lAO,  la  finesse  du  ruban  de  préparation  étant  la  même. 
Vingt  bobines  de  fil  Mauchamp  pèsent  autant  que  vingt-trois, 
vingt-quatre  bobines  de  fil  ordinaire.  Mais  un  fil  de  cette  qua- 
lité ne  pourrait  pas  être  obtenu  dans  ces  numéros  avec  nos 
laines  dont  le  brin  aurait  cette  grosseur.  Elles  donneraient  au 
plus  des  76  à  90  en  trame.  Or,  si  l'on  peut  ainsi  surfiler  cette 
laine  sans  cesser  de  faire  un  bon  fil,  ce  n'est  qu'à  la  longueur, 
à  la  force,  au  nerf  de  la  mèche  qu'on  le  doit. 

De  toutes  ces  considérations  nous  sommes  amené  à  conclure 
que  le  mérinos  Mauchamp  est  plus  corsé,  plus  solide,  plus 
avantageux  que  notre  mérinos  ordinaire,  toutes  conditions 
égales  d'ailleurs,  c'est-à-dire  alors  même  qu'il  n'aurait  pas  ce 
soyeux,  ce  nacré,  cette  douceur  propre  au  cacheniire,  et  qui 
font  du  Mauchamp  un  produit  sui  generis. 

Dans  les  toisons  que  j'ai  reçues,  îl  y  lavait  deux  toisons 
d'agneaux,  et  ces  toisons  n'avaient  nullement  dégénéré.  C'était 
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bien  le  type  Mauchamp  sans  altération.  On  en  peut  juger  par 
réchantillon  n*»  i^\  Il  paraît  singulier  de  me  voir  appesantir 
sur  celte  remarque,  mais  c'est  un  fait  important  cependant, 
(|ue  de  signaler  cette  reproduction  parfaite  du  type  Mauchamp 
dans  les  agneaux  ;  car  plusieurs  personnes ,  cultivateurs  ou 
marchands  de  laine,  refusent  au  Mauchamp  la  faculté  de  se 
reproduire  avec  ses  caractères  typiques  hors  de  Tendroit  où  il 
a  pris  naissance.  A  Rambouillet,  à  Alfort,  à  Gévrolles,  il  s'était 
reproduit  parfaitement  entre  les  mains  des  habiles  administra- 
teurs de  ces  établissements,  et  cependant  il  reste  encore  cer- 
taines personnes  qui  ne  peuvent  y  croire,  parce  que,  dans 
certaines  fermes,  le  type  n'avait  pu  reparaître,  la  laine  perdait 
ses  caractères  essentiels-,  et  attribuant  aux  pâturages  de  Mau- 
champ la  création  et  la  propagation  de  ce  mérinos,  ils  déses- 
péraient de  l'avoir  chez  eux  et  négligeaient  d'en  faire  des 
élèves.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  à  Mauchamp,  mais  aussi 
à  Rambouillet,  à  Alfort,  à  Gévrolles,  a  Paris,  et  partout  où  l'on 
voudra  élever  le  Mauchamp,  que  Ton  trouvera  ces  caractères 
si  spéciaux  à  ce  mérinos.  C'est  une  race  créée,  un  type  que  l'on 
reproduira  quand  et  partout  où  Ton  voudra.  Et  les  cultivateurs 
seront  dédommagés  par  la  qualité  de  la  laine  et  son  prix  de  la 
petitesse  de  l'animal  et  de  la  toison.  Il  est  même  certains  pra- 
ticiens qui  reconnaissent  chez  le  Mérinos  Mauchamp  une  con- 
formation plus  favorable  à  la  production  de  la  viande. 

Je  désirerais  aussi,  Monsieur  le  Président,  vous  entretenir 
quelques  instants  au  sujet  du  travail  à  faire  subir  à  cette  laine 
pour  en  faire  du  fil.  Disons  tout  de  suite  qu'avec  quelques  modi- 
fications dans  le  travail  et  les  machines,  on  peut  filer  le  Mau- 
champ aussi  facilement  que  la  laine  ordinaire.  Moins  on  fait 
subir  de  préparation  à  cette  laine,  mieux  elle  se  travaille, 
quelques  passages  lui  suffisent. 

M.  Frédéric  Davin,  notre  confrère,  qui  a  travaillé  spéciale- 
ment la  laine  Mauchamp,  veut  que  Von  fasse  du  fil  sans  peigner 
la  laine,  il  laisse  la  blouse  dans  la  mèche,  c  J'en  obtins,  dit-il, 
un  fil  plus  doux,  plus  soyeux,  et  par  ce  fait  revenant  à  meilleur 
marché.  » 

Je  me  permettrai  de  ne  pas  être  tout  à  fait  de  l'avis  de 
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notre  confrère.  Si  Ton  fait  du  fil  sans  peigner  ia  laine,  il 
pourra  se  trouver  dans  ce  fil  des  boutons ,  du  duvet  jarreux, 
de  la  paille.  Ce  fil  ne  sera  point  net,  régulier,  propre,  ou  bien 
si  Ton  fait  éplucher  la  laine  de  manière  à  ne  laisser  aucune 
ordure,  si  Ton  fait  épincer  le  ruban  pour  enlever  les  boutons, 
les  jars,  on  fait  subir  à  cette  laine  une  main-d'œuvre  considé- 
rable. Tandis  que  le  peignage  ramène  cette  main-d'œuvre  dans 
les  conditions  ordinaires  et  livre  au  commerce  une  blouse  bril- 
lante et  soyeuse  très  recherchée  à  cause  de  sa  douceur,  de  sa 
finesse,  et  surtout  de  sa  longueur.  Rien  ne  sera  perdu,  le  fil 
du  cœur  y  gagnera  en  netteté  et  pourra  être  filé  très  fin  à  cause 
de  la  grande  longueur  des  filaments  de  cette  laine. 

La  petite  quantité  de  laine  que  j*ai  reçue  ne  m'a  pas  permis 
de  faire  une  filature  comparée,  c'est-à-dire  de  faire  du  fil  sans 
retirer  la  blouse  d'une  part,  et  de  l'autre  un  fil  de  laine  pei- 
gnée. Tout  le  fil  que  j*ai  fait  est  peigné-,  seulement  j'envoie  à 
la  Société  pour  soumettre  à  son  jugement  un  ruban  de  laine 
avant  le  peignage,  et  d'autre  part  un  ruban  de  laine  peignée, 
on  verra  facilement  la  différence  qui  doit  résulter  de  ces  deux 
préparations. 

Je  vous  renvoie  également  la  blouse,  le  duvet  de  peignage  et 
les  étoffes  qu'une  de  nos  premières  maisons  de  Paris,  la  maison 
Véron,  Sabran  et  Jessé,  a  bien  voulu  faire  pour  la  Société. 
M.  Sabran  a  dirigé  lui-même  la  fabrication  de  ces  étoffes.  Je 
prie  la  Société  de  vouloir  bien  s'unir  à  moi  pour  remercier 
M.  Sabran  de  l'empressement  avec  lequel  il  s'est  chargé  de  ce 
travail. 

En  renvoyant  les  produits  obtenus  (1)  avec  les  toisons  Mau- 
champ  qui  me  sont  parvenues,  j'y  joins  les  divers  échantillons 

(i)  Les  prodoits  obtenus  ont  été  les  solvants  : 

Cœur. 7W.,700gr. 

Bloose 700 

Duvet  cailleux 50 

J*ai  eu,  par  le  traTail,  une  perte  de  56  pour  100  environ  sur  les  7^>i*,400 
de  laine  en  suint  qui  m'ont  été  remis.  C'est  à  peu  près  la  même  proportion 
que  Tannée  dernière. 
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dont  j'ai  parlé,  afin  que  la  Société  puisse  juger  elle-même  si 
mes  appréciations  sont  exactes. 

Le  n<>  1  est  un  échantillon  des  laines  brutes  de  bélier,  brebis 
et  agneau. 
Le  n*  2  un  échantillon  de  ruban  avant  le  peignage. 
Le  n*»  3  le  ruban  après  le  peignage. 
Le  n"  4,  le  ruban  peigné  au  moment  de  le  mettre  en  prépara- 
tion pour  la  filature. 

Le  n°  5,  le  ruban  préparé  pour  le  filage. 
Les  no-  6,  7,  8  et  9,  du  fil  de  / 
différents  numéros.  ^'^^^"^  ""'  «*  *"  ^'^' 

Tous  obtenus  avec  la  laine  que  j  1/2  ^^«««6  n^  94 
j'ai  reçue,et  que  Ton pouvaitclasser  I  _  Trame  n*  110 
dans  le  2-  tri,  au  plus  dans  le  3-  tri.  V  ^^  ^^*°™®  ^*  *20 

Les  n«'  10,  11  et  12  sont  trois  bobines  du  fil  des  m*  7,  8  et 
9,  telles  qu'elles  sortent  de  la  main  de  nos  fileurs  pour  être 
envoyées  au  fabricant  de  tissus. 

Les  n"  13  et  14  sont  les  blouses  et  duvets  séparés  du  cœur 
par  le  peignage. 

Enfin  le  n""  15  est  le  fil  écru,  demi-chaîne,  employé  à  faire  on 
gilet,  un  tricot  tout  laine  Mauchamp. 

Tandis  que  les  n"*  16  et  17  nous  offrent  le  fil  Mauchamp 
d'un  côté  pur  et  où  le  tissu  a  été  simplement  dégorgé  et  tondu 
des  deux  côtés;  de  l'autre  teint  en  rouge  de  Tlnde  et  mélangé 
avec  de  la  soie  et  de  la  schappe  suisse  pour  en  faire  des 
cache-nez. 

Quelques  observations  m'ont  été  faites  par  M.  Sabran  à  pro- 
pos du  tissage  de  ces  laines.  Je  les  présente  à  la  Société  telles 
qu'elles  m'ont  été  transmises. 

c  Comme  observation  générale  nous  dirons  que  les  manu- 
tentions de  blanchiment,  ou  plutôt  de  dégorge  et  de  teinture, 
nous  ont  semblé  faire  perdre  à  la  laine  de  Mauchamp  une 
partie  de  sa  douceur.  Est-ce  la  faute  de  la  laine?  est-ce  la  faute 
des  manutentionneurs,  non  encore  habitués  au  traitement  de 
cette  matière?  Nous  penchons  pour  cette  dernière  opinion.  La 
laine  dévidée,  teinte  en  rouge  foncé  (rouge  de  l'Inde),  a  été 
horriblement  feutrée  à  la  teinture,  sans  doute  aussi  par  défaut 
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d^habitade  du  teinturier.  Nous  désirons  que  ces  échantillons 
tissés  avec  cette  belle  laine  indigène  soient  à  la  satisfaction  des 
membres  de  la  Société  d'acclimatation.  Nous  pourrions  faire 
mieux  avec  plus  de  suite  et  une  plus  grande  quantité.  Nous 
avons  choisi  pour  le  tissage  le  cacheriez,  parce  qu'il  exige  de 
la  douceur  dans  la  laine  qui  se  trouve  en  contact  avec  la  figure, 
et  le  cache-nez  étant  d*un  usage  général,  la  vente  en  est 
facile.  » 

Avant  de  terminer,  permettez-moi,  monsieur  le  Président, 
de  poser  ici  quelques  questions  qui  m'ont  été  faites  par  cer- 
taines personnes  qui  désireraient  élever  des  Mérinos  Mauchamp; 
n'étant  pas  compétent  dans  la  partie,  je  n'ai  pu  donner  de 
réponse  satisfaisante. 

Quels  sont  la  taille  et  le  poids  d'un  mouton  mérinos  Mau- 
champ  comparés  au  poids  et  à  la  taille  d'un  mouton  mérinos 
ordinaire  ? 

Entre  les  mains  d'une  éducation  habile,  le  Mauchamp  peut-il 
prendre  du  volume  sans  détriment  pour  la  finesse  et  la  qualité 
delà  laine? 

Quelles  sont  les  ressources  que  Tindustrie  manufacturière 
peut  tirer  du  fil  Mauchamp?  Quelles  étoffes,  quels  tissus 
peut-on  confectionner  avec  ce  fil  ? 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  etc. 

Auguste  MILLOT. 


Digitized  by  VjOOQIC 


AA&         SOCIÉTÉ    IMPÉRIALE    ZOOLOGIQUE    D* ACCLIMATATION. 

SUR   LES  CHÈVRES  D\\NGORA. 

LETTRE  ADRESSÉE 
A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  D'ACCLIIIATATIOH 

Par  H.  SACCt 

Membre  et  délégué  de  la  Société  à  Wcsseriing. 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  notre  confrère  M.  Marc- 
zeau  vous  a  expédié  : 

1°  Un  sac  de  laine  pesant  net  i^'^.Q^b  provenant  de  la 
tonte  aux  trois  quarts  effectuée  en  automne,  du  Bouc  et  de  la 
Chèvre  confiés  à  notre  vénérable  confrère  M.  Aimé  Philippe 
Roman. 

Cette  tonte  partielle  a  été  nécessitée  à  l'entrée  de  la  mau- 
vaise saison  par  l'excessive  multiplication  des  poux  dont  ces 
deux  pauvres  animaux  sont  arrivés  littéralement  couverts,  et 
que  nous  n'avons  pu  détruire  qu'en  huilant  les  poils  jusqu'à 
la  peau  à  force  de  frictions  5  ce  moyen  nous  a  du  reste  aussi 
bien  réussi  que  possible  ; 

2**  Un  second  sac  contenant  2>'"-,630  de  laine,  provenant 
de  la  tonte  faite  en  mai  de  deux  des  chèvres  confiées  à  M.  Ma- 
rozeau.  En  joignant  à  ce  poids  celui  de  la  toison  de  la  troi- 
sième Chèvre  pesant  l^^^J^lâO,  on  trouve,  pour  la  production 
laineuse  des  trois  Chèvres,  k^^-^JQb'^  soit,  et  en  moyenne, 
lkii.,588  pour  la  toison  de  chaque  Chèvre  dont  le  produit 
serait  donc  plus  que  double  de  celui  qu'on  a  obtenu  en 
Algérie,  quoiqu'il  y  ait  eu  quelques  centaines  de  grammes  de 
laine  perdue,*  parce  qu'on  n'a  effectué  le  tonte  qu'au  moment 
où  la  chute  de  la  toison  devenait  générale  ^ 

30  Une  portion  de  la  toison  de  la  troisième  Chèvre,  confiée 
à  M.  Marozeau  ;  elle  pesait  brute  l>^i-,làO,  et  après  avoir  été 
blanchie,  seulement  1  kilogr.  L'an  passé,  M.  Marozeau  vous 
a  remis  une  demi-toison  de  la  même  Chèvre  à  laquelle  celle-ci 
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est  donc  pleinement  comparable  sous  le  rapport  de  Téclat,  de 
la  longueur,  ainsi  que  de  la  finesse. 

Déjà  plusieurs  fois,  je  vous  ai  écrit  au  sujet  du  régime  à 
appliquer  à  nos  Chèvres  d'Angora,  pour  en  tirer  le  plus  grand 
parti  possible  ;  permettez-moi  de  revenir  sur  ce  sujet  intéres- 
sant en  vous  disant  d*abord  que  c'est  celui  qu'on  donne  en 
Angleterre  aux  Moutons  à  longue  laine. 

Dans  nos  climats,  il  faut  n'envoyer  les  Chèvres  d'Angora,  que 
sur  des  terres  sèches,  par  un  temps  chaud  et  sec  (1);  elles  ne 
redoutent  pas  le  soleil  le  plus  ardent,  non  plus  que  Therbe 
desséchée  et  coriace  qui  croit  dans  les  rocailles.  Du  reste,  il 
me  semble  préférable  de  laisser  les  Chèvres  d'Angora  con- 
stamment dans  une  bergerie  très  sèche  et  aussi  bien  aérée 
qu^éclairée;  la  meilleure  serait  un  simple  hangar  complète- 
ment ouvert  au  midi  et  où  on  leur  donnerait  leur  nourriture. 
A  trois  ans  (2),  on  abattrait  toutes  les  bêtes  pour  la  boucherie, 
en  ayant  soin  de  les  tuer  à  l'entrée  ou  dans  le  cours  de  Thiver, 
afin  de  conserver  leur  magnifique  toison  dans  toute  sa  beauté. 
Le  développement  graisseux  des  Chèvres  d'Angora  est  si  prodi- 
gieux, qu'il  donnera  lieu  à  un  bénéfice  considérable  lors  de 
Tabatage;  surtout  actuellement,  où  les  suifs  se  maintiennent 
à  un  taux  très  élevé. 

Agréez,  etc.. 

Votre  très  dévoué  délégué^ 

Wesseriioff ,  le  6  juillet  185G. 

Sacc. 

P,  s.   Nos  Chèvres  d'Angora  vont  merveilleusement  bien. 

lies  Chèvres  de  Nubie,  que  je  tiens  du  jardin  de  Marseille , 
se  trouvent  aussi  en  parfaite  santé  :  la  Chèvre  est  pleine,  ainsi 
que  la  Chèvre  d'Appenzell  que  j'ai  croisée  avec  le  Bouc  de  Nubie. 

(1)  Afin  d'éviter  la  pourriture  à  laquelle  leur  organisation  éminemment 
lymphatique  leur  donne  beaucoup  de  tendance. 

(2)  Lorsque  la  Glièvre  d'Angora  sera  suffisamment  multipliée  en  France. 
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SUR  DIVERSES  GRAINES  ET  RACINES  DES  ANTILLES 

OFFERTES  A  LA  SOCIÉTÉ   IMPÉRIALE  D* ACCLIMATATION. 
LETTRE  ADRESSÉE   A   M,  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Par  H.  HESime, 

Gomeiller  d*ÉUt,  directeur  des  Colonies  au  Miniftère  de  la 


Monsieur  et  honorable  Président , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  pour  la  Société  d'acclima- 
tation ,  des  semences  de  diverses  espèces  de  courge  et  de 
giraumon,  reçues  de  la  Martinique,  et  qui  ont  figuré  au  dernier 
Concours  agricole.  J'y  ai  fait  joindre  des  échantillons  des  der- 
nières graines  potagères  et  autres,  ainsi  que  des  racines  ali- 
mentaires les  plus  intéressantes  parvenues  de  nos  Antilles  à  la 
Direction  des  Colonies. 

Parmi  les  racines,  je  recommande  tout  particulièrement  i 
l'attention  de  la  Société  le  Canna  giganiea,  ouToloman  de  la 
Guadeloupe,  duquel  on  extrait  une  fécule  susceptible,  dit-on, 
de  rivaliser  avec  celle  du  Maranta  arundinacea  ou  Dictame  ; 
les  Igîiames  jaunes^  dont  les  tubercules  sont  en  parfait  état  de 
germination  ;  le  Curcuma  ou  Safran. 

Parmi  les  graines,  \espois  souche  du  Cap,  d'Angole  et  de 
vingt  mille  francs;  les  doliques^  vulgairement  connus  sous  le 
nom  de  pois  chique  ou  de  Jérusalem,  représentent  les  espèces 
variétés  les  plus  estimées  aui  Antilles. 

J'ai  fait  dresser  et  je  vous  remets  ci -joint  une  liste  des 
articles  dont  se  compose  cette  collection,  avec  quelques  ren- 
seignements qui  paraîtront  peut-être  utiles  à  la  Société  d'ac- 
climatation sur  la  manière  de  tirer  parti  de  ces  produits 
exotiques. 

Agréez,  etc. 

Le  Conseiller  d'État^  directeur  des  Colonies  ^ 

Mestro. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GRAINES  ET  RACINES  DES  ANTILLES.  &&7 

COLLECTION 

I  Oralae*  pota|^r«a  et  de  Raeliies  aUmentalrMi  o«  propres  * 
rfaidwitrie  pour  la  Société  d*accllmataaoa  do  France. 


1*  Cajanus  bicolor^  vulgè  :  Pois  d'Angola  (Martinique). 
2*  Id,  Pelih  pois.  d*Angole  (Guadeloope). 

Ce  joli  arbrisseau  est  très  répandu  dans  les  contrées  chaudes  du  {(lobe. 
Il  est  depuis  longtemps  cultivé  aux  Antilles.  Il  présente  de  nombreuses 
variétés  distinctes  par  la  coloration  des  fleurs,  par  celle  des  gousses  et  des 
graines,  et  par  la  forme  plus  ou  moins  élargie,  plus  ou  moins  allongée  des 
gousses,  etc.  On  le  cultive  en  pièce  ou  en  bordure  autour  des  plantations 
de  cannes  à  sucre.  L«s  pois  d'Angole  sont  un  aliment  excellent  et  d'un 
usage  fort  répandu.  Ils  sont  comparables,  pour  la  finesse  de  la  saveur,  aux 
meilleurs  pois  connus.  Ils  gagnent  l)eaucoup  à  être  mangés  tout  frais 
cueillis.  On  les  assaisonne  au  beurre  avec  un  peu  de  sucre,  comme  les  petits 
pois,  ou  tout  simplement  au  lard.  C'est  une  plante  d'assolement;  elle 
repose  la  terre  et  Tenrichit  par  ses  feuilles  ;  il  faut  lui  donner  autant  d'es- 
pace qu*au  mais. 

3*  Dolichos  melanophthalmus  (var.),  vulg6  :  Pois  chique  (Guadeloupe). 
il*      Id,      Pois  chique  à  petites  gousses  (Martinique). 
b*      Id.  id»        à  grandes  gousses  (id.). 

Volubiles,  rapportent  beaucoup  ;  se  mangent  cuits  au  beurre  ou  au  lard. 

6*  Dolique,  vulgô  :  Pois  de  Jérusalem  (Martinique). 
Croissent  spontanément  dans  les  bois.  Se  mangent  en  grains,  cuits  k  Teau 
et  au  sel,  et  mis  en  salade. 

T  Pois  grand  souche  (Martinique), 
b*  Pois  petit  souche  (id.). 
Vivaces,  ramants.  Frais  cueillis  et  cuits  au  [)eunre,  ils  sont  sucrés,  fort 
estimés. 
On  en  couvre  des  tonnelles  ou  treillis. 

9*  Pois  de  vingt  mille  francs  (Martinique). 
Vivaces,  ramants,  très  produclilis. 
On  en  couvre  également  des  tonnelles  ou  treillis. 
lO*"  Pois  du  Cap,  petit  blanc  (Uéunion). 
11''  Pois  du  Cap^  grand  blanc  (id.). 
12''  Pois  du  Capy  marbré  rouge  et  blanc  ^id.). 
Farineux,  mais  non  sucrés  ;  paraissent  avoir,  du  reste,  l)eaucoup  d'afl^ 
nité  avec  les  pois  souche. 

la**  Pots  savon  blanc  {Dolichos  lignosus)  (Guadeloupe). 
Parait  être  le  même  que  le  Pois  petit  souche  de  la  Martinique*  Cet  ar- 
brisseau volubile  est  très  répandu  aux  Antilles.  11  rapporte  presque  toute 
Fannée  et  préaente  de  tr^  nombreuses  variétés  qui  diffèrent  par  le  ? olume 


Digitized  by  VjOOQIC 


AA8        SOCIÉTÉ  IMPÉHIALE   ZOOLOGIQUE   d' ACCLIMATATION. 

des  graines,  par  leur  coloration,  par  la  forme  et  la  grandeur  des  gousses. 
C'est  un  bon  aliment  ;  on  le  consomme  frais  et  rarement  sec. 

ih*  Pois  Boucoussofi  {Lablab  vulgaris)^  blancs,  noirs  et  bruns. 
Cette  plante  est  cultivée  à  la  Guadeloupe  comme  alimentaire.  fcJle  a  de 
nombreuses  Tariétës  à  graines  noires  ou  blanches,  à  tiges  volubiles  ou  non. 
Ce  pois  se  recommande  par  sa  fécondité.  Il  a  une  saveur  un  peu  âpre; 
cependant  il  est  fort  recherché  des  nègres.  A  Tépoque  de  la  floraison*  les 
fleurs  exhalent  une  forle  odeur  de  bouc. 

iô""  Mais  jaune  et  rouge,  2  épis  (Martinique). 

16®  Sombo  {Hibiscus  esculentus)  (id.) 
Excellent  comme  légume  et  comme  émollient.  Jeunes  et  longs  de  2  pouces 
à  2  ponces  1/2,  les  fruits  du  Sombo  se  mangent,  bouillis  comme  les  aNperges, 
à  Thuile  et  au  vinaigre,  ou  avec  un  jus  de  citron,  du  sel  et  du  piment; 
plus  développés ,  on  les  coupe  en  rondelles  d'un  centimètre  d'épaisseur  et 
avec  la  plante  appelée  Siguine,  que  Ton  peut  remplacer  en  Europe  par  des 
épinards,  un  peu  de  belle- dame  et  de  poirée,  on  fait  une  soupe  appelée 
Calalon ,  fort  estimée  des  indigènes,  et  dont  les  principaux  assaisonnements 
sont  le  lard  ou  petit  salé,  le  beurre,  les  crabes  et  le  piment  ou  poivre  de 
Cayenne.  Il  remplace  avec  avantage  la  graine  de  lin  dans  quelques- unes  de 
ses  applications. 

17"  Agati  grandiflora  ou  Colibri  végétal  (Martinique). 
Joli  arbuste  à  fleurs  roses  ou  blanches  (suivant  la  variété.',  affectant  la 
forme  de  Toiseau  dont  elles  portent  le  nom. 

18*  Fèves  de  Tonka,  2  graines  avec  leur  coque  (Martinique). 

19*  A'oicD  de  Bancoul  (Martinique). 
Propres  à  faire  de  Thuile,  produites  par  un  joli  arbre  d'une  prompte 
croissance. 

20*  Torchon. 
Plante  vivace  et  grimpante,  appartenant  en  apparence  à  la  famille  des 
cucurbitacées.  1*ous  les  terrains  lui  conviennent.  Son  fruit,  arrivé  à  matu- 
rité, dépouillé  de  sa  pellicule  et  de  ses  graines  par  un  bon  lavage,  présente 
une  sorte  de  tissu  végétal  ressemblant  à  du  brin  clair  ou  à  du  canevas.  On 
s'en  sert  aux  Antilles  comme  d'une  éponge  ou  d'un  chiffon ,  pour  laver  la 
vaisselle,  etc.;  d'où  lui  est  venu  son  nom. 

21**  Cassia  armata  et  Cassia  occidentalis  (Guadeloupe). 
Herbe  puante  des  créoles.  Ces  deux  plantes  ne  sont  pas  cultivées  ;  elles 
croissent  spontanément  aux  Antilles.  Les  graines  sont  recueillies,  torréflées 
et  mises  en  poudre.  On  en  prépare  une  infusion  caféiforme  fort  agréable, 
et  que,  dans  la  médecine  vulgaire,  on  emploie  avec  une  certaine  efficacité 
dans  le  traitement  des  fièvres  d'origine  paludéenne  chroniques,  et  surtout 
dans  celui  de  l'asthme  nerveux.  Cette  infusion  pourrait ,  en  certaines  occa- 
sions,'être  succédanée  de  celle  du  café,  et  serait  certes  plus  agréable  que  le 
café  de  chicorée.  A  ce  titre,  ces  deux  plantes  peuvent  appeler  l'attention. 

22*  Potiron  de  Corfou  (Martinique;. 

23*  Courge-cornichon  (id.). 
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^k*  Courge-^alebasse  (Martinique).  * 
Dans  les  colonies,  presque  tous  ces  fruits  servent  à  faire  des  plats  sucrés, 
lorsqu'ils  sont  parfaitement  mûrs. 

25*>  Giraumon  rond,  à  côtes,  jaune  pâle  (IVlarlinique]. 

26*  Giraumon,       id.,  vert,  peau  rugueuse,    Id. 

27*  Giraumon  vert,  marbré  de  petites  taches  blanches,    id. 

28»  Courge- Poire,  jaune,  à  tête  verte,      id. 

29"  Potiron-Monkeybotom  ou  Cul-de-Singe,  id. 
Les  giraumons  proprement  dits  sont  les  plus  estimés  et  les  plus  secs.  On 
les  mange,  coupés  par  morceaux  non  pelés,  et  cuits  dans  Teau  et  le  sel,  en 
guise  de  pain  ;  ou  bieii  on  leur  fait  subir  une  seconde  préparation  pour  les 
convertir  en  giraumonade ,  sorte  d'entremets  sucré  fort  délicat.  On  écrase 
alors  le  giraumon,  cuit  comme  nous  l'avons  dit,  après  l'avoir  dépouillé  de 
sa  peau,  puis  on  y  ajoute  du  lait  sucré  avec  un  peu  de  beurre  et  de  can- 
nelle en  poudre,  et  lorsqu'il  a  cuit  à  la  consistance  de  gâteau  de  pomme  de 
terre,  on  le  verse  dans  un  plat,  et  on  le  glace  avec  du  sucre  et  un  fer  chaud. 
Le  giraumon  cuit  au  sel  est  recommandé  par  les  médecins  dans  les  cas  de 
rougeole.  C'est  une  nourriture  très  saine  et  qui  facilite  l'éruption.  Pour  se 
conserver  longtemps ,  les  giraumons  ne  doivent  être  cueillis  que  lorsque  la 
peau  résiste  à  la  pression  de  l'ongle  et  même  du  couteau. 

30*  Gingembre  (Guadeloupe). 
ExceUeat  digestif.  On  n'en  tire  aucun  parti  dans  les  colonies  françaises. 

31*  Curcuma  ou  Safran  (Guadeloupe). 
N'a  d'antre  application  dans  les  colonies  que  l'emploi  qu'on  en  fait  pour 
raviver  les  nuances  des  mouchoirs  de  Madi'as.  Dans  l'Inde,  on  le  fait  entrer 
dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon. 

32*»  Arachides  ou  Pistaches  de  terre  (Gorée). 
Indépendanunent  de  l'huile  qu'on  en  retire ,  ces  amandes  servent  aux 
Antilles  à  faire  d'excellents  nougats,  en  forme  de  tablettes  oo  grosses  pas- 
tilles, et  des  caramels.  On  pourrait  aussi  en  faire  d'excellentes  dragées.  Pour 
toutes  ces  confiseries,  il  faut  que  les  pistaches  en  coques  soient  préalable- 
ment légèrement  torréfiées  dans  un  poêlon  avec  du  sable  ou  du  grès  en 
poudre  pour  les  empêcher  de  brûler.  On  s'aperçoit  aisément  du  pohit  de 
coisson  convenable  en  en  mangeant  une.  Si  on  retrouve  le  goût  cru,  il  faut 
4K>tts8er  un  peu  plus  la  torréfaction,  mais  jamais  au  point  de  noircir 
l'amande. 

33*  Maranta  junœa  ou  Topinambour  (Martinique). 
Ces  tubercules  se  mangent  tels  qu'ils  sont,  cuits  à  l'eau  et  au  sel ,  après 
avoir  passé  quinze  ou  vingt  minutes  dans  l'eau  bouillante.  La  plante  se  re- 
produit de  rejetons. 

34*  Ignames  jaunes  (Guadeloupe). 

35*  Ignames  rouges,        id. 

.    Gomme  toutes  les  racines  de  ce  nom,  elles  se  mangent  coupées  par  mor* 

ceaux  de  deux  doigts  d'épaisseur,  cuits  au  four  oo  sous  la  cendre,  ou  bien 

par  morceaux  de  trois  doigts  d'épaisseur  (en  partageant  en  deux  les  ron- 

T.  III.  —  Septembre  1856.  29 


Digitized  by  VjOOQIC 


A50    SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  D* ACCLIMATATION. 

délies,  quand  le  diamètre  est  de  6  à  8  pouces  ),  pelées  et  cuites  à  Tean  et  au 
Isel  ou  avec  un  morceau  de  Lird.  Les  jaunes  ont  un  peu  d*amertome  ;  elles 
sont  presque  sauvages.  Les  blanches  se  font  cuire  également  bien  en  purée, 
avec  du  beurre  et  du  piment  ;  la  purée  se  fait  tout  naturellement  en  pous< 
sant  la  cuissoii  et  en  écrasant  un  peu  les  morceaux  d'igname.  On  ne  plante 
ordinairement  que  la  tête  ou  les  extrémités  inférieures,  lorsque  la  végétation 
s'y  manifeste  par  des  germes.  Pour  planter  Pigname  il  suffit  d'un  morceau 
de  2  ou  3  pouces  cubes.  On  a  soin  de  fouiller  un  trou  de  2  ou  3  pieds  de 
profondeur,  suivant  que  l'espèce  donne  des  racines  plus  ou  moins  fortes  et 
longues.  La  terre  doit  être  très  légère  et  mêlée  de  feuilles  ou  de  fumier 
.  d'écurie  pour  l'empêcher  de  tasser  trop  vite,  afin  que  la  racine  puisse  se 
développer.  On  leur  donne  des  rames. 
36"  Couscouches  (Guadeloupe). 

La  plus  délicate  de  toutes  les  racines  alimentaires  des  Antilles.  6e  plante 
comme  les  ignames,  mais  avec  des  trous  moins  profonds.  (Les  demien 
spécimens  sont  petits  et  en  mauvais  état.) 
37'  Malanga  (Guadeloupe). 

Cette  racine  se  nomme  Cliou-CaraTbe,  à  la  Martinique,  où  elle  compte  de 
nombreuses  variétés,  différant  entre  elles  par  leur  plus  on  moins  de  gros- 
seur, par  la  nature  ou  la  couleur  de  leur  chair ,  par  la  largeur  de  lenn 
feuilles  et  la  couleur  de  leurs  Uges  qui  sont  jaunes,  vertes  ou  Violettes.  Oo 
les  plante  en  quinconces,  dans  des  trous  de  la  largeur  de  la  pelle,  à  2  ou 
3  pieds  d'intervalle,  suivant  que  l'espèce  est  plus  ou  moins  vigoureuse.  Le 
sol  doit  être  préalablement  bien  ameublL  Le  Chou-Caratbe  de  la  Martinique 
ou  Malaga  de  la  Guadeloupe ,  est  cultivé  comme  plante  alimentaire.  Ses 
tubercules  cylindriques  sont  très  riches  en  fécule.  On  les  mange  pelés  et 
cuits  en  tiers  avec  du  lard,  comme  les  ignames.  On  en  fkit  atissi  des  purées 
excellentes  comme  avec  les  pommes  de  terre.  La  cuisson  fhit  disparaître  un 
principe  acre  et  volatil  que  contient  toute  la  plante.  Le  Malanga  ou  Chou- 
Caralbe  est  un  aliment  sain,  généralement  cultivé  et  variant  rallmentition 
des  habitants  du  pays.  De  toutes  les  plantes  fécuKfères  des  tropiques,  c'est 
peut-être  la  plus  riche  en  amidon.  La  fécule  est  très  blanche,  fine  et  fort 
agréable.  La  plante  se  reproduit  par  tubercules. 
38**  Tolonian  {Canna  gigantea)  (Guadeloupe). 

Le  Toloman  est  une  plante  de  la  famille  des  cannacées.  U  se  &it  renur* 
quer  par  l'élégance  de  son  port  et  la  beauté  de  ses  fleurs  d'un  rouge  éda^ 
tant.  11  est  cultivé  à  la  Guadeloupe  pour  ses  tubercules  qui  sont  alimentaires. 
On  les  mange  cuits  dans  de  l'eau  et  du  sel  comme  les  pommes  de  terre.  Ils 
renferment  une  fécule  très  abondante,  d*tme  extraction  facile,  et  dont  les 
grains  sont  d'une  grosseur  considérable.  Cette  fécule  pourrait  donner  lieu  à 
une  industrie  importante.  Elle  peut  rivaliser  avec  celle  du  Dictame  ou 
Arrow-rooL  La  plante  fournit  une  énorme  quantité  de  tubercules.  On 
choisit  les  plus  petits  pour  la  reproduction.  A  la  Martinique,  on  ne  l'em- 
ploie qu'à  faire  de  la  fécule  ou  Mouohachef  et  il  n'est  pas  à  notre  coniuis^ 
sance  qu'on  en  ait  jamais  ftdt  usage  autrement* 
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NOTES  COMPLÉMENTAffiES 
SUR  LE  SORGHO  A  SUCRE  DU  NORD  DE  LA  CHINE 

Pat  M.  le  D' TVRBEIi» 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Toulon. 


(Séance  du  20  juin  1856.) 

La  question  du  Sorgho  à  sucre  a  pris  de  Timportance  en 
agriculture,  non-seulement  à  cause  du  rendement  de  ses  tiges 
sucrées  en  alcool,  mais  encore  au  point  de  vue  de  la  matière 
colorante  de  ses  balles  et  de  sa  production  en  graines  pouvant 
servir  au  moins  àTalimentation  et  à  Tengraissement  du  bétail. 

On  se  préoccupe  donc  à  bon  droit  de  cette  culture,  et  cepen- 
dant nous  ne  voudrions  pas  qu'un  entraînement  irréfléchi  fit 
méconnaître  les  conditions  auxquelles  elle  peut  devenir  large- 
ment rémunératrice. 

Cçs  conditions  nous  paraissent  être  essentiellement  :  1®  la 
combinaison  de  l'industrie  rurale  et  de  l'agriculture  5  2"  la 
grande  propriété  ;  3**  enfin  Téloignement  de  débouchés  suffi- 
sants pour  les  produits  habituels  des  cultures  irriguées. 

L'exploitation  du  sorgho  comme  production  d'alcool,  ne 
peut  pas  être  tentée  sans  une  annexe  industrielle  de  la  ferme, 
parce  que  la  matière  première  est  encombrante,  d'un  transport 
onéreux,  et  qu'en  supposant  l'établissement  d'une  usine  cen- 
trale au  milieu  d'un  district  agricole  propre  à  la  culture  du 
sorgho,  il  est  probable  que  les  frais  de  transport  seraient  très 
élevés,  et  qu'en  raison  de  l'altération  rapide  de  la  matière 
sucrée  par  la  fermentation  spontanée  dans  les  tiges  accumulées 
la  plus  grande  partie  de  la  richesse  saccharine  serait  perdue 
pour  le  producteur  ou  pour  l'industriel. 

C'est  sur  pied  que  le  sorgho  conserve  plus  complètement  ses 
propriétés,  circonstance  précieuse  pour  l'Algérie  (voir  les  rap- 
port de  M.  Hardy),  pour  la  Guadeloupe,  ainsi  que  nous  l'écrit 
M.  Grellet-Balguerie,  et  dans  des  climats  analogues. 
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La  grande  propriété  nous  parait  seule  appelée  à  uliliser  cette 
culture,  soit  comme  plante  industrielle  *,  cette  opinion  est  la 
déduction  rigoureuse  de  ce  que  nous  venons  d'exposer.  La 
grande  culture  peut  faire  les  frais  de  Toutillage  industriel 
agricole,  cylindres  lamineurs,  presse  hydraulique,  cuves  à  fer- 
mentation, alambic.  La  petite  culture  serait  hors  d'état  défaire 
de  semblables  avances,  et  ne  saurait  cultiver  le  sorgho  que 
comme  production  de  graines,  c'est-à-dire  en  vue  d'un  produit 
moins  rémunérateur  que  les  cultures  léguminières,  ou  bien, 
exceptionnellement,  pour  en  extraire  la  matière  sucrée  fermen- 
tescible,  à  titre  de  succédanée  de  la  vigne  malade  dans  les  pays 
vignobles,  où  l'on  ne  récolte  plus  de  vins. 

C'est  ainsi  que  dans  les  campagnes  de  l'arrondissement  de 
Toulon,  des  propriétaires  ont  mêlé  à  leurs  vendanges  et  fait 
fermenter  avec  le  jus  de  raisin  le  liquide  extrait  du  sorgho,  et 
ils  ont  obtenu  un  vin  plus  abondant  et  sans  goût  particulier  qui 
rappelât  l'espèce  d'adultération  que  le  besoin  avait  enseignée. 
Ce  vin  mixte,  dont  la  production  a  été  très  limitée ,  a  du 
reste  été  entièrement  consommé  sur  place  et  par  les  familles 
des  cultivateurs. 

Enfin,  la  grande  propriété  elle-même  ne  pourrait  se  livrer 
utilement  à  la  culture  du  sorgho  à  sucre,  que  lorsqu'elle  n'a 
pas  à  sa  portée  des  débouchés  suffisants  pour  des  cultures  plus 
riches  ou  d'une  obtention  moins  compliquée. 

Dans  l'arrondissement  de  Toulon,  par  exemple,  les  produits 
maraîchers  et  les  fruits  cultivés  dans  les  sols  irriguables,  et 
même  en  ce  moment  les  prairies  artificielles  arrosées,  donnent 
une  moyenne  de  rendement  net  de  500  fr.  à  l'hectare. 

Il  est  difticile  de  garantir  à  la  culture  du  sorgho  un  produit 
supérieur,  en  l'absence  d'une  usine  se  livrant  sur  une  large 
échelle  à  l'exploitation  de  cette  plante,  avec  la  condition  des 
frais  d'un  outillage  à  monter  et  à  acquérir. 

Loin  des  villes,  au  contraire,  et  sur  des  exploitations  où  se 
pratique  l'élève  des  bestiaux,  le  sorgho  à  sucre  peut  devenir, 
comme  plante  fourragère ,  lorsque  le  prix  de  ralcool  aura 
baissé,  d'une  très  grande  importance,  parce  qu'il  est  évidem- 
ment recherché  par  les  vaches  et  les  chevaux.  Les  porcs  eux- 
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mêmes  mâchent  avec  délices  les  tiges  succulentes  et  sucrées  ; 
ils  consomment  les  graines  que  M.  Grellet-Balguerie  croit  pou- 
voir donner  aux  chevaux  en  guise  d'avoine.  Enfin,  mise  en 
farine,  cette  graine  deviendra,  par  l'abondance  de  son  produit, 
un  excellent  moyen  d'engraissement  pour  les  animaux  de 
boucherie. 

C'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  nous  croyons  devoir 
recommander  une  nouvelle  espèce  de  sorgho  à  sucre,  dont 
nous  devons  l'introduction  en  Provence  au  bon  vouloir  do 
M.  Grellel-Balguerie,  de  la  Guadeloupe.  Ce  sorgho,  qui  a  été 
Tobjet  des  études  de  M.  Léopold  Wray,  sous  le  nom  ^Imphyy 
ou  sorgho  des  Cafres,  est,  selon  toutes  probabilités,  celui  sur 
lequel  en  1766  Pietro  Ârduino  aurait  fait  ses  essais  en  Italie  : 
c'est  l'opinion  de  M.  Grellet-Balguerie  :  «  La  description  de 
»  Pietro  Arduino,  dit  notre  correspondant,  parait  s'appliquer 
»  très  exactement  à  \Imphy  que  nous  cultivons  aux  Antilles.  » 

M.  Grellet-Balguerie  s'applaudit  surtout  du  rendement  en 
grains  de  Xlmphy^  bien  supérieur  sous  ce  rapport  au  sorgho 
a  sucre,  celui-ci  étant  préférable  pour  sa  maturité  plus  hâtive. 

A  la  Martinique,  M.  Hayot  cultive  avec  avantage  Vlmphy^ 
uniquement  pour  nourrir  les  indiens  Coolies  de  la  farine  de  ses 
graines  préférable  au  riz  coolie,  et  nourrissant  davantage  à 
ration  égale.  Il  donne  les  feuilles  à  ses  bestiaux  qui  en  sont 
friands,  et  fabrique  avec  son  jus  sucré  d'excellent  tafia. 

Le  Sorgho  à  sucre  et  Vlmphy  se  recommandent  donc  au  triple 
point  de  vue  de  production  d'alcool,  de  plante  fourragère,  et 
d'aliment  par  leurs  graines  que  l'on  pourrait  au  besoin  con- 
vertir en  alcool  dans  les  années  d'abondance.  Mais  le  sorgho  à 
sucre  offre  à  l'industrie  un  nouveau  et  riche  produit  ;  la  ma- 
tière colorante  extraite  de  ses  balles  est  d'un  beau  carmin  très 
solide,  et  la  fabrique  de  Lyon  la  recherche  pour  la  teinture  de 
ses  soies.  C'est  là  une  nouvelle  source  de  richesses  pour  l'agri- 
culteur s'il  sait  en  tirer  parti. 

Nous  ne  saurions  accepter  comme  sérieux  le  calcul  de 
M.  Hardy,  qui  fait  entrer  en  ligne  de  produits  pour  le  sorgho 
du  nord  de  la  Chine  la  Cérosie  ou  cire  végétale  qui  se  déve- 
loppe à  la  surface  des  tiges.  La  même  matière  cireuse  se  re- 
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trouve  sur  tous  les  sorghos,  sur  la  canne  à  sucre,  et  cependant 
jamais  on  n'a  songé  à  l'exploiter  autrement  que  dans  un  labo- 
ratoire et  à  titre  d'analyse  chimique,  car  en  supposant  que  les 
frais  d'extraction  fussent  suffisamment  couverts  par  le  produit, 
le  manque  de  bras  qui  se  fait  si  vivement  sentir  dans  Tatelier 
agricole  serait  un  obstacle  invincible  à  sa  récolte,  surtout  en 
Algérie. 

L'un  de  nos  honorables  correspondants  de  Turin ,  M.  le 
comte  Moïgnerie,  a  fabriqué  du  vinaigre  en  arrosant  les  ba- 
gasses  déjà  exprimées  avec  du  jus  de  sorgho  ;  il  a  obtenu  k 
fermentation  acide,  et,  suivant  son  témoignage,  un  vinaigre 
parfait. 

M.  de  Beauregard  a  récolté  60,000  kil.  de  tiges  à  l'hectare  : 
il  en  a  extrait  30,000  Htres  de  jus  sucré. 

M.  Raoulx  a  obtenu  de  &0  à  A6,000  kil.  de  tiges  et  en  a  tiré 
de  60  à  55  pour  100  de  jus. 

Des  observations  qui  précèdent,  il  résulte  qu'il  y  a  tout 
intérêt  pour  notre  agriculture  à  opérer  les  distillations  dans 
la  plus  courte  période  possible  comprise  entre  les  derniers 
jours  de  septembre  et  les  premiers  jours  de  décembre,  car  les 
froids.,  en  congelant  les  sucs  de  la  tige,  altèrent  et  détruisent 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  sucrée  qui  fermente  sans 
profit  lorsque  les  tiges  coupées  à  maturité  restent  entassées 
sous  des  hangars.  Il  est  toujours  plus  profitable  de  les  traiter 
au  moment  où  elles  sont  coupées.  A  ce  point  de  vue,  l'Algérie 
offire  un  immense  avantage  à  ses  cultivateurs,  puisque  le  sorgho 
peut  y  rester  sur  pied,  sans  geler,  pendant  tout  l'hiver. 

Il  est  évident  que  dans  les  pays  vignobles  la  récolte  et  le 
traitement  du  Sorgho  à  sucre  coïncidant  avec  l'époque  de  la 
vendange  qui  occupe  tous  les  bras  disponibles,  il  y  aurait  la 
pour  nos  campagnes  à  vaincre  une  grande  difficulté. 

La  richesse  saccharine  des  tiges  ne  paraissant  pas  diminuer 
par  le  fait  de  la  maturation  des  graines,  il  y  a  tout  intérêt  pour 
le  cultivateur  à  la  laisser  mûrir,  et  Ton  peut  estimer  le  rende- 
ment en  graines  d'un  hectare  à  50  hectolitres,  pesant  chacun 
de  76  à  80  kilogrammes. 

Nous  terminerons  par  un  aperçu  bien  exagéré  pour  les  frais, 
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bien  modéré  pour  les  produits,  sur  la  culture  en  sorgho  d'un 
hectare  de  terrain  : 

Frais  de  culture,  engrais ' .  300  fr. 

Frais  de  distillation  par  hectolitre  d'alcool  à  30  francs ,  soit 

poor  20  hectolitres 600 

Dépiquage  et  décortication  de  50  hectolitres  de  graine  ...  100 


Total  des  frais  à  Theclare 1,000  fr. 

Produits  :  20  hectolitres  d*a1cool  à  100  franc<( 2,000  fr. 

—        50  hectolitres  de  graine  à  20  francs  Phectolitre.  .  1,000 
Matière  colorante  des  balles  pour  mémoire » 


Total  des  recettes. 3,000  fr. 

Difiërence  ou  produit  net  à  Thectare 2«000  fr. 

Celte  somme  de  2,000  fr.  en  produit  net,  qui  ressort  de  M)n 
chiffre  de  frais  comprenant  l'intérêt  du  capital  avancé  pour 
Toutillage  industriel,  représente  unhénétice  assez  élevé  pour 
encourager  la  culture  industrielle  du  sorgho  partout  où  une 
annexe  de  machines  pourra  être  ajoutée  à  la  ferme.  Nous  avons 
négligé  à  dessein  la  valeur  des  feuilles  comme  fourrage,  afin 
de  £aire  mieux  ressortir  l'intérêt  tout  particulier  que  prend  i 
l'extension  de  cette  culture  la  Société  impériale  zoologiquc 
d'acclimttatjon. 
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SLR   LE  ZETOUTT  D'ALGÉRIE 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQOI 
D*AGGLlMATATIOIf 

Par  M.  A.  de  CË8-CAL*PEIIiNE. 


(Séance  du  20  juin  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Fixé  en  Algérie  où  je  dirige  une  importante  exploitation  fo- 
restière, située  dans  la  province  de  Constantine,  vivant  en  con- 
tact incessant  avec  les  Arabes,  j'ai  remarqué  qu'au  nombre  des 
mets  qui  composent  leur  frugale  alimentation,  il  en  est  un  fort 
recherché  dans  tous  les  douars  que  j'ai  visités  et  que  leur  fournit 
une  plante  qui  croit  à  l'état  sauvage  dans  les  forêts  et  les  ter- 
rains humides.  Zetoutt  w»yj,  c'est  le  nom  que  les  arabes  don- 
nent à  cette  plante  (1) . 

Sa  tige  ressemble  assez  à  celle  du  narcisse  sauvage.  La  partie 
alimentaire  de  la  plante  se  compose  d'un  oignon,  qui  ne  dé- 
passe guère  la  dimension  d'une  noisette. 

Le  Zetoutt  fleurit  au  printemps,  en  même  temps  que  les  iris 
et  les  jonquilles. 

Dès  qu'il  est  en  fleur,  les  femmes  arabes  s'empressent  de  le 
récolter.  Pour  le  manger  elles  dépouillent  l'oignon  de  la  pelli- 
cule qui  le  recouvre  et  le  font  cuire  dans  le  beurre  ou  bien  dans 
l'eau  et  le  convertissent  en  pâte  comme  la  pomme  de  terre  pour 
en  faire  des  gâteaux. 

Cette  plante  est  farineuse  et  la  fécule  a  un  goût  très  fin. 

Pendant  l'hiver  les  sangliers  en  sont  très  friands,  et,  de  même 
que  les  fouilles  des  porcs  servent  à  la  découverte  des  truffes, 

(1)  CeUc  plante  est  VIris  juncea.  (Note  de  M.  A.  Passy.) 
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les  fouilles  des  sangliers  guident  les  Arabes  dans  la  recherche 
du  Zetoutt. 

Tout  porte  à  croire  qu'au  moyen  d'une  culture  sarclée  on 
pourra  accroître  le  volume  de  Toignon  du  Zetoutt  et  arriver 
ainsi  à  introduire  dans  l'industrie  agricole  ou  maraîchère  de  la 
France  un  produit  nouveau  qui,  en  se  vulgarisant,  peut  devenir 
une  ressource  précieuse.  C'est  là  une  question  qui  mérite  peut- 
être  de  fixer  l'attention  de  la  Société  Impériale  zoologique 
d'acclimatation. 

L'un  de  ses  membres,  l'honorable  M.  Tastet,  à  qui  j'en  par- 
lais naguère,  Ta  envisagée  ainsi,  et  c'est  d'après  ses  encourage- 
ments que  je  me  permets,  monsieur  le  Président,  de  vous 
adresser  quelques  échantillons  de  Zetoutt,  que  j'ai  recueillis 
moi-même,  il  y  a  quelques  jours,  dans  la  forêt  de  chênes-liéges 
de  la  Safia. 

Je  serais  heureux  d'apprendre  que  cette  communication  a 
été  accueillie  avec  intérêt  par  la  savante  Société  que  vous 
présidez. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  DE  Cès-Gaupenne, 

à  U  Safla  {A]géie). 
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IL  TRATAUX  ADRES8ÉI 
ET  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  SQC|ÉTf, 


SUR  DES  GRAINES  DE  MELONS  DE  L'ASIE  MINEURE 

(Cucumis  Dudaim,  var.?) 

EXTRAIT  d'uTIB  LETTRE  ADRESSÉE  A  H.  LE  PRÉSIDEHT  DE  LA  SOCUtâ 
IVPéRIALB    XOOLOGIQCE    d'aGCLIKATATION 

Pm»   ■■>•  la  prteeeMe   TRI¥UIi€E   WE    BBIASMJMI9. 

Monsieur , 

Les  Melons  remis  par  moi  à  la  Société  d'acclimatation  pro- 
viennent de  mon  jardin  de  la  rue  du  Mont-Parnasse,  et  de 
graines  récoltées  par  moi  à  ma  ferme  en  Asie  Mineure,  située 
au  sud-ouest  de  Sinope  et  au  nord-ouest  d'Angora,  à  six 
heures  de  la  petite  ville  de  Saffrau-Bolo,  dans  le  pachalik  de 
Cassau-Bolo,  à  vingt  heures  à  peu  près  de  Barten,  petit  port  sur  la 
mer  Noire.  Ces  melons,  d'une  variété  que  je  n'ai  vue  nulle  part, 
ni  en  Asie  Mineure  ni  en  Syrie,  ont  été  semés  dans  mon  jardin  en 
Asie  et  en  pleine  terre,  par  un  jardinier  grec  de  Saffrau-Bolo, 
qui  tirait  ordinairement  ses  graines  d'Angora.  Us  sont  venus 
en  grande  quantité  et  de  bonne  qualité,  presque  sans  culture, 
ou  du  moins  sans  plus  de  soins  qu'on  n'en  prenait  pour  les 
courges  et  les  concombres.  C'était  mon  fruit  de  prédilection,  et 
en  vérité  si  on  le  mange  à  son  véritable  point  de  parfaite  matu- 
rité, c'est-à-dire  lorsqu'il  commence  à  peine  à  donner  quelques 
signes  extérieurs  de  putréfaction  (non  de  dessiccation),  c'est4- 
dire  encore  lorsqu'il  devient  mou  sans  diminuer  de  poids  ni  se 
plisser  au  dehors,  je  le  trouve  incomparablement  supérieur  à 
tous  les  autres  melons.  Le  jus  en  est  très  abondant  et  forme 
par  lui-même  une  boisson  délicieuse.  J'oubliais  d'ajouter  qu'il 
faut  le  sucrer. 

Les  graines  que  j*ai  semées  ici  dans  mon  jardin,  étaient 
vieilles  de  deux  ans  ;  elles  n*ont  été  semées,  par  l'effet  d'un 
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malentendu,  que  fort  tard ,  vers  la  fin  de  mai,  si  je  ne  me 
trompe ,  et  mon  jardinier  les  a  semées  pôle-^mêle  avec  des 
graines  de  melons  ordinaires,  et  sous  châssis.  Malgré  tous 
ces  inconvénients,  quelques-uns  de  mes  petits  melons  étaient 
mûrs  à  la  mi-août,  et  j'ai  donné  le  dernier  il  y  a  deux  jours. 
Un  secrétaire  de  l'ambassade  turque,  qui  les  a  vus  chez  moi  à 
Paris,  les  a  reconnus  pour  en  avoir  vu ,  me  dit-il,  à  Constanti- 
nople,  où  on  les  cultive  dans  des  serres,  et  où  ils  viennent  assez 
mal  pour  être  rares  ;  si  bien  que  quand  on  a  le  bonheur  d'en 
obtenir  un  bien  mûr,  on  le  met  de  côté  pour  Toffrir  au  per- 
sonnage le  plus  distingué  que  Von  connaisse.  Voilà,  Monsieur, 
tout  ce  que  je  sais  de  mes  petits  melons,  et  ce  dont  vous  pouvez 
faire  tel  usage  qu'il  vous  plaira  *,  car  je  voudrais  bien  leur 
assurer  une  existence  en  France.  La  plante  sur  laquelle  ils 
poussent  ressemble  beaucoup  au  melon  ordinaire. 

Il  y  a  bien  quelques  autres  produits  du  même  genre,  dont  je 
pourrais  facilement  me  procurer  des  graines  dans  l'intention 
de  vous  les  offrir ,  tels  que  les  melons  de  Ghérédale,  qui  se 
conservent  pendant  tout  l'hiver,  et  qui  finissent  par  devenir  une 
écorce  remplie  d'un  jus  parfumé  frais  et  véritablement  exquis. 

Un  autre  fruit  que  je  n'ai  vu  nulle  part  que  dans  les  environs 
de  ma  ferme,  de  la  grosseur  d'une  grosse  noisette,  a  Técorce 
semblable  i  la  pelure  de  l'oignon  et  la  chair  absolument  sèche 
et  farineuse  comme  la  pomme  de  terre,  plus  que  cela,  et  ayant 
un  goût  de  vanille  très  prononcé. 

J'ai  aussi  bien  regretté  de  ne  pas  avoir  apporté  certains 
canards  sauvages,  mais  faciles  à  apprivoiser,  tout  rouges,  avec 
une  aigrette  d'un  vert  métallique,  et  qui  poussent  un  cri  aigre 
tout  particulier. 

Mais  je  voudrais  être  certaine  d'abord  que  tout  cela  n'est 
pas  connu  et  peut-être  même  acclimaté.  J'ai  souvent  regretté 
mon  ignorance  en  histoire  naturelle^  mais  pendant  mon 
voyage  en  Asie,  je  l'ai  regrettée  plus  que  jamais. 

Agréez,  etc. 

Cristine  Trivulcb  db  BbloiOIOSo. 

Paru,  le  ii  septambre  1856. 
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m.  EXTRAIT  DES  PROCÈSTERBAQZ 

DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  2  AOUT  1856. 

Présidence  de  M.  Geoffroy  Sàint-Hilaire* 

Conformément  à  rarticle  1*""  du  règlement  administratif,  le 
Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

S.  A.  R,  Monseigneur  le  duc  Paul  de  Wurtemberg,  à  Mer- 

gentheim  (royaume  de  Wurtemberg). 
MM.  AuDUBON  (V.-G.),  naturaliste  à  New- York  (États-Unis). 
Bower  (Joh.-Jac),  à  Baltimore.  Id. 

Browne  (Peter.-A.),  L.L.D.,  à  Philadelphie.    Id. 
Cassin  (John-Esq.),  membre  de  l'Académie  des  sciences, 

à  Pliiladelphie  (État-Unis). 
Durand  (E.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Phi- 
ladelphie (États-Unis). 
Gau  (Alex.),  secrétaire  intime  de  la  Légation  de  Prusse, 

à  Washington  (États-Unis). 
Gayazzi  (Egide),  propriétaire  et  négociant,  à  Milan. 
Lawrence  (G.-N.),  naturaliste,  à  New-York  (États-Unis). 
Marliot  (Henri-Charles),  propriétaire,  à  Verrey,  près 

Flavigny  (Côte-d'Or). 
Morteaux  (Edouard),  propriétaire,  à  Sentenac  (Ariége). 
Prévost  (Marie-Auguste),  propriétaire,  à  Villeminard, 

commune  de  Vignoux-sur-Barangon  (Cher). 
ScHLOSSBERGER  (Edm.),  négociant,àNew-York(États-Unis). 
Uhrlaub  (Edw.),  consul  de  S.  M.  le  roi  de  Hanovre,  à 

Baltimore  (État-Unis). 
WiLSON  (Le  docteur  Th.-B.),  membre  de  l'Académie  des 

sciences,  à  Philadelphie  (États-Unis). 
WiNANS  (Thomas),  propriétaire,  à  Baltimore  (Etats-Unis). 

—  M.  le  baron  de  Muller  adresse  de  New-York,  le  10  juillet 
1856,  des  renseignements  sur  diverses  tentatives  d'acclimata- 
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lion  et  de  croisement  d'animaux  faites  aux  Etats-Unis  »  con- 
cernant en  particulier  VOvis  montana^  les  Chèvres  d'Angora 
et  le  Chameau.  M.  de  Muller  pense  qu'il  serait  facile  d'accli- 
mater en  Europe  la  Columba  migratoria ,  Lin.,  dont  la 
propagation  rapide  pourrait  fournir  un  excellent  gibier  et  un 
aliment  à  bon  marché.  Ces  renseignements  sont  suivis  de 
quelques  observations  sur  l'importation  de  différents  végétaux 
en  Amérique,  et  en  particulier  de  la  vigne,  dont  la  culture  y 
réussit  difficilement. 

M.  le  baron  de  Muller  renouvelle  ses  offres  de  services  à  la 
Société  pour  le  Mexique,  où  il  doit  se  rendre  prochainement, 
et  transmet  une  note  de  M.  E.  Durand,  sur  l'introduction  en 
France  du  Maclura  aurantiaca  (Oranger  des  Osages),  dont  cet 
habile  botaniste  envoya,  dit-il,  en  1819  ou  1820,  plusieurs 
pieds  au  Jardin  des  Plantes,  à  Paris,  ainsi  que  des  glands  de 
quinze  a  seize  espèces  de  Chêne,  et  des  graines  des  végétaux 
les  plus  intéressants  des  environs  de  Baltimore. 

Ues  remerclments  seront  adressés  à  M.  de  Muller. 

—  M.  Charles  Brot,  délégué  de  la  Société  à  Milan,  dans  une 
lettre  datée  de  cette  ville,  le  17  juillet,  rappelle  la  demande 
d'Ignames  de  Chine  qu'il  a  déjà  adressée. 

Il  sera  satisfait  à  cette  demande  aussitôt  que  possible. 

—  M.  Charles  Ues  Moulins,  président  de  la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  adresse  ses  remerclments  pour  son  admission 
au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  accuse  réception  des  graines 
et  des  tubercules  de  plantes  alimentaires  originaires  des  Antilles 
françaises,  qui  lui  ont  été  offerts  par  la  Société. 

—  M.  le  baron  Henri  Aucapitaine  envoie  deBlidah  (Algérie), 
i  M.  le  Président,  des  notes  sur  les  Autruches  d'Afrique  (voyez 
le  numéro  précédent  du  Bulletin), 

—  M.  le  docteur  A.  Sicard,  de  Marseille,  demande  des  œufs 
de  Bombyx  cynthia^  afin  d'essayer  l'éducation  de  ce  ver  à  soie 
a  l'air  libre;  il  a  fait  préparer  à  cette  intention  un  semis  de 
120  mètres  de  Ricin. 

Un  envoi  sera  fait  dès  qu'on  aura  une  occasion  sure. 

—  M.  A.  Tunck  écrit  d'Arbigny  (Ain),  le  30  juillet,  pour  de- 


Digitized  by  VjOOQIC 


4C2    SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  D* ACCLIMATATION. 

mander  des  renseignements  sur  les  moyens  à  employer  pour 
empoissonner  d'Anguilles  un  étang  de  60  hectares  qu'il  possède. 
Cette  lettre  est  renvoyée  à  M.  Millet,  avec  invitation  de 
vouloir  bien  transmettre  à  M.  Tunck  les  instructions  qu'il 
désire  recevoir. 

—  M.  le  professeur  Joly,  délégué  de  la  Société  à  Toulouse, 
à  qui  des  renseignements  avaient  été  demandés  sur  les  localités 
qui  conviendraient  le  mieux  pour  Tinstallation  d'un  petit  trou- 
peau de  Chèvres  d'Angora  dans  les  Pyrénées,  répond,  en  date  du 
21  juillet,  pour  recommander  tout  particulièrement  la  propriété 
de  M.  Paul  Troy,  membre  de  la  Société ,  à  Sentenac  (Ariége). 
M.  Joly  indique  ensuite  trois  autres  localités  dans  TAriége,  et 
cinq  dans  la  Haute-Garonne,  comme  présentant  également 
d'excellentes  conditions. 

Passant  à  un  autre  sujet,  M.  Joly  signale  à  la  Société 
d'acclimatation  un  fait  qui,  ce  me  semble,  n'est  pas  sans  im- 
portance. M.  Ed.  de  Morteaux,  dont  les  bassins  n'ont  pas 
moins  de  5  à  6  mille  mètres  d'étendue ,  les  voyait  dépeupler 
chaque  jour  par  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  ne 
se  montrait  pas  au  grand  jour.  Étant  enfin  parvenu  à  saisir  les 
coupables  sur  le  fait,  il  les  apporta  à  M.  Joly  qui,  au  premier 
coup  d'œil,  reconnut  en  eux  les  larves  voraces  des  Dytisques. 
a  Remarquer  ce  fléau  de  ma  petite  colonie,  baisser  les  eaux 
»  pour  lui  donner  la  chasse,  en  détruire  un  grand  nombre, 

>  voilà,  écrit  M.  de  Morteaux  à  M.  Joly,  ce  que  j'ai  fait  de 

>  bonne  heure  ;  mais  les  ravages  duraient  encore,  et  j'ai  été 

>  forcé  d'enlever  tous  les  francs  bords  gazonnés  du  bassin,  de 

>  nettoyer  et  de  combler  toutes  les  petites  excavations,  pour 

>  arriver  à  un  triomphe  complet.  » 

M.  de  Morteaux  signale  aussi  la  sangsue  comme  un  ennemi 
mortel  des  jeunes  saumons. 

—  M.  Kaufmann,  membre  de  la  Société,  écrit  de  Berlin  pour 
annoncer  la  création  d'une  Société  allemande  d'acclimatation 
dans  ce  pays.  M.  Kaufmann  joint  à  sa  lettre  un  exemplaire  de 
la  circulaire  qu'il  a  répandue  en  Prusse,  pour  faire  un  appel 
à  ses  concitoyens,  pour  la  fondation  de  cette  Société  (voyez  le 
numéro  précédent  du  Bulletin^  page  &1S). 
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—  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  HH.  Deo^ix 
et  Lelièvre^  d'Amiens,  en  date  du  2S  juillet,  qui  témoignent  de 
leur  bienveillant  empr^»ement  à  transmettre  à  la  Société 
tous  les  renseignements  qu^elle  leur  a  demandés  sur  Temj^loi 
industriel  qu'on  (ait  en  Angleterre  et  en  France  des  poils  de 
Chèrres  d'Angora. 

La  Société  recevra  prochainement  tous  les  documents  qu'il 
leur  aura  été  possible  de  réunir  sur  ce  sujet. 

—  M.  Guérin-Méneville  communique  au  Conseil  une  lettre 
de  M.  Dorel,  qui  lui  apprend  son  prochain  départ  pour 
la  Syrie  et  le  Liban,  où  il  est  envoyé  par  le  département  de 
FArdèche  et  la  Commission  des  soies  de  Lyon,  pour  s'assurer 
si  la  maladie  a  sévi  dans  ces  pays  comme  en  Europe,  sur  les 
vers  à  soie,  et  se  procurer,  dans  le  cas  contraire,  la  plus  grande 
quantité  possible  de  graines. 

—  A  cette  occasion,  M.  Tastet,  appuyant  les  observations 
présentées  par  M.  Guérin-Méneville,  sur  la  dégénérescence  de 
nos  races  indigènes  de  vers  à  soie,  depuis  plusieurs  années^ 
renouvelle  le  vœu  qu'il  a  déjà  exprimé,  que  la  Société  insiste 
auprès  de  MM.  les  Missionnaires  et  de  ses  autres  correspondants 
en  Chine,  pour  obtenir  de  nouveaux  envois  de  graines  de  Vers 
i  soie  sauvages  du  chêne. 

Renvoyé  à  la  quatrième  section,  dont  M.  Tastet  est  vice- 
président. 

Le  Secrétaire  du  Conseil^ 
Guérin-Méneville. 
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IT.   FAITS  DIVERS. 


—  La  Société  allemande  d'acclimatation ,  fondée  à  Beiiin  le  31  joiUet 
(foy.  p.  /ii3),  vient  d'exprimer,  par  l'organe  de  son  délégué,  M.  Kanfnuiui, 
le  désir  d'être  affiliée  à  la  Société  impériale  d'acclimatation.  Le  Conseil,  dans 
sa  séance  du  26  septembre,  s'est  empressé  de  lui  conférer  ce  titre,  et  de  faire 
faire  à  la  nouvelle  Société  un  premier  envoi  de  graines. 

Dans  la  même  séance  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéoUh 
giques  de  la  Creuse^k  Guéret,  a  été  admise  au  nombre  des  Sociétés  agrégées. 

Le  nombre  des  sociétés  rattachées  à  la  Société  impériale  d'acclimalalioo, 
comme  affiliées  (sociétés  d'acclimatation),  ou  agrégées  (sociétés  scientifiques, 
agricoles,  industrielles,  économiques,  etc.),  s'élève  à  23,  savoir  :  16  en  France, 
1  en  Allemagne,  2  en  Italie,  et  h  en  Suisse.  Aces  sociétés  doivent  être  ajoutés 
les  11  comités  d'acclimatation  des  Colonies  françaises,  de  l'Egypte  et  duSoudaiL 

—  Le  Conseil  a  décidé,  dans  sa  séance  du  26  septembre ,  que  MM.  les 
membres  de  la  Société  auraient  à  l'avenir,  la  faculté  de  transmettre  à  leurs 
confrères  et  au  public,  par  la  voie  du  Bulletin^  les  propositions  d'échange 
qu'il  leur  paraîtrait  utile  de  faire,  dans  l'intérêt  de  leurs  essais  d'acclimata- 
tion, de  culture  et  de  multiplication,  soit  d'animaux,  soit  de  végétaux.  U 
Société,  en  donnant  à  ces  échanges  le  concours  de  sa  publicité ,  n'inter- 
viendra d'ailleurs  en  rien  dans  leur  négociation. 

Nous  commençons  dès  aujourd'hui  l'exécution  de  cette  décision,  en  indi- 
quant les  doubles  et  les  desiderata  des  deux  beaux  jardins  zoologiqnes  créés 
à  San  Donato,  par  M.  le  prince  A.  de  Demidoff,  et  k  Saint- André  de  Fontenay, 
près  de  Caen,  par  M.  Le  Prestre. 

BULLETIN   BES  ËCHANOES 

PROPOSÉS  PAR  LES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'ACaiMATATION. 


OFFERTS. 


M.  Melchior, 

pour  M.  le  Prince 

A.  de  Dbhidofp, 

à  San  Donato,  prè« 

Florence. 


M.  Li  Prbstrb, 
i  Caen. 


DEMANDÉS. 


Hamii. —  Ane  du  Maroc,  3  fen. 
Axis,  2  m.  —  Nil-Gaut,  m.  — 
Gazelle,  2  m.,  4  fem.  —  Chèvre 
d'Afrique,  m.  etf. — Mouflon  de 
Sardaigne,  S  m.  —  Mouflon 
manchettes,  3  m.,  7  f. — Mouflon 
croisé,  2  f .  —  Mouton  croisé  de 
Syrie,  3  m. —  Zébu  de  Tlnde,  m. 
—  Kanfurou  de  Bennett,  m. 

Oiseaux.  —  Faisan  argenté,  8  m., 
4  f .  —  Poule-Sultane,  m.  et  f. — 
Cygne  (G.  olor)^  2  m.,  1  f .  — 
Canard  de  la  Caroline,  1  m.»  7  f. 


Oiseaux. —  Faisan  doré,  m.  et  f. — 
Faisan  argenté,  m.  et  f . — Hocco, 
ra.  —  Cratant,  m.  et  f.  —  Oie 
rieuse,  ro.  et  f.  —  Canard  rosse 
(blanc). — Canard siffleur,  m.  et  f. 
— Tadorne,  ra.  et  f.— Pilet,  m.  t. 


Mamm.  —  Alptca,  m.  6t  f.—  Cerf  d( 
TAtlas,  f. — ^Antilope  pooqire,  m. 
Mouflon  d'Espagne,  m. — Kangu- 
rou  de  Bennett,  f. 

Oiseaux. — TonrtereUe  bufpée.  f.— 
Pigeoni  tête  blene  d'Amérique,  f 
— Hoccoàpoit.noir(C.  globicera 
f.  —  Hocco  à  poit.  marron  (C.  rv- 
^rrt),  m.  —  Faisan  doré,  2  f.  — 
Faisan  versicolore,  f.  —  Héron 
commun,  f.  —  Spatule,  f.  —  Oie 
de  Guinée,  f. — Oie  des  moise 
m.  —  Oie  rieuse,  f.  —  Canard 
mandarin,  f. — Tadorne,  f.— Si^ 
celle  d'été,  f.  —  BenMcbe,  f.  - 
Oie  d'égypte,  m. 

-Mouflon  à  manchettes,  m 
et  f.  —  Mouflon  de  SanAaigne, 
m.  etf. 


Pour  les  faits  divers, 


Le  Secrétaire  du  Conseil  » 

GuéRIN^MéNBVILLB. 
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I.  TIATADX  DU  HIKBRIt  Dl  LA  tOCltll 


AMÉLIORATION  DES  CHEVAUX  DE  L'ALGÉRIE 

TROISIÈME  LETTRE 
AMKSSÉE  A  M .  LI  PKÉSIBEMT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQOE  D'ACCUMATATION 

rarH.BBBNttI, 

*  VMnnmt  principal  de  rarmëe  d'Afrique, 

Membre  de  la  Société  impériale  d'accUmatatioii  (1). 


Monsieur  le  Président, 

J'aurai  rbonneur  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de  quelques 
questions  d'hygiène  relatives  aux  animaux  utilisés  pourFarmée 
d'Afrique,  après  leur  achat  et  pendant  la  durée  de  leur  service» 

Les  jeunes  chevaux  et  les  jeunes  mulets  de  remonte  sont 
mis  à  part  et  bien  soignés.  Dans  les  corps  qui  les  reçoivent,  on 
a  compris  que  ces  animaux  ont  besoin  de  se  développer,  de 
prendre  du  grain^  comme  on  dit  généralement  \  ils  ont  à  lutter 
contre  un  changement  presque  subit  d'alimentation  et  d'habi- 
tudes \  il  faut  donc  que  des  précautions  soient  prises,  afin  que 
cette  transition  nécessaire  s*opère  avant  qu'ils  soient  mis  en 
service  actif. 

Les  conditions  de  repos  sont  un  point  essentiel  pour  atteindre 
le  but  proposé.  Les  corps  de  cavalerie  sont  tellement  convaincus 
des  graves  inconvénients  qui  résultent  du  manque  de  litière  et 
des  bons  effets  qu'elle  produit  pour  faciliter  ce  repos,  que  par- 
tout on  fait  tout  ce  qu'il  est  possible  pour  que  les  animaux  puis- 
sent être  convenablement  couchés.  Le  dys,  l'alfa,  les  grandes 
herbes  de  toute  nature,  enfin  tout  ce  qui  peut  servir  de  litière 
est  mis  à  contribution  ;  mais  tout  cela  dure  plus  ou  moins,  selon 

(1)  Ponr  les  première  et  deuxième  Lettres,  voyez  pages  321  et  369. 
T.  m.  — Octobre  1856.  30 
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les  localités  et  le  temps  dont  on  peut  disposer  pour  faire  pro- 
vision de  ces  diverses  plantes  :  aussi  la  plupart  des  aniitiaux, 
pendant  une  grande  parlie  de  Tannée,  malgré  lé  bon  vouloir 
des  officiers,  sont  obligés  de  dormir  debout  sur  un  terrain 
dur  et  le  plus  souvent  très  inégal.  Quelquefois  ils  se  couchent, 
mais  rhumidité  du  sol,  sa  dureté  et  sa  grande  inégalité,  leur 
font  éprouver  un  malaise  qui  les  force  bientôt  a  se  lever. 

C'est  surtout  après  des  journées  de  fatigue  que  les  chevaux 
et  les  mulets  ont  besoin  de  reposer  pendant  la  nuit  ;  pour  que 
le  repos  atteigne  le  but  que  la  nature  lui  destine,  m  sommeil 
paisible  est  un  auxiliaire  indispensable.  Pendant  ce  sommeil, 
toute  la  vie  reste  concentrée  sur  les  viscères  intérieurs  ;  le 
chyle  est  abondant  pm*  une  bonne  digestion  ;  las  contractions 
du  cœur  sont  lentes,  mais  foKes  ;  la  respiration  est  aisée,  Thé- 
matose  complète,  et  un  sang  riche  en  principes  réparateurs 
est  apporté  aux  organes.  Avec  une  bonne  litière,  les  animaux 
dorment  bien  ;  sans  litière,  ils  sont  en  quelque  sorte  forcés  de 
dormir  debout  en  se  soutenant  sur  trois  extrémités  seulement, 
tandis  que  la  quatrième  n*est  pas  tendue,  ce  qui  leur  permet 
quelquefois  de  les  reposer  alternativement  toutes  les  quatre; 
mais  ordinairement  ce  sommeil  est  inquiet,  agité,  et  par  cela 
seul  il  fatigue  plus  quil  ne  calme.  Ensuite  il  résulte  de  cette 
station  prolongée  sur  un  terrain  dur  et  inégal,  des  molettes,  des 
vessigons,  des  exostoses,  une  grand  fatigue  de  Tappareil  ten- 
dineux  des  membres,  Tirritation  des  abouts  articulaires  trop 
longtemps  comprimés,  des  maladies  internes  dont  on  cherche 
ailleurs  la  cause,  Tincurabilité  de  certaines  affections  ou  une 
guérison  plus  difficile,  plus  longue,  et  qui  occasionne  de  grandes 
dépenses  en  médicaments. 

Le  bien-être  que  la  litière  procure  aux  chevaux  et  aux  mu- 
lets doit  faire  considérer  son  usage  comme  un  moyen  hygié- 
nique de  premier  ordre,  tion-seulement  au  point  de  vue  sani- 
taire, mais  encore  au  point  de  vue  économique.  Ce  moyen 
hygiénique,  mis  en  pratique  d'une  manière  convenable,  donne 
incontestablement  à  ces  animaux  une  plus  longue  durée  de 
service  et  une  plus  grande  aptitude  à  ce  service.  Les  avantages 
que  Ton  retirerait  de  son  emploi  sont  assez  considérables  pour 
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être  mis  en  rapport  avec  les  dépenses  qu^il  nécessiteriut.  Je 
suis  persuadé  que  TÉtat,  en  mettant  la  litière  dans  ses  distri* 
butions  réglementaires,  rentrerait  largement  dans  ses  débourséa 
par  une  moins  grande  consommation  de  chevaux  et  de  mulets, 
et  les  corps  de  cavalerie  auraient  des  animauic  capables  de  faire 
un  meilleur  service. 

Dans  les  écuries  sans  litière,  le  sol  qui  est  près  de  la  man- 
geoire est  ordinairement  moins  inégal  et  moins  humide  que 
celui  qui  en  est  éloigné  d'un  mètre  et  demi  i  deux  mètres. 
Ajoutez  à  cela  une  pente  trop  rapide  de  certaines  écuries,  et 
nous  aurons  les  deux  causes  principales  qui  portant  les  ch^ 
vaux  et  les  mulets  à  se  rapprocher  de  la  mangeoire  et  à  s'y 
placer  pamllèlement  à  sa  direction*  Ce  sont  en  général  les  plus 
forts  qui  prennent  cette  position,  soit  pour  soulager  leur  ar* 
rière-main,  soit  pour  se  reposer  plus  à  Taise  et  dans  de  meiU 
leures  conditions.  Un  animal  ne  peut  se  placer  ainsi  qu'en  usur« 
pant  la  place  de  ses  voisins,  usurpation  qui  les  prive  de  repos 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  dure.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  a  été  souvent  question  du  barrage  par  un,  par  deux  ou  par 
trois  individus.  On  reproche  à  ce  système  de  rendre  les  ani« 
maux  méchants.  Ce  reproche  est-il  fondé?  je  ne  le  pense  pas  ; 
mais  il  me  semble  que  des  écuries  en  pente  douce  et  munies 
d'une  bonne  lilière  seraient  préférables  au  barrage. 

Si  le  repos  dans  de  bonnes  conditions  est  nécessaire  aux  ani* 
maux  des  corps,  une  alimentation  convenable  ne  leur  est  pas 
moins  indispensable.  Dans  nos  régiments  d'Afrique,  plusieurs 
chevaux  et  plusieurs  mulets  indigènes  acquièrent  difficilement 
un  développement  musculaire  satisfaisant. 

On  entend  souvent  dire  que  quatre  kilogrammes  d'orge  et 
quatre  kilogrammes  de  foin  ne  forment  pas  une  nourriture  suf- 
fisante pour  ces  animaux,  et  que  c'est  à  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  le  défaut  de  développement  observé.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Partout  où  ces  chevaux  et  ces 
mulets  sont  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques,  la  ration 
réglementaire,  quand  elle  n'est  pas  avariée,  leur  sufQt  pour 
s'entretenir  et  se  développer.  C'est  donc  ailleurs  qu'exbtentles 
causes  qui  mettent  obstacle  à  cet  entretien  et  à  ce  développe- 
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ment.  Je  les  trouve  principaiement  dans  Vinégalité .  ITiumidité 
et  la  dureté  du  sol  des  écuries  sans  litière,  et  dans  la  manière 
dont  les  rations  sont  distribuées.  J'ai  parlé  plus  haut  de  cette 
première  cause  -,  un  mot  sur  cette  dernière. 

A  part  quelques  rares  exceptions,  voici  comment  cette  dis- 
tribution a  lieu  : 

Après  le  réveil  on  donne  un  tiers  de  foin  -,  de  sept  à  huit 
heures  du  matin,  la  moitié  de  la  ration  d'orge  ;  à  onze  heures 
du  matin  on  distribue  un  autre  tiers  de  foin  -,  vers  trois  heures 
après-midi,  on  donne  Vautre  moitié  de  la  ration  d*orge  ;  et  i 
rentrée  de  la  nuit,  le  restant  du  foin. 

Il  résulte  de  cette  manière  de  faire  la  distribution,  que  Tas- 
similation  de  la  plus  grande  partie  des  principes  alibiles  conte- 
nus dans  la  ration  doit  avoir  lieu  pendant  le  jour,  et  personne 
n'ignore  que  c'est  le  moment  le  moins  favorable  à  cette  assimi- 
lation. La  lumière,  les  odeurs,  le  bruit,  les  objets,  la  chaleur, 
les  insectes,  le  pansage,  les  manœuvres,  les  corvées  de  toute 
nature,  etc.,  provoquent  dans  l'organisme  certains  mouve- 
ments qui  sont  un  obstacle  au  principe  réparateur  et  assimila- 
teur.  Le  contraire  a  lieu  pendant  la  nuit.  Je  serais  donc  d'avis 
d'opérer  quelques  changements  dans  la  distribution  de  la  ration. 
Voici  ces  changements  : 

De  sept  à  huit  heures  du  matin,  un  kilogramme  d'orge  ;  vers 
midi,  un  tiers  de  foin  ;  de  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  trois 
kilogrammes  d'orge.  Dans  l'artillerie,  le  génie  et  le  train  des 
équipages,  on  suivrait  les  mêmes  proportions  pour  la  ration 
des  chevaux  et  des  mulets  français. 

Je  connais  plusieurs  officiers  qui  ont  admis  pour  leurs  che- 
vaux ce  mode  de  distribution,  et  qui  s'en  trouvent  très  bien. 
Inutile  d'expliquer  qu'il  tire  son  origine  d'un  vieux  dicton  très 
répandu  et  que  l'on  peut  traduire  ainsi  :  Les  substances  ait- 
mentaires  données  le  matin  sont  bien  loin  de  produire  d'aussi 
bons  effets  que  celles  qui  sont  données  le  soir,  à  l'entrée  de  la 
nuit. 

DE  LA  FERRURE. 

Malgré  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  la  ferrure,  on  n'a  pas 
accordé  à  cette  opération  toute  Pimportance  qu'elle  mérite. 
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Un  cheval  ferré  à  neuf  ne  suggère  ordinairement  d'autre 
pensée  que  celle  qu  il  aura  besoin  d'élre  referré  dans  un  temps 
plus  ou  moins  éloigné.  On  ne  songe  pas  assez  à  Tinfluence  de 
chaque  nouvelle  ferrure,  selon  qu'elle  a  été  bien  ou  mal  faite. 
Tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  maréchalerie  avec  un  esprit 
observateur  savent  très  bien  que  cette  influence  se  fait  sentir 
d'une  manière  bien  marquée  sur  la  conformation  et  l'intégrité 
des  sabots,  sur  les  membres,  sur  les  aplombs,  et,  dans  quelques 
circonstances,  sur  tout  l'organisme  par  une  espèce  de  réaction 
ner\'euse  occasionnée  par  les  souffrances  du  pied.  Que  de  che- 
vaux chez  lesquels  une  ferrure  intelligente  conserve  ou  rec- 
tifie les  aplombs,  consolide  les  membres  et  prolonge  leur  durée! 
mais  aussi  que  de  chevaux  faibles  des  extrémités,  boiteux, 
promptement  ruinés  par  suite  d'une  mauvaise  ferrure  ! 

Deux  chevaux,  dont  l'un  sera  toujours  ferré  d'après  les  bons 
principes  et  dont  Vautre  sera  continuellement  mal  ferré,  auront, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une  durée  très  inégale  de  bons 
services.  J'ai  été  à  môme  plusieurs  fois  de  m'assurer  de  la  vérité 
de  cette  assertion,  et  de  constater  que  cette  inégalité  est  plus 
d'un  tiers  à  l'avantage  des  chevaux  bien  ferrés.  L^État  a  donc 
un  grand  intérêt  à  ce  que  la  ferrure  se  fasse  de  la  meilleure 
manière  possible.  Est- il  dans  la  bonne  voie  pour  arriver  à  ce 
résultat?  Je  ne  le  pense  pas.  Malgré  la  surveillance  du  capi- 
taine instructeur  et  du  vétérinaire,  malgré  le  cours  de  mare* 
cbalerie  professé  dans  chaque  régiment,  cette  opération  laisse 
encore  beaucoup  a  désirer,  et  il  en  sera  toujours  de  même,  si 
les  règlements  militaires  qui  régissent  les  maréchaux  ferrants 
ne  sont  pas  changés,  de  manière  que  les  corps  soient  pourvus 
d'hommes  éclairés  sur  leur  métier,  convenablement  instruits 
sur  l'art  de  le  professer  avec  discernement.  Parmi  les  maladies 
causées  par  une  mauvaise  ferrure ,  je  crois  devoir  signaler 
l'une  des  plus  graves,  et  qui  se  remarque  surtout  dans  les  che» 
vaux  de  sang  noble  :  je  veux  parler  de  l'encartelure. 

Cette  maladie  est  caractérisée  par  un  resserrement  considé- 
rable des  talons.  A  part  quelques  rares  exceptions,  elle  a  son 
siège  aux  sabots  des  membres  antérieurs.  Le  cheval  qui  com- 
mence à  être  encartelé  pose  ses  pieds  avec  crainte  et  comme 
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s'il  marchait  sur  des  épines.  La  gène  qu'il  éprouve  se  propage 
aux  rayons  supérieurs  des  membres,  et  fait  dire  souvent  qiiil 
est  pris  des  épaules.  Un  exercice  de  quelques  instants  fait  dis- 
paraître cette  gêne  et  les  mouvements  deviennent  libres,  mais 
elle  reparaît  après  un  repos  de  quelques  minutes.  Lorsque 
Tencartelure  est  poussée  plus  loin,  il  se  déclare  une  véritable 
boiterie  qui  augmente  à  mesure  que  le  mal  s'accroît,  et  finitpa^ 
devenir  tellement  forte,  que  Tanimal  est  incapable  de  rendre  le 
moindre  service. 

Les  chevaux  fins  ont  la  fibre  serrée  et  les  os  très  lourds,  com- 
parativement i  leur  grosseur.  Chez  ces  animaux,  le  sabot  de 
petite  dimension  est  la  conséquence  naturelle  de  cette  densité 
des  tissus.  Ce  peu  de  volume  du  pied  est  la  principale  cause 
prédisposante  de  Vencartelure.  Les  causes  déterminantes  les 
plus  ordinaires  de  cette  maladie  sont  la  ferrure,  surtout  celle 
qui  est  appliquée  à  des  animaux  trop  jeunes,  celle  qui  allonge 
le  pied  et  qui  provoque  le  serrement  des  talons. 

Le  premier  soin  pour  prévenir  Tencartelure,  c'est  d'appliquer 
la  première  ferrure  le  plus  tard  possible  «  et  de  laisser  les 
animaux  déferrés  toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

Lorsque  l'encartelure  est  déclarée,  je  fais  usage  depuis  long- 
temps d'une  médication  qui  guérit  très  bien  cette  maladie. 
Cette  médication  consiste  dans  l'application  d'un  cataplasme 
émollient  et  tiède  sur  les  parties  latérales  et  postérieures  da 
sabot  malade.  Ce  cataplasme,  que  Ton  renouvelle  soir  et  matin, 
produit  un  gonflement  permanent  du  bourrelet  du  sabot.  L'ac- 
croissement de  la  corne  de  la  muraille  ayant  lieu  du  bord  su*- 
périeur  au  bord  inférieur,  il  résulte  de  ce  gonflement  une  pousse 
plus  large  de  corne  qui  finit  par  donner  au  sabot  des  dimen-^ 
sions  ordinaires*  C'est  une  question  de  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  la  gravité  du  mal. 

Pendant  la  durée  de  ce  traitement,  je  laissé  autant  que  pos- 
sible l'animal  déferré,  et  je  fais  faire  des  promenades  sur  ua 
terrain  doux  et  uni.  Le  cataplasme  est  enlevé  avant  les  pro- 
menades et  remis  en  rentrant  à  1  écurie.  Il  ne  faut  cesser  stm 
^iplication  que  lorsque  la  gène  du  pied  a  disparu  et  que  les 
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talons  ont  acquis  une  largeur  convenable.  On  comprendra  sans 
peine  que  la  mise  en  pratique  de  ce  moyen  curatif  pendant  huit 
jours,  et  la  cessation  pendant  huit  autres  jours,  feraient  naître 
sur  la  paroi  des  sillons  transversaux  que  Ton  doit  éviter. 

La  fourchette  est  tenu  très  propre  ;  et  s'il  ne  faut  pas  trop 
la  ramollir,  il  est  utile  que  rien  ne  vienne  s'opposer  a  son  élar- 
gissettient. 

Le  cataplasme  dont  je  me  sers  contre  Tencartelure  est  fait 
avec  du  Tiguier  de  barbarie.  Je  fais  bouillir  les  feuilles  les  plus 
grasses,  je  les  ouvre  comme  un  livre,  et  j*en  applique  la  face 
interne  sur  la  partie  malade. 

Ce  traitement  a  aussi  un  plein  succès  comme  moyen  préser- 
vatif de  Tencartelure.  Je  l'emploie  sur  des  poulains  qui  ontde 
très  petits  sabots  et  une  nature  de  corne  qui  rend  la  ferrure  ii>- 
dispensable.On  se  sert  de  ces  animaux  comme  s'ils  ne  suivaient 
aucune  médication;  seulement  ils  conservent  le  cataplasme 
pendant  tout  le  temps  en  dehors  de  leurs  exercices.  Peu  a  peu 
la  corne  devient  de.  meilleure  nature  et  les  pieds  prennent  un 
volume  ordinaire. 

Tels  sont,  monsieur  le  président,  les  moyens  hygiéniques 
employés  ou  que  je  croirai  devoir  mettre  en  usage  pour  les 
animaux  utilisés  à  l*armée  d'Afrique.  Le  lemps  où  notre  bril- 
lante colonie  pourra  fournir  de  ces  animaux,  non-seulement 
pour  ce  service  de  l'Algérie,  mais  pour  celui  de  la  France,  ne 
me  paraît  pas  éloigné.  Si  un  jour  la  science  pratique  des 
Buffon,  des  Linné,  des  Daubenton,  science  que  la  Société  im- 
périale d'acclimatation  cherche  à  répandre ,  vient  éclairer 
l'Afrique  française,  ses  ressources  sur  la  production  animale 
de  toute  nature  seront  bien  plus  étendues  que  nous  ne  sau- 
rions le  prévoir. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  BBRNiSé 
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NOTE 
SUR  LES  VERS  A  SOIE  DITS  TREVOLTINI 

QUI  ONT  FOURNI  L* ANNÉE  DERNIÈRE  UNE  DEUXIEME  toUGATIOR 

DIRIGÉE  PAR  M»«  CAROLINE  DE  SUSINI.  A  SARTÈNE  (Corse), 

Par  H.  le  ¥lcante  »B  SVSIIVI, 

Président  do  la  Société  d'agricoHiire  de  Stftèoe, 

Menibre  des  Sociétés  impériales  centrale  d*agricultnrc  et  zoologiqne  d'aocUiiMitation  Ae  Flmioei 

Vice^Président  de  la  Société  iiniversette  de  Londres. 


J'aî  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société  de  la  race  de 
Vers  à  soie  que  la  deuxième  éducation  si  heureusement  opérée, 
Tannée  dernière,  par  mademoiselle  de  Susini,  ma  parente, 
nous  autorisait  à  considérer  comme  appartenant  à  celle  connue 
en  Italie  sous  le  nom  de  Trevoltini,  et  j*ai  donné  communica- 
tion du  journal  tenu  par  madame  de  Susini,  née  Soulavie,  sur 
ce  travail  qui  n'avait  duré  que  vingt-neuf  jours* 

J'avais  espéré,  à  mon  retour  à  Sartène,  vers  la  fin  de  juillet 
dernier,  trouver  la  graine  provenant  de  la  première  éducation 
de  cette  année,  et  qu'on  me  disait  avoir  été  obtenue  dans  les  meil- 
leurs conditions  possibles,  éclose,  ou  bien  près  de  nous  mettre 
à  même  de  commencer  une  nouvelle  épreuve,  et  je  me  félicitais 
à  l'avance  du  plaisir  que  j'aurais  à  annoncer  à  la  Société  un 
succès  qui  me  semblait  infaillible,  et  que  je  regardais  comme 
une  conquête  de  la  plus  haute  utilité  pour  notre  pays. 

Malheureusement,  je  n'ai,  sous  ce  rapport,  que  des  regrets 
à  exprimer.  Le  journal  ouvert  par  ces  dames,  a  dater  du 
16  juillet,  jour  où,  quelques  Vers  ayant  été  trouvés  éclos  spon- 
tanément et  morts,  elles  soumirent  leur  graine  à  un  mode  d'in- 
cubation recommandé  par  le  savant  M.  Robinet,  constate  que 
pas  un  seul  sujet  n'a  éclos  pendant  les  quatorze  jours  qu'a  duré 
ce  régime,  et  que  le  résultat  n'a  pas  été  plus  satisfaisant 
depuis  que,  revenant  au  moyen  vulgairement  employé  dans  les 
petites  éducations  en  Italie,  et  qui,  jusqu^à  ce  jour,  nous  avait 
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toujours  réussi,  elles  ont  donné  cette  graine  à  une  femme  pour 
la  porter  sur  son  sein.  Aujourd'hui,  17  août,  rien  encore  n^a 
paru  s^émouvoir. 

Cependant  les  embryons  semblent  être  dans  un  état  normal 
dans  leur  coque,  ainsi  que  MM.  Robinet  et  Guérin-Méneville, 
à  qui  j'ai  fait  passer  quelques  œufs  par  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture,  peuvent  s'en  assurer,  en  même  temps 
qu'ils  seront  à  même  de  comparer  cette  graine  (provenue  de 
celle  qui,  apportée  dllalie  comme  graine  de  Trevoltini,  a  fourni 
deux  éducations  successives  en  1855,  et  une  troisième,  com- 
plètement réussie  au  mois  de  juin  dernier)  avec  celle  produite 
par  la  race  ordinaire  distribuée  par  notre  Société  d'agriculture, 
et  n'ayant  donné  qu'une  seule  éducation  par  année. 

Il  est  à  remarquer,  en  passant,  que  pas  un  seul  Ver  de  cette 
dernière  espèce  n'a  rompu  sa  coque,  au  moment  de  l'éclosion 
des  autres,  quoique  les  deux  graines  se  trouvassent  placées  dans 
des  conditions  tout  à  fait  identiques. 

Je  me  perds  en  conjectures,  sans  pouvoir  me  rendre  un 
compte  satisfaisant  des  causes  auxquelles  nous  devons  une  si 
pénible  déception  ;  car  l'éducation  du  mois  de  juin  avait  par* 
faitement  réussi;  les  papillons  reproducteurs  étaient  pleins 
d'ardeur,  et  l'accouplement  a  été  suivi  d'une  ponte  régulière 
et  abondante,  dont  les  œufs  présentent  l'aspect  le  plus  rassu- 
rant, sous  le  rapport  de  la  forme,  de  la  couleur  et  du  poids. 
Sans  donc  renoncer  à  la  conviction  que  nous  avons  opéré, 
jusqu'à  présent ,  sur  cette  race  privilégiée,  je  crois  que  les 
mêmes  causes  qui  ont  si  fâcheusement  agi  sur  les  éclosions 
au  printemps  dans  le  Midi  de  la  France,  après  nous  avoir 
épargnés  dans  cette  saison,  se  sont  enfin  reproduites  chez  nous 
et  y  ont  eu  les  mêmes  effets. 

Cette  perte  est  a  déplorer,  au  double  point  de  vue  du  décou- 
ragement qu'il  peut  jeter  dans  un  pays  où  l'industrie  séricicole 
est  encore  à  l'état  d'essai,  et  de  la  difficulté  de  se  procurer  de 
la  graine  de  cette  race  pour  reprendre  l'expérience  l'année 
prochaine.  Ensuite  vient  le  regret  d'être  obligé  de  renoncer, 
après  un  succès  obtenu  par  tant  de  peines  et  de  persévérance, 
i  l'espoir  d'ouvrir  à  notre  pays  une  source  si  féconde  de  travail 
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et  de  prospérité  :  car,  quoi  qu'en  puissent  dire  quelques-uns  de 
nos  compatriotes,  et  précisément  par  les  mêmes  motifs  qu'ils 
donnent  pour  combattre  les  deuxièmes  éducations,  ou  édticd- 
iions  multiples,  je  persiste  à  croire  que,  s'il  existe  réellement 
une  face  de  Vers  pouvant  se  reproduire  deux  et  trois  fois 
dans  la  même  année^  la  propagation  doit  en  être  tentée,  et 
même  généreusement  encouragée  en  Corse. 

Les  princit)ales  objections  présentées  dans  V Observateur  de 
la  Corse,  par  Tun  d'eux,  en  réponse  à  un  article  du  Moniteur^ 
auquel,  du  reste ,  je  suie  tout  à  fait  étranger,  sont  les  sui- 
vantes :  1<*  Le  danger  d'une  double  cueillette  de  feuille,  opérée 
sur  lé  même  arbre  ;  2*  l*effet  de  là  sécheresse  sur  les  Vers  & 
soie  et  sur  les  feuilles  elles-mêmes. 

Quant  à  la  première,  nous  n'avons  qu'une  chose  à  répondre: 
c'est  que  nous  n'avons  pas  eu  à  nous  en  préoccuper,  parce  que 
nous  n'en  avons  pas  eu  besoitl  dans  l'éducation  dont  il  s'agit^ 
et  il  en  sera  longtemps  de  même,  selon  nous. 

!•  Le  peu  de  graine  mis  à  la  disposition  de  la  Société  n'exige 
l'emploi  que  de  fort  peu  de  feuille,  en  proportion  du  nombre 
de  mûriers  en  plein  rapport  qui  existent  dans  le  pays. 

?•  Comme  cette  industrie  est  tout  à  fait  notivelle,  et  que  la 
population,  outre  qu'elle  s'aventure  difficilement  dans  la  Voie 
des  innovations,  est  peu  nombreuse,  nous  aurions  cJu,  Sans 
doute,  beaucoup  de  peine  à  placer  une  plus  grande  quantité 
de  graine,  et  il  est  difficile  de  prévoir  l'époque  où  cet  état  de 
choses  pourra  s'améliorer. 

8»  Si  les  bras  sont  rares,  la  feuille  est  aussi  trop  éloignée- 
de  la  ville  pour  que,  même  en  la  recevant  gratuitement^  beau- 
coup de  femmes  veuillent  prendre  la  peine  d'aller  la  cueillir  et 
la  rapporter. 

4*  L'absence  de  tout  local  approprié  à  ce  travail,  pour  lequel 
il  faut  déplacer  une  partie  de  la  famille  pour  faire  une  éduca* 
tion  d'une  once,  s'oppose  et  s'o])posera  longtemps  à  ce  qtffl 
puisse  s'opérer  sur  une  grande  échelle. 

Là  seconde  objection  porte  sur  les  effets  pemicieux  de  li 
chaleur  sur  les  Vers  et  sur  la  feuille* 

Quant  aux  Vers,  tout  le  monde  sait  que  c'est  plutôt  à  la 
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Umffe ,  causée  pdr  l'immobilité  d'un  air  lourd  et  brûlant  qu'à 
rintensilé  de  la  chaleur  solaire  antérieure,  que  sont  dus  les 
désastres  qui  surviennent  au  moment  de  la  montée  des  Vers, 
et  que  les  temps  froids  et  humides  ne  leur  sont  pas  moins  fu- 
nestes, pendant  toute  la  durée  de  Téducalion,  par  les  maladies 
d'un  autre  genre  qu'ils  engendrent.  Le  journal  tenu  Tannée 
dernière  par  ces  dames  prouve  que  Téclosion  de  ces  Vers 
(je  ne  saurais  trop  le  répéter)  a  eu  lieu  spontanément  et  simuU 
'  lanément  le  22  juillet,  à  une  température  de  20*  R.,  qui  s'est 

'  maintenue  à  une  moyenne  de  19  degrés,  du  28  juin,  jour  de  la 

'  ponte,  au  22  juillet,  jour  de  l'éclosion  ;  tandis  que  ni  chez  elles, 

"  dans  la  même  chambre  et  dans  toutes  les  mêmes  conditions, 

'■  et  par  une  chaleur  caniculaire,  ni  chez  aucune  des  autres 

personnes  qui  avaient  de  la  graine  fournie  parla  Société  d'agri- 
^  culture,  le  même  phénomène  ne  s'est  reproduit  -,  que  la  seconde 

éducation  s'est  opérée,  sans  aucune  perte  ni  déchet,  au  milieu 
i'  des  difficultés  si  redoutées  de  mon  contradicteur,  et  que  les 

cocons  qui  en  ont  été  soumis  à  l'examen  de  la  commission  de 
î-  la  Société  centrale  d'agriculture  ont  parfaitement  soutenu  la 

B-^  comparaison  avec  ceux  provenant  de  la  première. 

La  non-éclosion  de  cette  année  ne  prouve  donc  rien  contre  le 
?  système  des  éducations  multiples, 

^  Quant  à  la  feuille,  que  M.  de  Soli  croit  devoir  se  faner  aussi- 

i  tôt  après  la  cueillette,  lorsqu'elle  a  lieu  à  l'époque  des  grandes 

t  chaleurs^  et  ^\q  pouvoir  être  rongée  par  les  Vers  y  je  conviens 

II*  avec  lui  que,  si  on  la  cueille  au  moment  le  plus  chaud  de  la 

journée,  lorsqu'elle  est  brûlante  et  que  le  soleil  en  a  absorbé 

0  ou  coagulé  tous  les  sucs,  elle  sera  d'une  mastication  difficile, 

rf  sinon  impossible;  mais  ce  n'est  point  ainsi  que  nous  avons 

opéré.  La  feuille  a  été  cueillie,  ou  le  soir,  après  que  le  vent  qui 

descend  périodiquement  des  montagnes,  après  le  coucher  du 

^  soleil,  et  qui  produit  un  changement  tel  dans  la  température, 

^  que  tout  homme  qui  y  reste  exposé  court  risque  de  prendre  ces 

i  fièvres  si  tenaces  qui  minent,  chaque  année,  nos  populations, 

ou  dans  la  malinée,  après  que  la  rosée  est  évaporée.  Alors  la 

^1  feuille,  transportée  à  domicile,  conserve  sa  fraîcheur  une  grande 

partie  de  la  journée,  si  elle  est  placée  dans  un  lieu  frftis,  sombre. 


u' 
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et  traversé  par  la  brise  fraîche  que  la  mer  nous  envoie  régu- 
lièrement aussi,  tous  les  jours,  de  neuf  à  dix  heures  du  matin, 
et  qui  ne  cesse  de  souffler  qu'au  coucher  du  soleil  ;  phénomène 
qui  nous  est  commun  avec  beaucoup  d'autres  lies. 

Le  même  journal  constate  encore  que,  Tété  dernier,  Tat-- 
mosphère  a  subi  de  violentes  variations  à  l'extérieur;  que  le 
tonnerre  a  grondé,  et  même  éclaté  très  près  de  la  ville,  et  que 
cependant  l'éducation  a  merveilleusement  réussi  ;  et  il  aurait 
pu  ajouter,  si  ma  mémoire  est  fidèle,  que  bien  souvent  il  a 
fallu  passer  une  partie  du  jour  ou  de  la  nuit  à  sécher  les  feuilles 
une  par  une,  pour  pouvoir  donner  le  repas,  soit  par  suite  des 
pluies,  soit  par  l'effet  des  rosées  toujours  abondantes  à  cette 
époque  ;  tandis  que  jamais  il  n'a  été  mis  au  rebut  d'autre  feuille 
que  le  peu  qui  en  restait  après  l'arrivée  de  la  nouvelle.  Mais, 
malgré  ces  changements  subits  et  momentanés,  le  temps  a  été 
plus  généralement  égal  et  beau  que  pendant  l'éducation  du 
printemps.  Aussi  celle-ci  a-t-elle  duré  vingt  jours  de  plus  ;  ce 
qui  m'autorisait  à  dire  à  la  Société  d'agriculture,  dans  ma  lettre 
du  27  août  1855  :  c  II  serait  cependant  d'un  intérêt  d'autant  plus 
grand  pour  la  Corse,  que  cette  circonstance  fortuite  nous  mit 
sur  la  voie  d'un  si  grand  progrès,  que  ces  éducations  étant 
moins  soumises  aux  fréquentes  et  subites  variations  du  prin* 
temps,  elles  peuvent  s'opérer  dans  un  laps  de  temps  beaucoup 
plus  court  que  les  premières.  » 

L'article  de  M.  de  Soli  s*appuie  sur  des  opinions  bien  res- 
pectables, sans  doute,  et  devant  lesquelles  je  suis  habitué  à 
m'incliner,  lorsqu'elles  sont  sur  leur  propre  terrain.  Aussi, 
quand  le  célèbre  Dandolô  parle  de  Tltalie ,  le  savant  comte 
de  Gasparin  des  parties  de  la  France  ou  des  pays  étrangers 
pour  lesquelles  il  a  écrit,  après  les  avoir  étudiées,  ainsi  que  les 
éminents  professeurs  NoU  et  Robinet,  de  qui  j'ai  eu  souvent  le 
bonheur  d'apprécier  les  connaissances  pratiques,  je  comprends 
leurs  théories  et  crois  aveuglément  à  la  justesse  de  leurs  obser- 
vations. Mais,  lorsque  ces  mêmes  observations  sont  appliquées 
par  un  tiers,  dans  d'autres  circonstances  de  lieu  et  de  climat, 
je  les  crois  susceptibles  de  modifications,  et  je  me  crois  en 
droit  de  répéter  avec  ces  savants  éducateurs  eux-mêmes,  et 
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avec  tous  les  agronomes  qui  ont  écrit  sérieusement  sur  ces 
matières,  qu'il  n'est  pas  de  règle  tellement  inflexible  qui  ne 
puisse  se  plier,  sur  certains  points,  dans  son  application,  en 
raison  de  la  différence  des  conditions  où  se  trouve  le  sol  sur 
lequel  on  veut  opérer.  Je  crois  surtout  qu'il  est  du  devoir  et 
deTintérèt  de  tout  cultivateur,  de  tout  éducateur,  de  Taire  des 
expériences  sur  ces  mêmes  principes,  afin  de  leur  donner  toute 
leur  puissance  et  d*en  tirer  tous  les  avantages  qui  peuvent  en 
ressortir,  ou  d'éviter  les  écueils  cachés  qu'elles  peuvent  offrir. 

Ce  fut  cette  pensée  qui  me  fit  accueillir  avec  empressement, 
avec  bonheur,  le  phénomène  de  cette  éclosion  spontanée,  inso- 
lite chez  nous,  et  que,  ainsi  que  le  rappelle  M.  de  Soli,  j'avais 
en  vain  tenté  d'obtenir  (sur  d'autres  espèces),  à  la  suite  des 
éducations  que  je  faisais  en  1839, 1840  et  1841  ;  car,  dès  lors, 
je  comprenais,  comme  aujourd'hui,  que  le  manque  de  bras 
s'opposerait  à  ce  que  je  pusse  faire  des  éducations  assez  consi- 
dérables pour  consommer  toute  la  feuille  fournie  par  800  mû- 
riers de  la  plus  riche  végétation,  que  j'avais  plantés  en  1828, 
1829  et  1830  ;  et  j'éprouvais  le  besoin  d'arriver  au  môme 
résultat  par  l'emploi  réitéré  des  mêmes  femmes  qui,  toutes 
habitantes  de  la  ville,  pouvaient  me  consacrer  leur  temps, 
sans  nuire  aux  travaux  de  la  campagne,  auxquels  elles  restent 
toujours  étrangères. 

Or,  si  réellement  il  existe  en  Italie  une  race  ayant  la  faculté 
de  se  reproduire  au  moins  deux  fois  de  suite  ;  si  l'éclosion  en 
est  infaillible  (ou  du  moins  aussi  assurée  que  celle  des  autres 
espèces),  n'est-il  pas  avantageux  de  chercher  à  la  propager 
dans  un  pays  où  le  hasard  nous  a  démontré,  de  la  manière  la 
plus  claire,  qu'elle  réussit  à  un  degré  au  moins  égal  a  celui  des 
autres,  en  qualité,  en  quantité  et  en  poids?  (Et  tout  cela  a  été 
constaté  sur  les  lieux  mêmes  par  M.  de  Chavaimes,  inspecteur 
en  mission  spéciale  pour  la  sériciculture,  et  au  sein  même  de 
la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.) 

Faut-il  donc,  après  un  tel  succès,  renoncer  à  poursuivre 
notre  expérience,  parce  qu'on  trouve,  dans  le  marquis  Dan- 
dolo,  que  la  double  cueillette  serait  le  vrai  moyen  de  détruire 
les  mûriers^  ê^  en  conséquerwe^  les  Vers  à  soie  ;  et  plus  loin  : 
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Tout  bien  examiné  et  réfléchi^  je  suis  perstiodé  qu*une  denm 
bonîies  récoltes  équivaudrait^  en  produit,  aux  récoltée  gu'm 
fait  ailleurs  dans  un  an?...  Je  ne  le  crois  pas  ;  parce  que  oou« 
ne  nous  trouvons  dans  aucqn  des  cas  objecté»  par  M.  de  S<iU 
et  les  auteurs  qu*il  cite. 

L'industrie  séricicole,  par  malheur,  n^est  pas  asseas  déyftr 
loppée  parmi  nous  pour  pouvoir  absorber  toute  la  feuille  de  qob 
arbres  ;  par  conséquent,  nous  ne  sommes  pas  dans  robligatiûn 
de  recourir  à  une  double  cueillette. 

Nous  n'avons  ni  locaux,  ni  bras  suffisants  i  notre  disposi- 
tion, pour  faire  une  de  ces  grandes  éducations  qui,  s^lon  la 
grand  maître,  équivaudraient  à  celles  qu'on  pourrait  fwt 
dans  une  année  ;  et  nous  devons  chercher  à  utiliser  ces  brat 
et  nos  petits  locaux  aussi  souvent  que  possible,  afin  de  trouver 
dans  la  multiplicité  des  éducations  un  bénéfice  quelconque 
et  remploi  de  notre  feuille,  sans  lequel  je  ne  comprendrais  pas 
l'utilité  des  plantations  de  10,000  arbres,  citées  par  mon  hono* 
rable  contradicteur,  et  dont  je  n*ai  jamais  nié  Texistence,  Mais 
nous  possédons  une  ventilation  exceptionnelle,  diurne  et  noe^ 
tume,  que  je  suis  fondé  à  croire  très  propice  a  la  santé  des  Vers, 
par  le  courant  d'air  que  la  première  (la  brise  de  mer)  permet 
d'établir  dans  les  magnaneries,  ainsi  qu'au  maintien  de  la 
fraîcheur  de  la  feuille,  cueilUe  et  abritée  dans  les  conditions 
que  j'ai  signalées.  La  seconde  (le  montese)^  vent  de  nuit  froid 
et  humide,  au  point  d'attaquer  la  santé  des  hommes  et  des 
animaux,  et  de  retarder  sensiblement  la  végétation  et  la  matu- 
ration des  fruits,  exerce  upe  influence  des  plus  utiles  et  de$ 
plus  bienfaisantes  sur  la  feuille  des  mûriers,  qu'il  rafraîchit  et 
ranime,  aussitôt  que  les  rayons  du  soleil  ont  disparu.  Cest  à  la 
combinaison  de  ces  deux  vents  que  j'attribue,  depuis  mes  pre- 
miers essais  en  sériciculture,  les  succès  peu  communs  que  j'ai 
obtenus  :  toujours  au  delà  de  50  kilogrammes  de  cocons  pour 
33  grammes  de  graine. 

II. est  une  autre  objection  qui  se  trouve  indirectement  daps 
la  citation  citée  du  Manuel  de  M.  Robinet,  et  qui  semblerait 
indiquer  que,  au  lieu  d'employer  de  la  graine  de  cette  race, 
ou  espèce  dégénérée  (comme  on  semble  le  croire),  il  vaudrait 
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ipieuf  recpurir  au  moyen  qu'il  conseille,  lorsque,  faute  d'uB 
local  assez  vaste,  on  est  obligé  de  fajre  des  éducations  multiples^ 
Ce  moyen  consisterait  à  prélever  sur  la  masse  de  la  graine 
au*on  possède  la  qqantité  destinée  à  la  seconde  éducation  \ 
a}a  conserver  dans  Tendroit  le  plus  frais  (M.  de  Soli  dit  ailleur:! 
iine  glacière)^  pour  la  soumettre  à  Tincubation  lorsque  le  local 
occupé  par  la  première  sera  libre. 

Je  comprends  parfaitement  que,  lorsqu'on  a  le  choix  de3 
moyens,  comme  chez  les  propriétaires  dont  M.  Robinet  a  suivi 
les  travaux,  la  conservation  d'une  portion  de  la  graine  déjà 
obtenue,  et  qui  aurait  subi  toutes  les  phases  exigées  dans  le 
rapport  adressé  par  T  Académie  des  sciences,  le  2i  janvier  1842, 
^u  Ministre  delà  marine,  offrirait  au  moins  la  certitude  d*avoif 
les  œufs,  et  la  chance  d*opérer  sur  des  sujets  éprouvés  par  la 
réussite  de  leurs  frères  ;  tandis  que  notre  procédé,  outre  Tin- 
certitude  d'une  ponte  abondante  et  de  bonne  qualité,  nou3 
laisse  encore  l'inquiétude  d*une  éclosion  qui  peut  n*ètre  pas 
complète  et  simultanée,  et  la  crainte  que  le  court  séjour  qu'ils 
ont  fait  dans  Tœuf  (un  mois  au  plus)  ne  soit  un  obstacle  à  ce 
que  leur  semence  soit  féconde  et  saine,  et  ne  produise  autre 
cbose  que  des  avortons  incapables  de  filer. 

Voilà,  sans  doute,  bien  des  motifs  pour  donner  la  préférence 
au  mode  offert  par  M.  Robinet;  mais  je  réponds  à  M.  de  Soli, 
que  je  suppose  connaître  aussi  bien  que  moi  l'état  de  nos  loca- 
lités, que,  outre  que  personne  ne  possède  parmi  nous  de  telles 
quantités  de  graine,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  un  lieu  frais,  et  encore 
moins  une  glacière,  où  les  œufs  puissent  être  conservés  au 
delà  du  moment  où  la  végétation  commence  à  se  développer; 
et  que,  cette  année,  une  dame  qui  avait  eu  la  précaution  de 
placer  la  sienne  dans  une  cave  du  pays,  qui  nest,  comme  presque 
toutes  les  autres,  qu'un  ceflier  sans  profondeur  au-dessous  du 
niveau  du  sol,  l'a  trouvée  éclose,  le  1"  avril,  en  même  temps 
que  celle  que  d'autres  personnes  avaient  conservée  dans  de 
simples  chambres  au  nord  -,  que  cette  graine  pjovlnt  de  la  race 
en  question  ou  de  toute  autre. 

Il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'arrêter  i  volonté  l'éclosion  jus- 
qu'à l'époque  oà  la  première  éducation  serait  arrivée  à  la  troi- 
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sième  mue;  car  ordinairement  ce  n'est  qu'à  la  fin  d^avril  que 
les  bourgeons  du  mûrier  sont  définitivement  à  Tabri  des 
atteintes  de  la  gelée,  ou  des  vents  violents  de  montagne. 

Certes,  si  la  deuxième  éducation  de  Tannée  dernière  n'avait 
fourni  que  des  sujets  rares  et  cbétifs,  comme  on  paraissait  le 
craindre,  je  serais  bien  disposé  à  me  rendre  à  un  avis  que  je 
sais  émaner  d*un  bomme  sérieux,  et  qui  n'est  mû  que  par  le 
désir  d'empêcber  ses  compatriotes  de  se  laisser  engouer  trop 
facilement  pour  une  théorie  qu'il  croit  dangereuse.  Mais  ces 
craintes  me  paraissent  peu  fondées.  Je  suis  loin  de  croire  que 
la  lettre  que  j'ai  eu  i'bpnneur  d'adresser  à  M.  le  Président  de 
la  Société  impériale  d'agriculture,  et  dont  M.  le  Président  de  la 
Société  impériale  d'acclimatation  a  bien  voulu  me  demander 
une  copie,  simple  exposé  d'un  phénomène  nouveau  pour  nous» 
quoiqu'il  se  reproduise  tous  les  étés  dans  un  pays  voisin,  puisse 
être  un  danger  pour  un  pays  qui,  malheureusement  pour 
lui,  et  je  parle  ici  par  expérience,  est  peu  susceptible  d^entrai- 
nement,  et  ne  se  livre  aux  innovations  qu'après  que  des  succès 
bien  palpables,  biens  avérés,  lui  en  ont  démontré  l'utilité. 
C'est  ainsi,  du  moins,  que  cela  se  passe  dans  l'arrondissement 
que  j'habite  depuis  trente  ans,  et  j'ai  la  conviction  qu'il  y  a 
peu  de  différence  à  cet  égard  dans  le  reste  de  l'Ile. 

C'est  cette  hésitation,  cette  inertie,  si  peu  en  harmonie  avec 
le  caractère  national,  et  que  je  retrouve  partout  où  il  s'agit  de 
travail  decorps  et  d'esprit,  ou  d'avancer  de  l'argent,  que  je  com- 
bats, depuis  mon  arrivée  en  Corse,  avec  un  zèle  qui,  s'il  n'est 
pas  appuyé  de  connaissances  suffisantes  et  d'une  fortune  qui 
me  permette  de  mettre  mes  idées  en  pratique,  n'en  atteste  pas 
moins  un  dévouement  que  rien  n^a  pu  rebuter ,  et  je  trouve, 
pour  persister  dans  ces  essais,  des  motifs  bien  puissants  : 

1"*  Les  grands  succès  obtenus  dans  trois  éducations  opérées 
avec  cette  même  espèce,  dont  les  produits  n'ont  rien  laissé  à 
désirer^  ni  pour  ta  beauté  des  Vers,  ni  pour  la  qualité  des  cocons 
blancs,  auxquels  M.  l'Inspecteur  spécial,  alors  à  Sartène,  a 
rendu  un  éclatant  hommage,  en  déclarant  qu'ils  étaient,  par 
leur  consistance  et  leur  poids,  supérieurs  à  tous  ceux  qu'il  a 
été  à  même  de  voir  sur  le  continent. 
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2*  M.  Robinet  et  d'autres  auteurs  disent  que  généralement 
les  éducations  tardives  ne  donnent  que  des  produits  médiocres; 
tandis  que  les  nôtres,  au  contraire,  rivalisent  avec  avantage 
avec  ceux  des  éducations  du  printemps. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  la  cause  la  plus  déterminante  de 
ma  persistance  est  dans  Taccueil  flatteur  fait  à  ma  communi- 
cation par  les  deux  Sociétés  les  plus  compétentes  de  France, 
qui  ont  daigné  m*appeler  à  faire  partie  de  leurs  membres  et 
m^engager  à  les  tenir  au  courant  de  mes  observations  ulté- 
rieures? 

Ce  qu^il  faut,  en  Corse,  ce  sont  des  exemples  suivis  de  suc- 
cès: c^est  la  propagation  de  la  méthode  la  plus  simple  pour 
*^  mener  à  bien  les  petites  éducations,  afin  d'en  populariser 

r*  l'usage  et  former  le  plus  d'ouvriers  possible,  capables  de  tra- 

û«  vailler  avec  intelligence  dans  les  magnaneries  qui  finiront  par 

ft.  s^établir  chez  les  propriétaires,  à  mesure  qu'ils  en  compren- 

;;"  dront  Futilité  et  qu'ils  croiront  y  trouver  des  bénéfices.  Ce  qu'il 

j;  faut  encore  pour  engager  ceux-ci  à  planter  des  mûriers,  c'est 

[i  la  réussite  des  éducations  entreprises,  et,  sous  ce  rapport,  je 

rj.  crois  être  dans  la  bonne  voie,  lorsque  j'engage  la  Société  que 

j-ai  l'honneur  de  présider  à  subdiviser  à  l'infini  la  graine  qui 
lui  est  envoyée  par  l'administration  pour  faciliter  ces  essais. 
t  Ce  que  je  viens  do  dire  de  la  sériciculture,  je  pense  qu'on 

^;  peut  et  doit  l'appliquer  à  l'agriculture.  Je  crois  que  l'établisse- 

ment de  grandes  fermes-modèles  dans  un  pays  où  n'existq 
aucun  des  usages  et  pratiques  reçus  dans  le  reste  de  l'Eu* 
rope,  produirait  des  effets  beaucoup  moindres,  si  toutefois  ils 
n^étaient  nuls,  que  ceux  qu'on  pourrait  espérer  de  la  for- 
mation de  petits  domaines  dont  l'exploitation,  à  portée  d'être 
observée  sur  plusieurs  points  de  l'Ile,  et  plus  proportionnée 
aux  moyens  pécuniaires  et  au  degré  d'intelligence  agricole  des 
cultivateurs,  serait  bientôt  imitée  de  proche  en  proche,  et  pro- 
pagerait en  peu  de  temps  les  méthodes  nouvelles. 

Je  sais  que  mon  opinion  ne  sera  pas  partagée  par  tous  mes 
compatriotes;  car  déjà  plusieurs  Sociétés  d'agriculture  ont 
émis  le  vœu  de  fondations  grandioses  ;  mais  les  raisons  que  j'ai 
déduites  dans  un  mémoire  adressé  à  N.  le  Ministre  de  Tagri^ 

T,  m.  -^  Octobre  iSSB,  Ul 
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èulture^  et  que  S.  B.  avait  accueillies  avec  la  plus  grande biën- 
veillaïKie  dans  un  entretien  qu'elle  avait  daigné  m'accorder, 
n'en  sont  pas  moins  le  fruit  d*une  étude  approfondie  des  mœurs, 
des  besoins  et  de  l'état  agricole  de  la  Corse  ;  et  cette  avance 
que  j'ai  prise  auprès  de  M.  le  Ministre  me  permet  d'espérer 
T|ue,  dans  cette  discussion,  je  serai  attaqué  sur  le  terrain  où 
je  me  suis  placé,  et  que  mes  contradicteurs  ne  s'amuseront  pas 
à  rompre  leurs  lances  contre  des  moulins  à  vent,  comme  on  Ta 
fkit  dans  la  question  qui  nous  occupe,  car  voici,  selon  tnoi,  le 
seul  point  à  débattre. 

Bxiste-til,  ou  non,  en  Asie  (ainsi  que  rassurent  plusieurs 
Voyageurs),  ou  en  Italie  (selon  Vassertion  d'ouvriers  de  ce  (lays 
qui  disent  y  avoir  opéré  eux-mêmes  deux  éducations  succes- 
sives dans  la  môme  année),  une  race  particulière  de  Vers  se 
nourrissant  de  la  feuille  du  mûrier,  et  dont  la  ponte  de  juin, 
venant  à  édore  dans  le  courant  de  l'été,  donne  des  Vers  bien 
constitués  et  capables  de  se  reproduire,  Tannée  suivante,  da&s 
les  mêmes  conditions  ? 

Les  personnes  qui  parlent  de  douze  éducations  faites  atlfiuel- 
lement,  en  Asie,  ne  disent  pas  si  Ton  opère  avec  des  œuft  de 
l'éducation  précédente,  ou  si  Ton  se  sert  de  graine  conservée 
par  des  procédés  artificiels,  et  ayant  passé  par  toutes  les 
phases  qui  semblent  rationnellement  nécessaires  ;  mais  les  tta- 
liefis  que  j'ai  consultés,  et  qui  ont  emporté  la  graine  qui  fait 
l'objet  de  cette  étude,  déclarent  formellement  que  la  deuxième 
éducation  est  le  fruit  direct  de  celle  qui  la  précède  dans  la  même 
année,  et  l'expérience  m'a  démontré  qu'ils  avaient  dit  vrai. 

C'est  donc  avec  un  très  vif  regret  que  j'ai  vu  manquer  Téclo- 
aioh  que  j'attendais  pour  donner  suite  à  des  expériences  dont 
je  crois  avoir  suffisamment  démontré  l'utilité,  tant  pour  l'in- 
atfuction  des  ouvrières  dont  la  coopération  ne  peut  tarder  à 
devenir  indispensable  aux  propriétaires  de  mûriers,  que  pour 
l'avenir  de  l'industrie  séricicole  en  Corse,  dans  le  cas  oâ  nés 
essais  viendraient  à  être  couronnés  de  succès.  Loin  d'y  renon- 
eer,  je  crois  devoir  me  mettre  en  rapport  avec  les  éducateurs 
italiens,  pour  obtenir  des  documents  positifs  ;  et,  si  leurs  ré^ 
ponses  viennent  à  l'appui  de  mes  observations^  je  ferai  app^l 
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ft  leuh  obligeance  pour  me  procurer  la  graine  la  plus  parfaite. 
Voilà  une  bien  longue  dissertation  sur  une  question  qui  avait 
|)di'U  bien  simple  aux  deux  grandes  Sociétés  auxquelles  j'ai  eu 
rbotineur  de  la  Soumettre  ;  mais  j'espère  qu'elle  ne  paraîtra 
pAS  dénuée  d'intérêt  et  d'utilité.  J*ai  dû  défendre  une  œuvre 
qui  a  paru  à  ces  Sociétés  digne  d'être  encouragée,  répondre 
&  des  Assertions  qui  m'ont  paru  mal  fondées  et  basées  sur  des 
faits  étrangers  à  ce  qui  se  passe  dans  notre  pays,  et  repousser, 
en  passant,  quelques  allégations  peu  bienveillantes. 

fai  souvent  remarqué  que  le  défaut  capital  des  personnes 
qui  écrivent  sur  la  Corse  est  b  peu  de  connaissance  de  ses 
md&ùl's,  de  Tétat  de  son  agriculture  et  de  ses  irnlus tries,  et  sur- 
tout de  son  climat,  s'ils  sont  continentaux.  S^ils  sont  Corses, 
Ils  manquent  souvent  de  points  de  comparaison^  faute  d*avoîr 
habité  le  continent  dans  les  conditions  qui  seules  peuvent  les 
foUrtiir.  Ainsi,  de  ce  que  la  Corse  est  située  entre  la  France 
Hiéridionàle  et  l'Italie,  et  sous  le  même  degré  de  laûtude  que 
Mfadrid,  presque  tous  ont  conclu  à  priori  que  son  climat  était 
le  môme  que  ceux  de  ces  régions,  déjà  si  diflëreiites  entre 
«les. 

La  Corse  participe,  il  est  vrai,  de  tous  les  trois  ;  niai^, 
Mttitne  j*ai  lieu  de  l'observer  depuis  longues  anaéesi  le  système 
de  ventilation  auquel  elle  est  soumise  apporte  entre  seâ  di»- 
terses  parties,  et  même  entre  celles  qui  sont  limilropbes  erttre 
elles,  des  modiDcations  qu'un  agriculteur  ne  saurait  perdrt 
de  vue  sans  s'exposer  à  de  graves  erreurs.  L'Algérie  qui  est 
bien  plus  au  sud  que  notre  tle,  présente  aussi  des  phériomènes 
de  climature  non  moins  disparates,  et  une  observation  plus 
Mncluanle  encore,  et  qui  ne  saurait  échapper  à  mon  honorable 
contradicteur,  c'est  que  le  cap  Corse,  qui  est  situé  à  160  kilo» 
mètres  environ,  au  nord,  du  centre  de  notre  arrondissement, 
fait  un  commerce  considérable  de  cédrats,  de  limons  et  d'o- 
ranges, dont  notre  contrée  peut  à  peine  montrer  quelques 
échantillons;  que  l'île  Rousse  et  laBalague,  qui  font  face  aux 
côtes  de  France,  oflFrent  ce  même  avantage,  qui  est  cependant 
refusé  à  Bonifacio  et  à  ses  environs,  c'est-à-dire  à  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l'Ile,  qui  fait  face  à  l'Italie  méridionale, 
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à  la  Sicile,  à  la  Sardaigne,  à  l'Afrique,  et  se  trouve,  comme 
le  centre  de  TEspagne,  sous  le  41*  degré. 

Il  résulte,  ce  me  semble,  de  ce  qui  précède,  que  la  Corse 
possède  autant  de  climatures  que  d'expositions  diverses,  et  que 
les  vents  y  jouent  un  rôle  qui  en  modifie  â  Tinfini  les  condi- 
tions -,  que,  par  conséquent,  là  moins  qu*ailleurs,  on  ne  peut, 
sans  une  étude  préalable,  basée  sur  des  expériences  répétées 
sur  plusieurs  points  de  Tlle,  assigner  aux  terres  telle  ou  telle 
culture,  pas  plus  que  donner  des  règles  invariables  pour  Tédu- 
cation  des  Vers  à  soie  -,  que  les  erreurs  doivent  être  plus  fré- 
quentes et  plus  graves,  si  Ton  juge  ce  pays  par  les  analogies 
apparentes  qu'il  oHre  avec  les  parties  du  continent  qui  Tavoi- 
sinent;  et  enfin,  que  toutes  sortes  d'essais  doivent  y  être  tentés, 
sans  se  laisser  arrêter  par  la  crainte  de  voir  un  engouement 
aveugle  s^emparer  des  éleveurs,  non  plus  que  des  cultivateurs. 
J^ai  donné  plus  haut  les  raisons  qui  me  rassurent  à  cet  égard, 
et  je  ne  veux  m'appuyer,  pour  en  prouver  la  solidité,  que  sur 
rétat  si  déplorablement  arriéré  de  notre  agriculture  dans  toutes 
ses  branches. 

inespéré  avoir  ramené  la  question  qui  nous  occupe  sur  son 
véritable  terrain,  et  je  la  formule  ainsi  :  Les  vers  désignés^  en 
Italie^  sous  le  nom  de  Trevoltini,  sont-ils  tme  réalité  ou  une 
fiction? 

L^expérience  peut  seule  nous  amener  à  une  solution ,  et  je 
la  tenterai  de  nouveau,  avec  Vaide  des  personnes  qui  y  ont 
déjà  sacrifié,  sans  profit,  leur  temps  et  leurs  peines,  mais  qui 
ont  vu  le  but  de  trop  près  pour  renoncer  à  l'atteindre,  pour  peu 
que  les  renseignements  que  nous  obtiendrons  d'Italie  nous 
laissent  Tespoir  d^arriver  à  la  conquête  de  cette  précieuse 
espèce. 
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NOTE 
SUR  LE  SORGHO  A  SUCRE. 

PROCÉDÉ  POUR  l'extraction  DU  JUS.    —   AMÉLIORATION  DU  ▼» 
PAR  LE  RÉSIDU. 

ADM8SÉE  A  M.  LE  PRÉSIDINT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D^ACGLIMATATIOR 

rar  m.  «•  4«  UlC^STB. 


Deux  plantes,  le  Sorgho  a  sucre  et  Tlgname  {JDioscorea 
Batatas)^  qui  ont  été  importées  de  la  Chine  par  M.  de  Mon- 
ligny,  sont  appelées  à  jouer  le  plus  grand  r61e  dans  Fagricul- 
ture:  celle-ci,  en  fournissant  un  nouvel  aliment  capable  de 
remplacer  la  pomme  de  terre,  si  tant  est  que  nous  devions 
perdre  tout  espoir  de  la  conserver  ;^elle-là,  en  se  prêtant  a  un 
grand  nombre  d'usages  les  plus  utiles.  L*une  et  Tautre  ne  res- 
teront pas  longtemps  le  partage  de  la  grande  culture:  leurs 
qualités  précieuses  et  variées  leur  ont  déjà  marqué  une  place 
dans  la  petite  propriété.  Mais  pour  que  ce  résultat  puisse  être 
atteint,  il  importe  que  ces  plantes,  de  même  que  leurs  pro- 
priétés, soient  divulguées  par  tous  les  moyens  possibles.  La 
Société  impériale  d'acclimaiation  fait,  dans  ce  but,  sous  l'inspi- 
ration de  son  illustre  et  dévoué  Président,  les  plus  louables 
efforts  ;  mais  ne  serait-il  pas  à  désirer  que  le  Gouvernement,  qui 
parait  enfin  se  préoccuper  sérieusement  des  intérêts  agricoles, 
s^ emparât  de  cette  tâche? 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  le  Sorgho  à  sucre  ;  on  a  indiqué 
un  grand  nombre  de  destinations  auxquelles  les  produits  de 
cette  plante  peuvent  se  prêter  (1).  Tout  en  elle  est  utile.  Avec 

(1)  Voyez  Guide  du  cultivateur  du  Sorgho  à  sucre,  suivi  de  l'indicaUoo 
des  diverses  applicaUons  de  ceue  plante  et  des  appareils  y  appropriés. 
GoiD,  éditeur,  quai  des  Grands- Auguslins,  /|1,  à  Paris. 
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les  feuilles  que  les  tiges  de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur 
produisent  en  abondance,  on  élève  avec  succès  un  nombreux 
bétail  ;  la  graine  nourrit  la  volaille  -,  elle  remplace  avantagetcse- 
ment  l'orge  pour  les  chevaux^  et,  seule ,  elle  cjéfraie  le  colon 
des  frais  de  culture  ;  la  farine  qu'elle  produit  sert  à  préparer  pour 
rhon^we  àe^  ipets  §ains  et  délicat^  ;  la  médecine  remploiera 
comme  laxatif,  et,  à  l'extérieur,  comme  résolutif;  la  pellicule, 
étant  soumise  à  l'action  d'agents  chimiques,  fournit  des  tein- 
tures pour  rindustrie  et  pour  les  ménages;  le  parenchyHM 
lui-même  peut  être  utilisé,  soit  pour  la  nourriture  des  animaux, 
soit  pour  rindustrie  ;  les  panlcules  dépouillées  des  graines  et  les 
racines  sont  brûlées.  Enfin,  de  la  tige,  partie  principale  de  la 
plante,  ou  extrait  un  jus  sucré  avec  lequel  on  fait,  du  sirop, 
du  tafia,  du  rhum,  de  Teau-de-vie,  du  vin,  du  vinaigre,  mais 
plus  avantageusement,  de  Talcool  et  du  su<îre.  Seulement  les 
ustensiles  appropriés  à  ces  divers  traitements  ne  sont  pas  i  la 
portée  de  tous  les  agriculteurs,  et  beaucoup  renonceraient 
peut-être  à  la  culture  d'une  plante  dont  les  qualités  ont  été 
appréciées,  s'ils  ne  pouvaient  conserver  Vespoir,  la  certitude 
même  de  tirer  parti  de  leur  récolte.  Eh  bien,  voici,  en  atten* 
dant  la  description  d'un  procédé  économique  pour  la  grande 
et  la  petite  culture,  un  moyen  trè^  simple ,  très  rustique , 
si  je  puis  ainsi  parler,  pour  utiliser  les  tiges  au  profit  di| 
ménage. 

Lorsque  les  tiges  sont  mûres,  c'est-à-dire  lorsque  la  graine 
passe  du  jaune  foncé  au  rouge,  point  qui  marque  la  maturité 
complète  de  la  plante ,  faites  la  récolte.  On  profite  ensuite  du 
premier  loisir  pour  couper,  soit  avec  un  hache-paille,  soit  avec 
tout  autre  instrument,  les  tiges  par  morceaux  ou  rondelles;  on 
place  ces  rondelles  dans  une  bassine,  une  chaudière;  on  verse 
dans  le  vase  quelques  litres  d'eau,  puis  on  le  place  sur  un  foyer 
assez  vif;  on  laisse  bouillir  longtemps  et  jusqu'à  ce  qu^on  ait 
obtenu  une  espèce  de  marmelade.  On  retire  du  feu  ce  premier 
rendement,  afin  d'exprimer  le  jus  et  de  mettre  de  c<Jté  le 
résidu  ;  on  remet  le  jus  sur  le  feu.  Pendant  la  cuisson,  on  pu- 
rifie la  liqueur  en  jetant  par  intervalles  dans  la  chaudière  de 
l'eau  de  chaux  ou  bien  une  solution  alcaline  ;  on  ècwmp  s^ 
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cesse-,  on  peut  employer  la  poudre  de  chaux  :  330  grammes 
sufR^eqt  ppqr  saturer  60  kilogramme^  de  suc.  Entin,  on  ^nit 
de  clarifier  le  jus  avec  de  falbumine  :  ik  œufs  suffisent  pour 
50  kilogrammes. 

Le  jus  ayant  été  ainsi  traité  est  pUoé  dans  des  vases  de  terre 
qu'on  déposera,  autant  que  possible,  dans  un  endroit  qui  ne 
sera  exposé  ni  à  l'humidité,  ni  à  la  chaleur. 

J'ai  fait  ffiire  cette  opération  p$^r  un  petit  cultivateur  qui 
était  resté  pendant  deux  ans  rebelle  à  Tadoption  du  Sorgho, 
sous  le  prétexte  que  la  plante  nouvello  n^était  qu'un  mauvais 
mil  à  balais j  milloque.  J'avais  un  but  qu'on  cempi*ond  sans 
peine.  L'exemple  ne  pouvait  manquer  d'être  suivi  ;  tout  paysan 
maintenant  veut  avoir  son  sirop,  et  le  sirop  ou  mélasse  dont 
on  s'approvisionne  dans  les  raffineries,  est  le  sucre  de  ménage 
campagnard  dans  beaucoup  de  pays. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'on  tirera  un  excellent  parti 
du  résidu,  qui  est  fort  riche  en  principe  sucré.  Si  on  ne  le 
donnait  pas  au  bétail,  on  Tutiliserait  non  moins  avantiigeuse- 
ment  en  le  mettant  dans  la  euve  oh  fermente  la  vendanga,  Gq 
procédé  ne  sera  ç^  dédaigné  par  ceux  qui  l'auront  mis  une  fwê 
en  usage. 
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RAPPORTS  SUR  L'EXPOSITION   PERMANENTE 
PRODUITS  DE   L  ALGÉRIE. 


RICHESSES   MINÉRALES    DE   l'aLGËRIE 

rar  M.Seli^loB  CSKAS, 

Ingénieur  en  chef  des  minet,  membre  de  la  Société  d*acclimatalioa  des  A^es, 
Membre  adjoint  de  la  Commission  permanente  de  l'Algérie. 


SUITE  (1). 


IL    —  SUBSTANCES   PIERREUSES,    SALINES   OU   TERREUSES. 

Les  principales  substances  minérales  de  V  Algérie  pierreuses, 
salines  ou  terreuses,  susceptibles  d'exploitation,  sont  :  le  mar- 
brCy  le  calcaire  hydraulique^  le  sel  marin^  le  gypse^  le  soi» 
pêtrCj  la  pouzzolane  naturelle  et  Vca^giie. 

Le  marbre  exploitable  constitue  deux  groupes  de  carrières 
importantes,  situés  Tun  au  mont  FilQla,  à  Test  de  Philippeville, 
l'autre  près  d'Aïn-Tembalek,  sur  les  bords  de  TYsser,  province 
d'Oran. 

Les  carrières  du  mont  Filtila  ont  été  ouvertes  dans  des  mas- 
ses de  calcaire  cristallin  qui  paraissent  appartenir  au  terrain 
de  transition  des  environs  de  Bone;  les  plus  anciennes  sont  si- 
tuées tout  près  du  sommet  de  la  montagne ,  elles  ont  été  ex- 
ploitées sous  la  domination  romaine.  En  s^avançantun  peu  plus 
loin  vers  Test,  on  arrive  à  une  immense  excavation  faite  jadis 
dans  des  bancs  de  marbre  parfaitement  blanc  et  d'une  beauté 
remarquable-,  tout  indique  que  leur  exploitation  a  été  longue 
et  qu'elle  produisait  des  blocs  de  dimensions  énormes.  D'autres 
carrières  ouvertes  vers  Tannée  18A6  existent  au  pied  du  ver- 

(1)  Pour  la  première  partie  de  ce  Rapport,  voyez  le  numéro  d^aoAt, 
pages  389  à  kOli. 
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sant  N.-O.  de  la  même  montagne.  Elles  renferment  des  calcaires 
blancs  cristallins,  mouchetés  de  matières  métalliques,  telles 
que  le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre  carbonate  et  le  fer  oligiste. 
On  trouve  ailleurs  dans  le  môme  massif  montagneux  d'autres 
marbres  offrant  des  teintes  variées,  comme  le  rouge  pâle,  le 
jaune,  le  vert,  le  noir  foncé  avec  des  veines  et  des  filets  d*une 
autre  couleur.  Le  calcaire  blanc  saccharolde  de  Filfila  est  com- 
parable au  marbre  statuaire  de  Carrare  ;  il  est  homogène,  à 
grains  fins  et  se  taille  facilement.  Sa  position  dans  le  voisinage 
des  chutes  d'eau,  et  à  quelques  kilomètres  de  distance  des  bords 
de  la  mer,  offre  de  grands  avantages  à  l'industrie.  Une  com- 
pagnie puissante  s'est  formée  pour  l'exploiter  sur  une  grande 
échelle. 

Le  calcaire  d'Aln-Tembaleck  est  aussi  remarquable  par  sa 
beauté  que  par  son  gisement*,  il  fait  partie  des  travertins  qua- 
ternaires qui  bordent  l'Ysser,  et  appartient  par  conséquent  a 
une  époque  géologique  très  récente.  Rien  n'égale  l'éclat  et 
Taspect  doux  de  ce  bel  albâtre  calcaire  exploité  autrefois  par 
les  Romains,  et  appelé  par  eux  marbre  onyx.  Le  marbre  de  cette 
qualité  était  alors  extrêmement  rare  et  l'est  encore  aujour* 
d'hui.  Il  est  caractérisé  à  la  fois  par  une  belle  translucidité,  un 
peu  nébuleuse  comme  celle  de  l'opale,  et  par  des  veines  jaune 
de  miel,  tantôt  droites  et  parallèles,  d'autres  fois  contournées  et 
ondoyantes.  On  ne  le  trouve  ordinairement  qu'en  petite  quan- 
tité dans  les  cavernes  et  les  fentes  de  la  surface  terrestre,  où  il 
parait  ^tre  le  résultat  de  la  cristallisation  lente  du  carbonate 
de  chaux  abandonné  par  des  sources  incrustantes.  Les  bords 
de  l'Ysser  en  présentent  des  bancs  qui  ont  plus  de  8  mètres 
d'épaisseur  et  paraissent  s'étendre  sur  une  grande  surface.  Ils 
sont  associés  a  d'autres  calcaires  moins  purs  ayant  dans  leur 
ensemble  15  a  18  mètres  de  puissance.  Les  gîtes  déjà  explorés 
sont  au  nombre  de  cinq  5  ils  sont  traversés  par  la  route  d'Oran 
à  TIemcen;  on  a  déjà  pu  en  extraire  des  blocs  parfaitement 
sains  qui  avaient  7  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  et  une 
épaisseur  considérables. 

La  carrière  d'Aln-Tembaleck  a  été  exploitée  par  les  Romains 
pendant  toute  la  durée  de  leur  domination.  On  voit  à  l'exposi- 
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tion  algérienne  une  belle  colonne  provenant  de  ces  «pcieimet 
exploitations,  ainsi  (|ue  des  urnes,  des  vases,  de9  dessus  dt 
table  et  beaucoup  d'autres  objets  fabriqués  avec  ce  marbre;  ilt 
excitent  l'admiration  de  tous  les  visiteurs. 

L'exposition  permanente  renferme  aussi  des  échantillons  d<t 
granit,  de  porphyre  et  «le  marbre  de  diverses  couleurs  venant 
des  environs  de  Philippeville  et  de  Bone.  On  manque  de  ren- 
seignements précis  sur  leurs  gisements  qui  auraient  heiiow 
d'être  explorés  pour  qu'on  pût  en  apprécier  l'importanee.  UP4 
recherche  extrêmement  intéressante  dans  la  province  de  Cou* 
stantine  seraitcelle  de  la  carrière  qui  a  fourni  autrefois!?  mar- 
bre appelé  numidique.  Ce  marbre,  célèbre  chei  lôs  anciew, 
qui  en  ont  vanté  la  magniûcence,  offrait,  à  ce  que  l'on  croit,  w 
mélange  de  pourpre,  de  rose  et  de  jaune  d'or. 

lie  calcaire  hydrauligm,  si  important  et  si  recherché  pouf 
les  constructions,  a  été  reconnu  sur  divers  points  de  rA)géri«, 
Qn  cite  comme  éminemment  hydraulique  le  calcaire  secondaûpo 
de  Dellys,  province  d^AIger;  le  calcaire  tertiaire  de  Nouley-' 
Abd-el-Kader,  près  d  Arzew;  et  le  calcaire  probablement  tvén 
tacé,  situé  sur  la  rive  droite  de  TOued-en-Nça,  près  du  GampQ 
d'El'H'arroucb,  province  de  CoustaïUine.  Dans  cette  dermèr§ 
localité,  il  y  a  un  calcaire  gris  riche  en  argile  qui  serait,  d'a- 
près sa  composition  chimi(]ue,  propre  à  la  fabrication  du  oi-i 
ment  naturel.  Quant  aux  calcaires  moyennement  bydrauUqiiQf^ 
an  peut  en  trouver  sur  tous  les  points  où  \e^  calcaire^,  soit 
secondaires,  soit  tertiaires,  sont  très  développés. 

\aQ  sel  marinent  très  abondant  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique. 
On  le  rencontre  à  l'état  de  sel  gemme  dans  le  sein  de  I4  terr^ 
oq  bien  en  dissolution  dans  un  grand  nombre  de  lacs  et  du 
sources. 

(^  principaux  gîtes  de  sel  gemme  sont  ceux  d*Aln-Temqu^ 
chen,  province  d'Oran,  du  Djebel-Sahari,  province  d'Alger,  d|| 
DJ€\bel-eUHelah,  et  de  Milah,  province  de  Constantin^. 

(^'^mas  de  sel  d'Aln-Temouchen,  situé  à  ih  kilomètres oui^ 
de  cette  localité,  est  intercalé  dans  le  sein  d* argiles  schi^iteuç^ 
gri^  Cuisant  partie  du  terrain  secondaire;  on  le  voit  a  décou- 
vert sur  12  mètres  de  long  et  h  mètres  de  haut  le  long  c|*Wl9 
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petite  rivière  nommée  VOued-Melah.  Il  est  en  général  très  ipi- 
pur  par  suite  de  son  mélange  intime  avec  l'argile.  Ce  §ej, 
Qialgré  son  impureté,  est  exploité  par  les  Arabes  et  consonia>é 
par  eux  à  l'état  brut;  il  eqt  transporté  à  dos  d'àne  ou  de  mulet 
4  Aîn-Temouchen  et  à  Tlemcerp. 

Le  Djebel-Sahari  est  une  montagne  de  sel  située  au  delà  du 
TeJI,  à  ?1  myriamètres  sud  d'Alger.  D'après  M.  Fournel,  elle  a 
environ  4  kilomètres  de  tour  et  200  mètres  de  bautei|r  j  le  sol 
est  enclavé  dans  des  marnes  gypseuses,  vertes,  grises,  lie  4ç 
vin,  appartenant  au  terrain  crétacé.  Des  flancs  de  cette  mon- 
tagne on  voit  jaillir  des  sources  plus  ou  moins  abondantes  qui 
sofit  complètement  saturées  de  chlorure  de  sodium.  Elles  spn^ 
d'upe  limpidité  parfaite  et  déposent  sur  leurs  bords  des  çroi^te^ 
salines  très  blanches  qui  souvent  se  rejoignent  d'une  rJYe  ^ 
Vautre.  La  distance  considérable  qui  sépare  cet  énorme  dépôt 
de  sel  des  bords  delà  mer  empêche  qu'on  ne  puisse  en  tirer  p^rti 
pour  l'exportation. 

Au  pied  du  versant  méridional  de  TAtlas,  non  loin  de  Biskra^ 
il  existe  une  autre  montagne  de  sel,  ainsi  que  l'indique  son  nom 
arabe  Djebel-el-Melah.  Elle  est  composée  de  marnes  à  couleurs 
vives  et  variées,  découpées  par  de  profonds  ravins,  et  renfermftnt 
avec  du  gypse  des  bancs  très  puissants  de  sel  gemme  d'uqq 
grande  pureté:  on  n'y  a  trouvé  qu'un  peu  de  sulfate  de  chaux 
et  6  pour  100  de  sable  siliceux.  Ce  gite  est  connu  depuis  fort 
longtemps,  et  Ton  a  des  preuves  qu'il  a  été  exploité  par  les 
Arabes  dèslex^  siècle  ;  malheureusement  il  est  comme  le  Djebel- 
Siahari,  trop  éloigné  de  la  mer  pour  que  Texportation  des 
produits  soit  possible. 

Le  glle  de  Milah  se  trouve  sur  le  flanc  nord  d'une  mqntagne 
nommée  Djebel-Bou-Cherf,  chez  les  Oulad-Kebàb.  Il  consiste 
en  une  couche  puissante  de  sel  gemme  recouverte  de  marnes 
verdàtres  gypseuses.  Les  Arabes  du  pays  Texploitent  à  l'aide 
d'une  multitude  de  petits  puits  de  15  à  20  mètres  de  profon- 
deur, grossièrement  creusés  jusqu'à  la  rencontre  du  sel  ;  les 
produis  sont  trè$  purs  :  on  les  transporte  à  Constantine,  à  Sé- 
(if  et  dans  toute  la  partie  piontagneuse  de  la  Kabylie  comprise 
f^ntre  Dji^jel  et  Stora. 
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Les  lacs  salés  de  l'Algérie  portent  le  nom  desebkha.  Ils  sont 
extrêmement  nombreux  :  les  mieux  connus  sont  ceux  des  en- 
virons d'Arzew  et  d^Oran.  La  sebkha  d'Arzew,  située  à  14  kilo- 
mètres sud  de  cette  ville,  a  environ  12  kilomètres  de  longueur 
sur  2,500  mètres  de  largeur.  Le  sel  y  est  apporté  en  hiver  par 
des  eaux  dMnfiltration  qui  doivent  leur  salure  au  lavage  de  ro- 
ches tertiaires  imprégnées  de  chlorure  de  sodium  pendant  Tété; 
révaporation  concentre  les  eaux  du  lac,  et  il  se  dépose  une 
couche  de  sel  de  quelques  centimètres  d^ épaisseur  qui  fôt  à 
découvert  sur  les  bords  ;  il  est  facile  de  Textraire  et  on  le  trans- 
porte en  charrettes  jusqu'au  port  d'Arzew.  L'exploitation  an- 
nuelle est  d'environ  3,000  tonnes  qui  ont  pour  débouché  l'Al- 
gérie. La  sebkha  d'Oran  présente  la  forme  d'une  vaste  cavité 
elliptique  ayant  20  kilomètres  de  largeur  sur  60  kilomètres  de 
longueur.  Ce  lac,  comme  celui  d'Arzew,  est  alimenté  en  hiver 
par  des  sources  qoi  traversent  des  terrains  imprégnés  de  sel 
marin.  Pendant  Télé,  Tévaporation  donne  lieu  à  un  dépôt  salin 
qui  n'a  que  quelques  millimètres  d'épaisseur  et  qui  n  est  l'objet 
d'aucune  exploitation. 

Voici  l'indication  de  plusieurs  autres  lacs  salés  : 

La  sebkha  du  K'ssar,  chez  les  Kabyles  de  la  rive  droite  de 
rOued-Sahel,  fournit  du  sel  aux  tribus  voisines  :  lorsque  le  so- 
leil a  fait  évaporer  les  eaux  accumulées  pendant  l'hiver,  il  reste 
une  croûte  assez  épaisse  pour  être  brisée  en  gros  fragments 
d'aspect  pierreux.  C'est  sous  cette  forme  que  le  sel  est  livré  au 
commerce. 

Au  sud  de  Sétif,  entre  Medjana  et  Bouçada,  il  existe  sur  la 
limite  du  Sahara  algérien  un  immense  lac  salé  nommé  sebkha 
elSaïda  qui  s'étend  de  Test  à  l'ouest  sur  60  à  70  kilomètres 
de  longueur;  Tévaporation  naturelle  des  eaux  procure  aux 
habjtants  pauvres  des  tribus  voisines  des  masses  de  sel  qu'ils 
n'ont  qu'à  briser  et  à  recueillir  :  ils  en  font  un  commerce 
étendu. 

A  l'autre  extrémité  du  Sahara  algérien,  près  des  frontières 
du  Maroc,  il  existe  un  autre  lac  salé  nommé  schott  el  ChergiU^ 
encore  plus  vaste  que  le  précédent.  Il  a  environ  170  kilomètres 
de  longueur  et  une  largeur  variable  évaluée  moyennement  à 
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8  kilomètres  ;  la  couche  de  sel  que  ce  grand  lac  abandonne 
pendant  Tété  n\a  que  1  ou  2  millimètres  d*épaisseur. 

La  sebkba  Zagrez  est  située  à  5  kilomètres  nord  du  DjebeU 
Sahari,  montagne  de  sel  gemme  décrite  plus  haut.  Les  nom- 
breuses sources  salées  qui  s*échappent  de  cette  montagne  vont 
alimenter  la  sebkba  et  y  déposent  en  été  une  couche  de  sel  dont 
la  surface  polie  comme  une  glace  produit  l'effet  d'une  vaste 
nappe  d'eau  ^  son  épaisseur  va  en  augmentant  des  bords  du  lac 
au  centre,  où  elle  est  de  0",70.  Le  lac  Zagrez  n'a  pas  moins  de 
50  kilomètres  de  longueur  sur  8  de  large  -,  c'est  par  conséquent 
un  immense  magasin  de  sel  qui  malheureusement  ne  peut  avoir 
aucun  débouché  important. 

Les  sources  salées,  nommées  par  les  Arabes  Oued-Mélah^ 
sont  en  quelque  sorte  innombrables.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  celles  des  environs  de  Tenès,  à  12  kilomètres  à  Touest 
de  la  ville  de  l'Oued-Amassin,  sur  la  route  de  Bougie  à  Sétif; 
des  Beni-Messissena  et  des  Beni-Mobali ,  également  entre  ces 
deux  villes-,  de  TOued-Terga,  à  60  kilomètres  O.-N.-O.  de 
Msilah;  d'Ichâben-Mellâh'a,  entre  Sétif  et  Bougie-,  d'El-Mel- 
lih'a,  chez  les  Beni-Ismaïl,  au  sud  de  Bougie.  Ces  diverses 
sources  ont  toutes  une  salure  considérable  et  sont  exploitées 
par  les  Arabes,  qui  recueillent  le  sel  que  les  eaux  abandonnent 
naturellement  par  Tévaporation. 

Le  gypse  est  commun  en  Afrique  ;  on  le  remontre  soit  dans 
les  terrains  secondaires,  soit  dans  les  terrains  tertiaires.  Le 
nombre  des  gttes  connus  est  déjà  de  19  dans  la  province 
d'Oran,  de  \h  dans  la  province  d'Alger,  et  de  32  dans  celle  de 
Gonstantine  :  en  tout,  65.  Les  gisements  sont  de  deux  natures 
différentes  :  les  uns  consistent  en  lentilles  aplaties  contem- 
poraines des  couches  dans  le  sein  desquelles  elles  sont  inter<- 
calées  ;  les  autres  sont  des  masses  non  distinctement  stratifiées 
et  paraissent  d'origine  métamorphique.  Considérés  dans  leur 
ensemble,  ils  offrent  une  composition  très  variée  et  peuvent 
fournir  toutes  les  qualités  de  plâtre  réclamées  par  l'industrie. 
Quelques-uns  d^entre  eux  sont  situés  sur  le  rivage  même  de  la 
mer  ou  à  très  peu  de  distance,  et  pourraient  par  conséquent 
donner  lieu  à  une  exportation  considérable  :  tels  sont  ceux  de 
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la  montagne  des  Lions  de  Mers-el-Kebîr  et  de  Christel,  ûux 
environs  d*Oran.  Les  autres  se  trou  vêtit  trop  en  avant  dans 
l'intérieur  des  terres  pour  que  leurs  produits  soient  transpor- 
tables  avec  avantage  jusqu'à  la  mer  ;  pendant  longtemps,  ils 
he  pourront  avoir  d'autres  débouchés  que  les  localités  les  plus 
voisines,  à  cause  delà  ditficulté  des  communications.  Un  usage 
Importaht  du  gypse  qui  se  développe^a  en  Afrique  avec  le 
téhips,  est  son  emploi  en  agriculture  comme  amendement  des 
terres.  On  sait  que  toutes  les  terres  végétales  qui  sont  dé- 
jJourvues  de  calcaire  ou  qui  n'en  renferment  pas  en  quailtiié 
sdiBsante  sont  fertilisées  par  le  plâtre. 

Le  salpêtre^  ou  nitrate  de  potasse  naturel,  existe  sUf  pltt^ 
slèurs  points  de  l'Algérie,  particulièrement  dans  les  provinces 
d'Oran  et  de  Constantine. 

La  ville  de  Tlemcen  repose  sur  des  calcaires  salpêtres,  d*urté 
épaisseur  et  d'une  étendue  considérables.  Avant  i'occupAtioh 
française, les  Arabes  en  lessivaient  les  parties  lesplus  riches,  et 
étnpioyaient  le  sel  extrait  à  la  fabrication  de  la  poudre.  La 
flchesse  de  ces  calcaires  en  salpêtre  peut  être  évaluée  &  uh 
demi-centième. 

hê  calcaire  teftiait-e  feuilleté  de  Miserghin,  |près  d^Otuti^ 
renferme  du  nitrate  de  potasse  dans  une  proportion  plus  forte 
que  celui  de  Tlemcen.  Sa  richesse  est  de  12  kilogrammes  de 
sel  par  tonne  de  roches.  Il  forme  autour  de  la  ville  une  couche 
de  un  mètre  de  puissance  entre  les  bancs  dun  calcaire  plus 
compacte  employé  comme  pierre  à  bâtir.  L'exploitation  de  eeS 
deux  calcaires  pourrait  avoir  lieu  à  la  fois,  et  Fëxtraction  dd 
salpêtre  par  lixiviation  ne  présenterait  aucune  difficulté. 

Le  salpêtre  est  très  abondant  à  Ngâoul,  entre  Medjana  el  le 
Djebel-Bou-T'aleb,  province  de  Constantine.  Il  y  est  exploité 
et  a  pour  débouché  la  plupart  des  tt^ibus  kabyles  qui  fabriquent 
de  la  poudre.  On  indique  Texistence  de  la  même  .substance  à 
Doufna»  dans  le  Zebbou,  et  â  Megra,  entre  Bou--T'aldi  et  la 
sêbkha  el  Saida. 

L^oasis  du  Ziban,  au  sud  de  Biskra,  renferme  un  grand  nom- 
bre de  ruines  romaines  qui  sont  aujourd'hui  de  véritables  c«« 
rières  de  salpêtre.  Les  tribus  voisines  viennent  Texploîter  é 
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4*alde  d'une  lixivittUon  grossière  el  eti  foht  ùtt  grand  cotiimétce. 

La  pouzzolane  naturelle  a  été  découverte  èur  plusieurs 
poihts,  notamment  dans  une  grotte  de  16  à  20  mèlri'.s  ciibe^ 
de  Capacité  qui  existe  aux  environs  de  DjemmaGazaouats , 
province  d'Oran.  Cette  grotte  se  trouve  dans  une  masse  bttsal^ 
tique  considérable  qui  s'est  répandue  en  nappe  horizontale  au- 
dessus  des  calcaires  et  des  marnes  du  terrain  secondaire. 

L'Ile  de  Rachgoun,  située  en  face  de  Tembouchure  de  la 
Tafna,  est  formée  de  roches  volcaniques  recouvertes  par  Ife 
terrain  tertiaire.  On  y  a  exploité  un  gite  assez  puissant  d^une 
pouzzolane  qui  a  été  employée  pour  les  constructions  à  la  mer 
dd  port  d'Oran.  Elle  a  été  reconnue  d*aussi  bonne  qualité  que 
celle  d'Italie. 

Un  grand  massif  de  basalte,  qui  'près  d'Aln-Temouthen 
occupe  plusieurs  lieues  d'étendue,  renferme  aussi  des  dépôts 
de  pouzzolane  encore  peu  étudiés. 

V argile  est  en  général  abondamment  répandue  dans  la  na- 
ture; elle  ne  manque  pas  non  plus  en  Algérie.  Les  substances 
argileuses  de  ce  pays  sont  de  diverses  qualités  et  susceptibles 
d'emplois  variés. Quelques-unes,  étant  cuites,  peuvent  servira 
k  fabrication  de  la  pouzzolane  arliGcielle.  On  doit  citer  parti- 
culièrement celle  du  Sig,  dont  on  s'est  servi  pour  les  construc- 
tions hydrauliques  établies  sur  cette  rivière.  Elle  a  donné 
d'aussi  bons  résultats  que  la  pouzzolane  naturelle  d'Italie. 
I>'autres  argiles  sont  pyrileuses^  et  l'on  pourrait,  en  les  lavant 
-après  leur  décomposition,  en  extraire  avec  avantage  du  sulfate 
de  fer.  Les  plus  riches  sont  celles  des  gorges  de  TOued-Allelah, 
M  pied  de  la  montagne  des  Lions,  près  de  Tenès.  Klles  ^Ht 
très  bien  placées  pour  une  exploitation  ;  l'évaporalion  des  eatlx 
âe  lessivage  se  ferait  sans  frais  par  la  chaleur  solaire  en  été. 
On  connaît  d'autres  argiles  pyriteuses  exploitables  à  6  kilomè- 
tres suddeFondouck,  sur  les  bords  de  TOued-Khamiz.  L'action 
simultanée  de  l'eau  et  de  Fair  les  décompose  et  les  couvre 
d'efflorescences  très  abondantes,  de  couleurs  variées,  com- 
posées de  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  d'alumine,  de  chaux  et  de 
magnésie.  Ce  gite  argileux,  comme  celui  de  l'Oued-Allelah,  est 
coloré  en  noir  par  une  certaine  quantité  de  carbone. 
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Il  existe  en  beaucoup  d'endroits  à  la  surface  du  terrain  ter«- 
tiaîre  des  dépôts  d'une  terre  argileuse  rouge  qui  est  employée 
dans  toutes  les  constructions  pour  faire  le  mortier.  Elle  y 
entre  dans  la  proportion  d'un  tiers,  le  reste  étant  du  sable  et 
de  la  chaux. 

L'argile  la  plus  commune  en  Algérie,  comme  ailleurs,  est 
celle  qui  sert  à  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles.  On  en 
exploite  pour  cet  usage  un  gtte  situé  dans  le  ravin  de  Babel- 
Oued,  aux  portes  d'Alger. 

Sur  le  territoire  des  Benou-bou-Moa'oud,  au  sud  de  Bougie, 
il  existe  des  dépôts  argileux  avec  lesquels  on  fabrique  des 
tuiles  d'une  remarquable  blancheur;  ce  qui  les  fait  rechercher 
dans  cette  partie  de  la  Kabylie. 

On  exploite  de  l'argfle  à  briques  à  Philippeville ,  à  Bone ,  à 
Constantine,  et  en  général  partout  où  il  y  a  des  agglomérations 
considérables  de  population. 

Ce  tableau  des  principales  richesses  minérales  de  l'Algérie 
est  certainement  très  incomplet.  Lorsqu'on  songe  que  la  pre- 
mière entrée  de  nos  armées  dans  ce  pays  date  à  peine  de  vingt- 
six  ans,  que  pendant  les  dix  premières  années  on  n'a  guère 
songé  à  autre  chose  qu'à  se  défendre  ou  à  attaquer,  qu'au- 
jourd'hui encore  il  y  a  de  vastes  surfaces  qui  ne  peuvent  être 
parcourues  sans  danger,  on  a  lieu  de  s'étonner  que  le  nombre 
des  gttes  sur  lesquels  on  a  des  renseignements  précis  soit  aussi 
considérable.  Bien  d'autres  mines,  sans  doute  aujourd'hui  en- 
tièrement ignorées  ou  mal  connues,  seront  signalées  et  explo- 
rées dans  la  suite.  Quant  aux  exploitations  actuellement  éta- 
blies, la  plupart  sont  naissantes  ;  elles  luttent  encore  contre 
beaucoup  de  difficultés,  et,  comme  nous  le  disions  en  com- 
mençant, elles  attendent,  pour  prospérer,  des  bras,  des  capi* 
taux  et  de  bonnes  voies  de  communication. 
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IL  TRAYAUX  ADRESSÉS 
ET  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SUR  L'EMPLOI  INDUSTRIEL 
DES  POILS  DE  CHÈVRES  D'ANGORA. 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.    GUÉRIN-MÊNEVILLE 
8«erétaire  du  Conseil  d'administrition  do  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation, 

Pat  HM.  DENEUX  et  LEUËVBK, 

Manufacturiers  à  Amiens. 


Nous  avons  Thonneur  de  vous  confirmer  notre  lettre  du 
28  juillet  dernier,  et  venons  vous  donner,  par  la  présente,  les 
renseignements  promis  sur  l'emploi  du  poil  de  chèvre. 

De  1844  à  1853,  quelques  industriels  ont  filé  le  poil  de 
chèvre  en  France;  aujourd'hui,  que  nous  sachions,  il  n'y  a  plus 
une  filature  en  activité. 

Dans  une  brochure  publiée  en  1852,  nous  trouvions  que, 
pendant  l'année  1850,  il  était  entré  en  France  200,000  kilogr.  de 
poil  de  chèvre  filé,  sur  lesquels  195,000  kilogr.  provenant 
de  FAngleterre  ;  et  pendant  la  même  année  on  importa 
160,000  kilogr.  de  poil  de  chèvre  brut. 

La  même  brochure  estime  que  pendant  la  même  année  1850 
on  fabriqua  à  Amiens  25,000  pièces  de  velours  d'Utrecht,  pour 
lesquelles  il  a  fallu  250,000  kilogr.  de  poil  de  chèvre  filé,  une 
pièce  nécessitant  10  kilogr.  de  fil  environ  ;  il  a  donc  fallu  que 
notre  ville  employât  des  fils  français,  puisque  la  fabrication 
seule  fut  plus  importante  que  la  totalité  des  importations. 

En  ne  prenant  que  le  chiffre  ci-dessus  pour  les  importations 
du  fil  de  poil  de  chèvre,  soit  250,000  kilpgr.,  le  poil  de  chèvre 
brut  perdan  1 50  pour  1 00  de  son  poids  au  x  diverses  manu  tentions, 
il  a  donc  fallu  employer,  pour  produire  celte  quantité  de  fil, 
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environ  500,000  kilogr.  de  poil  de  chèvre  brut,  è  quoi  il  faut 
ajouter  les  160,000  kilogr.  importés  en  btut  ;  ce  qui  fait  un 
total  de  660^000  kilogr.  pour  1850;  soit  960,000  kilogr. 
filés,  valant  à  cette  époque  en  moyenne,  10  francs  le  kilogr.  : 

ce  qui  donne 2,500,QP0  fr. 

Plus  160,000  kilogr.  bruts  à  3  fr.  à  cette 

époque A80,000 

Total  des  importations  de  1850.  .  .     2,980^000  fr. 

La  passementerie  de  Paris  emploie  beaucoup  de  fil  poil  de 
chèvre,  il  en  est  de  même  de  Nîmes,  Lyon  et  autres  villes  ;  et 
comme  à  Amiens,  seuleipent,  l'emploi  de  celte  matière  est  aug- 
menté de  la  moitié  âii  moins,  depuis  que  toutes  les  filatures 
françaises  ont  cessé  de  filer  cette  matière ,  nous  croyons  que 
rimportation  doit  être  maintenant  d'au  moins  A00,000  kilogr. 
de  fil,  ce  qui  représente  près  de  800,000  kilogr.  bruts.  Le 
kilogramme  valant  depuis  plusieurs  années  au  moins  6  fr. 
éiï  brut  :  soit : 4,800,000  fr; 

Ou  bien  en  comptant  le  filé  au  prix  moyen  de 
li  fr.  le  kilogramme  sur  âOO,000  kilogr.  :  soit.     6,200,000 

L'industrie  du  velours  d'Utrecht  emploie  au  moins  10,000  ou- 
vriers dans  le  seul  département  de  la  Somme,  et  sur  le  nombre 
bien  près  des  deux  tiers  sont  pères  de  famille. 

La  majeure  partie  du  fil  de  poil  de  chèvre  importé  en  France 
est  employée  à  Amiens  pour  la  fabrication  du  velours  d'Utrecht; 
le  surplus  est  employé  par  la  passementerie,  qui  parvient  à  faire 
divers  genres  que  jusqu'à  ce  jour  la  France  achetait  en 
Allemagne. 

Si  Ton  ne  trouve  qu'un  petit  nombre  de  tissus  fabriqués  avec 
le  fil  poil  de  chèvre,  à  notre  avis,  la  cause  en  est  que  cette 
matière  étant  filée  à  l'étranger  et  dans  des  conditions  telles,  ou 
à  peu  près ,  il  est  difficile  d'en  faire  de  la  nouveauté  pour 
robes.  Si  au  contraire  on  filait  cette  matière  en  France,  que  le 
filateur  fût  en  rapport  direct  avec  le  fabricant  de  nouveautés^ 
il  est  à  croire  que  si  le  poil  de  chèvre  pur  ne  donne  qu'un  tissu 
trop  roide  pour  faire  robe ,  le  mélange  avec  la  laine  aurait 
bientôt  détruit  cet  obstacle,  ce  qui  n'empêcherait  point  d'ob- 
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tehîf  (les  couleurs  très  vives  ;  et  dans  ce  cas,  nous  aurions  en 
F*rÉlnce  des  tissus  pour  robes  qui  se  placeraient  naturellement 
ettlre  ceux  de  laine  et  ceux  faits  avec  la  soie. 

Mais  nous  lé  répétons,  cela  ne  pourra  se  faire  que  quand  cette 
tnatière  sera  filée  en  France,  puisque  le  mélange  de  poil  de 
chèvre  et  de  laine  est  prohibé  à  l'entrée  en  France. 

A  propos  de  tissus  faits  avec  le  poil  de  chèvre,  et  pouvant 
6trë  employés  pour  robes,  et  de  l'avenir  de  ces  matières  etti- 
ployées  par  l^s  fabricants  de  nouveautés,  M.  Chennevière,  fa- 
bricant à  Elbeuf,  peut  vous  donner,  monsieur,  de  précieux  ren- 
seignements. 

Le  poil  de  chèvre  brut  se  vend  à  Londres  de  6  fr.  à  6  fr. 
50  le  kilogr;  ce  prix  est  appelé  à  augmenter. 

Dans  les  toisons  vendues  à  ce  prix,  on  trouve  dans  le  triage 
des  parties  dont  on  obtient  en  filature  les  n'»^  24,  30,  36,  42, 
50  et  60,  très  peu  de  tr  70  ;  nous  entendons  les  numéros 
anglais,  dont  le  n*  1  contient  une  longueur  de  560  yards  en  fil 
Sirtiple  (512  mètres)  pour  une  livre  de  poil  (453  grammes): 
soit  une  longeur  de  565  mètres  par  500  grammes. 

Nous  noiis  trouvons  avoir  en  ce  moment  de  14  à  16  kilogr. 
de  toisons  de  poil  de  chèvre  d* Angora,  qui  nous  flit  adressé 
prir  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes,  comme  étant  la  {)ro- 
priété  des  membres  de  cette  Société. 

Dans  la  pensée  que  la  quantité  que  déjà  vous  avez  à  Paris, 
Oli  que  vous  pourrez  réunir,  se  rapprochera  de  ce  que  nous 
avons,  nous  croyons  utile  de  vous  donner,  monsieur,  les 
remarques  faites  à  Texamen  de  ces  toisons,  en  accompagnant 
t?es  renseignements  de  quelques  mèches  de  toisons,  que  nous 
^éuni^sons  dans  un  petit  pdquet  que  nous  vous  adressons  ce 
jour  et  dont  nous  reparlerons  plus  loin. 

L^ëbsemble  de  ces  toisons  ne  diffère  point  de  ce  que, pendant 
plusieurs  années,  nous  avons  reçu  de  Constantinoplé,  Smy^ne, 
Londres,  etc.  -,  c'est-à-dire  que  Tétat  des  toisons,  qui  représehte 
la  santé  des  animaux,  cet  état  apparent  est  le  môme,  rien  dé 
particulier  sur  ce  point. 

.  Le  poil  noir  est  un  grand  défaut  qu'il  faut  éviter,  il  ne  sVn 
trouve  peint  dans  ce  que  nous  atona. 
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Les  mèches  réunies  et  portant  une  étiquette  n*  1  pour 
finir  au  n»  40,  représentent  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
fin  dans  les  toisons  des  Chèvres  ;  nous  estimons  que  par  le  triage 
de  ces  parties  et  leur  bon  assortiment,  on  y  trouverait  de  quoi 
faire  des  fils  aux  n*»»  38,  40  et  42,  mais  pas  au  delà^  nous 
n'avons  donc  rien  trouvé  pour  faire  les  n*'*  50  et  60. 

L'échantillon  n"*  2  vient  des  toisons  des  Boucs  ;  c'est  la  partie 
la  plus  fine  trouvée  dans  ces  toisons;  nous  estimons  que  Ton  en 
obtiendrait  le  n*  32  et  peut-être  même  le  n**  34. 

Sous  le  n**  3  sont  les  mèches  les  plus  communes  des  toisons 
des  Boucs^  avec  lesquelles  on  peut  filer  depuis  le  n"  24  jusqu'au 
n*28. 

Le  n*  4,  dont  il  y  a  une  assez  grande  quantité,  que  nous 
estimons  être  des  déchets  des  toisons,  ne  pourrait  être  filé 
qu'avec  la  laine,  c'est-à-dire  mélangé  avec  la  laine  pour  donner 
un  fil  propre  à  être  employé  par  la  passementerie. 

Le  n"  5  vient  d'une  toison  qui  n*est  point  du  poil  de  chèvre. 
Cette  matière  a  divers  noms  dans  l'industrie,  elle  est  très 
employée  à  Elbeuf,  Reims,  Sedan  et  autres  villes. 

Il  ne  faudrait  point  de  boucs  de  cette  espèce  dans  un  trou- 
peau de  chèvres. 

Au  résumé,  nous  avons  trouvé  dans  ces  quelques  toisons  de 
quoi  faire  des  n**  24  à  42  inclusivement,  mais  rien  pour  faire 
le  n*  50  et  plus^  cela  ne  dit  point  que  les  toisons  à  Paris  ne 
contiennent  pas  de  quoi  faire  ces  numéros.  Avec  les  échan- 
tillons désignés  ci-dessus  et  par  comparaison,  il  vous  sera  pos- 
sible, monsieur,  de  vous  en  assurer. 

Nous  avons  dit  que  Ton  fait  avec  le  poil  de  chèvre  filé  un 
genre  de  tissu  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  velours 
d'Utrecht. 

Ce  tissu  est  employé  pour  l'ameublement,  pour  rideaux, 
chaises,  etc. 

On  gaufre  les  pièces  de  qualité  communes  et  les  pièces  qui 
ont  des  défauts  de  fabrication. 

La  majeure  partie  des  wagons  de  TAmérique,  les  salies 
d'attente,  etc.,  sont  garnis  de  velours  d'Utrecht  teint  en  gris, 
gaufré  ou  uni  -,  Amiens  expédie  beaucoup  à  New-York. 
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L'échantillon  de  velours  d'Utrecht  que  nous  vous  adressons 
sous  le  n°  1  est  fait  de  fil  poil  de  chèvre  au  n®  26  5  cet  échan- 
tillon est  gaufré. 

L'échantillon  n»  2  est  fait  de  fil  n"  28. 

Le  n"  3  est  fait  avec  du  n*  30  de  qualité  secondaire. 

Le  n»  h  est  fait  de  fil  n*»  36. 

Le  n*»  5  est  fait  de  fil  n»  42. 

Nous  estimons  que  dans  les  toisons  à  notre  disposition  on 
trouverait  de  quoi  faire  des  tissus  similaires,  mais  on  n'y  trou- 
verait point  de  quoi  faire  les  échantillons  n*»*6et7,  lesquels 
sont  faits  de  fil  n'  50. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  les  fils  n®*  24  à  80  que 
l'on  obtiendrait  des  toisons  qui  sont  ici  donneraient  un  tissu 
beaucoup  plus  brillant  que  les  échantillons  n***  2  et  3. 

Le  tissu  fait  de  n°  26  vaut  4  francs  le  mètre,  celui  du  n*  42 
vaut  7  à  8  francs,  et  celui  en  fil  n**  50  se  vend  en  gros  au 
moins  10  francs  le  mètre. 

La  question  la  plus  difficile  serait  d'utiliser  les  toisons  que 
vous  avez  pour  en  obtenir  des  types  en  filés  et  tissus. 

Nous  avons  ici  une  filature  avec  d'excellents  métiers  anglais, 
mais  malheureusement  elle  est  inactive  depuis  plusieurs 
années  déjà  ;  et  c'est,  nous  le  croyons,  la  seule  qui  existe  encore 
en  France  :  il  faudrait  donc  envoyer  ces  toisons  en  Angleterre. 
Cela  n'est  point  une  difficulté  ;  nous  sommes  en  rapport  avec 
des  filateurs  que  nous  croyons  assez  obligeants  pour  nous 
rendre  ce  service.  Mais  de  ces  toisons  obtiendra-t-on  des  types 
vrais?  Ce  sera  difficile  :  le  poil  de  chèvre  brut  perd  50  pour  100 
de  son  poids  pour  être  converti  en  fil-,  des  50  kilogr.  que  vous 
avez,  on  obtiendrait  donc  environ  '^5  kilogr.  de  fil.  En  admet- 
tant que  dans  les  toisons  qui  sont  à  Paris,  on  y  trouve  des 
qualités  à  faire  depuis  le  n**  24  jusqu'au  n**  50  inclusivement, 
les  25  kilogr.  de  fils  se  diviseraient  à  peu  près  comme  suit  : 

8  kilogrammes  en  n**  2/i. 
5         —  en  n"  30. 

8  —  en  n*  36. 

3  —  en  n"  42. 

i  —  en  n'  52. 

Total.  .  .  25  kilograminei(. 
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Cette  division,  qui  doit  approcher  de  près  le  résultat  pos- 
sible, nous  fait  craindre  qu'en  admettant  la  plus  grande  obli- 
geance de  la  part  de  nos  correspondants,  cette  obligeance 
soit  insuffisante  pour  nous  faire  obtenir  des  types  vrais.  Nous 
estimons  que,  sans  les  soins  de  surveillance,  le  triage,  le 
peignage,  doublage,  retordage  du  fil,  le  dégraissage,  1^  filature 
des  types  vrais,  tout  cela  coûterait  à  un  filateur  français  de 
200  à  380  francs,  tandis  que  la  façon  de  25  kilogr.  ne  vaudrait 
au  maximum  que  75  francs,  dans  les  conditions  ordinaires.  En 
admettant  le  fait  possible  quant  à  la  filature,  viendrait  ensuite 
la  question  de  faire  des  tissus  avec  les  fils,  lorsqu'il  faut  en- 
viron 10  kjlogr.  d'un  m(^me  numéro  pour  faire  une  pièce.  Le  fil 
poil  de  chèvre  employé  dans  le  velours  d'Utrecht  n'y  est  point 
tissé  en  trame  à  Taide  de  la  navette,  mais  il  y  est  employé  en 
chaîne,  comme  la  soie  dans  le  velours  de  soie,  et  le  tisserand 
forme  le  velours  en  coupant  le  tissu  au  fur  et  à  mesure,  avec 
un  outil  appelé  rabot  ^  mais  cette  seconde  difficulté  pourrait 
se  réduire  à  une  question  d'argent. 

Nous  vous  prions,  monsieur,  d'excuser  la  longueur  de  notre 
réponse.  Nous  désirons  que  vous  puissiez  y  trouver  les  princi- 
paux renseignements  que  vous  désiriez;  si  d'autres  vous  sont 
nécessaires,  veuillez  nous  les  désigner,  et  nous  ferons  tout  notre 
possible  pour  vous  les  donner. 

Nous  restons  à  votre  disposition,  monsieur,  pour  tirer  de  ces 
toisons  de  poil  de  chèvre  le  parti  que  vous  déciderez. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Denkux  et  A.  Lelièvre. 
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m.  KXTRAIT  MM  nOOtS-TERBim 

DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  26  SEPTEMBRE  1856. 
Préfidence  de  M.  Geoffhoy  Saimt-Hilair^. 

Conformément  à  rarticle  l^*"  du  règlement  administratif,  le 
Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

fA^,  AuBf^Y-LECOMTE  (Ch.-Eug.),  aide-commissaire  de  la 
Marine,  ex-chargé  du  service  administratif  au  Gabon, 
chargé  du  classement  des  produits  à  l'Exposition  colo- 
niale permanente,  à  Paris. 

C^RBONNiER  (Paul),  à  Neuchàtcl  (Suisse). 

CouLON  (Auguste  de),  id. 

Dupuis,  professeur  d'histoire  naturelle  appliquée  à  l'agri- 
culture à  l'Ecole  régionale  de  Grignon,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin j 
à  Paris. 

liÉAUTAup  (le  vicomte  de),  propriétaire,  au  château  de 
Busagny  près  Pon toise  (Seine-et-Oise). 

Lefèvre-Dui\uflé,  Sénateur,  ancien  Ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  à  Paris. 

Pasquieh  (Frédéric  du),  à  Neuchàtel  (Suisse). 

RoGET  (Louis),  banquier,  à  Genève       (id.). 

Rouen  pES  Mallets,  ancien  préfet,  propriétaire,  à  Ta- 
verny-Saint-Leu  (Seine-et-Oise)  et  à  Paris. 

Sablons  (de),  membre  du  Conseil  général  de  la  Loire,  à 
Bourg-Argental  (Loire). 

Saçc  (Henri),  à  Colombier,  canton  de  Neuchàtel  (Suisse). 

ScHAEiFFELE,  pharmacien,  docteur  es  sciences  naturelles, 
agrégé  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg, 
à  Paris. 
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—  La  Société  d'acclimatation  pour  le  royaume  de  Prusse, 
nouvellement  fondée  à  Berlin  { Acclimatisations-Verein  fur 
die  Kœnifjlich'preussischen  Staaten),  est  admise,  sur  sa 
demande,  par  un  vote  unanime,  au  nombre  des  Sociétés  affiliées 
à  la  Société  impériale  d'acclimatation. 

—  Le  Conseil  vote  également  l'admission  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  qui  en  a  fait 
la  demande,  au  nombre  des  Sociétés  agrégées. 

—  M.  le  Président  informe  le  Conseil  de  la  perte  que  vient 
de  faire  la  Société,  en  la  personne  de  M.  Alfred  du  Méril, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Caen,  ancien  magistrat, 
décédé  le  !•'  août  dernier. 

—  M.  le  secrétaire  annonce  également  la  mort  de  deux  au- 
tres membres  de  la  Société  :  M.  de  Léautaud  et  M.  Marcel  Alger. 

—  M.  le  comte  de  Taverna  et  M.  Casati,  de  Milan,  et 
M.  Magne,  d'Alfort,  adressent  leurs  remercîments  pour  leur 
admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

— S.  A.R.  le  duc  Paul  de  Wurtenberg,  après  avoir  également 
adressé  ses  remercîments  pour  son  admission,  offre  son  con- 
cours à  la  Société,  et  annonce  qu'il  lui  fera  parvenir  dans  la 
suite  des  rapports  sur  sa  dernière  expédition  scientifique,  qui 
a  duré  sept  ans. 

M.  le  secrétaire  du  Conseil  est  chargé  d'exprimer  à  S.  A.R. 
le  prix  que  la  Société  attache  aux  communications  qui  lui  sont 
annoncées. 

—  M.  de  Saint- Victor  transmet  les  remercîments  de 
M.  le  comte  de  Fleurieu  avec  les  siens  propres,  pour  leur  ad- 
mission. Ces  deux  nouveaux  membres  mettent  à  la  disposition 
de  la  Société,  pour  des  essais  d'acclimatation  d'animaux  ou 
de  végétaux,  leurs  propriétés  de  Tarare  et  de  Villefranche, 
leurs  serres  chaudes  et  tempérées  et  la  ferme  modèle  qu'ils 
possèdent  à  15  kilomètres  d'Alger. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  offre  à  la  Société  ses  remercî- 
ments pour  les  graines  de  Chine  qui  lui  ont  été  envoyées,  et 
qu'il  a  fait  parvenir  à  M.  Hardy,  pour  être  cultivées  à  la  pé- 
pinière centrale  d'Hamma,  près  Alger. 

—  M.  Barthélemy-Lapommeraye  envoie  un  échantillon  d'un 
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brai  animal,  de  VAmérique  du  Sud,  produit  par  un  frelon,  et 
un  autre  de  brai  végétal,  d'une  origine  incertaine,  employé  dans 
l'Amérique  du  Sud,  également  pour  calfater  les  navires.  Le 
même  membre  demande  quelques  bulbiiles  d'Ignames  de 
Chine ,  qu'il  désire  envoyer  à  un  de  ses  correspondants  à  la 
Guadeloupe. 

—  Par  une  lettre  du  9  septembre,  M.  Stanislas  Julien,  de 
l'Institut,  annonce  l'envoi  d'une  collection  de  33  espèces  de  Do- 
lichos  qu'il  a  reçue  de  Chine.  Des  remercîments  lui  seront 
adressés.  Le  Conseil  prend  immédiatement  des  mesures  pour 
que  ces  graines  soient  cultivées  sur  quatre  points  différents. 

—  M.  le  vice-amiral  Penaud  écrit  de  l'Ile  de  Malte,  le  2  juillet, 
pour  offrir  ses  sei-vices,  avec  le  concours  de  sir  William  Reid, 
gouverneur  général  de  cette  Ile,  pour  tout  ce  qui  pourrait 
intéresser  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  déjà  transmis  à  nos  hono- 
rables confrères  les  remercîments  de  la  Société. 

—  M.  le  marquis  Antinori  écrit  de  Smryne,  le  30  juillet,  à 
M.  le  Président,  pour  lui  exprimer  ses  regrets  de  n'avoir  pu 
encore  se  procurer  les  renseignements  qui  lui  avaient  été  de- 
mandés sur  les  Brebis  à  laine  fine  de  la  Cappaduce.  M.  Antinori 
donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  Percnoptères,  qui  rendent 
de  véritables  services  en  Anatolie  ;  sur  le  Chameau  employé  dans 
ce  pays  et  sur  les  Poules  de  Demisli,  dont  il  avait  réuni  quel- 
ques sujets  pour  les  adresser  à  la  Société.  Mais  des  circon- 
stances indépendantes  de  sa  volonté,  et  qu'il  regrette  vivement, 
l'ont  empêché  de  les  expédier,  comme  il  l'espérait  (voyez  le 
Bulletin  y  novembre  1856). 

—  M .  le  docteur  Sacc  adresse  à  la  Société  le  produit  de  la  tonte 
d'un  Bouc  et  d'une  Chèvre  d'Angora  confiés  à  M.  A.  P.  Roman, 
et  des  trois  Chèvres  déposées  chez  M.  Marozeau,  à  Wesserling. 
Le  poids  total  de  ces  cinq  toisons  est  de  8  kilog.  â90  grammes. 
Après  avoir  fait  observer  que  ce  produit  représente  plus  du 
double  de  celui  des  Chèvres  envoyées  en  Algérie  et  qu'il  est 
d'une  valeur  remarquable,  M.  Sacc  ajoute  quelques  observations 
sur  le  régime  à  appliquer  aux  Chèvres  d'Angora  et  sur  leur  pro- 
duit comme  viande  de  boucherie,  et  en  particulier  sous  le 
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rapport  de  la  graisse.  (Vov.  au  Bulletin^  n"  de  septembre  1856, 
p.  hhh.) 

—  M.  Cuênot,  après  avoir,  à  la  date  du  2  août,  annoncé  que 
le  produit  nouveau-né  de  Tune  des  deux  génisses  yaks  qui  lui 
avaient  été  confiées  est  une  femelle,  écrit  le  9  septembre  qu'il 
a  expédié,  le  â  de  ce  mois,  à  la  Société  d'acclimatation  des 
Alpes,  à  Grenoble,  conformément  ^  la  décision  prise  par  le 
Conseil,  le  taureau,  les  deux  génisses  adultes  qu'il  avait  reçus 
en  dépôt,  la  jeune  génisse  née  récemment  chez  lui  et  le  jeune 
taureau  né  chez  M.  Jobez.  Il  ajoute  qu'il  a  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  que  ces  animaux  fussent  bien  soignés  pendant 
le  voyage. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Cuënot,  au  nom  de 
la  Société,  pour  les  soins  qu'il  a  dom^és  aux  Yaks,  et  pour 
les  heureux  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ce  premier  essai 
d'acclimatation. 

—  M.  Bouteille  écrit  de  Grenoble,  le  10  septembre,  au  nom  (le 
la  Société  des  Alpes,  pour  annoncer  l'arrivée  du  troupeau 
d'Yaks  confié  à  cette  Société,  et  faire  part  de  la  naissance 
imprévue  d'un  jeune  mâle,  ce  qui  porte  à  six  le  nombre  des 
animaux  composant  actuellement  ce  petit  troupeau,  savoir: 
un  taureau  de  trois  ans,  un  jeune  d'un  an  et  le  jeune  né  4 
Grenoble,  une  vache  de  cinq  ans,  une  de  trois  ans  et  une  génisse 
de  deux  mois  et  demi. 

—  M.  Cuênot  écrit  sur  le  même  sujet,  le  19  septembre,  et 
présente  quelques  remarques  sur  les  circonstances  qui  ont 
précédé  la  naissance  du  jeune  taureau  mis  bas  à  Grenoble. 

—  MM.Deneux  etLelièvre,  manufacturiers  à  Amiens,  adres- 
sent, en  date  du  âaoùt,  des  renseignements  très  précis  et  très 
détaillés  sur  l'emploi  industriel  des  poils  de  Chèvres  d'Angora  en 
France,  où  ces  poils  arrivent,  pour  la  plus  grande  partie,  après 
avoir  été  filés  en  Angleterre.  L'importation  annuelle  de  ces 
produits  est  évaluée  à  plus  de  5  millions  de  francs.  Ces  docu- 
ments sont  accompagnés  de  divers  échantillons  de  velours  dq 
différentes  qualités,  fabriqués  à  Amiens.  (Voyez  page  497.) 

MM.  Deneux  et  Lelièvre  renouvellent  en  outre  l'offre  très 
empressée  de  leur  concours,  pour  les  essais  de  fabrication  que 
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la  Société  pourrait  désirer  tant  en  Angleterre  (ju'en  Francp, 
Des  remercîments  leur  seront  adressés  au  nom  de  la  Société. 

—  M.  Chazereau,  secrétaire  du  Comice  agricole  d'AubignyT 
sur-Nère  (Cher),  écrit,  le  5  août,  pour  rendre  compte  des  cul- 
tures diverses  de  graines  (jue  le  Comice  a  reçues  de  la  Société,  et 
dont  la  plupart  ont  donné  des  résultats  satisfaisants.  |M.  Chj^se- 
reau  rappelle  ensuite  les  demandes  adressées  déjà  par  le  Comjce, 
pour  obtenir  des  Gallinacés,  des  Vers  à  soie  du  chêne,  de^ 
graines  de  Conifères  et  des  animaux  propres  aux  pays  de  plaines. 

—  M.  le  secrétaire  de  la  Légation  impériale  du  Brésil 
annonce  que  les  graines  adressées  par  la  Société  à  S.  M.  TEm-r 
pereur  du  Brésil  ont  été  expédiées  le  2  du  même  mois. 

—  M.  Braguier  rend  compte  des  résultats  de  la  culture  des 
graines  qu'il  a  reçues  de  la  Société  en  décembre  1855  et 
avril  1856,  et  rappelle  sa  demande  de  Cochons  chinois. 

—  M.  Hardy  annonce  qu'il  a  pu  multiplier  en  Algérie  les  sujets 
femelles  de  Tlgnamede  Chine,  et  qu'il  espère  faire  bonne  pro- 
vision de  graine,  dont  il  enverra  une  partie  à  la  Société,  afin 
qu*on  puisse,  dit-il,  par  des  semis  répétés,  mitiger  la  tendance 
de  cette  précieuse  racine  à  pivoter  profondément,  et  lui  faire 
subir  des  modifications  propres  à  la  rendre  plus  agricole. 

M.  Hardy  donne  ensuite  des  renseignements  sur  la  manière 
dont  il  a  cultivé,  sans  les  tronçonner,  les  deux  tubercules 
d'Igname  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  lui  ont  été  adressés  (Je 
Calcutta  par  M.  Piddington. 

—  A  cette  occasion,  M.  le  Président  annonce  que  TAcadémie 
royale  d'agriculture  de  Turin  a  voulu  donner  un  témoignage 
de  son  estime  à  trois  membres  de  la  Société  d'acclimatation 
qui  ont  pris  une  grande  part  à  Tintroduction  et  à  la  multipli- 
cation des  divers  Ignames.  MM.  le  docteur  Chatin,  Hardy  et 
Paillet  ont  été  nommés  membres  correspondants  de  l'Académie 
royale  d'agriculture,  qui  avait  déjà  conféré  le  même  titre  à 
M.  de  lHontigny,  M.  Duméril  a  reçu  aussi  le  môme  témoignage 
d'estime,  et  M.  le  Président  a  été  invité  à  transmettre  leurs 
diplômes  à  nos  confrères,  au  nom  de  cette  Académie. 

—  M.  Tuyssuzian,  avant  de  quitter  Sainte-Tulle,  pour  re- 
tourner en  Orient,  écrit  pour  annoncer  qu'il  fera  un  rapport  sur 
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rOlivier  de  Crimée,  après  avoir  étudié  cette  espèce  sur  les  lieux. 

—  M.  Mestro,  directeur  des  Colonies,  annonce  que  S.  Exe.  le 
Ministre  de  la  marine  vient  de  transmettre  au  gouverneur  du  Sé- 
négal et  au  commandant  supérieur  de  Corée  et  dépendances  le 
questionnaire  relatif  à  TAutruche,  rédigé  par  M.  ledocteur  Gosse. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  semblable  communication 
a  été  faite  par  ordre  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre  aux  fonc- 
tionnaires de  l'Algérie. 

—  M.  de  Lacoste  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  d'une 
brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Guide  du  cul- 
tivateur du  Sorgho  à  sucre ,  et  recommande  cette  plante  comme 
pouvant  ôtre  aussi  utile  à  la  petite  culture  qu'à  la  grande  pro- 
priété. Cette  lettre  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission 
nommée  pour  l'étude  spéciale  du  Sorgho. 

—  M.  Patu  de  Saint-Vincent  demande  à  être  inscrit  pour 
prendre  part  à  la  distribution  du  Riz  sec,  quand  la  Société  l'aura 
reçu,  et  rappelle  une  demande  déjà  faite  d'œufs  de  Gallinacés. 

—  M.  le  baron  Guerrier  de  Dumast,  secrétaire  général  de  la 
Société  régionale  de  Nancy,  adresse  quatorze  exemplaires  du 
Bulletin  de  cette  Société  (second  trimestre  1856).  Ce  numéro 
renferme  :  1*  un  article  sur  la  protection  que  l'homme  doit  aux 
animaux;  2**  une  notice  de  M.  Godron,  président  de  la  Société 
de  Nancy,  sur  deux  Mollusques  naturalisés  en  Lorraine^  l'un 
récemment^  l'autre  depuis  longtemps;  3**  une  lettre  sur  la 
culture  du  Sorgho  dans  le  nord-est,  et  enfin  divers  documents 
d'intérêt  particulier  pour  cette  Société. 

—  M.  le  chevalier  Baruffi,  délégué  à  Turin,  envoie  des  Cocons 
de  race  piémontaise  (Brianza),  provenant  de  la  magnanerie  de 
M.  Massa,  à  Voghera,  près  Alexandrie,  qui  a  obtenu  cette  année 
300  onces  de  très  bonne  graine.  M.  Baruffi  en  enverra  à  la 
Société  au  printemps  prochain,  pour  un  essai. 

—  M.  de  Liron  d'AiroIes  adresse  delaCivelière,  près  Nantes, 
un  Mémoire  sur  les  subsistances.  (Voyez  Bulletin,  p.  432.) 

—  M.  Du  Fougeroux,  ancien  représentant  de  la  Vendée,  écrit 
le  26  août,  pour  demander  des  œufs  de  divers  poissons.  Une 
semblable  demande  est  adressée  par  M.  Aubel  de  Pymont 
(Saône-et-Loire).  Ces  deux  lettres  sont  renvoyées  à  M.  Millet. 
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—  M.  Aubry-Lecomte,  aide-eommissairc  de  la  marine,  dont 
l'admission  a  été  prononcée  au  commencement  de  cette  séance, 
donne  quelques  détails ,  dans  une  lettre  du  30  août ,  sur  ses 
travaux  spéciaux  dans  le  cours  de  ses  longs  voyages,  sur  la 
création  du  jardin  de  naturalisation  de  la  colonie  du  Gabon, 
création  qui  lui  est  due,  et  sur  quelques  envois  de  végétaux 
utiles  qu'il  a  faits  en  Algérie. 

—  M.  de  Lacoste  envoie,  à  la  date  du  2  septembre,  un  Rap- 
port sur  la  grande  culture  de  l'Igname  de  la  Chine  entreprise 
par  M,  Rémont  ^  de  Versailles ,  dam  les  départements  de 
Seine-et'Oise^  de  la  Drame  et  des  Landes.  Ce  travail  est  ren- 
voyé à  la  Commission  chargée  de  visiter  les  cultures  dlgnames 
de  Chine  de  M.  Rémont. 

—  M.  le  docteur  Bazin,  délégué  à  Bordeaux,  transmet  vingt- 
cinq  exemplaires  d'un  Mémoire  de  M.  Des  Moulins,  président 
de  la  Société  linnéenne  de  cette  ville,  ayant  pour  titre  :  Docth- 
ments  relatifs  à  la  naturalisation  en  France  du  Panicum 
digitaria.  Ces  exemplaires  sont  accompagnés  d'une  lettre  de 
M.  Des  Moulins  qui  en  fait  hommage  a  la  Société.  L'auteur  re- 
commande la  culture  de  cette  graminée,  originaire  de  TAmé- 
rique  septentrionale,  naturalisée  depuis  1820  dans  les  environs 
de  Bordeaux,  comme  susceptible  de  fournir,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France,  un  fourrage  très  abondant  du  goût 
de  tous  les  bestiaux. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  après  avoir  rappelé  la  de- 
mande d'échantillons  de  laines  d'Algérie,  qui  lui  avait  été 
adressée  Tannée  dernière,  au  nom  de  la  Commission  permanente 
instituée  au  sein  de  la  Société,  transmet  la  copie  d'une  lettre 
du  maréchal  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  en  date  du 
15  août,  relative  à  ces  laines.  M.  le  Gouverneur  général,  après 
avoir  entendu  M.  Bernis,  vétérinaire  principal,  membre  de  la 
Société ,  pense  qu'il  y  a  lieu  de  différer  d'une  année  encore 
renvoi  dont  il  s'agit.  Dans  l'état  actuel,  les  échantillons  n'au^ 
raient  aucune  signification  de  qualité.  L'année  prochaine,  au 
contraire,  on  pourra  connaître  le  résultat  des  améliorations 
entreprises  par  des  croisements  judicieux. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  écrit  de  nouveau,  en  date  du 
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15  septenibre,  relativcMiient  aux  toisons  des  Chèvres  d'Angora 
etivoyées  en  Algérie,  qui  avaient  été  offertes  à  là  Société  par 
S.  Exe.  et  par  M.  le  Gouverneur  général,  et  qui  ont  figuré  au 
dernierconcours  universel  d'agriculture.  M.  leMltiistreexpritne 
le  désir  que  ces  toisons  soient  déposées  à  l'Exposition  pfermà- 
faetite  de  l'Algérie,  et  demande  l'avis  de  la  Société  sur  cet 
emploi.  Le  Conseil  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  pensée  et  ap- 
prouver la  réponse  que  M.  Guérin-Méneville  a  adressée  en  son 
tiorn,  côtnme  secrétaire,  à  M.  le  Ministre. 

—  M.  le  docteur  de  Beauvoys  écrit  de  Seiche  (Maine-^t- 
Loire),  pour  appuyer  la  pensée  exprimée  par  M.  Pénard-Mdsson 
dans  son  Mémoire  sur  la  conservation  des  Abeilles,  et  propose 
rétablissement  d'un  rucher  expérimental.  M.  de  Bôâuvo^s 
ajoute  qu'un  agriculteur  allemand  vient  de  communiquer  à  la 
Société  de  Munich  un  procédé  de  conservation  semblable  à 
cîelul  de  M.  Antoine,  de  Reims. 

—  M.  Marty,  d'Aurillac,  après  dvoir  rappelé  Tenvoi  qu'il  à 
fait  à  la  Société  de  6  kilogr.  de  poils  provenant  de  la  totite  des 
Chèvres  d'Angora  qui  lui  ont  été  confiées,  annonce  que  les 
sept  Chèvres  et  le  jeune  Bouc  qu'il  a  reçus  sont  en  bon  étal. 

—  M.  Magne  transmet  un  Mémoire  sur  ta  production  ali- 
frientaire  des  quadrupèdes  indigènes  en  France^  adressé  à  là 
Société  par  M.  Leclerc,  de  Seurre. 

—  M.  le  vicomte  de  Susini,  président  de  la  Société  d*agri- 
culture  de  Sartètie  (Corse),  membre  de  la  Société,  adresse  un 
Mémoire  intitulé  :  Note  sur  les  Vers  à  soie  dits  Trevoltini^  qiii 
Ont  fourni,  l'année  dernière.  Une  deuxième  éducation,  dirigée 
pat  mademoiselle  Caroline  de  Susini,  à  Sâftène  (Corse).  Ce 
ttavâil  sera  inséré  dans  le  Bulletin.  (Voyez  plus  haut,  p.  472.) 

Notre  confrère  demande  en  même  temps  de  la  graine  de 
Bombyx  Cinthya  dont  il  voudrait  essayer  l'éducation. 

—  M.  le  Président  présente  au  Conseil,  au  nom  de  ma- 
dame la  princesse  de  Belgiojoso,  les  graines  de  deUx  petits 
Melons  d'une  espèce  originaire  d'Asie  Mineure,  et  très  estichée 
dans  ce  pays.  (Voyez  \eBulleti7iy  page  458.) 

—  M.  le  comte  d'Ëprémesnil,  secrétaire  général,  dans  une 
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lettre  adressée  à  M.  le  président  le  9  septembre,  donne  quelques 
détails  propres  à  intéresser  la  Société  sur  rétablissement  de 
Lapins  d^Angora,  qu'il  a  visité  à  Saint-Innocent,  petit  village 
situé  à  une  lieue  environ  de  ta  ville  d'Aix  en  Savoie,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  lac  du  Bourget.  c  Cet  établissement, 
dit  M.  le  secrétaire  général,  m'a  paru  intéressant  surtout  parce 
qu'il  procure  beaucoup  d'ouvrage  aux  femmes,  aux  enfants  et 
aux  pauvres,  pendant  les  mauvais  temps.  11  est  des  plus 
simples.  Les  Lapins  d'Angora,  de  toutes  couleurs,  gris,  blancs, 
bruns,  noirs,  sont  parqués  dans  de  grandes  pièces  et  nourris 
de  débris  de  toute  espèce  et  de  branchages  verts.  Le  poil  est 
recueilli  quatre  fois  par  an-,  il  est  cardé,  filé  et  tissé  dans  le 
village  par  les  habitants,  qui  vivent  de  cette  industrie  bien 
simple,  qu'il  serait  facile  de  propager  en  France.  J'ai  rapporté 
des  échantillons  de  ces  tissus  que  je  ferai  parvenir  à  la  Société.» 
• — M.  La  Corbière  transmet  une  demande  de  Cochons  chinois 
adressée  à  la  Société  par  M.  Martin  Buchère,  de  Cour-Cheverny. 

—  M.  le  Président  communique  au  Conseil  une  lettre  de 
M.  Melchior,  gérant  du  Jardin  zoologique  de  M.  le  prince 
A.  de  Ûémidoff,  à  San-Donato,  près  Florence,  qui,  en  Tabsencë 
du  prince ,  adresse  un  tableau  des  animaux  dont  il  pourrait 
disposer  et  de  ceux  qu'il  désirerait  recevoir  en  échange. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  en  outre  que  M.  Le  Prestre, 
de  Caen,  lui  a  fait  parvenir  aussi  une  liste  d'animaux. 

Le  Conseil  décide  qu*à  l'avenir  le  Bulletin  fera  connaître, 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu,  les  demandes  d'échanges  ou  les 
offres  proposées  par  les  membres  de  la  Société,  et  que  le  ta- 
bleau adressé  par  M.  Melcbio^  et  la  liste  de  M.  Le  Prestre  se- 
ront insérés  au  prochain  numéro  de  septembre.  (Voyez  au 
Bulletin^  page  464.) 

—  M.  de  Lacoste  annonce  qu'il  s*est  associé  à  M.  Rémont, 
pour  envoyer  au  Japon  et  en  Chine,  un  voyageur  chargé  d'en 
rapporter  tous  les  végétaux  utiles  qu'il  y  pourra  trouver. 

—  M.  Barthe,  qui  a  déjà  offert  à  la  Société  des  graines  de 
végétaux  utiles  de  l'Amérique  méridionale,  lui  adresse  des 
graines  de  Haricot  beurre,  espèce  très  grimpante  qui  donne 
continuellement  des  gousses  excellentes^  et  des  grains  de 
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Mats  sucré j  excellente  espèce  cultivée  dans  beaucoup  de  loca- 
lités de  la  Floride. 

— A  l'occasion  de  l'envoi  des  Haricots  beurre  par  M.  Barthe, 
M.  le  Président  annonce  qu'un  envoi  de  graines  d'une  autre 
variété  de  Haricots,  désignés ,  quoique  très  différents,  sous  le 
même  nom,  lui  a  été  adressé  par  M.  Le  Prestre,  qui  cultive  de- 
puis plusieurs  années  cette  variété  à  Saint-André-de-Fontenay, 
près  de  Caen. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  MM.  Barthe  etLeprestre. 

—  M.  le  docteur  Sacc  annonce  qu'il  vient  d'adresser  à 
M.  le  Président  une  certaine  quantité  de  graines  de  Chcaro- 
phyllum  bulbosu7n^  plante  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société 
(voyez  le  Bulletin,  n**  d'août  1856,  page  352).  Cette  graine 
doit  être  semée  le  plus  tôt  possible  avant  l'hiver,  ou  aux  pre- 
miers beaux  jours  de  février  et  de  mars. 

Des  remercîments  seront  adressés  a  notre  honorable  con- 
frère. 

M.  Sacc  propose  en  outre  d'envoyer  à  la  Société  quelques 
pieds  des  Patates  du  Japon  importées  l'an  passé  en  Hollande 
par  M.  Siebold.  Cette  proposition  est  acceptée  avec  empresse- 
ment. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  qu'un  autre  don  lui  a 
été  annoncé  par  M.  le  comte  de  Jonquières,  au  nom  de 
M.  le  docteur  Yvan.  Notre  confrère  veut  bien  offrir  à  la  Société 
des  Poules  qu'il  vient  de  rapporter  de  Turquie  et  qui  paraissent 
présenter  de  l'intérêt. 

Le  Secrétaire  du  Conseil, 
Océrin-Ménevillk. 
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ESSAI  SUR  LES  CHÈVRES 

Par  m.  SICG, 

Professeur  à  la  FaooUé  des  sciences  de  Neufchâlel  (Suisse), 
D^l<^ë  de  la  Société  à  Wesserling. 


INTRODUCTION. 

La  Chèvre  appartient  au  groupe  des  Ruminants  à  cornes 
creuses,  caractérisé  surtout  par  l'absence  d'incisives  à  la  mâ- 
choire supérieure,  où  elles  sont  remplacées  par  un  bourrelet 
calleux.  Entre  les  incisives  et  les  molaires  se  trouve  un  grand 
espace  vide  causé  par  Tabsence  des  canines.  Les  molaires,  au 
nombre  de  six  de  chaque  côté,  sont  sillonnées  à  leurs  faces 
interne  et  externîe  d'élévations  et  d'excavations  ondulées  ;  leur 
couronne  est  oblique  et  marquée  de  lignes  représentant  une 
double  demi-lune  dont  les  cornes  sont  tournées  en  haut,  en 
dehors,  et  en  bas  en  dedans. 

Les  pieds  sont  terminés  par  deux  doigts  recouverts  de  sabots 
derrière,  et  aunlessus  desquels  se  trouvent  deux  petits  ergots  ; 
les  doigts  sont  fort  rapprochés  Tun  de  l'autre  et  ont  la  surface 
par  laquelle  ils  se  touchent  si  parfaitement  plane ,  cpie  le 
sabot  a  l'air  d'avoir  été  fendu  en  deux. 

Comme  tous  les  nmiinants,  la  Chèvre  a  quatre  estomacs,  ou 
plutôt  un  estomac  quadruple.  Le  premier  estomac,  qui  se 
trouve  au  côté  gauche  de  l'animal,  sous  la  cavité  formée  par 
la  jonction  de  la  cuisse  au  ventre,  est  très  vaste,  le  plus 
grand  de  tous,  et  le  premier  viscère  qui  frappe  d'abord  la  vue 
lorsqu'on  ouvre  un  de  ces  animaux-,  il  se  nomme panse^  et 
reçoit  Therbe  que  Tanimal  n'a  fait  que  mâcher  légèrement,  en 
sorte  qu'elle  occupe  un  espace  considérable. 

De.  cet  estomac  les  aliments  passent  dans  le  second^  appelé 
bonnet  y  dont  la  surface  interne  est  tapissée  par  une  membrane 

T,  III.  —  Novembre  IS56,  33 


Digitized  by  VjOOQIC 


Il  A         SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE   ZMLO«0IJE  d' ACCLIMATATION. 

plissés  d@  telle  f^çon  qu'elle  présente  une  multitude  de  figures 
hexagonales  semblables  aux  cellules  d^un  rayon  de  mieK 
Comme  Id  boBoet  est  petit  et  arrondi,  la  passe  ne  lui  envoie 
que  de  minimes  quantités  d^aliments  à  la  fois  ^  c'est  là  que  les 
plantes,  humectées  de  nouveau,  sont  ramollies  et  moulées  en 
petites  pelotes  qui,  poussées  par  une  espèoe  de  régurgitation, 
remontent  successivement,  par  le  canal  alimentaire,  dans  la 
bouche,  o{^  elles  sont  mâchées  de  nouveau  et  d'une  manière, 
cette  fois,  parfaite,  h^  ruminatioi^  dur§  aussi  longtemps  qu'il 
reste  encore  dans  la  panse  de  la  nourriture  qui  n'a  pas  subi  la 
seconde  mastication.  Durant  cette  opération,  Tanimal  est  tou- 
jours tranquille  et  se  tient  ordinairement  couché.  Les  aliments 
eonvenablement  broyés  sont  avalés  de  nouveau^  et  dej^cendent 
dans  le  troisième  estomac,  appelé  feuillet  ou  pêmUier^  puroe 
que  ses  parois  sont  tapissées  de  larges  replis  longitudinaux  de 
la  membrane,  qui  ressemblent  assez  aux  feuillets  d'un  livre  ^  de 
là  ils  parviennent  enfin  dans  le  quatrième  estomac,  appelé  €ai^ 
iêtte,  où  ils  sont  dissous  et  transformés  en  chyme  :  ses  parois 
sent  fort  épaisses  et  ridées  ;  il  correspond  à  T^tomae  fwipto 
des  autres  mammifères. 

Onpeutcoraparer  les  premiers  estomacs  au  gésier  des  oiseaux 
granivores,  dans  lequel  le  grain  est  d'abord  ramolli,  avant  que 
de  passer  dans  Testomao  proprement  dit. 

La  transformation  des  plantes  en  sang  nécessitait  d'autaot 
plus  un  appareil  particulier,  qu'elles  sont  souvent  durée, 
coriaces,  et  que  l'animal  en  a  besoin  d'une  fort  grande  quani- 
tité  proportionnellement  à  son  corps  pour  se  nourrir. 

Tant  que  les  ruminants  sont  à  la  mamelle,  et  que  par  consé- 
quent ils  ne  se  nourrissent  que  de  lait,  il  n'y  a  que  la  caillette 
qui  digère  ;  la  rumination  n'a  pas  lieu»  et  la  panse  n'acquiert 
son  énorme  développement  que  lorsque  ranimai  eommepoe 
i  se  nourrir  d'herbes,  ce  qui  la  force  à  se  distendre.  Il  e^  9 
remarquer  que  tous  les  ruminants,  sans  exception ,  demendent  à 
«foir  toujours  un  peu  de  nourriture  dans  leur  pawe  ;  ausii  lae 
peut-on  renvoyer  l'heure  de  leurs  repas,  ou  diminuer  le  volume 
de  leurs  aliments,  sans  qu'il  en  résulte  un  ma!  viiible  qMÎ  se 
trahît  toujours  par  la  dioûnutioa  du  lait. 
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lie  tube  ifitavUnal  est  txh$  long,  le  gros  intestin  a  fort  peo 
éê  poebes,  le  €»cam  est  long  et  plat. 

lies  déj^tîoQi  MHit  séehes  ti  de  foroM  ellipsdidide* 

La  griwa  dais  Chèvres  %^t  plus  dure  encore  que  celle  des 
Attiras  rpininaiite',  eHe  se  rassemble  en  grosses  masses  dans 
certaines  parties  du  corps. 

lie  pis,  qui  est  placé  entre  les  jambes  de  derrière,  constitue 
une  grope  glande  pendante,  terminée  par  deux  raameimis 
derri^e  lesquels  s'en  trouvent  d'ordinaire  deux  autres  à  l'état 
rudimentaire. 

Les  huit  dent|$  incisives  que  les  Chèvres  ont  à  ia  roâdtoire 
înfériaure  sont  à  peu  près  de  la  même  grosseur,  rangées  avec 
ordre  et  s«  touchent  par  leurs  bords.  Il  n'y  apointdeeamnes, 
mais  bien  six  molaires  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  . 

)Les  cornes,  dirigées  ordinairement  en  arrière,  sont  aplaties 
latéralement  et  marquées  de  raies  transversales  plus  ou  moins 
profondes. 

Le  nez  est  plat  ou  même  quelquefois  enfoncé  ;  Fespa^  placé 
antre  les  narines  est  nu . 

Les  Chèvres  n'ont  point  de  fosses  lacrymales  ^  leurs  oreillas 
sont  pointues,  ordinairement  droites  et  très  mc^iles;  leur 
bingue  est  douce  et  molle,  leur  tronc  et  leurs  jambes  forts, 
leur  qu^ue  courte  et  presque  constamment  releva. 

Le  pelage  est  habituellement  composé  de  deux  espèces  de 
poils,  plus  ou  moins  distincts  dans  chaque  race.  La  première^ 
ou  poil  primaire,  comprend  le  poil  allongé  et  Qexiblequi  s'offire 
le  premier  à  la  vue  lorsque  Ton  considère  ces  animaux  :  il  couvre 
la  seconde,  ou  poil  secondaire,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
duvet  extrêmement  délié,  fort  délicat,  tenant  à  peine  a  la  peaui, 
Qt  ne  paraissant  qu'en  automne  pour  tomber  au  printemps. 

Presque  toutes  les  Chèvres  ont  upe  barbe  phis  ou  moins 
fournie,  et  quelques-unes  d'entre  elles  ont  sous  ia  cou  deux 
petits  appendices  cutanés,  appelés  ^kmds. 

Les  Chèvres  aiment  les  endroits  élevés  et  montagneux,  qu'elles 
gravissent  focilement  à  cause  de  la  structure  pvticulière  de 
leurs  pieds,  qui  ont  tout  autour  du  sabot  un  bourrdiet  corné 
4|ui  b^r  donne  une  grande  sûreté,  ^yè^u^  sur  les  rodiara  las 
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plus  glissants  ;  elles  vivent  en  troupes,  sont  fort  gaies,  alertes 
et  montrent  des  facultés  intellectuelles  extraordinaîrement 
développées.  Leur  vue,  leur  ouïe,  leur  odorat  sont  parfdts. 
Ces  animaux  sont,  à  une  seule  espèce  près,  tous  originaires  de 
Tancien  monde,  d'où  ils  ont  été  transportés  dans  le  nouveau, 
où  ils  se  sont  excessivement  multipliés. 

La  Chèvre,  ce  charmant  et  utile  animal ,  qu'on  a  voulu 
arracher  de  la  chaumière  du  pauvre  et  bannir  des  parcs  du  riche, 
est  celui  de  tous  les  animaux  de  la  ferme  qui,  en  étant  proton* 
dément  domestique,  a  cependant  le  moins  perdu  les  mœurs 
libres,  le  caractère  décidé  de  l'animal  sauvage. 

La  Chèvre  bien  soignée  est,  sans  contredit,  le  plus  agile,  le 
plus  adroit  et  surtout  le  plus  gracieux  des  animaux  domes- 
tiques. Quoique  fort  capricieuse,  la  Chèvre  ne  Test  point  autant 
que  quelques  auteurs  Font  dit;  car,  non-seulement  elle  patt 
aussi  tranquillement  que  ses  compagnons  de  service,  mais  elle 
peut  même  être  conduite  sans  trop  de  peine  en  troupeaux,  dans 
les  champs  *,  si  Tune  d'elles  quitte  un  instaiït  ses  compagnes, 
elle  revient  bientôt  se  joindre  à  elles,  sans  jamais  rester  en 
arrière.  D'ailleurs,  rien  de  plus  facile  que  de  mettre  un  terme 
à  leur  petit  vagabondage  aux  champs,  puisqu'il  suffit  de  ne  les 
y  conduire  qu'à  des  heures  fixes  et  de  les  en  ramener  dès  que 
leur  faim  est  calmée,  au  bout  d'un  temps  déterminé  naturelle- 
ment par  l'abondance  de  l'herbe.  Tout  son  caractère  est  peint 
dans  ses  beaux  yeux,  qui  réunissent  à  Vexpression  de  douceur  de 
la  brebis,  celle  de  l'intelligence  du  chien,  et  de  vivacité  qu'elle 
seule  possède. 

La  Chèvre  est  bien,  après  le  chien,  l'animal  domestique  qui 
est  le  plus  attaché  à  l'homme  ;  car,  non^seulement  lorsqu'elle 
est  libre,  elle  ne  fuit  pas,  mais  court  à  sa  rencontre,  et  le  suit 
avec  une  persévérance  quelquefois  fort  désagréable. 

La  mémoire  est  très  développée  chez  la  Chèvre,  ainsi  que 
nous  allons  le  prouver  par  deux  faits  dont  nous  avons  été 
témoin.  Nous  avions  une  Chèvre  commune  que  nous  afifection- 
nions  beaucoup  et  à  laquelle  nous  donnions  seul  des  soins  ; 
obligé  de  nous  en  défaire,  nous  la  perdîmes  de  vue  pendant 
un  an,  quand  revenant  chez  nous  au  bout  de  ce  long  espace  de 
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temps,  nous  vîmes  accourir  au-devant  de  nous  cette  même 
Chèvre  qui,  quittant  le  troupeau  au  milieu  duquel  elle  paissait, 
nous  témoigna  par  ses  bonds, 'ses  bêlements  et  ses  caresses, 
combien  elle  était  heureuse  de  nous  revoir.  Ayant  donné  plus 
tard  i  cette  Chèvre  un  chevreau  à  élever,  elle  Tadopta  sans 
peine  et  le  nourrit  avec  tout,  le  soin  possible.  Un  an  plus  tard, 
quand  on  mena  pailre  ces  Chèvres  avec  le  troupeau  communal, 
une  Chèvre,  aussi  forte  que  grande,  vint  attaquer  notre  pro* 
tégée,  et  se  préparait  à  lui  faire  un  mauvais  parti,  quand  sa 
fille  adoptive,  s* élançant  à  son  secours^  mit  son  adversaire  en 
déroute.  Nous  avons  vu  cette  scène  intéressante  se  renouvela 
<;haque  fois  que  la  vieille  Chèvre  était  attaquée. 

Dans  le  même  troupeau  se  trouvait  un  bouc  de  deux  ans  et 
très  doux  d'habitude,  qui,  frappé  un  jour  par  un  brutal,  l'oublia 
»ï  peu,  que,  rencontrant  quelque  temps  après  le  même  indi- 
vidu, il  le  suivit  par  derrière  jusqu'au  moment  où  il  put  lui 
appliquer  dans  les  jarrets  un  si  rude  coup  de  tète,  qu^il  retendit 
tout  de  son  long  à  terre. 

On  pourrait  prendre  ces  animaux  pour  type  de  la  curiosité; 
car  dès  que  ks  Chèvres  aperçoivent  un  objet  qui  leur  est 
inconnu,  toutes,  le  nez  au  vent,  franchissent  rocs  et  vallons 
pour  parvenir  à  lui  ;  puis,  après  Tavoir  bien  examiné  et  même 
suivi  des  yeux  pendant  quelque  temps,  elles  reviennent,  au 
grand  galop,  à  leur  pâturage. 

Le  courage  des  Chèvres  est  très  grand  ;  mais  il  est  surpre- 
nant qu'elles  en  aient  beaucoup  plus  quand  elles  sont  seules 
que  lorsqu'elles  sont  réunies  en  nombreux  troupeaux  ;  car 
alors,  par  exemple,  elles  fuient  devant  un  chien,  tandis  qu'au- 
trement, elles  l'attendent  de  pied  ferme,  se  ruent  sur  lui,  le 
frappent  des  pieds  et  de  la  tète,  et  n'abandonnent  que  rare-^ 
ment  le  combat  les  premières  ;  car  il  semble  que  les  blessures 
qu'elles  reçoivent  ne  fassent  qu'augmenter  leur  intr^idité  ou 
plutôt  leur  fureur. 

Quand  les  Chèvres  se  battent  entre  elles,  elles  s'approchent 
Tune  de  Tautre,  debout  sur  leurs  jambes  de  derrière,  se  lais- 
sent tomber  à  terre,  front  contre  front,  de  tout  le  poids  de  leur 
corps,  puis  se  poussent  réciproquement  de  toutes  leurs  forces, 
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jusqu'à  ce  que  Tune  des  deux  perde  pied  et  soit  obligée  de  ftiir. 
Quand  le  combat  a  lieu  entre  des  Chèvres  safis  cornes,  ou  sdr« 
tout  entre  Tune  d'elles  et  une  Chèvre  à  cornes,  elles  cherchent 
toujours  à  saisir  avec  les  dents  les  oreilles  de  leur  adversaire 
qu^elles  mettent  ainsi  hors  d'état  de  nuire,  tout  en  leur  causant 
une  douleur  si  vive ,  qu'il  est  rare  qu'elles  reviennent  à  It 
ciiarge.  Nous  n'avons  jamais  remarqué  que  les  Chèvres  à  cornes 
usassent  pour  leur  défense  de  ce  singulier  artifice. 

Plus  lubrique  que  le  coq  domestique,  le  Bouc  est  tout  aussi 
jaloux  que  lui,  et  n'aime  pas  qu'on  touche  ses  Chèvres;  il  les 
défend  avec  courage  chaque  fois  que  l'occasion  se  présente. 

L'odorat  de  la  Chèvre  est  tellement  développé,  qu'elle  retrouve 
lans  peine  la  trace  de  son  maître  ou  de  son  troupeau  ;  elle  fait 
cela  en  portant  le  nez  au  vent  :  d'ailleurs,  tout  le  monde  sait 
qu'il  suffit  d'avoir  poussé  l'haleine  sur  un  morceau  de  pain  oa 
de  l'avoir  eflleuré  du  bout  des  lèvres  pour  le  faire  rejeter  par 
les  Chèvres. 

La  voix  de  la  Chèvre  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la  brebis, 
dont  elle  diffère  en  ce  qu'elle  est  saccadée  et  tremblotante  ; 
elle  est  susceptible  d'une  foule  d'intonations  trop  peu  dtsUnctea 
pour  pouvoir  être  exprimées  par  des  signes  quelconques,  mais 
bien  assez  pour  qu'on  apprenne  vite  à  les  cotinlattre  dès  qu'on 
s'occupe  un  peu  de  ces  excellents  animaux,  et  pour  qu'ib  se 
comprennent  parfaitement  entre  eux.  La  voix  du  Bouc  est  ub 
bêlement  plus  grave  et  plus  accentué,  qui  est  remplacé,  dam 
les  moments  de  passion,  par  un  éternument  nasal  rude^  brefi 
saccadé,  toujours  accompagné  du  relèvement  de  la  lèvre  supé^ 
riéure. 

La  Chèvre,  comme  le  Chien,  sait  parfaitement  se  plier  ao 
caractère  des  gens  avec  lesquels  elle  vit  :  ainsi ,  vous  la  voyez, 
quoique  toujours  gaie,  suivre  à  pas  lent»  sa  débile  mottretse, 
tandis  qu'avec  les  enfants,  sans  cesse  courant,  bondissaet, 
elle  semble  s'associer  à  leurs  jeux,  s'enfuit,  va,  revient,  i'étance 
Sur  les  murs  et  en  redescend  en  bonds  capricieux  avec  toute  la 
légèreté  qui  la  caractérise. 

Si  la  Chèvre  n'est  pas  regardée  comme  le  plus  précieux  des 
animaux  domestiques,  elle  ne  Test  pas  moins  de  fait,  puisque 


Digitized  by  VjOOQIC 


elle  ieule  peut  les  remplacer  tous,  excepté  sous  lé  rapport  de 
la  force,  et  qu^aucun  d'eux  ne  peut  en  tenir  lieu  :  c^est  pour 
Mltè  raison  qu'elle  s'est  si  rite  répandue  sur  toute  la  surface  du 
glob«,  depuis  les  sables  brûlants  de  TArabie  jusqu'aux  moiH 
tagnes  glacées  de  la  Suéde* 

La  Ghivfe  est  le  tjpe  aecomplt  du  producteur  de  lait  :  sous 
ee  rapport-là,  elle  surpasse  beaucoup  la  vache,  puisque  pour  un 
même  poidd  de  fourrage  elle  fournit  25  pour  100  de  lait  de  plus 
^'dle»  Aucune  des  denrées  nécessaires  a  l'alimentation  de 
rbomme  ne  tiii  «st  plus  indispensable  que  le  lait  :  c'est  lui  qui 
décide  de  la  Santé  à  vetiir  de  Tenfant  ;  c'est  lui  qui  soutient  le 
vieillard  ;  €'est  lui  encore  qui,  chez  les  robustes  populations  dé 
la  Suisse  et  de  l'Allemagne,  constitue  la  base  des  repas  du  matiti 
el  du  soir,  et  cependant  c'est  sur  lui  que  s'exerce  la  fraude^  le 
plus  souvent,  et  de  la  manière  la  plus  dangereuse. 

Procurer  toujours,  et  i  toutes  les  populations,  m  \ak  pur  et 
abondant,  sera  leur  offrir  la  nourriture  à  la  fois  la  plus  saine, 
la  plus  économique»  et  résoudre  en  mètne  temps  le  grand  pro^ 
bUime  à  Tordre  du  jour,  celui  de  la  vie  à  bon  marché.  On  atteins 
éra  ce  but  magnifique  avec  la  frugale  chèvre  dont  les  riebea 
mamelles  fournissent  régulièrement  et  en  abondance  leur  pré- 
eiéldi  lait,  sous  tous  les  climats,  avec  «toutes  les  nourritures  et 
dans  toutes  leseonditions  imaginables* 

Partout  où  elle  se  trouve  $  la  Chèvre  est  bien  justement 
regardée  cdrome  membre  de  la  famille  dont  elle  est  souvent  le 
principal  soutien^  et  comme  telle,  elle  est  toujours  traitée  avec 
ie  {dus  grand  eoia,  avec  la  plus  amicale  donceur. 

CHÈVRES  SAUVAGES. 

Oonniies  de  toute  antiquité,  répandues  dans  toutes  les  paf- 
Ûdi  du  monde  eiviUsé  où  elles  ont  suivi  l'homme,  les  innoon 
brabtes  ve^iétée  de  €hèvres  domestiques  dérivent  éans  doute 
de  i^iteurs  des  espèces  sauvages  que  nous  allons  passer 
en  revtM,  en  utilisant  surtout  l'excelletite  Mannnalogie  que 
M«  Biebel  vient  de  publier  en  aUemand.  On  rencontre  les 
ijhkfvm  sauvages  dans  tout  l'ancien  monde;  il  n'en  existe 
qu'ese  seole  espèee  dans  l'Amériqae  du  Nord.  La  forme  des 
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cornes  des  Chèvres  sauvages  est  assez  différente,  pour  avoir 
servi  de  base  à  leur  division  en  deux  groupes  dont  le  premier 
comprend  les  Bouquetins',  c^est-â-dire,  les  Chèvres  dont  les 
cornes  plates^  en  avant  y  ont  la  coupe  horizontale  triangulaire 
et  sont  garnies  de  gros  nœuds  transversa?ix. 

Le  Bouquetin  des  Alpes  (Capra  ibex)^  de  Linné,  a  un  aspect 
remarquablement  musculeux  et  fort.  La  tête,  relativement 
courte,  a  le  front  plus  bombé  que  celui  de  la  femellet  les  yeux 
gros  et  brillants  \  les  oreilles  courtes  et  placées  fort  en  arrière. 
Les  cornes  du  mâle  pèsent  souvent  plus  de  7  kilogrammes  \ 
elles  sont  gris  foncé,  longues  d'environ  60  centimètres,  et  régu- 
lièrement arquées  en  arrière,  où  elles  divergent  un  peu  l'une 
de  Tautre;  elles  offrent  quatre  faces  dont  les  angles  sont 
arrondis,  et  quatorze  à  vingt  gros  nœuds  transversaux  sur 
leur  face  antérieure.  Ces  nœuds  vont  en  s' effaçant  de  plus 
en  plus,  depuis  la  base  des  cornes  jusqu'à  leur  pointe  où  ils 
disparaissent  en  entier;  quoique  d'autant  plus  nombreux  que 
ranimai  est  plus  âgé,  ils  ne  peuvent  cependant  point  servir  i 
fixer  son  âge  avec  quelque  précision.  Les  cornes  de  la  femelle 
sont  faiblement  noueuses  et  n'ont  jamais  plus  de  15  à  30  ceur 
timètres  de  long.  Les  lèvres  des  deux  sexes  sont  couvertes  de 
poils  blancs,  mais  elles  sont  absolument  dépourvues  de  barbe. 
Le  cou,  gros  et  court,  acquiert  chez  le  mâle  un  développement 
vraiment  énorme,  de  même  aussi  que  les  cuisses,  qui  sont  très 
musculeuses,  et  relativement  courtes  et  lourdes.  Le  corps  est 
ramassé,  la  queue  courte,  relevée  et  garnie  d'une  touffe  de 
poils.  Les  sabots  sont  hauts,  étroits,  à  angles  vifs,  et  leur  sole^ 
qui  est  fort  rugueuse,  présente  la  dureté  de  Tacier.  Le  pe- 
lage d'été  est  court,  mais  serré,  simple  et  gris  brun  \  celui 
d'hiver  est  grossier,  long,  brun  clair,  et  amplement  garni,  i 
sa  base,  d'une  laine  moelleuse.  Les  mâles  adidtes  ont  1<*,A8  de 
long  sur  72  centimètres  de  haut  ;  ils  pèsent  90  i  100  kilogr., 
tandis  que  le  poids  des  femelles  dépasse  rarement  50  kilogr. 

On  rencontre  les  Bouquetins  sur  les  hautes  Alpes,  près  de  la 
région  des  neiges  étemelles,  où  ils  paissent  en  petites  familles 
de  douze  à  quinze  individus  auxquels  ne  s'associent  les  vieux 
boucs  qu'en  janvier,  au  moment  du  rut  ;  peiMlant  tout  le  reste 
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r  de  FaDiiée  ils  se  tiennent  à  Técart,  dans  une  solitude  absolue. 

Le  soir,  tout  le  troupeau  gagne  en  paissant  les  forêts  où  il  reste 
pendant  la  nuit  et  qull  quitte  avec  les  premiers  rayons  du  soleil 
pour  retourner  à  la  limite  des  neiges  éternelles,  où  il  passe  la 
journée  à  ruminer  et  à  dormir  tranquillement  au  soleil.  Quoique 
absolument  insensibles  au  froid  le  plus  vif,  il  leur  arrive  par« 
:  fois  d'avoir  le  bord  des  oreilles  durci  par  la  gelée,  ce  qui  vient 

sans  doute  de  Vélrange  habitude  qu^ils  ont  de  rester  quelque- 
r.  fois  et  par  les  plus  affreuses  tempêtes,  postés  pendant  des 

^  heures  entières  le  nez  au  vent,  sur  la  pointe  d^un  rocher  isolé. 

}  Leur  course  est  d^une  vélocité  inouïe  ;  ils  semblent  alors  ef- 

fc  fleurer  seulement  la  terre,  et  Ton  n^a  pas  d'idée  de  l'étendue  de 

I  leurs  bonds  qui  atteignent  souvent  jusqu'à  5  mètres  de  hauteur. 

{  Quand  ils  s'élancent  dans  les  abtmes,  ils  en  atteignent  les 

t  parois  ou  le  fond  avec  toute  l'élasticité  de  la  balle  lancée  par 

une  main  sûre,  et  retombent  toujours  sur  leurs  solides  sabots 
I  d^ader.  Le  jeune  Bouquetin  que  possédait  jadis  la  ville  de 

Berne  sautait  sans  hésiter  sur  la  tète  d'un  homme  de  haute 
,.  taille,  et  s'y  tenait  aussi  solidement  qu'à  terre  ;  il  s'élançait 

I  sur  l'arête  d'une  porte,  et  gravissait  en  trois  sautSj  en  se 

f  tenant  presque  parallèlement  à  sa  surface,  un  mur  perpen- 

,  diculaire,  sur  les  parois  duquel  il  ne  trouvait  d'autres  points 

f  d^appui  que  les  minces  excavations  produites  par  la  chute  de 

,  quelques  plaques  de  mortier.  Sa  voix  est  une  espèce  de  siffle- 

P  ment  prolongé  qui  se  change  en  un  étemument  bref  et  répété 

,  lorsqu'il  a  peur  ;  quelquefois  aussi  il  pousse  un  cri  nasal  qui, 

chez  les  jeunes,  a  quelque  analogie  avec  le  bêlement  saccadé 
de  la  Chèvre  commune.  L'œil  du  Bouquetin  est  aussi  exercé 
que  son  ouïe  et  son  odorat  sont  fins;  aussi  est-il  excessivement 
difficile  au  chasseur  de  l'atteindre,  et  n'y  réussit-il  qu'à  force 
de  peine  et  de  patience  :  cependant  son  espèce  menace  de  dis- 
paraître de  toute  la  chaîne  des  Alpes,  quoique  la  chasse  en  soit 
sévèrement  prohibée  par  les  gouvernements  cantonaux  qui  en 
protègent  l'espèce  en  Suisse.  £n  été,  les  Bouquetins  se  nour- 
rissent d'herbes  alpines,  parmi  lesquelles  ils  recherchent  sur- 
tout le  Phellandrium  mutelinay  les  Artemisia  et  les  Carex; 
duis  Tarrière-saison,  et  en  hiver,  ils  mangent  les  bourgeons 
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des  saules  nains ,  des  bouleaux ,  des  rhododendrons  \  |>ttte 

aussi  les  lichens  ;  ils  recherchent  le  sel  atec  passion. 

Le  rtit  a  lieu  en  jantier,  et  comme  la  gestation  dure  cinq 

mois,  c'est  de  mai  en  juin  que  naissent  les  chevreaux,  tout 

Coutefts  d'une  laine  fine  et  serrée ,  du  plus  beau  gris  bniB  ; 

leur  ventre  est  blanc,  ainsi  que  la  face  interne  des  jambesà 

La  Chèvre  ne  fait  à  la  fois  qu'un  seul  petit,  de  la  grandeiil' 

d'dtt  chat  ;  il  est  assez  fort  pour  courir  dès  qu'il  est  né,  ot 

§Uivfe,  au  bout  de  quelques  heures,  sa  mère^  au  railiau  te 

fO(?hers(  escarpés  où  elle  lé  cache  aussi  longtemps  qu«  duré 

râllâitement.  Li?  chevreau,  gai,  dou*  et  graciewx,  s'apprirobè 

avec  la  plus  grande  facilité,  et  ne  se  couvre  des  poils  rudes  de 

l'adulte  qu'à  l'approche  de  l'automne.  Bn  caplivité,  les  Chèvres 

restent  douces  et  dociles,  tandis  que  tes  mâles  deviennent  péÉ 

traitables  dès  leur  seconde  année  ;  ils  ont  acquis  tout  kur 

déyeloppement  à  quatre  ans,  et  vivent  jusqu'à  trente.  Les 

Chèvres  ont  un  tel  attachement  pour  leur  petit,  (Qu'elles  iie 

l'abandonnent  pas  au  moment  du  danger^  nais  te  premellt 

dans  la  bouche  et  s'enfuient  avec  lui;  pour  s'en  enjparer,  il 

faut  suivre  la  mère  au  moment  où  elle  ta  mettre  bts^  et  ^e^ 

ver  le  petit  à  l'instant  même  où  il  voit  le  jour.  Le  Boil^iielîti 

«^accouple  volontiers  avdc  la  Chèvre  commune  et  produit  de 

âuperbes  métis  de  même  forme  que  la  sienne,  mais  plus  graadb 

et  plus  forts.  Ces  métis  sont  féconds  ;  il  y  en  a  une  smgDÎBque 

collection  aU  Musée  «oologique  de  Berne,  et  l'on  en  renomtre 

asse7  souvent  dans  les  Alpes  bernoises^  où  M.  Kastbofer  \m 

avait  répandus  dans  l'espoir  de  créer  une  race  de  Chèvres  ia4i- 

gènes,  plus  forte  et  plus  rustique  que  l'espèce  eommune.  Ia 

chair  des  Bouquetins,  analogue  à  C€4le  du  moulMi  esl  plus 

fine  *,  sa  peau  est  très  recherchée  par  les  migiseders.  Ce  tt'est 

plus  guère  que  dans  les  Alpes  du  bent  Valais,  que  le  BoUquetki 

n'est  pas  devenu  excessivement  rare,  el  c'est  là  eusn  qu'eau  va 

chercher  les  rares  exemplaires  qui  sont  répaadlis  àtms  les 

divers  musées  d'Europe.  Ce  n'est  que  du  haut  Vakûi  qu'on  peut 

obtenir  des  Bouquetins  vivants,  encore  feut*il  les  demaiHler 

Une  année  d'avance,  afin  que  les  chasseurs  «eût  le  teosfs 

d'observer  leurs  allures  et  de  découvrir  leur  gîte,  pour  arriver  à 
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surprendre  lé^  femelle^  ad  moment  même  où  étttn  mettent  bà^. 
La  paire  de  jeunes  vaut  actuellement  de  16  à  1000  francs.  Il  e^t 
fraiment  dommage  ({u^avéc  la  faculté  de  se  procurer  un  ausul 
elcellent  gibier,  aussi  facile  à  tiourrir  qu^à  multiplier,  on  tië 
«herchepas  à  le  substituer  aux  daims  qui  peuplent  tios  parc!(, 
et  dont  la  chair  ne  vaut  certes  pas  celle  du  Bouquetin.  Il  est 
d'ailleurs  probable  qu*on  réussirait  sans  beaucoup  de  peine  fl 
domestiquer  le  Bouquetin  et  à  créer  ainsi  Une  nouvelle  race  de 
Ohèrres,  plus  grande,  plus  forte  et  plus  rustique  que  Fespéee 
commune  ()di  dérire  de  TÉgagre  du  Caucase. 

Le  Bouquetin  d'Espagne  {C.  hispaniùa)  a  été  découvert  cfl 
18â7«  dans  lesl  sierras  Nevada  et  de  Ronda,  par  M.  le  docteur 
Sèhimper,  Phabllc  directeur  du  musée  de  Strasbourg.  9^ 
cornes,  grosses  et  épaisses,  se  touchent  presque  à  leur  base  ; 
elles  sont  arrondies  en  avant,  anguleuses  en  dedans  et  garnies 
chez  les  jeunes  sujets  de  nœuds  horizontaux  qui  s'effacent  avée 
Tâgë  ;  elfes  s'élèvent  d'abord  ffarallèlement,  puis  s*arquent  en 
dehors ,  et  reviennent  sur  elles-mêmes  en  dedaus ,  de  ma* 
fiière  qne  leurs  pointes  se  regardent.  Les  cornes  de  la  femelle 
«ont  petites  et  courbées.  Le  mâle  porte  sous  le  mehton  une 
iwrbe  noire  et  courte,  qui  manque  à  la  femelle^  Le  pelage,  qui 
est  complètement  dépourvu  de  laine,  est  court,  brun  foncé, 
blanc  sale  sous  le  ventre  et  à  la  face  interne  des  cuisses  ;  und 
tadie  noire  derrière  la  tète  se  prolonge  en  une  raie  de  la  tn9alë 
couleur^  tout  lé  long  de  Tépine  dorsale  ;  une  autre  raie  noire 
i^étend  deg  deux  eôtés  du  ventre  ;  enfin,  la  même  couleur  oTtié 
le  devant  des  jambes. 

Le  Bouquetin  des  Pyrénées  (C.  pyrewOca)  ressemble  beëth- 
eMp  à  eelui  des  Alpetf  dont  il  se  distingue  par  ses  cornes  et  sa 
iMirbe  noires  ;  elle  est  encore  plus  forte  que  celle  du  Bouquetin 
d'Espagne.  Les  cornes  sont  épaisses,  arrondies  en  avant,  plates 
en  dedans  et  carénées  en  arrière,  en  sorte  que  leur  coupe  bon-» 
eontale  est  piriforme  ^  elles  s'écartent  fortement  dès  leur  base, 
puis  tournant  sur  elles-mêmes,  elles  finissent  par  présenter 
en  avant  leur  faee  interne,  et  en  arrière  leur  face  antérieure  ; 
elles  portent  de  A\\  k  vingt-^leux  nœuds  transverses.  Les  cornes 
de  la  femelle  sont  courtes,  faiblement  rayées  en  (raVen,  et 
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aplaties  devant  et  derrière.  Le  pelage  d'été  est  très  court, 
couché  sur  la  peau,  rougeàtre  ou  brun  clair  ;  le  front,  le  nez 
et  la  face  extérieure  des  cuisses  sont  brun  rougeàtre;  les 
mâchoires  gris  brun  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  des* 
I  sous  du  ventre,  gris  d'acier.  En  hiver,  le  derrière  du  cou  et  les 

i  flancs  sont  d'un  gris  cendré  brunâtre  -,  les  côtés  de  la  tète  bruu 

^  noir;  la  ligne  dorsale,  la  queue,  le  devant  du  cou  et  les  cuisses 

I  noirs  ;  le  dessous  du  ventre  et  la  face  interne  des  membres 

sont  d'un  blanc  plus  ou  moins  gris,  et  les  oreilles  jaunâtres. 
Le  pelage  des  jeunes  est  rougeàtre,  avec  le  dessous  du  corps 
et  le  museau  blancs  ;  le  devant  des  jambes  est  brun,  avec  une 
*  tache  blanche  au  genou.  Les  mœurs  de  ce  Bouquetin  sont  ana- 

■  logues  à  celles  du  Bouquetin  des  Alpes  ;  complètement  détruite 

f  en  France,  cette  belle  espèce  ne  se  rencontre  plus  que  rare- 

ment dans  les  Pyrénées  espagnoles,  d'où  elle  ne  tardera  sans 
doute  pas  à  disparaître  aussi. 

Le  Bouquetin  de  Sibérie  (C.  sibirica)  a  le  corps  plus  allongé 
que  le  Bouquetin  suisse,  et  cependant  il  sendble  encore  plus 
lourdement  bâti  que  lui;  sa  tète  est  grosse,  son  cou  très  épais 
et  ses  jambes  courtes  et  fortes.  La  barbe  est  longue  chez  le 
mâle,  courte  chez  la  femelle.  Les  cornes  sont  longues,  minces 
et  fortement  arquées  en  arrière  où  leur  pointe  se  recourbe  en 
crochet  ;  elles  sont  arrondies  en  arrière,  longues  de  1  mètre, 
et  garnies  de  seize  nœuds  qui  ne  s'étendent  pas  sur  leurs 
côtés.  Tout  le  corps  et  même  la  tète  sont  couverts  .d'une  laine 
très  fine,  molle  et  frisée  ;  de  longs  poils  blancs  forment  sur  le 
derrière  du  cou  une  espèce  de  crinière.  Le  nez  est  d'un  beau 
brun.  Les  oreilles  sont  petites  et  d'un  blanc  sale,  ainsi  que 
les  mâchoires  ;  la  barbe  des  joues,  celle  du  menton  et  la  nuque 
sont  bruns  ;  les  côtés  du  cou  sont  garnis  de  poils  bruns  et 
blancs  ;  une  raie  brune  descend  depuis  le  derrière  des  épaules 
jusqu'aux  jambes;  le  ventre  est  brun-,  une  raie  brun-noir 
s'étend  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  queue,  et  les  flancs  sont  de 
couleur  Isabelle.  La  teinte  du  pelage  se  fonce  avec  les  années. 
Cette  espèce  vit  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie,  de  la  Tar- 
tarie  et  du  Kamtschatka;  ses  mœurs  sont  identiques  avec 
celles  du  Bouquetin  suisse. 

(La  iuiu  prochamemmi,) 
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DES  PLUMES  D'AUTRUCHE. 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE  SUR  L'AUTRUCHE  D  AFRIQUE 

LtJ  A  LA  SOCIÉTÉ 
DANS  LES  SÉANCES  DES  1*'  ET  15  FÉYRIERy  ET  iU  MARS  1856, 

PW  H.  le  dMtewr  li.-A.  GOSSB, 

PéM^  de  U  Société,  à  G«nève. 


Quoique  le  commerce  des  plumes  d'Autruche  se  rattache  a 
une  industrie  de  luxe,  à  une  question  de  mode,  on  ne  peut 
méconnaître  l'importance  qu'il  acquiert  dans  Tétat  actuel  des 
choses,  en  particulier  lorsqu'on  réfléchit  que  la  mode  qui  a  fait 
de  ces  plumes  une  parure  de  prix  dure  depuis  près  de  quatre 
mille  ans.  Le  front  des  Pharaons,  parmi  les  plus  ancienne» 
dynasties  de  VÉgypte,  en  était,  en  eflct  orné  et  de  nos  jours 
elle  jouit  de  la  même  faveur  chez  les  classes  privilégiées  de 
l'Europe. 

Et  ce  ne  sont  pas  les  nations  civilisées  seules  qui  apprécient 
la  valeur  des  plumes  d'Autruche,  la  plupart  des  Toyageurs 
nous  informent  qu'elles  sont  Fornement  favori  des  peuples 
sauvages  de  Tintérieur  de  l'Afrique.  Us  ne  se  contentent  pas 
d'en  garnir  leurs  coiffures,  mais  ils  fabriquent  avec  les  grandes 
plumes  blanches  des  parasols  d'une  élégance  remarquable^ 
et  avec  les  plumes  noires,  des  espèces  de  bâtons  emplumés  qui 
servent  aux  chasseurs  de  moyen  efficace  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  dés  animaux  féroces.  (Burchell,  Op.  cit.y  t.  II,  p.  579.) 
c  De  cette  manière,  »  dit  cet  auteur,  a  un  de  nos  Hottentots 
échappa  à  un  Rhinocéros  furieux.  » 

Au  Congo,  ces  plumes,  mêlées  avec  celles  du  Paon,  sont 
employées  pour  faire  des  enseignes  de  guerre. 

D'autre  part,  la  France  est  le  pays  de  l'Europe  qui  porte  le 
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plus  de  goût  dans  cette  industrie  de  luxe,  ou  qui  en  tire  le 
meilleur  parti,  lors<jqe  Je?  m^lièrps  premièrçç  gqnt  à  sadispo^ 
sition.  Et  cependant  cette  France,  maîtresse  d'une  portion  du 
territoire  natal  des  Autruches,  est  devenue  à  cet  égard  tribu- 
taire d^autres  États,  moins  bien  placés  qu^elle,  et  son  industrie 
j^tumassière  se  trouve  souvent  à  la  mtroi  de  qudquet  négiK 
ciants  qui  exercent  sur  ce  commerce  un  monopole  défait,  sinon 
de  droit. 

Pour  mieux  faire  comprendre  à  quel  point  il  importe  de 
changer  cette  situation,  je  me  suis  vu  forcé  d^ entrer  dans 
quelques  détails  de  pratique,  un  peu  arides,  pour  lesquels 
j'implore  votre  indulgence,  en  faveur  du  but  que  je  me 
propose. 

Quant  aux  valeurs  que  j'ai  assignées  a  telle  ou  telle  qualité 
de  plumes,  elles  doivent  être  aussi  approximatives  que  pos- 
3ible,  car  les  documents  m^en  ont  été  fournis  par  des  autorités 
compétentes  en  pareille  matière.  Pour  cela  il  me  suffît  de  vou3 
citer  les  noms  de  MM.  Chagot  aîné,  Ray,  Verreaux,  Notre  et 
Gresy. 

Le  col  et  les  côtés  de  la  tète  sont  munis  d*une  espèce  de 
plumes  ayant  l'apparencç  de  poils  courts  et  dair-semés*  Il  est 
fort  douteux  qu'ils  puissent  èlre  utilisés,  et  c'est  sans  doute 
par  erreur  que  le  compte  rendu  des  douanes  françaises  a 
inscrit  les  poils  d^Autruche  au  nombre  des  objets  importés 
en  1855  -,  ou  plutôt  il  est  vraisemblable  que,  dans  le  commerce» 
on  a  donné  abusivement  le  nom  de  poils  a  ce  qu  on  appelle 
le  duvet  y  soit  les  barbes  détachées  du  tuyau,  dont  les  fines 
s'emploient  pour  orner  les  chapeaux  dits  caudebecs^  et  dont  les 
grosses  se  fîlent  et  servent  a  faire  les  lisières  des  draps  noirs 
les  plus  fins. 

Les  plumes  d'Autruche  qui  entrent  spécialement  dans  le 
commerce  sont  celles  des  ailes,  de  la  queue,  du  dos,  de  Tépaule, 
de  Taisselle,  de  la  poitrine  et  de  la  croupe.  Elles  possèdent 
toutes  des  qualités  qui  leur  sont  propres  et  qui  ne  se  retrou- 
vent dans  aucune  autre  espèce  d'oiseaux.  Quoique  élastiques  et 
fermes,  elles  sont  souples  et  ondoyantes,  recoquillées  et  arron- 
dies à  leur  extrémité,  et  leurs  barbes  ou  barbules,  plus  ou  moins 
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laofpi^,  plu!}  ou  moipg  ^yeuses  0t  ^firmes,  im  p'accroebwt 
jamais  lei  unes  #ux  autres  (1). 

Claude  Perrault,  qui  déjà  avait  {ait  réassortir  cette  qualité 
f|i^iale  des  plumes  d'Autrucha,  et  ^p  avMt  expliqué  le  ipéca^ 
QÎ^Hie,  i  Taide  d'observations  microscopiques  assçz  exactes, 
ajoutait  :  c  On  remarque  encore  une  autre  qualité  dans  le^ 
ylumes  des  ailes  de  TAutrucbe  qui  leur  est  particulière;  car 
!#•  graqdes  plumes  des  ailes  des  autres  oiseaux  ont  toujours  m 
côté  plus  large  que  Tautre,  mais  celles  de  rAutrucbe  ont  le 
tuyau  justement  au  milieu  de  la  plume.  Il  y  a  sgjet  de  croire 
quecette  égalité  est  le  fondement  du  hiéroglyphe  des  Égyptiena 
qui  représentent  la  justice  par  une  plume  d'Autruche, ^ 
(Mémoires  de  r Académie  des  sciences,  L  III,  2»  partie,) 

Ce  sQ|)t  pas  diverses  propriétés  remarquables,  jointes  aux 
diînensigus  considérables  que  peuvent  acquérir  quelques-unes 

fi)  Note  sur  les  plumes  et  les  poils  d'Autruche,  par  IL  Gliarles  Bobip, 

Le  type  général  de  leur  structure  est  celui  qu'on  observe  sur  les  plumes 
des  oiseaux  nocturnes  ;  mais  cependant  on  constate  des  différences  notable 
dans  la  grandeur  et  la  forme  des  barbes  et  des  barbules,  indépendamment 
de  celle  des  tiges. 

Les  barbules  qui  garnissent  les  barbes  sont  minces,  aplaties,  remar- 
quables par  leur  largeur  et  plus  encore  par  leur  longueur  considérable.  Elles 
sont  formées  de  ceUules  allongées,  aplalles,  soudées  bout  à  bout,  et  dont 
les  lignes  de  soudure  sont  encore  reconnaissables  sur  un  certain  nombre 
d*entre  elles.  Ces  cellules  montrent  encore,  pour  la  plupart,  un  noyau  cen- 
tral ovoïde,  pâle,  non  granuleux  et  sans  nucléole;  c'est  surtout  dans  les 
cellules  du  bout  des  barbules  que  se  voit  ce  noyau.  Les  barbules  de  ces 
plumes,  au  lieu  d'offrir  chacune  un  ou  plusieurs  crochets  pour  chaque  cel- 
lule qui  les  constitue,  comme  chez  la  plupart  des  autres  oiseaux ,  en  sont 
dépourvues.  Aussi  n'étant  pas  retenues  adhérentes  les  unes  aux  autres  par 
les  crochets,  elles  se  séparent  facilement,  ce  qui,  joint  à  leur  flexibilité, 
donne  aux  plumes  une  grande  mollesse.  Les  dernières  cellules  seulement 
de  chaque  barbule  portent  chacune  les  rudiments  d'un  ou  deux  crochets 
qui  se  présentent  sous  forme  de  petites  pointes  effilées,  généralement 
courtes,  droites  et  jamais  recourbées,  lors  même  qu'elles  atteignent  une 
certaine  longueur.  Aussi  ces  rudiments  d'organes  bien  développés  dans  les 
plumes  des  autres  oiseaux  ne  remplissent-ils  aucun  usage. 

Quant  aux  poils  d'Autruche,  ce  sont  de  petites  plumes  dont  la  tige  porte 
à  sa  base  des  barbes  bibarbulées  comme  les  autres  plumes  ;  seulement,  dans 
ces  deux  rangées  de  barbules,  celles-ci  sont  courtes,  peu  aplaties  «  tennl- 
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des  plumes,  qui  leur  assurent  le  privilège  exclusif  dont  eUes 
jouissent,  sans  les  soustraire  aux  caprices  de  la  mode. 

Chez  le  màle  qui  a  atteint  Vàge  de  cinq  ans,  les  pennes  des 
ailes,  au  nombre  de  25  à  30  environ  de  chaque  côté  (de  S6^  sui- 
vant Adamson),  sont  les  plus  longues  et  les  plus  élégantes;  et 
elles  sont  d'autant  plus  appréciées  qu'elles  sont  abritées  de 
l'usure.  Leur  couleur  est  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur,  ce  qui 
permet  de  les  soumettre  aux  teintures  les  plus  variées  elles 
plus  délicates. 

Les  plumes  de  la  queue  (bouts-de-queue),  au  nombre  de 
50  i  60  (de  72  suivant  Adamson),  sont  plus  courtes,  quelque- 
fois plus  toides  et  moins  onduleuses.  Elles  sont  également 
blanches,  mais  ordinairement  teintées  ou  salies  par  l'urine. 

Les  plumes  du  dos  et  de  l'épaule,  plus  ramassées,  plus 
courtes,  moins  souples,  garnissent  la  partie  antérieure  du  dos 
et  le  dessus  des  ailes.  Elles  sont  en  général  d'un  beau  noir  et 
d'un  aspect  lustré. 

nées  généralement  en  pointe,  et  dépourvues  de  crochets  ou  de  leurs  radi* 
ments  signalés  dans  les  plumes  proprement  dites.  A  mesure  qu'on  s'éloigoe 
de  la  base  de  la  plume,  les  barbuies  sur  chaque  barbe  deviennent  plos 
courtes,  plus  aiguës,  plus  immédiatement  appliquées  conU*e  la  barbe  de  la 
plume  ;  c'est  surtout  sur  la  rangée  interne  de  barbuies  que  celles-ci  sont 
courtes.  Bientôt  les  barbuies  de  la  rangée  interne  disparaissent  complète- 
ment dans  une  partie  ou  dans  toute  la  longueur  de  la  barbe  de  plume,  en 
sorte  que  certaines  barbes  sont  seulement  unibarbulées.  Puis  enfin  les  bar- 
buies manquent  complètement  sur  les  dernières  barbes ,  ce  qui  fait  que 
celles-ci  ressemblent  à  des  poils  qui  se  terminent  gradueUement  en  pointe. 
La  tige  elle-même,  en  s'a  mincissant,  se  prolonge  beaucoup  an  delà  des 
dernières  barbes,  sans  plus  en  présenter  aucune  ;  elle  simule  alors  un  poU 
plus  ou  moins  long  et  plus  ou  moins  roide,  suivant  son  volume.  Cette  tige 
pili forme  s'amincit  peu  à  peu,  mais  se  termine  ensuite  assez  brusquement 
en  pointe  mousse,  arrondie.  Toutefois  il  faut  noter  qu'avant  de  se  terminer 
près  du  bout,  cette  tige  pili  forme  présente  subitement  cinq  ou  six  barbes 
microscopiques,  se  détachant  presque  au  même  niveau,  de  manière  à  former 
ensemble  un  petit  bouquet  terminal  que  la  loupe  ou  le  microscope  font 
seuls  apercevoir  le  plus  souvent.  Quelques-unes  de  ces  barbes  uiicrosco' 
piques  montrent  même  de  rares  rudiments  de  barbuies  sous  forme  de 
pointes  courtes ,  appliquées  et  redressées  contre  la  barbe.  Ordinairement, 
lorsque  la  Uge  piliforme  est  blanche,  elle  se  charge  d'ime  certaine  quantité 
de  pigment  brunâtre  près  de  sa  terminaison. 
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Les  plumes  de  la  poitrine  et  de  la  croupe  varient  quant  aux 
dimensions,  mais  sont  également  noires  et  lustrées. 

La  plupart  des  plumes  noires  ordinaires  sont  replongées 
dans  une  teinture  noire,  pour  rendre  leur  couleur  plus  franche. 

On  rencontre  quelquefois  sur  l'épaule  du  mâle  des  plumes 
mélangées  de  blanc  et  de  noir,  qui  s'appellent  bayoques.  Elles 
sont  souples,  mais  sans  grâce,  n^ont  de  prix  que  par  leur 
rareté,  et  c'est  une  raison  pour  que  la  mode  s^en  empare  et  les 
fiasse  valoir. 

Enfin  on  trouve  sous  Taisselle  de  Voiseau  une  espèce  de 
plume  toute  particulière,  blanche  chez  le  mâle,  grise  chez  la 
femelle,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  à' espadon,  à  cause  de 
la  similitude  avecTarmedu  poisson  de  ce  nom.  Cette  plume 
étroite,  velue  et  gracieuse,  est  très  rare,  parce  que  son  appa- 
rence i  Fétat  brut  ne  la  fait  pas  recueillir. 

Chez  la  femelle  et  le  jeune  mâle  de  deux  à  cinq  ans,  les 
plumes  des  ailes  et  de  la  queue,  de  moindres  dimensions  que 
celles  du  mâle  adulte,  sont  d^un  blanc  sale,  terne  ou  grisâtre  ; 
elles  se  blanchissent  plus  difficilement  et  prennent  aussi  plus 
difficilement  les  couleurs  délicates.  —  Les  plumes  du  dos,  de 
répaule,  du  poitrail  et  du  ventre,  sont  brunâtres  ou  d'un  blanc 
brunâtre,  leur  aspect  est  terne  et  elles  ne  peuvent  être  employées 
que  teintes  en  noir.  De  là  l'infériorité  de  leur  valeur  dans  le 
commerce.  Les  plumes  de  la  femelle  sont  particulièrement  plus 
roattes,  plus  molles  (velues)  et  moins  gracieuses  (1).  Les 
plumes  noirâtres  du  jeune  mâle  commencent  à  paraître  dès  la 
seconde  année,  mais  isolément,  a  mesure  que  les  vieilles 
tombent,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  bigarrée. 

Enfin ,  on  rencontre  dans  Tintérieur  de  FAfrique  une  va- 

(1)  Le  docteur  Lichtenstein  me  parait  avoir  confondu  le  plumage  de  la 
femelle  avec  la  variété  noire  dont  il  est  question  un  peu  plus  bas,  lorsqu'il 
dit  {f>p.  cit,,  t.  n,  p.  àû)  :  «  La  femelle  est  toute  noire,  ou  dans  le  jeime 
»  Age  d'un  gris  foncé,  et  elle  a  de  petites  plumes  blanches  dans  la  queue. 
»  Mais  lorsqu'on  ne  regarde  pas  la  couleur,  les  plumes  de  la  queue  sont 
»  aussi  grandes  et  aussi  belles  que  celles  du  mâle.  »  Tous  les  zoologistes, 
en  effet,  s'accordent  sur  ce  point,  c'est  que  la  femelle  adulte  de  l'espèce 
ordinaire  est  d'un  gris  brunâtre,  plus  ou  moins  foncé,  et  qu'elle  n'a  jamais 
de  plumes  noires  comme  le  mâle. 

T.  III.  —  Novembre  1856.  3A 
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riété  d* Autruches  dont  les  plumes  sont  presque  entièrement 
noires  (1),  et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  aperçût  excep* 
tionnellemcnt  des  Autruches  blanches,  comme  il  arrive  pour  le 
Nandou  d'Amérique.  Dans  tous  les  cas,  la  domestication  pour- 
riut  favoriser  ce  genre  d'albinisme. 

Les  tuyaux  des  pennes  des  ailes  sont  assez  gros  et  assez 
fermes  pour  avoir  servi  de  plumes  i  écrire,  comme  succédanés 
de  plumes  d*oie  (2) . 

Les  plumes  d'Autruche  arrivent  en  Europe  de  diven  points 
de  l'Afrique  et  de  l'Arabie,  et  y  sont  classées  suivant  leurs 
provenances  çt  suivant  les  quaUtés  qu'elles  possèdent. 

Voici  un  aperçu  des  différentes  catégories  admises  dans  le 
commerce  (3)  : 

-  1°  Plumes  dites  d'Alep,  —  Proviennent  de  la  haute 
Egypte  (&)  et  d'une  race  d'Autruches  remarquable  par  sa  taille 
et  sa  force.  De  là  elles  sont  toutes  transportées  à  Alep,  d'oti  les 

(1)  James  Eicbardsoo,  Narrative  ofa  Mission  to  Central  Âfrica,  p^- 
formed  in  the  ïear  1850-1851, 1. 1,  p.  150.  2  vol.  in-8,  Loodon,  1853. 

(2)  James  Richardson ,  Travel  in  the  Great  Désert  of  Sahara^  i.  II, 
p.  178.  2  vol  in-8,  London,  1848. 

(S)  Notre  collègue,  là.  Ghagot  aîné,  a  fait  hommage  à  la  Société  d*aectt- 
pi^tation  d'un  choix  de  ces  diverses  qualités  de  plumes ,  dûment  cUnéet 
et  étiquetées. 

(U)  En  1798,  ces  plumes  étaient  importées  en  Egypte,  enveloppées  dans 
des  sacs  de  cuir,  par  les  caravanes  du  Darfour  et  du  Sennaar,  et  elles  se 
vendaient  au  poids.  Les  deux  caravanes  du  Darfour  en  apportaient  aunueUe- 
nent  à  Siout  de  20  à  SOcaaUrs  (le  cantar  équivalant  à  Zi8i"t.,i25).  Les  cara- 
vanes du  Sennaar,  arrivant  à  Esne  plusieurs  fois  Tannée,  apportaient  8  à 
10  cantars,  soit  de  6  à  9  quintaux  de  plumes.  (Voyez  le  l^lémoirede  M.  Gi- 
rard,  sur  l'agriculturCj  l'industrie  et  le  commerce  de  VÉgypte^  dans  la 
Description  de  VÉgypte,  Paris,  1829.  t.  XVII,  p.  284.  —  Voyez  aussi  le 
(iémoire  de  Lapanouse,  sur  les  caravanes  venant  du  royaime  dtf  Sm- 
tioar.dans  les  Mémoires  sur  l'Egypte,  Paris,  an  xi,  l.  IV,  p.  77.)  Ce  cofft- 
merce  était  alors  entre  les  mains  de  uégocianls  francs  et  Israélites. 

Depuis  Tépoque  de  ToccupaUon,  les  caravane^  du  Darfour  avaient  ^lé 
i^terrompues  jusqu'à  une  époque  récente  sous  le  gouvernement  de  Ve- 
hemet-Ali. 

Le  Cordofan  en  e:i^porte  aussi  de  nos  jours,  mais  cette  exportation  e9t  très 
ifstreinte  et  n'iptéresse  que  quelques  marchands  nubiens.  (Voyez  le  Dés$rt 
et  le  Sahara,  par  M.  d'Ëstayrac  de  Lautur^,  p.  572.  i  voL  iQ-8,  Pdri«^  ^^63,1 
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dégoeiaoU  Israélites  les  expédient  à  leurs  coreiigioimaires  de 
LivQunCie  et  de  Marseille. 

La  plume  d'Alep  est  classée  au  premier  rang  dans  le  com- 
merce, par  sa  douceur  et  la  légèreté  de  ses  barbules. 

Les  bouts -de -queue  sont  ordinairement  d^une  couleur 
orangée,  mais  redeviennent  très  blancs.  Ils  jouissent  souvent 
d^une  grande  faveur. 

2°  Plumes  dites  Bengazy.  —  Proviennent  de  la  régence  de 
Tripoli,  vraisemblablement  des  oasis  de  Sockna,  Houn  et 
Ouadan,  et  sont  apportées  a  Bengazy,  sur  la  côte,  par  les  cara- 
vanes qui  partent  tous  les  deux  ans  de  Wadaï,  retidez-vous 
important  de  commerce  dans  l'Afrique  centrale  (1).  Elles  arri- 
vent en  France  par  Alep  et  Livourne,  et  par  les  mêmes  mains 
t[ue  celles  d^Alep.  Elles  sont  plus  belles  peut-être  que  les  pré- 
cédentes, comme  qualité  du  duvet  ^  mais  leur  sont  inférieures, 
quant  à  la  souplesse  et  à  la  grâce.  Toutefois  elles  se  rappro- 
chent assez  de  la  plume  d'Alep,  pour  être  mises  sur  le  même 
pied  et  avoir  une  grande  valeur. 

i^  Plumes  dites  de  Barbarie.  —  Proviennent  surtout  du 
Sahara  et  du  Soudan  -,  elles  sont  transportées  par  des  caravanes 
a  Mogailor,  dans  le  Maroc,  et  monopolisées  par  des  Israélites, 
puis  adressées  aux  maisons  israélites  de  Livourne  et  de  Mar^ 
seille.  La  partie  méridionale  du  désert  en  fournit  plus  que  le 
nord,  et  cela  en  échange  de  produits  manufacturés.  Les  plus 
belles  viennent  des  environs  de  Wedinoon  et  du  cap  Bojador, 
^t  sont  recueillies  sur  des  Autruches  de  très  grande  taille  (2). 

Elles  sont  inférieures  aux  Bengazy  parce  que  le  duvet  en  est 
plus  sec  et  plus  dur.  Cependant  elles  ont  une  qualité  toute  par- 
ticulière, en  ce  que,  à  la  teinture,  elles  prennent  les  plus  belles 
oouleurs.  Elles  produisent  peu  de  blanc,  quoique,  en  appa- 
reace,  elles  paraissent  en  donner  davantage  que  les  précé- 
éantes  qualités,  et  en  eifet  les  plumes  de  la  queue  sont 
noires,  au  dire  de  Jackson,  qui  a  résidé  seize  ans  dans  le  pays* 
{Op.  cit.,  p.  113.) 

(i)  i9imeil\khhrdB0n, Narrative ofaMissionto  Central Africa,\.  If, p.  9. 
ffl  Jackson,  An  Account  of  the  Empire  of  Marocco,  and  tke  Districts  of 
Suse  and  TafUeU,  2*  édit,  p.  ii/i.  1  vol.  in-/i,  London,  1811. 
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4°  Plumes  dites  du  Cap.  —  Proviennent  de  rintérieuf.  de 
l'Afrique  méridionale,  d'une  race  d'Autruches  dont  la  taille 
est  peut-être  la  plus  forte  de  toutes.  Elles  arrivent  exclusive 
ment  par  voie  d'Angleterre,  et,  depuis  1887,  sont  en  partie 
entre  les  mains  de  négociants  Israélites  :  ce  sont  les  plus  larges 
et  les  plus  longues  plumes  du  commerce,  mais  aussi  elles  sont 
moins  flexibles-  M.  Jules  Verreaux  m'a  assuré  en  avoir  vu  une 
qui  mesurait  plus  de  2  pieds  (plus  de  65  cent.)  en  longueur, 
sur  7  pouces  (19  cent.)  de  large  ;  elle  était  cependant  molle, 
élastique,  et  son  extrémité  se  ployait  comme  un  saule  pleureur. 

Suivant  M.  Ray,  elle  tient  son  rang  après  celles  de  Bar- 
barie; suivant  M.  Verreaux,  elle  va  après  celle  d'Alep. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  d'agobay  une  variété  de 
plumes  du  Cap,  qui  est  moins  blanche,  plus  sale  et  plus 
pesante. 

Suivant  Lichtenstein,  les  bouts-de-queue  des  Autruches  da 
Cap  seraient  noires.  {Op.  cit.,  p.  Ai. ) 

5o  Plumes  dites  du  Sénégal.  —  Proviennent  de  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique  centrale.  Inférieures  aux  quatre  précé- 
dentes, en  raison  de  leur  nature  plus  sèche  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  elles  sont  attaquées  par  les  mites  (1),  leur  seule  mé- 
rite est  d'être  d'un  blanc  parfait,  ce  qui  permet  de  les  sou- 
mettre à  certaines  teintures  brillantes,  tandis  qu'elles  s(Hit 
rebelles  à  d'autres.  Elles  résistent  à  la  teinture  aux  acides  les 
plus  actifs. 

On  confond  parmi  les  plumes  du  Sénégal,  celles  dites 
yamani,  qui  paraissent  provenir  de  l'Arabie  ou  de  l'Abyssinie. 
Elles  sont  plus  courtes,  très  blanches  et  à  duvet  plus  maigre. 

ô®  Plumes  dites  de  la  Mecque.  — Provenant  vraisemblable- 
ment des  déserts  de  TArabie,  elles  sont  apportées  à  Alger  par 
les  caravanes  ou  les  pèlerins.  —  D'une  qualité  toujours  ingrate 
et  défectueuse,  elles  ne  s'employaient  que  pour  la  teinture 
en  noir. 


(1)  Notre  coUègoe  M.  Ray  possède  sur  ce  genre  de  détérioration  des 
docoments  précieux,  et  ii  serait  à  désirer  qu'il  voulût  bien  les  communiqoer 
à  la  Société  d'acdimatation. 
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?•  Plumes  d*  Algérie.  —  Proviennent  de  Tin  teneur  du 
Sahara  et  sont  un  moyen  d'échange  pour  les  produits  du  Tell. 
Elles  sont  moins  abondantes,  et  leur  qualité  est  la  plus  infé- 
rieure, soit  que  le  temps  de  la  chasse  ait  été  mal  choisi  pour 
leur  récolte,  soit  qu'elles  se  composent  principalement  de  plumes 
détachées  de  Tanimal  par  la  mue,  soit  enfin  qu'on  les  obtienne 
d'une  race  d'Autruches  moins  grandes  et  moins  corsées  que 
celles  d'Egypte  ou  du  Cap. 

Ce  sont  également  des  négociants  Israélites  qui  s'occupent 
spécialement  de  ce  commerce. 

Indépendamment  de  la  qualité  des  plumes,  suivant  leur  pro- 
venance,  leur  couleur  ou  leurs  dimensions,  les  marchands  atta- 
chent une  grande  valeur  à  leur  conservation  plus  ou  moins 
parfaite.  Diverses  raisons  rendent  parfois  cette  conservation 
difficile  à  obtenir. 

Quant  aux  plumes  qui  se  détachent  naturellement  par  la 
mue  de  l'animal  vivant  et  qu'on  recueille  sur  le  terrain  (1), 
outre  leur  sécheresse,  qui  résulte  de  l'absence  de  nutrition,  et 
leur  plus  ou  moins  grande  détérioration,  on  a  cru  observer 
qu'elles  sont  plus  facilement  attaquées  par  les  mites  que 
celles  (jui  sont  arrachées  à  Tanimal  vivant.  On  les  recon- 
naît en  ce  que,  lorsqu'on  les  presse  avec  les  doigts,  elles  ne 
laissent  pas  suinter,  comme  ces  dernières,  un  suc  sanguino- 
lent, et  qu'elles  sont  plus  légères  (2). 

M.  Notre  pense  qu'on  pourrait  prévenir  l'attaque  des  mites» 
en  les  soumettant  tout  de  suite  à  des  préparations  convenables, 
et  M.  Ray  regarde  la  salaison  des  plumes  comme  une  méthode 
aussi  simple  qu'efficace. 

Les  plumes  nouvelles  de  l'Autruche  sont  assez  promptement 
détériorées  par  l'habitude  qu'ont  ces  oiseaux  de  se  vautrer  dans 
le  sable,  comme  les  Gallinacés,  pour  se  débarrasser  des  poux. 
*--  Pendant  l'incubation,  les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue 
souffrent  aussi  des  frottements  continuels  contre  les  bords  du 
nid.  Dans  ce  cas,  les  pennes  antérieures  des  ailes  et  celles  du 


(i)  Yoyei  le  Mémoire  de  M.  Lapanoose,  Op.  ciU,  t.  IV,  p.  103. 
(2)  HUMre  génàraU  des  voyagei^  t.  Il,  p.  362* 
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milieu  sont  plus  endommagées  c|ue  celles  placées  plus  en  ar- 
rière. —  M.  Burchell  {Op.  cit.^  1. 11,  p.  851)  ayant  tué  une 
Autruche  mâle  et  trouvant  les  plumes  salies,  les  Hottentots  lui 
dirent  «  que  c'était  un  oiseau  de  nid,  »  c'est-à-dire,  un  oiseau 
couveur.  —  Lichtenstein  dit  également  qu'à  l'époque  de  l'incu- 
bation les  plumes  ont  moins  de  valeur  «  parce  (]u'elles  sont 
gâtées  par  le  froUement  et  par  la  terre.  (Op.  cit.^  t.  II,  p.  44.) 

Mais  la  principale  cause  de  déchet,  qui  fait  que  la  plupart 
des  dépouilles  vendues  au  marché  ont  peu  de  valeur,  tient  i 
la  manière  dont  a  lieu  la  mue  chez  les  oiseaux  et  au  mode 
vicieux  de  se  procurer  les  plumes. 

Quoique  le  changement  de  plumes  se  passe  chez  les  Autruches 
avec  plus  d'activité  à  certaines  époques  de  Tannée,  en  avril  et 
mai  dans  le  midi  de  l'Afrique,  au  commencement  de  l'hiver  au 
Sennaar,  et  en  septembre  ou  octobre  à  Paris,  il  n'a  jamais  lieu 
tout  à  la  fois,  mais  bien  au  contraire  successivement,  de  ma- 
nière qu  on  pourrait  presque  dire  que  la  mue  dure  la  plus  grande 
partie  de  Tannée.  Il  en  résulte  qu'on  rencontre  toujours  sur  le 
même  animal  de  vieilles  plumes  près  de  tomber,  des  plumes 
naissantes^  et  quelques  plumes  nouvellement  arrivées  à  leur 
croissance  complète.  Or,  comme  on  ne  se  procure  ordinaire- 
ment les  Autruches  par  la  chasse  au  fusil,  à  Taffùt  ou  à  la  course^ 
qu'au  moment  surtout  de  la  nichée,  on  conçoit  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  recueillir  à  la  fois  un  grand  nombre  de  belles 
plumes.  On  comprend  mieux  que  lorsque,  au  Sahara,  la  chasse 
a  lieu  exceptionnellement  en  novembre,  après  la  principale 
mue,  les  chances  soient  plus  favorables. 

D'ailleurs,  on  risque  en  se  servant  de  fusils^  comme  cela  se 
pratique  au  Cap  et  dans  quelques  parties  du  nord  de  TAfrique, 
de  faire  sur  les  plumes  des  taches  de  sang  qui,  combinées  avec 
la  graisse,  ne  s'enlèvent  qu'avec  la  plus  grande  difficulté^  au 
dire  de  quelques  industriels,  quoique  MM.  Verreàux  affirment 
de  leur  côté  qu'on  peut  les  faire  disparaître  promptetûent  quand 
on  les  lave  tout  de  suite. 

Les  résultats  sont  bien  autrement  avantageux,  lorsqu'on 
peut  arracher  les  plumes,  à  mesure  qu'elles  se  reaeuvellent, 
sur  les  Autruches  vivantes,  domestiquée» ou  gimplemelit  kppri- 
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voisées.  On  obtient  alors  successivement  toutes  les  plumes  dans 
l'éclat  de  leur  fraîcheur,  et  lorsqu'elles  ont  acquis  tout  leur 
développement,  oh  peut  même  répéter  cette  récolte  dans  le 
cours  de  Tannée.  Cette  idée  est  loin  d'être  une  utopie  et  est 
mise  depuis  longtemps  en  pratique. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'au  moyen  âge,  suivant  Marmol,  les 
tribus  de  la  province  de  Dara  en  Numidie  élevaient  des  Autruches 
dans  ce  but.  On  les  y  faisait  parquer  en  troupeaux ,  afin  de 
s'assurer  de  la  récolte  de  leurs  plumes.  Buffon  fait  observer  à 
ce  sujet  «  qu'ils  en  tiraient  sans  doute  ces  plumes  de  première 
qualité  qui  ne  se  prennent  que  sur  les  Autruches  vivantes.  » 
(Histoire  naturelle  des  Oiseaux,  t.  I.) 

Plus  récemment  encore,  le  capitaine  Lyon  nous  apprend  (1) 
que  dans  quelques  parties  duFezzan  on  a  recoure  i  ce  moyen. 

Voici  ses  paroles  :  «  A  Sockna  et  aux  environs,  on  élève  des 
Auttniches  dans  les  basses-cours,  et  Ton  récolte  leurs  plumeé 
trois  fois  eh  deux  ans.  D'après  les  peaux  d*Autruche  que  j'çî 
vti  exposer  en  vente ,  je  crois  que  toutes  les  belles  pluities 
qu'on  voit  en  Europe  viennent  de  celles  qui  sont  privées,  lëiJ 
autres  ayant  les  leurs  tellement  souillées  et  brisées  qu'elles 
n^èn  ont  quelquefois  pas  une  douzaine  de  bonnes.  » 

Diverses  tribus  nègres  du  centre  de  TAfk'ique  exercent  Une 
industrie  analogue,  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  les  plumeâ 
dites  d'Alep,  importées  en  Egypte  par  les  caravanes  duSennaar 
ou  du  Darfour,  ne  provinssent  de  cette  exploitation. 

Enfin,  MM.  Verreaux  frères  m'ont  dit  avoir  tiré,  sous  ce  rap- 
port, un  excellent  profit  des  Autruches  qu'ils  élevaient  dans  leur 
ménagerie  au  Cap,  et  pensent  qu'on  pourrait  sans  inconvénients 
faire  deux  récoltes  par  année. 

(1)  Voyage  dans  l'intérieur  de  V Afrique  septentrionale^  traduit  de  l'an* 
glais,  dans  la  Collection  de  voyages  modernes.  Paris,  1822,  t.  XIX,  p.  79. 

(La  mte  prochaiÊMmmt.) 
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NOTE  SUR  LES  ÉDUCATIONS 
DE  L'UN  DES  VERS  A  SOIE  DU  CHÊNE 

[Bombyx  Mylitta) 
FAITES  EN  4856, 
Pnr  M.  P.  «VÉmnV-XiENBWlUJS. 


On  se  rappelle  que  la  Société  a  entrepris  l'introduction  et 
racclimatation  de  deux  espèces  de  Vers  à  soie  du  chêne  cultivées 
en  grand  dans  Tlnde  anglaise  et  en  Chine,  et  l'on  a  vu,  dans 
ce  recueil  (1)  et  dans  un  Mémoire  accompagné  de  figures  co- 
loriées, que  j'ai  publié  dans  la  Revue  et  Magasin  de  zoologie^ 
1855,  p.  292,  où  en  étaient  mes  tentatives  en  1865.  Aujour- 
d'hui elles  sont  en  voie  de  progrès  pour  Tune  des  deux  espèces, 
pour  celle  de  Tlnde  anglaise  {Bombyx  Mylitta),  Quant  a  celle 
du  nord  de  la  Chine,  mon  Bombyx  Pemyi,  nous  attendons  tou- 
jours de  l'dbligeance  de  M.  de  Montigny  et  des  honorables  et 
zélés  missionnaires  français  en  Chine  qui  appartiennent i  notre 
Société,  un  nouvel  envoi  de  cocons  vivants  pour  recommencer 
des  tentatives  qui  ont  été  infructueuses  l'année  dernière,  par 
suite  de  circonstances  indépendantes  de  notre  vobnté. 

En  attendant  que  je  puisse  entretenir  la  Société  des  travaux 
de  cette  année  sur  le  Bombyx  mylitta,  travaux  auxquels  notre 
savant  et  très  zélé  confrère  M.  le  docteur  Chavannes  a  pris  une 
si  grande  et  si  heureuse  part  à  Lausanne^  j^ai  adressé  la  lettre 
suivante  u  l'illustre  Président  de  T Académie  des  sciences  et 
de  notre  Société,  le  3  novembre  1856  ;  lettre  dont  un  court 
extrait  a  paru  dans  les  Comptes  rendus  de  r Académie  des 
sciences  : 

(1)  Procè»-Terbal  de  la  séance  da  10  mars  1854. 
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»  Monsieur  le  Président, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  communiquer  à 
FAcadémie  des  sciences  un  fait  très  curieux  d'histoire  naturelle 
qui  se  rattache  à  une  question  importante,  à  nos  tentatives 
d'acclimatation  du  Ver  à  soie  de  Tlnde  {Bombyx  Mylitta)^  qui  vit 
des  feuilles  de  divers  arbres,  et  particulièrement  de  celles  de 
plusieurs  de  nos  chênes  les  plus  communs. 

»  J'ai  commencé  l'année  dernière  l'introduction  de  ce  Ver  à 
soie,  qui  donne  la  fameuse  soie  tussahy  si  belle  et  si  solide,  et 
j'ai  aujourd'hui  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  que,  grâce 
à  la  puissante  intervention  de  la  Société  impériale  d'acclimata- 
tion dont  on  vous  doit  l'idée  et  la  fondation  (1),  et  à  laquelle  je 

(1)  Pour  être  complètement  juste,  Je  dois  ajouter  aa  nom  de  notre  Pré- 
sident, celui  de  M.  le  comte  d'Éprémesnil. 

Voyez  la  note  sur  rorigine  et  la  fondation  de  la  Société,  placée  en  tête  dn 
premier  volume  du  Bulletin;  note  où  notre  honorable  confrère  M.  Hollard, 
alors  secrétaire  et  chargé  du  BtUletin^  s'est  fait  un  devoir  de  rappeler  aussi 
la  part  qu'ont  prise  aux  travaux  qui  Tout  préparée  ou  constituée,  MM.  De* 
k>n,  Pomme,  Richard  (du  Cantal),  Saulnier,  le  comte  de  Sinéty  et  le  baron 
de  Rothschild  (*). 

P.  S.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  reçois  la  lettre  que  Ton 
va  lire  ci-après.  J'ai  cru  ne  pouvoh*  mieux  répondre  qu'en  l'insérant  textuel- 
lement, à  hà  pensée  qui  l'a  dictée. 

SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE   d' ACCLIMATATION. 

«  Paris,  le  26  DOYembre  18S6. 

»  Mon  cher  collègue  et  ami , 

»  Je  Tiens  de  trouver,  en  parcourant  les  épreuves  du  Bulletin^  votre  note 
relatlTe  à  M.  d'Éprémesnil,  et  je  l'ai  lue  avec  une  véritable  satisfaction; 
car,  trop  souvent,  on  a  parlé  de  la  création  de  la  Société  sans  dire  la  part 
considérable  qu'y  a  prise  M.  d'Éprémesnil.  Sans  lui,  la  Société  n'existerait 
pas  ;  et  plus  elle  a  acquis  d'importance ,  plus  il  est  de  notre  devoir  à 
tous,  à  moi  surtout,  de  rendre  justice  à  notre  honorable  collègue. 

»  Je  vous  félicite  donc  et  vous  remercie  de  la  bonne  pensée  que  vous  arei 
eue  d'ajouter  cette  note  ;  il  vous  appartenait  à  double  titre  de  la  placer  dans 
le  Bulletin^  comme  Secrétaire  du  Conseil  et  comme  un  de  nos  premiers  et 
principaux  membres  fondateurs. 

»  Veuillez  agréer,  mon  cher  collègue,  la  nouvelle  expression  de  mes  sen- 
timeDts  jrès  distingués  et  dévoués.  »  Is.  Geopfrot  Saint-Hilaire. 

(*)  La  même  note  rappelle  aussi  diverses  propositions  analogues  dues  à  M.  U 
baron  de  Montgaudry  et  à  M.  Barthélemy-Lapomeraye. 
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me  suis  empressé  de  faire  hommage,  au  nom  de  M.  Perrotet, 
des  premiers  cocons  qu'il  m'avait  envoyés  de  Pondichéry,  l'ac- 
climatation  de  cette  utile  espèce  est  en  pleine  voie  de  succès. 

>  En  effet,  Tannée  dernière,  jai  obtenu  assez  d'œufs  de  ce  Ver 
à  soie  pour  faire  élever  à  Paris  et  à  Lausanne  un  bon  nombre 
de  chenilles  qui  ont  tissé  leurs  cocons.  Ces  cocons  ont  produit 
cette  année  des  papillons  vigoureux  dont  la  ponte  a  donné  lieu 
à  une  très  heureuse  éducation,  surtout  à  Lausanne,  où  mon 
savant  ami  M.  le  docteur  Chavanncs  est  parvenu  à  obtenir  plu- 
sieurs centaines  de  cocons,  espoir  de  la  génération  de  rannéé 
prochaine.  J'attends  de  M.  Chavaiines,  pour  la  Société  d'accli- 
matation dont  il  est  membre,  un  rapport  détaillé  sur  cette  édu* 
cation,  et  j'y  joindrai  les  obser> 
cation    de  Paris.  Aujourd'hui 
l'attention  sur  une  anomalie  n 
maturée  de  l'un  des  cocons  obi 
fen  plein  hiver  d'un  papillon  qu 
prochain  s'obfterve  quelquefois 
heureusement  c'est  un  cas  rare 
cocons  donnaient  ainsi  les  paj 

feuilles  pour  nourrir  leur  progéniture,  et  si  les  œufs  decespa* 
pillons  éclosaient  huit  jours  après  avoir  été  pondus,  ce  qui  Mt 
le  cas  ordinaire  chez  le  Bombyx  Mylitta  en  question,  l'espèce 
périrait  infailliblement. 

»  Je  ne  pourrais  trop  le  répéter,  l'introduction  d'espèces  sus* 
ceptibles  de  transformer  les  feuilles  inutiles  de  nos  chtaes  en 
unésoîfe  très  belle  et  très  forte  ne  saurait  me  détourner  defetra- 
Vatix  relatifs  à  l'amélioration  de  nos  belles  races  de  Vers  à  soie 
ordinaires,  surtout  aujourd'hui  qu'une  terrible  épidémie  (la 
gattine)  sévit  sur  elles  dans  presque  toute  l'Europe.  Dans  une 
prochaine  communication,  j'aurai  l'honneur  d'entretenir  l'Aca- 
démie de  mes  obâferVdtions  sur  cette  grave  maladie  des  Vers  i 
èoie,  qiii  fait  manquel^  la  récolte  presque  partout,  et  qui  èst 
devenue  pour  nos  populations  de  plusieurs  de  nos  départements 
du  Midi  une  calamité  aussi  désastreuse  que  les  iaondations  du 
Rhône  et  de  la  Loire. 

»  J'ai  l'honneur^  etc.  »        M.  F.-B.  Guâam-JMÉNBfitu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


chAne-liégb.  ISO 

SUR   LE  CHÊNE -LIÈGE 

(Quercus  suber) 

ET  SUR  LA  POSSIBILITÉ  DE  LE  CULTIVER  SUR  TOUT  LB  LITTORAL 
DE  L'OCÉAN  FRANÇAIS, 

Par  m.  S.  de  UBON  IFAUtOLES. 


Le  Chêne-Iiége,  ainsi  que  les  Chênes  verts  et  les  Chênes 
blancâ,  J>resque  exclusivement  réservés  au  midi  de  la  France, 
peut  cependant  être  semé  et  réussir,  nous  le  pensons,  sur  tout 
le  littoral  de  l'Océan. 

Il  existe  il  Nantes  et  dans  ses  environs  de  très  beaux  Chéties 
verts,  de  très  beaux  Chênes  blancs,  particulièrement  sur  un 
plateau  de  la  commune  de  Saint-Étienne-de-Montluc  ;  quel* 
ques-uns  de  ces  arbres  sont  de  la  plus  grande  beauté  par  lfeu^ 
végétation;  ils  accusent  plus  d'un  siècle  d'âge  et  peuvent 
mesurer  2  mètres  60  centimètres  de  tour  à  hauteur  de  cein- 
ture d'homme. 

n  existait,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  un  petit  bois  de 
Chênes-liége  sur  la  terre  de  Lauvergac,  appartenant  alors  & 
M.  le  cbmte  do  la  Bourdonnaye,  dont  quelques  voyageuri  ont 
fait  mention  ;  mais  les  pêcheurs  de  la  côte^  en  pillant  le  liège 
à  des  époques  indéterminées  et  contraires  à  l'opération  de 
l'extraction  du  liège,  en  ont  fait  périr  beaucoup-,  il  n'en  existe 
plus  maintenant  qu^une  quinzaine;  les  plus  beaux,  qui  se  t*e»- 
sentent  tous  plus  ou  moins  des  déprédations  dont  ils  ont  été 
victimes,  portent  de  1  mètre  à  1  mètre  26  centimètres  de  cir- 
conférence à  hauteur  de  ceinture  et  10  mètres  d'élévation 
totale.  Qn  leur  attribue  cent  cinquante  ans. 

U  y  avait  i  la  même  époque,  sur  le  même  domaine,  de  beaux 
arbres  exotiques  d'une  dimension  remarquable;  il  en  resta 
encore  quelques-uns  :  un  superbe  Bficocoulier  d'Orient»  un 
Noyer  nw  d'Amérique  et  un  Tulipier  de  Virginie, 
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On  ne  saurait  trop  s'occuper  de  la  grande  culture  des  arbres 
exotiques,  bien  qu'assez  d'expériences  aient  parlé  pour  qu  on 
soit  assuré  du  succès.  Nous  pourrions  citer  ici,  comme  nous 
Favons  fait  ailleurs,  les  belles  plantations  de  Chênes  et  de 
Noyers  d'Amérique,  de  superbes  Conifères  dont  les  graines, 
importées  depuis  le  commencement  du  siècle,  ont,  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France,  donné  naissance  à  des  arbres  ma- 
gnifiques qui  projettent  chaque  année  sur  une  nouvelle  patrie 
leurs  superbes  ombrages. 

Personne  n'est  venu  à  Nantes  sans  emporter,  après  avoir 
visité  le  jardin  des  plantes,  si  habilement  transformé  par  son 
habile  directeur,  M.  le  docteur  Ecorchard,  le  souvenir  de  la 
superbe  allée  de  Magnolias  de  la  Maillardière(il/.  grandi florcC). 

Cette  luxuriante  végétation,  ces  ombrages  perpétuels  aux- 
quels ne  peuvent  rien  nos  plus  froids  hivers,  sont,  le  jour,  la 
petite  Provence  de  Nantes,  le  soir,  sa  promenade  fashionable. 
Nous  parlons  ici  d'un  arbre  d'agrément,  d'ornement,  le  plus 
beau  que  nous  connaissions,  dont  le  feuillage  vert  et  brillant 
s'allie  si  bien  avec  celui  du  Camellia  japonica^  enfant  d'un 
autre  monde,  si  bien  naturalisé  ici  qu'on  le  croirait  aussi  un 
arbuste  indigène,  si  les  gelées  printanières  ne  venaient  quel- 
quefois ternir  les  vermeilles  couleurs  des  ses  pétales.  Nous 
sommes  sorti  un  instant  de  notre  sujet  principal,  la  culture  des 
arbres  utiles,  il  y  faut  revenir. 

ABelle-Isle-en-Mer,  les  arbres  exotiques,  ainsi  que  le  Chène- 
liége,  prospèrent  d'une  manière  remarquable. 

Nous  avons  vu  à  Brutté,  sur  le  domaine  de  M.  Trochu  que 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  une  superbe  plantation 
de  Chènes-liége  de  trente  ans  environ,  d'une  belle  venue;  ils 
ont  été  écorcés  pour  la  première  fois  tout  récemment  :  le  liège 
était  assez  fort  pour  la  fabrication  du  bouchon,  et  surtout 
propre  à  l'usage  des  engins  de  pèche. 

On  nous  a  cité  plusieurs  beaux  Chênes  à  liège  existant  dans 
plusieurs  propriétés  des  environs  de  Nantes,  dans  la  Loire- 
Inférieure,  la  Vendée,  le  Morbihan  et  les  Côtes-du-Nord  même. 

Peu  difficile  sur  la  qualité  du  sol,  le  Chène-liége  vient  bien 
même  dans  les  sables  des  landes  de  Bordeaux,  où  il  nous 
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souvient  de  les  avoir  vus  nombreux,  il  y  a  plus  de  trente  ans, 
sur  la  route  de  Bordeaux  à  Bayonne,  au  milieu  des  pins  et 
en  pleine  exploitation.  Nous  croyonsque  cet  arbre,  qui  pousse 
assez  lentement,  comme  ses  congénères  à  feuillage  persis- 
tant, a  besoin  dans  ses  premières  années  d^abris  et  de  quel* 
ques  binages^  nous  pensons  qu'on  devra  toujours  en  semer 
les  glands  (1)  avec  une  petite  quantité  de  graines  de  pins 
des  landes,  en  ayant  soin  de  ne  laisser  ces  derniers  que  comme 
abris,  en  les  éclaircissant  largement.  S'élevant  peu,  le  chêne 
liège  est  un  bon  et  constant  abri,  par  son  feuillage  persistant, 
ses  branches  nombreuses  et  rameuses.  Nous  conseillons  de  le 
semer  en  bordures  autour  des  pièces  de  terre.  Il  sera  facile  de 
se  procurer  des  glands,  en  en  faisant  demande  en  temps  oppor- 
tun, au  commerce  de  graines  de  Bordeaux  ou  de  Perpignan  et 
des  villes  des  Landes.  Étendre  en  France  la  production  du 
liège,  c'est  aflranchir  le  pays  d'un  tribut  assez  considérable 
payé  à  la  Catalogne  et  aux  autres  provinces  voisines  d^Espagne, 
dont  nous  tirons  une  grande  quantité  de  cette  marchandise 
d^un  prix  assez  élevé. 

(1)  Les  mulots  et  les  aatres  rongeurs,  ainsi  que  les  corbeaux,  sont  friands 
des  glands  et  des  châtaignes.  Le  moyen  de  garanUr  les  semis  de  ces  pillards 
est  de  faire  stratifier  les  glands  et  les  châtaignes  pendant  yingt-quatre  heures 
dans  du  purin  d'étable,  ou  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  ou  un 
mélange  de  celte  substance  minérale  avec  le  purin  ;  mais  le  premier  moyèa 
nous  a  toujours  parfaitement  sufG. 

Les  glands  doivent,  pour  être  en  bonnes  conditions  de  semence,  passer 
Phiver  en  tas,  par  couches  légèrement  entrecoupées  de  sable  Gn  et  sec,  k 
Tabri  de  Thumidité,  pour  éviter  la  fermentation  ;  en  les  sortant  de  là  en  mars, 
on  aura  soin  de  ménager  les  germes,  qui  pour  la  plus  grande  partie  seront 
sortis,  sans  s'inquiéter  du  sable  auquel  ils  se  trouveront  mêlés,  et  qui  tombent 
au  fond  de  la  cuve  dans  laquelle  doit  s'opérer  la  stratification.  On  doit  semer 
dès  que  les  grosses  gelées  sont  passées. 
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SUR  LES  IGNAMES  DE  CHINE 

CULTIVÉS   A  NANCY. 

f.ETT|ll  ADH^SÉE  A  M.    LE  PRésiDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ   IMPÉHULI 
ZOOLOGIQDE    O'ACCLIMATATIOU 

Par  H.  CS0DRO1II» 

Doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nanqr. 
Présidant  d«  la  Société  réfionale  d'acclimatation  pour  le  nord-«»t  de  h  Ffo^. 


Monsieur  le  Président,  et  cher  collègue, 

Les  tubercules  d'Igname,  que  la  Société  impériale  d'accH^ 
matation  a  bien  voulu  nous  adresser  Tannée  dernière,  nous  sont 
arrivés  tardivement  et  n^ont  pu  être  confiés  au  sol  qU^à  la  fin 
de  juin  et  au  commencement  de  juillet.  Ils  ont  été  distribués  i 
une  trentaine  de  membres  de  la  Société  régionale  de  Nancy,  et 
ont  été  ainsi  répandus  sur  les  divers  points  de  la  zone  qu'dle 
embrasse. 

Je  n'ai  encore  que  des  renseignements  fort  incomplets  suf 
Jps  résultats  de  leur  culture  en  dehors  de  Nancy  ;  mais  je  pi|is 
vous  faire  connaître  ce  que  j'ai  observé  ici. 

Pris  au  dépourvu,  au  moment  de  l'arrivée  de  ces  tubercules, 
j*en  ai  fait  planter  une  cinquantaine  au  jardin  des  plantes  de 
Nancy,  dont  la  direction  mVst  confiée,  dans  un  sol  assez  mau- 
Yajs,  qui  (lepuis  trente  ans  pu  plus  p'a  pas  reçu  d'engr^s,  ^\ 
qui  n'avait  pas  été  préalablement  défoncé.  Placés  à  un  pied  les 
uns  des  autres,  ces  tubercules  n'ont  pas  lardé  i  pousser  leuM 
tiges  ;  mais  ils  n'ont  pu,  vu  la  saison  avancée,  acquérir,  cette 
première  année,  leur  développement  complet.  J'ai  laissé  ces 
tubercules  en  terre  pendant  l'hiver;  quelques  feuilles  d'arbres 
ont  été,  par  précaution,  répandues  sur  le  sol  où  ils  étaient 
plantés.  Aucun  n'a  été  gelé,  bien  que  le  thermomètre  fût  des- 
cendu à  — 16  degrés. 
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Au  commencement  de  mai;  nous  avons  vu  les  jeunes  tiges 
se  montrer  hors  de  terre  ;  une  gelée  tardive,  qui  est  survenue, 
a  détruit  la  partie  supérieure  de  quelques-unes  de  ces  jeunes 
tiges,  mais  bientôt  des  tiges  latérales  très  vigoureuses,  et  qui 
ont  fini  par  atteindre  jusqu^à  3  et  A  mètres  de  longueur,  sont 
venues  les  remplacer.  Plusieurs  ont  fleuri  en  août. 

Je  viens  de  faire  arracher  notre  récolte,  el  ce  n^est  pas  sans 
étonnement  que  j'en  ai  vu  le  résultat,  et  surtout  dans  un  ter- 
rain qui,  à  3  décimètres  de  la  surface,  ne  présente  plus  que  de 
Falluvion  siliceuse  mêlée  d'afgile  rougeàtfp,  et  constituant  un 
sol  très  compact^.  Aussi  a-t-on  éprouvé  beaucoup  de  peine  à 
les  arracher;  on  a  pour  cela  creusé  une  véritable  tranchée.  D 
faut  que  ces  tubercules  aient  une  grande  vigueur  de  végétation, 
pour  avoir  pu  pénétrer  aussi  profondément.  En  effet,  la  moitié 
des  pieds  nous  ont  donn^  des  tul^efcules  de  70  à  80  centimètres 
de  longueur,  les  autres  sont  moins  longs.  Mais  nos  tubercules 
H^ont  pas  une  forme  régulière,  comme  ceux  que  j^ai  vus  à 
Paris-,  ils  sont  comprimés  dans  un  sens,  élargis  dans  Tautre,  et 
i  surface  très  inégale,  ce  que  j'attribue  à  la  nature  du  sol  et 
surtout  au  gravier  qu'il  renferme. 

Chez  M.  Mounier,  les  choses  se  sont  passées  de  môme,  ainsi 
que  dans  le  jardin  du  Lycée  (1).  Seulement,  M.  Mounier  n'a 
eouvert  de  feuilles  pendant  l'hiver  qu'une  partie  de  sa  planta- 
tion, l'autre  n  a  pas  été  couverte  du  tout,  et  c'est  cette  dernière 
qui  a  le  mieux  réussi. 

Veuillez  agréer,  etc.  Godron. 

(i)  Des  faits  analogues  ont  été  récemment  constatés  par  M.  le  bam 
de  Montgaudry  dans  un  département  dont  les  hivers  sont  de  m^e  |^us 
froids  que  ceux  de  Paris,  le  déparlement  de  la  Moselle. 

D'après  M.  Kaafmann,  membre  de  la  Société  impériale  et  de  la  Société 
4*a€dlmatation  de  Berlin,  Tlgnarae  n'a  pat  moins  bien  heureusement  passé 
ej|  pkine  terre  Phiver  dernier,  dans  dit  erses  cultures  fiiites  sur  divers  pdats 
dv^  rqyaume  de  Hanovre. 

Nous  avons  cru  devoir  consigner  ici  ces  faits,  auxquels  une  foule  d^autr^ 
pourraient  être  ajoutés,  pour  rassurer  les  agriculteurs  contre  des  craintes 
récemment  répandues  au  sujet  de  Tlgname,  et  de  la  facilité  avec  laquelle 
Cfltit  plante  gèleraU  sous  le  climat  de  Paris.  R. 
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NOTE 
SUR    L'AGRÉGATION    SABLONNEUSE 

PA&TICULiftBB 

AUX  LANDES  DE  LA  GIRONDE  ET  DE  LA  GASCOGNE 
Improprement  appelée  ALIOS, 

Par  H.  G.  de  LACOSTE  » 

Membre   de  la  Société  impériale  d'acclimatation, 

de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde, 

GorrMpoDdant  de  l'Académie  impériale  des  sciencea,  belles-lettrei  et  arts  de  Bordetoa. 


(Séance  du  6  juin  1B56.) 

En  lisant  avec  tout  Vintérèt  qui  s'attache  naturelleinent  aux 
travaux  de  nos  honorables  et  savants  confrères,  le  Rapportque 
M.  Richard  (du  Cantal)  a  bien  voulu  nous  faire  distribuer  dans  la 
dernière  séance,  sur  l'état  des  propriétés  de  la  Compagnie  d'ex- 
ploitation des  landes  de  la  Gascogne,  j*ai  remarqué  que  notre 
érudit  confrère  partageait  une  erreur  trop  longtemps  accrédi^ 
tée,  et  provoquée  même  par  des  savants.  C'est,  sans  doute,  sur 
la  foi  de  ces  derniers,  que  l'honorable  rapporteur  de  votre 
Commission  a  pensé  qu'une  des  causes  de  l'infertilité  de  ces 
landes  était  due  à  la  présence  d'une  espèce  de  tuf  ferrugineux^ 
appelé  alios^  qui  forme  presque  partout  le  sous-sol  de  la  terre 
landaise. 

M.  Jouannet,  savant  à  qui  le  département  de  la  Gironde 
doit  une  statistique  enrichie  de  considérations  qui  dénotent 
chez  son  auteur  des  connaissances  profondes  en  tout  genre^ 
signale  de  la  même  manière  que  l'a  fait  notre  honorable  con- 
frère cette  espèce  de  tuf  si  capable  d'effrayer  l'observateur  au 
premier  aspect.  Si  M.  Jouannet,  homme  versé  dans  la  science, 
et  qui,  par  suite  delà  nature  de  ses  travaux,  a  longtemps  étu- 
dié les  landes,  a  pu  se  tromper  au  point  de  prendre  le  tuf  dont 
il  est  question  pour  un  corps  ferrugineux,  faut-il  donc  s'étonner 
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que  d'autres  après  lui,  et  c'est  la  généralité  même  parmi  les 
érudits,  tombent  encore  dans  Terreur  commune? 

Cependant  il  est  temps  que  celte  erreur  disparaisse  des  es- 
prits et  des  livres  ;  il  est  temps  surtout  que  les  hommes  soucieux 
de  notre  prospérité  agricole  et  de  nos  progrès  scientifiques  ne 
se  laissent  plus  abuser  par  ces  traditions  des  siècles  où  les 
sciences  physiques  et  chimiques  n'expliquaient  pas  encore 
les  phénomènes  de  la  nature. 

Il  est  temps  aussi  qu'on  ne  dise  plus  que  les  landes  de  la 
Gironde  et  de  la  Gascogne  sont  infertiles,  frappant  ainsi  de 
mort  une  étendue  de  terre  de  750  lieues  carrées,  située,  comme 
le  fait  judicieusement  observer  M.  Richard  (du  Cantal),  «dans 
unedes  contrées  les  plus  favorisées  delà  France,  tant  par  sa  situa- 
tion topographique  que  par  le  climat.  y>  La  science  nous  révé- 
lera tout  à  l'heure  les  nouvelles  destinées  de  cette  terre  négli- 
gée, maudite  jusqu'ici,  parce  qu'on  n'a  pas  su  la  connaître; 
mais  riche  pour  les  bras  qui  la  traiteront  avec  sagesse,  inté- 
ressante pour  quiconque  se  livrera  sérieusement  à  l'étude  des 
phénomènes  qui  en  font  une  terre  sans  pareille. 

J'entrepris,  il  y  a  quelques  années,  un  voyage  d'exploration 
dans  les  Landes  -,  je  recueillis  sur  les  lieux  plusieurs  observa- 
tions ;  je  ne  noterai  ici  que  les  suivantes  qui  doivent  préparer 
les  lecteurs  à  l'intelligence  du  travail  qui  va  suivre. 

Les  Landes  se  divisent  en  grandes  Landes  :  ce  sont  les  plus 
stériles;  et  en  petites  Landes  :  elles  sont  cultivées  sur  plusieurs 
points. 

En  général,  la  couche  végétale  des  landes  est  un  mélange  de 
sables  fins,  d'argile,  d'anciens  détritus,  d'ajonc  et  de  bruyère  : 
le  sable  y  domine. 

Dans  les  grandes  landes  surtout,  le  sable,  un  sable  pareil  à 
celui  des  dunes,  le  quartz  pur,  recouvre  de  grandes  étendues, 
comme  d'une  nappe. 

lia  couche  végétale  repose  sur  une  espèce  de  tuf  qu'on  a  pris 
jusqu'à  nos  jours  pour  une  agrégation  de  nature  ferrugineuse,  et 
qu'on  a  appelé  altos,  ou  sur  le  sable,  ou  même  l'argile  quand 
l'alios  manque.  Plus  l'alios,  pour  me  servir  encore  de  l'expres- 
sion consacrée,  est  près  de  la  surface,  mouis  le  sol  est  productif. 

T.  in.  — Novembre  i856.  35 
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On  distingue  deux  sortes  d'alios  :  Talios  friable  et  l'alîos 
dur.  Le  premier  se  désagrège  promptement  à  Fair  ;  c  est  le 
plus  commun.  Son  épaisseur  varie  de  20  à  25  centimètres, 
en  raison  inverse  de  sa  solidité  :  il  renferme  des  parties  ter- 
reuses et  végétales  dans  des  proportions  (jui  seront  indiquées. 
La  couche  d^alios  dur  n'est  guère  que  de  20  centimètres  ;  elle 
s'étend  comme  une  table,  et  presque  à  la  surface,  sur  dévastes 
contrées. 

Partout  où  rhomme  n*a  pas  dédaigné  de  briser  la  coudie 
compacte  qui  était  le  premier  obstacle  à  ses  cultures,  à  ses 
plantations,  la  végétation  s'est  produite,  et  c'est  là  surtout 
qu'on  rencontre  ces  taillis  dont  la  présence,  comme  l'a  dit  un 
voyageur,  estle  signe  certain  d'une  oasis,  placée  là  comme  pour 
avertir  que  ce  sol,  en  apparence  si  stérile,  n'attend  pour  chan- 
ger d'aspect  (|ue  les  bras  d'une  population  plus  nombreuse, 
plus  intelligente,  plus  soucieuse  de  son  bien-être  que  ne  Test 
en  ce  moment  Thabitant  des  Landes.  Mais  ce  mouvement,  cette 
réaction  heureuse  du  présent  contre  le  passé,  cette  régénéra- 
tion, enOn,  d'une  classe  d'hommes  et  d'un  vaste  pays,  ne 
s'accomplira  qu'autant  qu'elle  sera  provoquée,  soutenue,  à  mon 
avis,  par  des  hommes  d'initiative  et  dont  les  tentatives  seront 
dirigées  par  les  lumières  de  cette  science  qu'on  dédaigne  trop 
souvent  quand,  seule,  elle  est  capable  de  nous  dévoiler  l'action 
de  la  nature. 

Deux  choses  m'avaient  frappé  dans  mon  excursion  à  travers 
les  steppes  de  la  Gascogne  :  l'alios  existe  dans  les  grandes 
Landes  comme  dans  les  petites  Landes.  Dans  les  premières, 
le  sol,  ainsi  (jue  je  l'ai  fait  remarquer,  se  compose  de  quartz 
presque  pur  -,  la  présence  du  fer  ne  s'y  trouve  que  dans  des 
proportions  infiniment  petites,  ce  qui  me  faisait  dire  à  moi- 
fnème  que  l'alios  ne  pouvait  ^tre  un  tuf  ferrugineux,  comme  on 
le  pensait.  D'un  autre  côté,  je  voyais  que  TaUos  diminuait  en 
proportion  de  la  rareté  de  la  bruyère.  J'ai  retenu  de  mes  con- 
versations intimes  avec  le  maréchal  Bugeaud  cet  avis  qui  m'a 
toujours  servi  de  guide  dans  mes  observations  agricoles,  c'est 
que  la  nature  prévoyante  a  toujours  placé  le  remède  à  côté  du 
mal.  Je  cherchai  donc  à  m'expliquer  commen  avait  pu  se  for- 
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tptôt  était  presque  friable  ;  d'où  pouvait  provenir  1ï^  diffé- 
rence de  coloration  qui  distingue  certains  gisements  d^  certains 
autres  -,  quelle  étajt  la  nature  du  ciment  qui  liait  les  ipolécules 
^el'alios  entre  elles;  et  enfin,  si  Valips  était  y éri tablèrent  ypç 
cause  d'infertilité  de  cette  pauvre  terre,  quel  serait  ]&  moyefi 
de  ren^édier  au  mal,  comptant  sur  la  touchante  bonté  4^  la 
Providence  et  la  parole  de  notre  illustre  guerrier. 

Ces  diverses  (luestions  à  résoudre  demandaient  de  longues 
études.  Je  me  livrai  plus  tard,  en  effet,  à  des  recherches,  hie^ 
expériences;  maisje  me  vis  bientôt  çlépasser,  et  j^ajcute  quepe 
fut  un  bonheur  pour  moi,  par  un  savant  chimiste  de  Bordeaux, 
M.  Fauré,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde, 
dont  je  vais  citer  les  travaux. 

Cette  lecture  aura  un  double  attrait  :  il  s'agit  d'un  fait  t^ou- 
veau,  d'une  de  ces  importantes  découvertes  de  ]sl  science  5  il 
s'agit  encore,  et  c'est  là  le  grand  mérite  du  travail,  de  pro^ivef 
que  Yalios  n'est  pas  Valios,  et  que,  par  conséquent,  les  Landes 
ne  sont  pas  infertiles.  Puisse  ma  faible  vqi^  procurer  ç^jaSpciétp 
impériale  d'acclimatation  le  mérite  d'avoir  proclaipé  so|en|iel- 
leçnent  cette  vérité  ! 

i^îîJVLYSE  CHIMIQUE  DE  L*AGafGA'Ç10N  SABLONNPUS|;  COÎJNUE  SOUS  Lp: 
NOM  d'aHOS,  par  ^.  FAURÉ. 

On  a  donné  le  nom  à'alios  ou  tuf  à  cette  couche  solide  jlc 
couleur  jaune  foncé  sur  quelques  points,  noirâtre  s\ir  quelques 
autres,  qui  recouvre  le  sous-sol  de  la  plus  grande  partie  des 
landes  de  la  Gascogne. 

Cette  couche  compacte,  imperméable  à  l'eau,  résulte  de 
l'agrégation  du  sable  quartzeux  à  l'aide  d'unsédiment  de  nature 
végétale  dont  l'aspect,  simulant  X oxyde  de  fer^  l'avait  fait  con- 
fondre jusau*ici  avec  cet  oxyde  métallique  ^  cette  erreur  était 
d'autant  plus  facile  à  commettre,  que  la  présence  du  minerai 
de  fer,  sur  plusieurs  poinls  de  nos  Landes,  rendait  cette  pré- 
somption toute  naturelle. 
L'alios  est  répandu  sous  le  sol  des^ndes  en  couches  plus  ou 
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moins  épaisses  reposant  souvent  sur  de  Targile  plastique  de 
couleur  blanche  ou  grise,  parsemée  de  veines  ocreuses  ;  quel- 
quefois il  gît  sur  un  banc  de  sable  de  même  nature  que  celui 
qui  a  servi  à  sa  formation  \  la  couche  d^alios,  dans  ce  dernier 
cas,  a  une  épaisseur  bien  plus  considérable  que  celle  dont  le 
gisement  repose  sur  Targile. 

En  examinant  attentivement  ces  couches  aliosiques  diverse- 
ment colorées  qui  forment  par  stratification  ce  réseau  immense 
qui  enveloppe  la  presque  totalité  du  sous-sol  landais,  on  s'aper- 
çoit que  c'est  aux  infiltrations  successives  d'un  sédiment  liquide 
qu*estdue  l'agrégation  et  en  grande  partie  la  couleur  de  l'alios. 
Ce  sédiment,  fluide  et  de  couleur  jaune  dans  le  début,  s*épaissit 
et  se  colore  à  mesure  que  les  couches  augmentent,  et  que  Téva- 
poration  de  Teau  qui  le  fluidifie  rapproche  et  concentre  ses 
éléments. 

La  formation  de  ce  sédiment,  dont  nous  examinerons  plus 
tard  la  nature  intime,  a  lieu  par  la  décomposition  aqueuse  des 
nombreuses  bruyères  qui  constituent  la  végétation  ordinaire  de 
ces  contrées.  L'irrégularité  du  sol,  le  défaut  de  pentes  conve- 
nables pour  amener  Técoulement  permanent  des  eaux  plu- 
viales, sont  cause  que,  pendant  la  moitié  de  l'année,  la  plus 
grande  partie  de  ce  terrain  est  sous  l'eau.  Or,  on  connaît  les 
effets  de  l'action  prolongée  de  l'humidité  sur  les  végétaux  :  leur 
décomposition  en  est  bientôt  la  suite,  et  cette  décomposition 
se  continue  jusqu'à  ce  que  la  matière  végétale  désorganisée 
ait  donné  naissance  à  une  sorte  de  liquide  tourbeux  très  car- 
boné, soluble  d'abord,  à  la  faveur  des  sels  alcalins  delà  matière 
organique;  mais  perdant  bientôt  cette  propriété  à  mesure  que 
l'action  de  l'air  ou  du  soleil  Toxyde  et  le  dessèche  :  tel  est 
probablement  l'élément  primitif  qui  forme  l'alios.  On  conçoit» 
en  effet,  qu'à  mesure  que  ce  sédiment  limoneux,  produit  de  la 
décomposition  végétale,  se  forme,  il  s'infiltre  par  son  propre 
poids  dans  l'intérieur  des  couches  sableuses  qui  constituent  la 
presque  totalité  du  sous -sol  ;  il  y  séjourne,  s'y  épaissit  par 
l'évaporation  ou  l'absorption  de  l'eau  qu'il  retenait,  et  lorsque 
les  chaleurs  de  l'été  viennent  entièrement  dessécher  le  sol  et 
pénétrer  profondément  dans  son  intérieur,  la  matière  extracti- 
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forme  dont  je  viens  de  parler  se  dessèche,  durcit  et  agglomère 
avec  elle  tout  le  sable  qu'elle  touche  :  c'est  là  Valios. 

La  variété  de  couleur  de  ce  produit  tient  à  Tétat  de  décompo- 
sition plus  ou  moins  avancé  des  végétaux  qui  Tont  formé.  On 
sait,  en  effet,  que  les  plantes  frappées  de  mort  jaunissent,  et 
que  cette  couleur  se  fonce  peu  à  peu  et  passe  au  noir  à  mesure 
que  Taltération  organique  s'opère  5  or,  la  macération  des 
plantes  qui  n'ont  que  jauni  est  jaune,  et  la  couleur  de  ce  liquide 
suit  celle  qu'affectent  les  végétaux  dans  les  diverses  phases  de 
leur  décomposition. 

Action  de  l'eau  sur  Valios.  —  L'eau,  même  échauffée  à  40 
et  50  degrés,  est  sans  action  marquée  sur  Talios  \  ce  n'est  que 
lorsqu'elle  approche  du  degré  de  l'ébuUition  que  le  sédiment 
végétal  se  ramollit,  se  divise  sans  se  dissoudre,  et  qu'une  partie 
du  sable  se  désagrège,  tout  en  conservant  la  couleur  jaune  ou 
noirâtre  qu'avait  l'alios.  La  liqueur  filtrée  est  incolore  et  elle 
ne  rougit  pas  le  tournesol. 

Action  de  V alcool  et  de  téther.  —  L'alcool  et  l'éther  n'enlè- 
vent à  l'alios  aucune  de  ses  parties,  et  leurs  effets  sur  lui,  soit 
à  chaud,  soit  à  froid,  ne  paraissent  pas  être  plus  actifs  que 
celui  de  l'eau. 

Alcalis  caustiques.  —  Les  alcalis  caustiques,  même  très 
étendus,  désagrègent  promptement  l'alios  en  dissolvant  le  sédi- 
ment qui  le  constitue  \  la  liqueur  se  colore  tout  de  suite  en  jaune 
ou  en  noir,  suivant  la  nuance  de  l'alios,  et  le  sable  se  dépose  : 
quelques  lavages  à  grande  eau  suffisent  pour  lui  rendre  sa 
blancheur  primitive. 

Acides  minéraux.  —  Les  acides  minéraux,  faibles  ou  con- 
centrés, dissolvent  aussi  le  sédiment  de  l'alios,  et  le  désunissent 
comme  le  font  les  alcalis  ;  le  sable  abandonné,  lavé  à  plusieurs 
eaux,  reprend  son  aspect  et  sa  couleur  première. 

Ammoniaque  et  sousH^arbonaies  alcalins.  —  L'ammoniaque 
et  les  sous-carbonates  alcalins  désagrègent  l'alios  presque  aussi 
facilement  que  les  alcalis  caustiques  fixes,  en  dissolvant  comme 
eux  le  sédiment  végétal. 

L'urine^  la  chaux^  la  cendre  de  bois^  ont  aussi  une  action 
désagrégeante  marquée  sur  l'alios  ;  et  quoique  cette  action  soit 
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ttiôins  prompte  que  celle  des  alcalis,  elle  suffit  cependàiit  poîir 
enlever  et  dissoudre  toute  la  matière  végétale. 

Cette  propriété  essentielle  que  possèdent  les  matières  alca- 
Uties,  niême  secondaires,  de  dissoudre  le  littion  miiqueux  qiiî 
forme  Talios,  sera  vivement  apprériée  J)ar  les  propriétaires  et 
agriculteurs  des  Landes  ;  ils  trouveront,  dans  les  effets  dissôl- 
tants  de  ces  deux  agents  chimiques,  des  hiodiflcateurfe  pdi^ 
sàtits  qui  les  aideront,  je  l'espère,  à  se  débarrasser,  saiis  trop 
de  fraiSi  de  cette  cro&te  imperméable  qui  s'oppose  à  toute 
végétation. 

Action  dû  feu.  —  Le  feu  agît  sur  Tatids  cornme  sur  les  cbrps 
de  nature  organique.  Dès  les  premières  impressions  du  talb- 
Hqiië,  la  couleur  du  tuf  chailge,  elle  se  fonce  graduellement, 
détient  noire;  puis  il  brûle  en  répandant  une  odeur  empyrfeu- 
matique;  la  matière  végétale  brûle,  il  ne  reste  plus  que  le  sable 
couvert  d'utie  légère  Couche  de  cendres.  Une  simple  lévigation 
suffit  alors  pour  donner  à  ce  sable  la  pureté  de  celui  extraitpsih 
les  solutions  alcalines. 

Ce  résultat  suffirait  seul  pour  constater  U  nàtiire  toute  vé- 
gétale du  sédiment  qUi  forme  l'alios,  si  les  expériences  précé- 
dentes ne  l'avaient  suffisamment  démontré. 

EXAMEN    DU    SÉDIMENT   VÉGÉTAL. 

On  isole  facilement  ce  sédiment,  comme  je  Taî  déjà  itidiqdé, 
entraitaht  l'alios  par  une  dissolution  alcalineqiii  dissout  la  ilia- 
tière  organique -,  on  filtre  ensuite  ce  solutum  poui»  en  séparer 
le  sable,  l'oxyde  de  fer  et  autres  corps  étrangers,  et  Ton  obtient 
une  liqueur  transparente,  très  colorée,  henfermàrit  toiitë  la 
matière  végétale  de  l'alios.  On  sature  cette  liqueur  aVec  un  acide 
affaibli  -,  tout  aussitôt  elle  se  trouble,  et  il  se  sépare  un  feorps 
flocoonëux  très  abondant  qiiî  se  dépure  par  le  repos,  et  qlli  est 
surnagé  par  un  liquide  presque  incolore.  Ce  corps,  séparé  du 
liquide  par  la  filtration,  puis  lavé  à  plusieurs  eaux  et  égootté, 
constitue  le  sédiment  insoluble  de  l'alios;  il  à  urie  coulëdr 
noire  ou  jaunâtre^  suivarlt  Itt  coiileiir  dU  tilf  ducjUël  bti  l'a 
extrait,  et  comme  la  nature  chimique  de  ce  âèdibient  ^ie 
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selon  sa  couleur,  j^ai  dû  examiner  isolément  le  sédiment  noir 
et  le  sédiment  jaune. 

Sédiment  noir.  —  Il  est  visqueux,  doux  au  toucher,  pas 
beaucoup  plus  volumineux  lorsqu'il  est  humide  que  lorsqu'il  est 
sec,  rougissant  faiblement  le  tournesol,  se  dissolvant  égale- 
ment dans  les  liqueurs  acides  et  alcalines,  prenant  par  la  des- 
siccation un  aspect  luisant  et  corné,  brûlant  avec  facilité  et  ne 
laissant  qu'uile  petite  quantité  de  cendres  de  couleur  grisâtre, 
formée  de  3/5  d'alutnine,  et  de  2/5  de  chaux,  de  silice  et 
d'oxyde  de  fer. 

La  matière  végétale  de  couleur  noire ,  qui  colore  ce  sédi- 
ment, a  toiis  les  càracîèrës  dé  Tulmincde  Braconqot,  ou  géine 
de  Berzelius  ;  c'est  enfin  la  partie  extractiforme  des  végétaux 
en  décomposition,  qui  affecte  la  couleur  noire  lorsque  la  ma- 
tière végétale  est  tout  à  fait  décomposée,  comriie  dans  les 
tourbe^;  et  (Jui  est  au  contraire  jaune  ou  jaunâtre,  lorsque  lés 
végétaux  ne  sont  qu'en  partie  détruits.  Cette  dernière  consti- 
tue Y  extrait  de  terreau  ;  le  plus  souvent,  Tuh  et  l'autre  de  ces 
produits  SQ.  rencontrent,  soit  dans  les  terreaux,  soit  dans  les 
tourbes,  soit  dans  Talios.  Dans  le  sédiment  noir,  la  géine  est 
abondante,  l'extrait  de  terreau  ne  s'y  trouve  qu'eu  faible 
quantité;  dans  le  sédiment  jaune  ^  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

Sédiment  j'aiihe.  ^ —  Moitié  viàquëux  et  beaucoup  plus  volu- 
mineux lorsqu'il  est  liHmide  qiiè  le  sédimentnozr^  il  a  un  aspect 
gélatineux  dû  à  une  petite  quantité  de  pectine  ]  il  est  soluble 
comme  le  premier  dans  les  liqueurs  acides  et  alcalines,  et  la  sa- 
lUràtidii  de  cêltë  liqueur  le  précipite  sous  sa  première  forme. 

Par  lii  dessiccation,  il  se  contracie  beaucoup  et  perd  une 
grande  partie  de  son  volume  ;  il  brûle  moins  facilement  que  le 
àédînieilt  noir^  et  laisse  line  plus  grande  quantité  de  cendres 
de  cblileur  fadve,  dans  lesquelles  l'alumine  et  l'oxyde  de  fer 
forlfaerit  lès  4/5*  du  ^oids  de  la  chaiix,  et  la  silice  l/5«. 

Eeà  liqbebrs  t)rest|tie  incolores  aoù  l'on  a  précipité  par  la  sa- 
turation, soit  le  séditnent  noir,  sôit  lé  sédimeiit  jaune,  se  trou- 
blent facilement  par  l'ébuUition  et  laissent  un  dépôt  qui, 
desséché,  brûle  avec  facilité  sans  laisser  presque  de  résidu,  et 
qui,  placé  dans  iiii  iube  dé  verre  avec  un  fragment  de  potas- 
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sîum  et  chauffé  au  rouge,  donne  des  réactions  bien  manifestes 
de  cyanogène  :  celte  matière  est  donc  de  nature  azotée.  Je  la 
regarde  comme  de  l'albumine  végétale  -,  Talios  jaune  en  con- 
tient en  plus  grande  quantité  que  celui  qui  a  la  couleur  noire. 

Ainsi,  en  résumant  les  diverses  opérations  auxquelles  a  été 
soumis  Talios  noir  ou  jaune,  on  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

Valios  de  couleur  noire  contient  : 

Sable 88  âi  90  parties. 

Matière  végétale. 10  à  13      ^ 

Cette  matière  végétale  est  formée  de  : 

Géine  ou  ulmine 5  à  6  parties. 

Extrait  de  terreau 1  à  2      — 

Albumine  végétale 2  à  8      — 

La  calcinalion  de  100  parties  de  cette  matière  végétale  des- 
séchée donne  16  à  17  parties  de  cendres  formées  d'alumine,  de 
silice,  d'oxyde  de  fer  et  de  chaux. 

Valios  de  couleur  jaune  contient  : 

Sable 92  à  95  parties. 

MaUère  végétale 5  à    8      — 

Cette  matière  végétale  est  formée  de  : 

Extrait  de  terreau 2  parties. 

Géine 1/2      — 

Albumine  végétale 2      — 

Pectine 1/2      — 

100  parties  de  cette  matière  végétale  sèche  donnent  26  i 
30  parties  de  cendre,  contenant  oxyde  de  fer,  alumine,  silice 
et  chaux. 

Indépendamment  de  Toxyde  de  fer  qui  existe  dans  la  com- 
position élémentaire  du  sédiment  végétal,  on  trouve  dans  Falios 
une  quantité  très  appréciable  de  cet  oxyde,  qui  est  isolé  par  la 
solution  alcaline  -,  mais  il  est  sans  adhérence  avec  le  sable,  et  ne 
contribue  nullement  à  Tagrégation  de  Talios. 

CONCLUSION. 

De  tout  ce  qui  précède  je  crois  devoir  conclure  ; 
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1*  Que  Falios  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  une 
agrégation  minérale  inattaquable  par  les  agents  chimiques  pro- 
pres à  la  fertilisation  du  sol; 

2*  Qu'il  est  au  contraire  une  agrégation  mixte  de  sable  et 
d'humus  ; 

5*  Que  le  sédiment  végétal  qui  le  lie  est  très  soluble  dans  les 
liqueurs  alcalines  ammoniacales; 

4*  Que  l'urine,  la  chaux  vive,  les  cendres  de  bois,  sont  des 
agents  puissants  pour  désagréger  Talios; 

h""  Qu'il  y  aurait  possibilité  non-seulement  de  désagréger 
l'alios,  mais  encore  d'utiliser  à  la  fertilisation  du  sol  l'humus 
azoté  qu'il  contient  ; 

6**  Qu'on  peut  môme  réduire  cette  agrégation  par  Téco- 
buage,  opération  facile  dans  les  Landes  où  la  bruyère  abonde. 
Enfin,  j'ajouterai  que  plusieurs  des  agents  chimiques  propres 
à  décomposer  l'alios  se  trouvent  sur  les  lieux  mêmes.  En  effet, 
il  n'est  pas  de  contrée  plus  riche  en  calcaire  que  le  département 
de  la  Gironde.  Les  calcaires  du  pays  sont  exploités  presque  sur 
tous  les  points  pour  la  fabrication  de  la  chaux.  Celle-ci  s'obtient 
à  des  prix  que  peut  aborder  l'agriculture,  5  et  6  francs  la  bar- 
rique. 

Les  dépôts  de  marne  sont  nombreux  et  riches  sur  la  surface 
des  Landes.  Depuis  Balizac  jusqu'à  Saint-Médard  en  Jalles,  et 
sur  un  développement  d'environ  5  myriamètres,  il  existe  une 
série  de  dépôts  de  marnes  et  de  faluns  qui  offrent  de  grandes 
ressources.  On  trouve  ces  mômes  dépôts  sur  la  rive  droite  de 
la  Leyre.  Les  faluns  occupent  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne 
une  zone  interrompue,  longue  d'environ  40,000  mètres,  sur 
une  largeur  de  10,000  mètres. 

Plusieurs  communes  des  Landes  renferment  un  calcaire 
lacustre,  de  couleur  jaune,  peuplé  d'une  infinité  de  planorbes. 
Nous  n'étendrons  pas  plus  loin  ces  citations  :  elles  suffiront 
pour  prouver  que  les  agents  de  fertilisation  ne  manquent  nulle 
part;  mais  que  c'est  l'homme,  ou  qui  dédaigne  ces  trésors 
naturels,  ou  qui  ne  connaît  pas  l'art  de  les  utiliser. 
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IL  TRAVAUX  ADRESSÉS 

kï  coMMumcÀrioNs  faites  A  La  société. 
SUR  QUELQUES  ANIMAUX  DE   L'ASIE  MINEURE. 

EXTIIAIT   d'une   lettre 

ÀbRÈSSék  X   k.    LE  PRësiûËNT  DE  LA  SOCléTÉ  IllPÉRIALE  ZOOLOGIQUE 
D'AGGLIMATATION 

Par  Bf .  le  MarvaU  AllilIlMOltl. 


Mohsieur  le  Prôlesseur, 

.1 

Ma  santé  ne  m'a  pas  permis,  à  mon  grand  regret,  de  m'oo- 
ëuper  pendant  ces  dernières  semaines  des  questions  scienlî- 
fiques  qiië  vous  m'aviez  posées,  et  de  voyager  dans  l'intérieur, 
pour  vous  procurer  les  renseignements  désirés  pour  la  Société 
d'acclimatation,  sur  la  race  des  Brebis  à  laine  line  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  rencontrer,  en  Cappadoce,  chez  quelques  tribus 
des  Tui'comàns,  dans  les  parties  montueuses  du  Taurus.  Je 
désire  pouvoir  un  jour  retourner  dans  ces  pays,  afin  de  vous 
faire  parvenir,  non-seulement  les  renseignements  désirables, 
mais  encore  l'animal  vivant.  Aujourd'hui  cela  m'est  impos- 
sible. 

Voici,  en  attendant,  quelques  faits  qui  répondront  en  partie 
â  (îeux  des  questions  indiquées. 

Vous  me  demandiez  des  détails  t 

lés  ï^ercnoptères,  àû  point  de  vue 

jpreté  dii  sol.  Je  répbnas  à  votr  5 

grande  quantité  de  ces  oiseaux  «  5 

boucheries,  dû  ils  s'abattent  en  tn  i 

parties  putrides  du  cuir,  les  intestins,  et  les  débris  qui  restent 
exposés  à  Tair  :  de  sorte  que  sans  leur  secours,  les  populations 
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environnantes  seraient  exposées  à  de  graves  maladies.  JTai  été 
témoin  de  ces  faits  à  Kathajo,  Angora^  Costanbol,  Bey-bayar, 
Safaran-bali,  bamas  en  éyriè,  etc.  C'est  là  sans  doute  la  raison 
pour  laquelle  les  Turcs  eux-mônies  ont  cet  oiseau  en  vénéra- 
tion et  en  prohibent  Iti  chasse. 

Le  Chameau  commun  (C.  DrmnedaHus)  sert  en  Anatohe  au 
transport  des  denrées  pendant  la  saison  d'été.  Les  Turcs  le 
nomment  loco,  c'est  le  plus  petit.  Le  Chameau  à  deux  bosses 
(C  Bactrianus)  est  rare  en  Anablie .  et  il  n'est  employé  que 
pouip  le  croisement  avec  la  feniélle  (lu  loco;  croisement  qui 
produit  une  race  séparée,  de  grande  stature,  1res  vèliie,  très 
robuste,  à  une  seule  bosse,  race  que  les  Turcs  nomment  ^t/A^, 
et  dont  ils  se  servent  pendant  tout  Thiver  pour  le  transport 
des  produits.  Cette  race  souvent  est  inféconde,  et  quand  on 
veut  obtenir  un  sujet  semblable,  il  faut  de  nouveau  croiser  la 
femelle  du  loco^  appelée  par  les  Tbrcs  majà^  avec  le  inàle  a 
deux  bosses,  nommé  bokur.  Comme  cette  grande  race  ne  sup- 
porte pas  aussi  bien  que  la  petite  les  fortes  chaleurs,  on  les 
envoie,  durantrété,  pâturer  dans  leshautes  montagnes  du  côté 
d'Erzéroum,  et  sur  le  plateau  de  TArmériie  supérieure. — Dans 
mon  opinion,  c'est  cette  race  (jui  conviendrait  en  France,  tant 
sous  le  rapport  du  climat,  que  pour  les  produits  en  viande,  en 
os  et  en  poil. 

J'avais  recueilli  quelques  poules  de  Demisli,  ville  de  Tinté- 
rieur,  appelées  par  les  Turcs  Demisli-Jauk  :  c'est  une  espèce 
fort  grosse,  tardive  âs'empcriner  et  tiès  féconde  en  œufs.  Son 
coq  arrive  à  une  taille  de  50  ceritimêtres.  J'aurais  été  heureux 
de  pouvoir  vous  les  faire  parvenir  ;  mais,  quand  j'ai  voulu  vous 
les  expédier,  des  difficultés  se  sont  présentées,  et  j'ai  dû  y 
renoncer  pour  le  moment. 

J'ai  l'honneur  d'être^  etc. 

0.    ANTUfORl. 
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m.  EXTRAIT  DES  PROCtS-TERBADX 

DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  24  OCTOBRE  1856. 
Présidence  de  M.  Geoffroi;  SAiNT-HiLAiftE. 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

S.  A.  S.  Mr"  le  prince  Charles-Antoine  de  Hohenzollern- 
SiGMARiNGEN,  à  Dusseldorf  (Provinces  rhénanes). 

S.  A.  S.  Mr  le  prince  Alfred  de  Salm-Refferscheid-Dyck, 
au  château  de  Dyek  (Provinces  rhénanes). 
MM.  Bataille  (Victor),  naturaliste,  négociant  et  propriétaire, 
à  Cayenne  (Guyane  française). 

BiAN  (Louis),  manufacturier  à  Sentheim  (Haut-Rhin). 

Brierre,  receveur  particulier  des  Douanes,  à  Notre- 
Dame-de-Riez,  par  Saint-Gilles  (Vendée). 

Cap,  membre  correspondant  de  l'Académie  impériale  de 
médecine,  à  Paris. 

Figuier  (Louis),  docteur  es  sciences  et  en  médecine, 
agrégé  à  VÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  rédacteur  du 
Bulletin  scientifique  de  la  Presse^  à  Paris. 

Leblanc,  médecin  vétérinaire,  membre  de  l'Académie  im- 
périale de  médecine  et  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale de  médecine  vétérinaire,  à  Paris. 

Le  Play,  conseiller  d'État,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
commissaire  général  du  gouvernement  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  propriétaire  à  Ligoure,  près 
Limoges  (Haute-Vienne),  à  Paris. 

Maret  aîné ,  entrepreneur  de  maçonnerie,  propriétaire 
à  Breuil,  près  Meulan,  à  Paris. 

Montessuy  (S.  Exe.  le  comte  de),  Ministre  de  France  à 
Francfort  (Allemagne). 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  Sociétés  agrégées  : 
!•  La  Société  des  arts,  de  Genève  (classe  d^agriculture),  sur 
sa  demande  adressée,  le  20  octobre  1856,  par  M.  Alph.  de  Can- 
dolle,  président  de  cette  Société,  et  transmise  par  M.  le  docteur 
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Gosse,  délégué  de  laSociété  impériale  d'acdimatation,  à  Genève. 
2*  L'Institut  genevois  (section  d'industrie  et  d'agriculture), 
dont  la  demande  a  été  présentée  par  S.  Exe.  M.  Barman,  Ministre 
de  Suisse  en  France,  en  date  du  23  octobre. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  datée  de  Rio- 
Janeiro,  le  13  septembre,  par  laquelle  M.  de  Gapanema,  délé- 
gué de  la  Société  à  Rio-Janeiro,  transmet  l'assurance  que  S.  M. 
l'Empereur  du  Brésil  est  disposée  à  accorder  à  la  Société  impé- 
riale d'acclimatation  un  baut  témoignage  de  sa  sympathie,  dont 
l'expression  officielle  doit  lui  être  transmise  prochainement. 

—  M.  le  Président  annonce  ensuite  la  perte  très  regrettable 
que  la  Société  vient  de  faire  de  1  un  de  ses  membres,  M.  Jules 
Haime.  M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  doit  à  ce  na- 
turaUste  distingué  plusieurs  travaux  sur  la  pisciculture,  et  le 
Rapport  à  la  suite  duquel  a  été  votée  la  souscription  en  faveur 
de  la  famille  du  pêcheur  Remy. 

—  M.  Thomas  Wilson,  récemment  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  Société,  adresse  de  Philadelphie  (Étals-Unis), 
en  date  du  3  octobre,  ses  remerctments  pour  son  admission. 

—  M.  Le  Prestre,  délégué  de  la  Société  à  Caen,  offre  ses 
remerctments  pour  le  don  qui  lui  a  été  fait  par  le  Conseil 
d'un  couple  de  Chèvres  de  Nubie,  nées  chez  lui  des  individus 
que  lui  a  confiés  la  Société. 

Le  même  membre  adresse  une  certaine  quantité  de  haricots^ 
beurre  qui  lui  avaient  été  demandés  par  M.  le  Président. 

—  M.  de  la  Sizeranne  écrit  de  Beausemblant  (Drôme)  pour 
remercier  également  la  Société  des  deux  Moutons  karamanlis 
nés  chez  lui,  qui  lui  ont  été  accordés  par  le  Conseil. 

—  M.  le  Secrétaire  communique  les  lettres  qu'il  a  reçues 
des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Charente  et  de  Roanne,  de  la 
Société  du  Jardin  zoologique  de  Marseille,  de  MM.  Bazin,  délé« 
gué  à  Bordeaux,  et  A.  Hesse,  délégué  à  Marseille,  qui  offrent 
leurs  remercîments  pour  les  graines  de  Chœrophyllum  bulbo- 
sum  dont  ils  accusent  réception. 

—  A  cette  occasion,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
docteur  Sacc,  relative  à  l'époque  convenable  pour  semer  le  Cer- 
feuil bulbeux,  c  On  le  sème,  dit  nôtre  honorable  et  savant 
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cqpfrèr^,  d'aoflt  en  oçto|)re,  ou  bieq  dès  les  premier^  bes^^i^ 
jours  de  février  ou  mars  ;  piais  plus  tôt  on  le  sème,  pjeux  il 
lève  ;  jp  le  sème  toujours  dès  (\ue  les  graines  sont  mûre^,  et  j^ 
m'en  trouve  bien.  »  (Voir  au  Bulletin  n"7,  juillet  ^856,  p.  3^2.] 
T—  ni.  Bouteille  écrit  de  Grenoble  le  25  septembre,  pqur  an- 
noncer que  les  Yaks  ^nj,  parfaitement  installés  à  la  Grandp- 
CJiar^euse,  et  que  toutes  les  mesures  ont-été  prises  pour  qu'ils 
y  reçoivent  les  mêmes  bons  soins  que  chez  M.  CuÇnot. 

—  Le  Conseil  décide  que  M.  Wilson,  réceipment  adnuSy  ps^ 
nommé  Délégué  de  la  Société  à  Philadelphie. 

—  S.  Exe.  Kœnig-Bey,  par  une  lettre  d'Alexandrie  d^tée  du 
!•'  octobre,  annonce  l'envoi  de  quinze  échantillons  ^e  Riz  sec  de 
Java,  et  de  graines  d'une  espèce  particulière  de  Muscadier  d^ 
la  même  origine.  Cette  lettre  est  accompagnée  d'une  note  si^r 
la  culture  du  Riz,  (jui  sera  publiée  ^ans  le  Bulletin.  Des  reineç- 
cîments  seront  adressés  à  M.  Kœnig. 

—  M.  le  Président  présente,  de  la  par|  de  nptre  confrère 
M.  le  major  Taunay,  divers  végétaux,  et  notamrpent  des  Ign?|- 
mes  du  Brésil,  qui  sont  arrivés  récemment  de  Rio- Janeiro.  «  SW 
cru,  dit  M.  Taunay  dans  la  lettre  d'envoi,  qu'il  ser^iit  intéressant 
pour  notre  Société  de  comparer  cet  Igname  {Caladium  esçur- 
ïentum)  à  celui  de  la  Chine  {Dioscorea  Batatas),  J'y  joins  des 
tubercules  de  Cara  [Dioscorea  alata  et  D:  hulbifercC).  A  Rio, 
ces  deux  plantes  sont  très  rustiques  et  ne  demandent.,  pour 
ainsi  dire,  d'autre  soin  que  celui  de  leur  première  plan|atiOQ. 

Des  femercîments  seront  adressés  à  M.  Taunay. 

—  Le  Conseij  décide  qu'une  partie  de  ces  végétaux  seronj 
offerts  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  pour  l'Algérie,  et  qu'il  e^ 
sera  remis  une  partie  à  M.  Reynoso,  pour  TEspagne,  et  une 
a^tre  à  M.  de  Flotte  pour  être  cultivée  à  Perpignan. 

—  Le  Conseil  s'occupe  ensuite  du  placement  de  plusieure 
Patates  du  Japon  envoyées  par  M.  le  docteur  Sacç.  Ces  |^a- 
tates,  importées  en  Europe  par  MM.  Siebold  et  compagnie,  de 
Leyde,  ont  été  cultivées  par  M.  Sacc,  sans  soins  spéciaux  et 
absolument  comme  les  pommes  de  terre.  Le  Conseil  décide  que 
les  échantillons  reçus  seront  confiés  à  M,  L.  Vilmofin  et  \ 
M.  Rémont,  de  Versailles. 
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^.  le  docteur  Sacc  a  epvoyé  en  ipéppe  temps  un  poule^  Brah- 
mapoutra  avec  un  coq  et  deux  poules  de  Cochiqchine  dont  il 
fait  hommage  à  la  Société.  Des  remercîments  seropt  adressés 
à  M.  le  docteur  Sacc. 

—  M.  Ramon  de  la  Sagra  adresse  la  liste  des  objets  prove- 
nant'de  l'exposition  de  Guatemala  dont  il  a  offert  la  collection 
à  la  Société.  Il  y  joint  la  traduction  en  espagnol  du  Questionnaire 
rédigé  par  M.  le  docteur  Gosse,  sur  le  Nandou. 

—  M.  de  Lacoste  annonce  que  M.  Vialle ,  distillateur  à 
Orléans,  a  inventé  un  appareil  pour  obtenir  le  sirop  de  Sorgho 
par  la  macération  à  froid,  et  que  l'expérience  en  sera  faite  pro- 
chainement à  Orléans  et  à  Paris. 

—  Dans  une  seconde  lettre,  M.  de  Lacoste,  aprè^  avoir  rap- 
pelé son  projet  d'envoyer  conjointepient  avec  M.  Rémont^  un 
voyageur  au  Japon  et  en  Chine,  demande  à  ]JI.  le  P^éside^^t  l'in- 
tervention de  la  Société  pour  le  choix  d'un  homme  capable  de 
remplir  avec  succès  cette  importante  mission,  qu'il  désire  vo^r 
entreprendre  sous  les  auspices  de  la  Société.  M.  de  Lacoste 
ajoute  :  <  J'ai  la  satisfaction  de  vous  apprendre  quç  j'ai  traité 
avec  un  négociant  de  New-York  pour  le  transport  i^u\vd  col- 
lection ^Érables  à  sucre  qui  doit  être  prise  dans  le  pays  de 
Saînte-Marie-du-Sault  (lac  Supérieur).  Je  me  suis  également 
entendu  avec  M.  Aubry,  notre  dévoué  confrère,  pour  importer 
dans  le  Midi  l'arbre  connu  sous  le  nom  A]Arosirie^  qui  dopne 
on  bon  fruit  et  dont  les  sommités  des  branches  fournissent  un 
très  bon  fourrage  pour  les  animaux  délicats.  > 

—  M.  Drouyn  de  Lhuys,  dans  une  lettre  du  8  octobre, 
donne  un  extrait  d'une  lettre  de  ViV  le  prince  de  Salm-Dyck  qui 
témoigne  du  haut  intérêt  que  S.  A.  S.  porte  à  notre  Société,  dont 
il  est  membre,  et  à  la  nouvelle  Société  d'acclimatation  fônâèe 
à  Berlin.  M.  Drouyn  de  Lhuys  rappelle  ensuite  les  travaux  si 
remarquables  du  prince  de  Salm-Dyck,  dans  l'étude  de  la  bo- 
tanique, et  particulièrement  des  plantes  grasses,  et  les  essais 
importants  d'horticulture  et  d'arboriculture  entrepris  au  châ- 
teau de  Dyck  et  habilement  dirigés  par  M.  Funke,  botaniste 
distinguai,,  professeur  ^  r|c\sti(ut  agronomique  de  Dyck,  fondé 
par  le  prince  de  Salm. 
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—  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société 
régionale  de  Nancy  annoncent  que  cette  Société  a  reçu  de 
M.Sacc  un  Bouc  d'Angora  pour  compléter  le  troupeau  qui  lui  a 
été  confié,  et  demande  à  conserver  la  Chèvre  de  Nubie  jointe  ace 
troupeau.  Cette  proposition  est  adoptée  par  le  Conseil.  LaSociété 
de  Nancy  demande  en  outre  à  être  inscrite  pour  du  Riz  sec. 

—  M.  le  docteur  Sicard,  de  Marseille,  accuse  réception  des 
œufs  de  B,  Cynthia  qui  lui  ont  été  adressés. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  annonce  que,  sur  la  de- 
mande de  S.  Exe.  Artin-Bey  transmise  par  M.  Jomard,  un  envoi 
de  graine  de  B.  Cynthia  a  été  fait  en  Egypte,  et  qu'il  en  a  été 
distribué  aussi  à  plusieurs  autres  personnes  dont  la  liste  est 
déposée.  Cette  graine  provient  des  éducations  faites  par 
M.  Vallée. 

—  M.  le  docteur  Turrel  rend  compte  de  la  culture  des  graines 
de  Chine  qui  ont  été  envoyées  au  Comice  agricole  de  Toulon. 
M.  Turrel  fait  ensuite  ressortir  les  avantages  qu'offre  le  dépar- 
tement du  Var  pour  des  essais  d'acclimatation  d'espèces 
nouvelles  d'animaux. 

—  M.  Brierre,  de  Riez  (Vendée),  envoie  divers  documents 
constatant  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  répandre  dans  ce  dépar- 
tement la  culture  de  Tlgname  de  Chine. 

—  M.  Paul  Blacque  fait  connaître  que  M.  Narjeot  de  Toucy, 
de  Clermont-Ferrand,  offre  son  concours  à  la  Société  pour  des 
essais  d'acclimatation  d'animaux,  et  en  particulier,  d'Yaks,  de 
Lamas  et  de  Chèvres  d'Angora.  Des  remerclments  seront 
adressés  à  notre  honorable  confrère. 

—  M.  de  Brive,  secrétaire  général  de  la  22*  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  qui  s'est  tenue  au  Puy,  adresse 
à  la  Société  le  premier  volume  des  Comptes  rendus  du  Congrès. 

—  M.  Duméril  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  intitulée  : 
Maladies  des  végétaux,  que  M.  Victor  Chatel,  qui  en  est  l'au- 
teur, lui  a  fait  parvenir  avec  le  programme  du  Concours  agri- 
cole et  horticole  d'Aulnay-sur-Odon  (Calvados). 

Le  Secrétaire  du  Conseil, 

Guérin^Mémeville. 
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I.   TRATàUX  DIS  IKIBRKS  DK  LA  SOOIÉTl 


ESSAI  SUR  LES  CHÈVRES 


P»r  H.  HJLCCf 

ProfMWtir  h  la  FacvHé  des  sciences  de  Neucbâtel   (Suisse), 
Dâëfod  de  It  Société  à  Wessertiof . 


SUITE  (1). 


Le  Bouquetin  du  Caucase  {C.  caucasicà)  a  les  plus  grands 
rapports  avec  celui  de  la  Suisse.  Ses  cornes  sont  moins  forte- 
ment arquées  et  arrondies  en  avant  ;  leur  coupe  horizontale 
est  irrégulièrement  triangulaire ,  et  leurs  nœuds  horizontaux 
accouplés  deux  à  deux  ;  elles  divergent  dès  leur  base,  pour  se 
rapprocher  au  sommet.  Les  cornes  de  la  femelle  sont  rugueuses 
et  presque  droites.  Le  pelage  est  brun  foncé  sur  le  dessus  du 
corps,  avec  une  raie  noire  sur  le  dos  ;  il  est  blanc  à  la  poitrine 
et  à  la  face  interne  des  cuisses  ;  la  tète  est  grise.  Il  habite  le 
Caucase. 

Le  Bouquetin  veatie  (C.  tualie)  est  facile  à  reconnaître  entre 
tons,  a  son  profil  convexe,  duquel  s'élève  une  saillie  conique. 
Les  cornes  du  mâle  sont  très  épaisses  ;  elles  présentent  en 
avant  un  angle  droit,  sont  arrondies  en  arrière  et  ont  sur  leur 
face  interne  antérieure  huit  ou  neuf  gros  nœuds  horizontaux. 
Cette  espèce  n'a  pas  de  barbe,  sa  mâchoire  inférieure  est 
proéminente,  sa  pupille  rhoniboïdale  -,  ses  oreilles  sont  petites, 
son  cou  assez  iQng,  ses  jambes  longues  et  fortes,  sa  queue 
allongée  et  terminée  par  une  toufle  de  poils  courts.  Le  pelage, 
court  et  couché,  s'allonge  un  peu  autour  des  cornes  et  sur  la 

(i)  Vont  li  première  partie  de  ce  travail,  vejfts  le  aoinéro  de  nofembrei 
pages  613  à  524. 

T.  m.* Décembre  i856.  M 
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nuque.  Le  devant  et  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  dos  sont 
d^uh  beau  marron  ;  le  nez,  une  raie  qui  s^étend  entre  les  yeux 
et  les  oreilles  -,  les  côtés  du  cou ,  les  flancs  et  le  garrot  brun 
rouge  ^  le  dessous  du  corps  blanc  sale  ;  le  devant  des  jambes 
est  garni  de  raies  noires  ;  le  bout  de  la  queue  est  noir,  Tiris 
brun  clair  et  la  pupille  bleu  foncé.  Le  walie  habite  les  plus 
hautes  montagnes  de  rAbyssinie,  où  il  se  tiant  à  la  limite  des 
neiges  éternelles.  C'est  de  cette  espèce  que  dérivent  les  Chèvres 
domestiques  de  Nubie  et  de  la  haute  Egypte,  caractérisées  par 
l'excroissance  conique  de  leur  front,  leur  mâchoire  inférieure 
proéminente  -,  leurs  longues  jambes,  leurs  mamelles  ou  leur 
scrotum  profondément  divisés  en  deux  lobes. 

Le  Bouquetin  beden  (C.  beden)  aies  cornes  minces, longues, 
courbées  en  arrière,  et  un  peu  moins  crochues  au  bout,  que 
ç^^çl^  çlu  Bouquetin  4^  Sibérie  \  quadrangulaires  à  leur  bfi^e, 
elles  deviennent  ensuite  triangqlaires  et  s'aplalissent  v^  ^ 
ppi^te  -,  quatorze  à  seize  forts  nœuds  horizontaux  en  garnissent 
U  fiice  antérieure.  La  barbe,  longue  de  16  centimètres,  ^.  ter- 
ppine  en  pointe.  Le  pelage,  court  sur  tout  le  reste  du  corps, 
$*ftllonge  sur  le  4os  où  U  forme  une  crinière  de  60  centiqfiètres 
^^  long  ;  on  remarque  quelques  poils  noirs  et  roides  gutpur 
^^s  yeux.  La  femelle,  toujours  pl^s  petite  que  le  mâle,  n'a  pas 
^e  ^h^  \  ses  cornes,  faibles  et  minces,  sont  un  peu  Qoueuse^ 
en  avant.  En  hiver,  le  pelage  du  bouc  est  brun  avec  la  crinière 
nlus  foncée  -,  le  tour  de  la  bouche,  presque  tpute  la  mâchoire 
inférieure  et  la  barbe  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  li^  gorge  est 
blanche  ;  au  devant  des  yeux  existe  une  tache  poire  ;  les  oreilles 
sont  fauves  en  dehors,  blanches  en  dedans  \  le  derrière  du  cou 
et  la  poitrine  sont  brun  foncé,  d'où  cette  couleur  s'étend  vers 
les  jambes  et  les  flancs  ^  les  poils  qui  couvrent  les  jambes  sont 
mêlés  de  brun  et  de  blanc.  Un  anneau  de  poils  brun  foncé 
entoure  le  poignet,  et  des  poils  noirs  couronnent  le  sabot  qui 
est  blanc.  Le  pelage  d'été  est  brun  jaunâtre^  disposé,  du  reste, 
comme  celui  d'hiver.  Le  beden  vit  en  petites  familles  dans  les 
montagnes  de  TÉgypte  moyenne ,  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie 
Pétréf}  ;  a*Q|t  #ur  te  ifKmt  Sinal  qu'm  l^  rencontra  le  plus 
souvent. 
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Le  second  groupe  comprend  les  Chèvres  proprement  dites  ; 
c'epUà*dire  :  celles  dwU  les  cornes  sont  comprimées  et  carénées 
en  want^  La  première  espèce  est  la  Chèvre  de  Falcoaer 
(C,  Falc<mm). 

Cette  espèce  ressemble  au  bouo  domestique  dont  elle  ne> 
difTèreque  par  sea  magnifiques  cornes  qui,  rapprochées  i  leur 
baae>  s'arquent  d'abord  en  arrière,  puis  se  tournent  en  spirale 
en  dedans  et  derechef  en  dehors  ;  elles  sont  fortement  eom* 
primées ,  triangulaires  et  dépourvues  de  noeuds  ;  leur  face 
interne*  d'ahord  plane,  s'arrondit  plus  haut,  tandis  que  leur 
fape  externa  e§t  partout  convexe  ;  leur  surfaoe  est  rugueuse, 
leur  angle  postérieur  aigu  et  garni  de  sillons  profonds  :  elles 
atteignent  jusqu'à  1  mètre  de  long.  Le  pelage  est  court,  dense 
et  grossier  )  il  s'allonge  sur  le  dos  en  une  crinière  courte  ;  la 
barbe  Qst  longue,  et  se  confond  avec  les  poils  très  allongés  qui 
desewdent  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine.  La  couleur 
générale  est  d'un  blanc  sale  teinté  de  brun  dans  certains  en- 
droits, La  teinte  du  ventre  est  plus  claire  que  celle  du  dos  ; 
le  museau,  le  menton,  un  anneau  au-dessus  du  poignet  et  le 
devant  des  jambes  sont  de  couleur  marron  ;  la  barbe  et  les 
corpes  sont  noires.  La  couleur  change  avec  les  saisons.  Cet 
anin^al  se  trouve  dans  le  petit  Thibet,  ain»  que  dans  les  plus 
hautes  montagnes  placées  entre  llndus,  le  Budukshan  et  l'Indu 
Kusch  \  tous  ses  caractères  semblent  indiquer  qu'il  est  la 
souche  de  la  belle  et  précieuse  Chèvre  d*Angora  dont  les 
cornes  sont  contournées  en  spirale  comme  celles  de  la  Chèvre 
de  Falconer. 

Le  Bouquetin  égagre  {G.  €Bffaffru8)  ne  difKre  du  bouc  com- 
mun que  parce  qu'il  ne  présente  pas  de  variétés,  tandis  qqe 
celles  du  dernier  sont  innombrables.  Cette  espèce,  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  Bouquetin  suisse,  en  diffère  par  ses 
cornes  de  Chèvre  commune^  elles  offrent,  en  avant,  un  angle 
vif,  sont  arrondies  en  arrière  et  garnies,  depuis  la  base  jus- 
qu'au sommet,  de  rugosités  fortes,  mais  irrégulières.  Sans 
s^écarter  beaucoup  l'une  de  l'autre,  les  cornes  se  courbent  for- 
tement en  arrière,  où  elles  s'arquent  surtout  vecs  la  pointe,  en 
se  rapprochant  un  peu  l'une  de  l'autre.  Les  cornes  de  derrière 
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ont  jusqu'à  60  centimètres  de  long,  tandis  que  celles  de  la 
femelle  sont  courtes,  minces  et  manquent  quelquefois  totale- 
ment. Le  pelage  est  formé  de  poils  rudes,  à  la  base  desquels  se 
développe,  en  automne,  comme  chez  la  Chèvre  commune,  un 
duvet  fin  et  laineux.  Le  devant  de  la  tète  est  noir  *,  la  gorge  et 
la  barbe,  qui  est  très  longue,  bruns  ;  tout  le  reste  du  corps 
brunâtre  ou  gris  brun.  Le  pelage  varie  avec  les  saisons.  Cette 
Chèvre  se  tient  sur  le  sommet  des  montagnes  les  plus  élevées  ; 
et  comme  elle  est  aussi  agile  qu^intelligente,  la  chasse  en  est 
excessivement  difficile  ;  on  la  rencontre  au  Caucase,  sur  le 
Taurus,  en  Perse,  ainsi  que  dans  le  pays  des  Kirghises  et  des 
Tartares. 

La  meilleure  description  de  cette  espèce  a  été  donnée  par 
notre  célèbre  confrère  M.  Brandt,  d'après  Texemplaire  original 
de  Pallas,  et  d'après  les  matériaux  nouveaux  dont  un  autre  de 
nos  savants  confrères,  M.  de  Tchihatchef,  a  enrichi  en  1848  le 
Muséum  impérial  de  FAcadémie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. L'excellent  travail  de  M.  Brandt,  traduit  en  français 
par  M.  de  Tchihatchef,  a  été  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  impériale  d'acclimatation  pour  1855,  page  5ô5,  et 
il  vient  d'être  reproduit  dans  le  grand  ouvrage  du  célèbre 
voyageur  russe  sur  VAsie  Mineure.  Voyez  la  deuxième  partie. 
Climatologie  et  Zoologie  ^  page  668  (1). 

(La  9u%U  proehainevMnt,) 


(I)  Cette  reproduction  a  été  complétée  par  une  belle  planche  (plaiicfae  II 
de  la  Zoologie),  représentant,  sous  plusieurs  aspects,  les  cornes  de  TÉwre 
mâle  et  de  TÊgagre  femelle. 
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DES  PLUMES  D'AUTRUCHE. 


EXTRAIT  D  UN  MÉMOIRE  SUR  L'AUTRUCHE  D  AFRIQUE 

^  LU  A  LA  SOCIÉTÉ 

DANS  LES  SÉAHCES  DES  1*'  ET  15  P^VRIES,  BT  14  MAXS  1856, 


DéUfoé  de  k  Sociale,  à  Gaoive. 


SUITE  (i). 


La  valeur  en  argent  des  diverses  espèces  de  plumes  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  varie,  pour  chaque  provenance,  sui- 
vant les  qualités  et  les  défauts  que  j*ai  indiqués. 

A  ce  point  de  vue  on  distingue  en  général  les  plumes  blanches 
en  quatre  catégories  : 

1"*  Les  premières^  les  plus  onduleuses,  les  plus  fraîches,  ce 
sont  les  plumes  du  devant  et  du  milieu  de  Taile. 

2*  Les  secondes j  moins  belles  pour  la  grâce  et  la  souplesse, 
et  un  peu  usées,  sont  les  dernières  plumes  des  ailes  et  partie 
du  milieu. 

S"*  Les  tierces  sont  plus  ou  moins  usées,  et  Ton  en  coupe  la 
tète. 

â*  Les  bouis-de-queue. 

Cette  valeur  varie  aussi  à  Tinfini  et  souvent  très  brusque- 
ment, suivant  les  caprices  de  la  mode  et  la  rareté  de  la  mar- 
chandise sur  place.  Elle  donne  lieu  quelquefois  i  un  véritable 
jeu  de  bourse,  et  le  monopole  qu'exercent,  comme  je  Tai  dit, 
quelques  maisons,  doit  y  contribuer. 

Autrefois  les  plumes  longues  étaient  très  recherchées. 
M.  Jules  Verreaux  a  vu,  dit-il,  une  plume  atteindre  le  chiBre 

(1)  Voyex  pour  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  le  numéro  de  novembre, 
pages  525  &  536. 
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fabuleux  de  100  fr.,  et  les  premières  qualités  du  Cap  valoir 
jusqu'à  2  livres  sterl.  Aujourd'hui  les  courtes  sont  plutôt  en 
faveur,  on  visé  au  bon  marché.  Les  bouts-de-queue,  autrefois 
moins  appréciés,  ont  haussé  considérablement,  etVonavu  cette 
sorte  de  marchandise  monter  dans  Tespace  de  quinze  jours  de 
aa  à  iOO  fr.  En  1880,  M.  Ray  a  payé  jusqu'à  1,800  fr.  le  ceùt 
des  plumes  Bengazy,  venant  d'Alep* 

Toutefois  je  suis  parvenu  à  recueillir  quelques  données,  qui 
pourront  faire  juger  de  la  valeur  commerciale  de  cet  article, 
soit  dans  le  momenl  actuel,  soil  à  d'autres  é{)oques,  et  des 
avantages  qui  résulteraient  de  son  exploitation  plus  facile  et 
plus  judicieuse. 

Plomes  d'Alep  et  de  Bengaxy.^  En  i8ft6,  les  premières  blanches  (par 

paqaets  de  100),  le  paquet,  de.  « 600  à  800  fr. 

Les  secondes,  molUé  valeur. 300  à  âOO 

Les  tiereeê,  quart  de  valeur. «  .  .  .  150  à  200 

lies  bouU^^ie^ueuef  dixième  de  valeur*  .«...«.••      60  à   SO 
Les  noires  (par  paquets  de  200  à  300),  la  Uvre  de  16  oncei^ 
suivaiit  les  besoins  de  la  place. 90à60 

Une  très  belle  dépouille  d* Autruche  mâle  peut  rapporter, 
suivant  M.  Gresy,  de  &00  à  600  fr. 

Une  dépouille  médiocre,  de  100  à  150  fr. 

En  1798,  le  prix  des  plumes  du  Darfour  et  dli  Sennaar,  im- 
portées à  Siout  et  àEsné,  était,  pour  \es  premières  y  de  1,600 
pataquès  (  la  pataque  à  3  fr.  21  c.  )  le  cantar,  soit  i,8l5  fr. 
les  48*»,126»'";  les  secondes  ne  valaient  que  200  pataquès  le 
cantar,  soit  642  fr.  (1). 

Au  Caire,  suivant  M.  Jomard,  la  livre  de  14  onces,  ou  le 
rôti  (487  gram.  1/2)  de  plumes  noires  et  blanches,  coûtait 
360  paras  (le  para  à  7  cent.),  soit  25  fr.  20  c.  (2). 

L'exportation  des  plumes  avait  lieu  d'Egypte  sur  Trîeste, 
par  Venise,  sur  Livourne  et  Marseille. 

On  expédiait  annuellement  à  Trieste  deux  caisses  de  plumes 
du  poids,  chacune,  de  lii^,2b09^  à  175kilogr.  Le  prix  moyen  de 
cette  marchandise  y  était  coté  à  32  fr.  10  c.  les  487  gram.  1/2. 

(i>  DewripHon  it»  l'Égy^^  U  XYII« 

(2)  Description  de  l'Egypte^  U  XVIII,  page  iï22. 
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Les  premières  y  128  fr.  iO  c.  ;  les  secondes^  90  fr.  d8  c.  ]  tes 
tierces^  US  fr.  15  c.  ;  les  botUs-de-queue,  25  fr.  08  c,  et  toi 
noires  de  4  à  0  fp. 

Od  eipédiait  i  Livourne  tingt  caisses,  pesant  chacune  de 
21k,875f'  à  87k,600«'.  Les  premières  y  valaient  depdiâ 
128  fr.  40  c.  jusqu'à  160  fr.  50  c.  les  437  gram.  1/2;  les  se- 
condes et  les  tierces,  48  fr.  15  c,  et  les  noires^  6  fr.  42  c. 

Limportation  directe  pour  la  France  ne  consistait  qu'en  8 
à  10  cafas  (  espèce  de  grand  panier)  de  plumes  blanches  et 
noires,  dont  le  prix  variait  suivant  la  demande. 

Suivant  M.  Lapanouse  (1),  le  prix,  en  Egypte,  des  pluMei 
blanches  choisies  était  de  15  à  *20  sequins,  soit  de  04  livr. 
5  s.  8  d.  4/7  à  85  livr.  14  s.  3  d.  3/7  le  roU,  soit  les  14  onces  ; 
les  secondes  ou  plumes  ordinaires,  de  6  à  10  sequins,  soit  dç 
25  livr.  14  s.  3  d.  3/7  à  42  livr.  17  s.  1  d.  5/7  le  rotl  ;  les 
plumés  noires^  de  1  à  2  Requins  le  rotl  de  14  onces.  Soit  de 
4  livr.  5  S.  8  d.  4/7  à  8  livr.  11  s.  5  d.  1/7. 

En  18Â9,  d'après  M.  Prax  {pp.  cit.)^  le  prix  d'une  dépouille 
d'Autruche  mâle,  tirée  de  la  régence  de  TripoU  et  de  Tunis, 

s'élevait  : 

A  Agdes,  à.  •  •  •  I  •  «  •  89  fr«  50  c 

Ghau Û7       25 

Ghftdmès. 63 

TrlpblL  . 73 

TiinlB 90* 

Les  plumes  d'Autruche  payaient  à  l'entrée,  à  Tripoli,  un 
droit  de  12  p.  100;  mais  lorsqu'elles  étaieht  vendues  âui 
itiarchands  de  Goiistantinople,  elles  étaient  libres  de  droite. 
Les  marchands  de  Ghdâmès  portaient  les  plumes  de  TripoH  i 
liinis  et  payaient  en  outre  5  p.  100  de  drœts  dans  cette  der- 
nière ville. 

fknÊèÈ  le  B«rfe«He.  —  En  1856,  1«9  prem{èr9ê  bkmchei  (par  ptiquéts 
de  100),  le  paqaet,  de. .  .  «  •  .  •  .  .  .  ^  «  i  .  «  •  4    SÔ0  à  600  k. 

Les  secondesi^  demi-valear 250  à  300 

Les  tierces,  quart  de  valeur «.    125  à  150 

Les  botUs-de-queue^  dixième  de  valeur. 62  à  75 

Leaiioîf0é^parttvred6l6«iiec8(A65pank),laMvfe.  •     iti  êê 


(1)  àtémoffês  sfif  ^É^ifpte,  u  iV. 
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Vers  le  cominenceinent  du  siècle  actuel,  diaprés  Jackson 
(op.  cit.)^  voici  la  manière  dont  se  faisait  à  Mogador  le  coin« 
merce  des  plumes  de  Touest  et  du  sud  de  la  Barbarie. 

Un  quintal  de  plumes,  ou  100  livres  pesant  (  la  livre  de 
1&  onces),  était  composé  de  temps  immémorial  comme  sait  : 

De  75  livr.  petites  plumes  noires,  \ 

/  plumes  dites  zumar,  f  .     .  .     , 

etde25  -  lobar  .*''*''"'»«•»'*<*  ^- 

(  longues,  noires,         J 
iV.  B,  Les  zumars  avaient  plus  de  valeur  que  les  longues  noires,  et  celles- 
ci  {dus  de  valeur  que  les  lobars. 

A  ce  quintal  de  plumes  assorties  on  ajoutait  6  livr.  &  onces 
de  plumes  passables  ou  fines  combinées  dans  les  proportions 
suivantes  : 

N*  1.  Plumes  de  devant  {face  feathers) ,  de  surplus,  dites  ugub*    S  livr. 
N*2.  Belles  plumes  de  devant,  dont  3  comptaient  pour 

2  uguhs,  donc  3  livr.  n*"  2  pour  2  livr.  n""  1 3 

N*  3.  Plumes  de  devant  évaluées  à  2  pour  1  ugub ,  donc 

à  livr.  n*  3  pour  2  livr.  n*  1 • 2 

N*  A*  Plumes  de  devant  mêlées  (basto  facé)^  à  3  pour  i  ugub, 

donc  3  livr.  n*  !x  pour  1  livr.  n*  1 i 

7  Hit. 

Et  comme  on  ajoutait  au  quintal 6  liv.  A  odc 

n  en  restait  de  surplus. 12  ( 


Or,  ces  12  onces  en  dessus  étaient  composées  de  plumes 
imaginaires  isolées,  et  comme  h  demi-plumes  de  devant  de 
surplus  représentaient  1  once,  les  12  onces  répondaient  à  hh 
plumes. 

Sur  cette  base,  et  en  partant  d^im  prix  moyen,  voici  le 
compte  qu^on  établissait  : 

100  liv.  plumes,  &  90  drahims  la  liv. ,  font  9000  drah.  »  soit  900  écos  mexicaba. 
bk      plumes,  à  9  drahims  la  pièce.  •   486 

9486  drah.,  soit  9A8  ~  écns  mexic 
8  drahims  valaient  3  shillings  9  deniers. 

En  1S0&,  on  a  exporté  de  Magador  à  Londres  555  livr.  plu- 
mes d'Autruche,  et  en  180(5,  556  livr.  {Op.  cit.,  p.  243.) 
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En  182A,  suivant  Denbame,  Glapperton  et  Oudney  (1),  les 
dépouilles  d* Autruches  se  vendaient  au  fiornou  de  S  i  î  piastres 
la  peau  (la  piastre  valant  5  fr.  hi  c). 

Enl8i9,  d'après  M.Prax  (op.  cit.),  une  dépouille  d'Autruche 
se  vendait  à  Kachna  (Soudan)  8  fr.  76  c,  et  se  revendait  dans 
rOued-Mzab80fr. 

nnet  di  Caf.  -  En  iSSe,  j 'Yiim^Jals!  j  lepaqaet  de  400. .  600  fr. 
Usprermeres  blanches,  |  ^^  ^^  J^^   j    ^^ 

Les  secondes, •  •  « 200 

Les  tierces. 100 

Les  bcuts-^e-queue  ne  paraissent  presque  pas  snr  le  marché,  on  ignore 
poorqnoL  U  en  est  de  même  des  nôtres  et  des  bayoques,  quoique  assez 
recherchées. 

Leur  valeur  moyenne  n'est  que  de  iOO  francs  comme  les  tierces. 

La  dépouille  d'Autruche  mâle  se  vendait  au  Gap  de  20  à 
24  fr. 

Celle  de  la  femelle,  de  12  à  16  fr. 

Sur  une  dépouille  ordinaire  on  compte  32  plumes  blanches 
propres  au  commerce,  sans  compter  les  plumes  du  dos,  des 
épaules  et  du  poitrail. 

Les  plumes  sont  vendues  au  Cap  à  la  criée,  mais  une  cer- 
taine catégorie  de  marchands  les  accaparent.  Elles  arrivent  en 
Angleterre  par  caisses  qui  ne  pèsent  jamais  plus  de  6, 10,  20, 
hO  livres  anglaises  (Chagot  atné). 

J'avais  espéré  obtenir  d'Angleterre  des  documents  ultérieurs 
plus  positifs  sur  ce  genre  de  commerce ,  mais  ceux  que  j'ai 
recueillis  jusqu'à  ce  jour  sont  loin  d'être  complets  (2). 

(1)  Yoyages  et  découvertes  dans  le  nord  et  les  parties  centrâtes  de 
l'Afrique,  traduction  française  par  Mil.  Eyries  et  Larenaudière,  t  II,  p.  31i. 
8  vol.  in-8.  Paris,  1826. 

(2)  Voici  en  particulier  la  réponse  que  m'a  frite ,  à  la  date  du  18  lévrier 
1856,  un  négociant  de  Liverpool,  auquel  Je  m'étais  adressé  : 

«  Je  me  suis  assuré  que  le  commerce  des  plumes  d'Autruche  n'eiiste 
point  à  Liverpool,  et  qu'il  est  entièrement  concentré  à  Londres. 

»  Lors  même  qu'A  eût  existé,  Je  ne  crds  pas  que  J'eusse  été  en  état  de 
vous  renseigner  davantage  à  ce  sujet,  attendu  que  c'est  un  article  tellement 
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En  1809,  d'at)rèd  lé  doi^teur  Lichtefisteiti,  on  {)àyiit  eux 
chasseurs  du  Oap  de  8  à  4  shillings  (8,  bis  IS  gâté  Grodcheb) 
une  belle  plume  ;  mais  en  échatigè  de  marchandises  et  dé  tèt^ 
tnénts  d'Europe,  oti  les  avail  âbien  meilleur  Mut^hé.  {Opi  éî^, 
I.  II,  p.  âft.) 

En  1822,  d'après  les  rapports  faits  à  M.  I^rltiglë,  Une  pm 


spécial ,  que  jamais  on  ne  le  TOit  coté  dans  aueua  ^rliÉ-ooefifit)  dl  i 
iiônn^  dans  aucune  ctrculaire  de  commerce. 

B  En  1852 ,  il  n'y  avait  en  Angleterre  que  quatre  industriels  qui  prépa- 
rassent des  plumes  d* Autruche,  ce  qui  tous  montré  à  quel  point  c'est  on 
article  spécial,  et  combien  il  est  difficile  de  se  renseigner  sur  une  industrie 
aussi  peu  i-épandue. 

n  En  outre ,  celles  de  nos  maisons  qui  sont  en  rapport  avec  les  côtes 
d'Afrique  font  de  ce  trafic  un  véritable  monopolej  dont  edes  sont  extrême- 
ment ja/oti^é^,  et  r«fliséfat  eft  gédltrâl  de  dentier  aubtlti  féUseigiiefaièiit  ëur 
leur  genre  d'afiOadres  là~bas. 

M  Je  Mis  MiHement  qbe  les  EehdMt  de  là  oM  d^AfrlqUe  qak  thfi|rient 
avec  la  Grande-Bretagne  sont  :  Fernando-Po,  Sierra-Leone,  Accra,  Algiv- 
bay,  Benguela ,  Ambriz ,  Loango,  Gabon  et  Angola*  Mak  c^eM  sartom  de 
Mogador,  du  cap  de  Bonne>Espérance  et  d'Alexandrie  que  viennent  les 
tthlmes  importée^  dans  ce  (lays.  On  eb  Impoi'te  aussi  tndirmemlîni  de 
U^ournei 

»  Depuis  18^5,  il  n'y  a  plus  de  droits  d'entrée  tar  les  pliUAea  bmtêt.  Mr 
les  plumes  travaillées  le  droit  est  de  8  shillings  par  livre  anglaise  de  14  onoes. 
11  Êiut  que  i'importaUon  de  ces  dernières  soit  assez  forte,  puisque ,  mal- 
^fè  tin  droii  aussi  ikible,  il  a  rendu  aux  douanes,  en  1852,  la  somme  tt 
ïiè^Mé  flancs. 

»  Les  plumes  d'Autruche  s'importent  ed  calases  de  i  à  t  qolaMnit  ii 
ih69«  il  a  été  importé  dans  le  fteyaume-Uoi  1,976  y  vies  «BikiMa  4a  flânes 
brutes,  dont  3,!2/i2  ont  été  réexportées. 

n  La  valeur  de  ces  plumes  varie  naturellement  beaucoup,  suivant  la  gros- 
seur, la  couleur,  etc.  Les  blanches  valent  de  425  à  S!60  frànCÉ  là  )Mt 
anglaise. 

»  AMKuidrie  a  expoitéi  ed  1149;  2^aai  railBlis(lt  tatttl  étêé  «tca^  de 
plamn  â'Autr^ehei  valant  8^92»  firaiea,  imnM  irèi  Mtitm 

»  Uvourne  a  exporté,  en  1848,  1565  livres  anglalsea  da  pKmièa  kralaBé 
^  m  1949,  1911  iéé 

^  «■  1850, 9199  ld« 

V  Le  €Ép  a  txporléi  ai  1849,  1997  kl*     valuK  191ia7§  fr. 

»  AMoffNbr,  ilyatvIesplaiBatd'Aatraahèaaëffoltd'espanaiiM* 
•a  paur  199  da  k  1>akiur«  et  ^ai  raMreinf  aaMidtfriftlamiiai  ae  iMt  de 
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d'AuU*uohe ,  portant  environ  46  pltinies  ^  après  mi^ofl  avait 

enlevé  les  plus  belles,  se  vendait  au  Cap  de  16  à  36  shilling, 

et  les  belles  plumes  de  6  d«niei*l  à  1  shilling  la  pièce.  [Opxiti, 

p*  177.) 
Avant  1837,  suivant  M.  Jules  Verreaux  : 
Les  premières  blanchêë  y A^i^èïiimG^^  10  fr.  la  plume. 
Les  secondes        —  —        —        6  »-■ 

Les  tierces  .^  ^^        ^^       %  ^^ 

Les  bauts-de^queUë  n'avaient  pas  de  valeur* 
Les  noires  ou  les  bctyoques  n'étaient  cotées  qu'A  6  shilling^ 

la  livre  anglaise  dé  lA  onces. 
Une  livre  contenait  de  80  A  00  plumes,  sur  leëquelles  on 

choisissait  de  6  A  8  belles* 

Sur  une  belle  dépouille  de  mAle  un  pouvait  recueillir  êO 

plumes  propres  au  commeroei 
Sur  1,000  plumes  mélangées  (en  vrague)  arrivant  de  l'inté* 

rieur,  on  rencontrait  8  A  9  très  belles  plumes  et  tout  au  ploi 

iOO  de  belles. 

»i-        ^ojL  x^^      »    -«.rz.   t.  L  ^^  300  à  ûOO  francs 

Flui«i  di  Séaégat-'EB  1856,  Ys^prm^^srm  Uay,chagota!né,  Grésy)- 
klanclm  YalenlleiOÛ, (  ik  SOO  à  828  (Notrt). 

iMseowndss^  denri-valeiir*  «..«.•...««    150  à  308 

Lea  tisTOôs,  quart  de  fakiir«  i  «  «  •  «  «  .  .  <  .      75  à  100 

Les houU'de-'queue* •,«< «•      80à  00 

Les  noires^  la  livre  de  16  onces  {1/3  kilogrO*  .30 

Plmes  é'Alfirio*  —  Les  premier»  \Aomchss  valent  le  100^  ai^roiimathre- 

ment ,  de.  .  •  •  • «  «  i  .  .  • 300  à  300  lr« 

Les  secondes^  demi^valenr, , 100  à  150 

Les  tierces^  quart  de  valeur. 50  à  60 

Les  hoîUS'de-queue  ,  dixlëoie  de  valeur 30  &  tfO 

.  Les  HdifM,  la  livre  de  16  onces  (1/1  kilogr.) 30  à  80 

Sur  la  lisière  du  désert^  une  belle  peau  a  une  valeur  de  SO  A 
30  fr.  (Daumas.)  A  Alger,  une  dépouille  d'Autruche  se  vend 
de  25  à  60  ft.  (Chagot  aîné.)  Suivant  le  général  Daunlas  [Che- 
vaux du  Saharay  p.  270),  les  plumes  se  vendent  dans  les 
ks^urs  4  Tougoust,  à  Lagbouat  et  cbei  les  3em-Mzab,  qui 
font  parvenir  le«  dépouilles  juaque  sur  1^  littoral^  au  morawit 
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de  Tachai  des  grains.  Chez  les  Oulad-Sidi-Ghickh,  la  dépouille 
du  mâle  (Delim)  se  vend  de  i  à  6  douros  (20  à  25  fr.),  et  celle 
de  la  femelle  (Beumda)  de  10  à  15  fr.  Les  Ouled-Nalls,  les 
Arba,  les  Chaamba,  etc.,  en  trafiquent  aussi  :  la  dépouille 
entière  d*un  mâle  se  vend  par  eux  ordinairement  de  70  a 
80  fr.,  et  hO  à  50  boudjous  ou  5,000  couris  au  Soudan.  {Le 
Grand  désert,  p.  4H .) 

Or,  en  calculant  sur  le  prix  le  plus  élevé  des  plumes  d'Al- 
gérie, les  50  pennes  des  ailes  et  les  50  plumes  de  la  queue 
d'une  Autruche  mâle  d'Algérie,  tuée  à  la  chasse,  ne  vaudraient, 
une  fois  pour  toutes,  que  la  somme  de  115  fr.,  en  supposant 
même  qu'elles  soient  toutes  propres  au  connnerce,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  ;  tandis  que  cette  même  Autruche  â  laquelle  on 
aurait  arraché  ses  plumes,  deux  fois  par  année,  pourrait  four- 
nir à  son  propriétaire  un  revenu  annuel  de  230  fr.  au  moins  (i). 
Et,  dans  ce  calcul,  je  n'ai  fait  mention  que  de  50  plumes 
blanches  des  ailes,  quoi  qu'il  puisse  y  en  avoir  80.  Je  n'ai  pas 
non  plus  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les  plumes  noires 
moins  frisées  et  lisses,  et  des  côtés,  non  plus  que  les  plumes 
grises  du  ventre,  connues  sous  le  nom  àepetit-ffris,  qui,  frisées 
à  la  main,  étaient  employées  autrefois  à  des  garnitures ,  â  des 
bonnets,  des  palatines,  des  écrans  ou  des  manchons.  Et  cepen- 
dant, ainsi  que  le  disait  un  industriel  intelligent  :  ^  Ileti  est  de 
l'Autruche  comme  du  Porc ,  il  n'est  aucune  partie  de  sa 
dépouille  qui  soit  perdue  et  qui  ne  puisse  être  utilisée,  i 

La  triste  infériorité  dans  laquelle  nous  venon»de  voir  pla- 
cées les  plumes  d'Algérie,  et  Taccaparement  des  plumes  de  la 
Méditerranée  par  quelques  maisons  spéciales,  ne  pouvaient 
manquer  d'exercer  une  influence  désastreuse  sur  le  commerce 
de  ces  plumes  en  France.  Autrefois,  il  en  fournissait  aux 
nations  étrangères-,  maintenant,  je  le  répète,  il  est  devenu 
tributaire,  pour  la  plume  brute,  de  ces  mêmes  nations,  et 

(i)  Geue  spëeolatiOD  parait  avoir  été  réalisée  en  Algérie  par  M.  Jeaa 
Mary,  demeurant  au  caravansérail  de  Oued-el-Kri,  sur  la  route  de  Con- 
stanUne  à  SéUf. 

n  a  possédé  une  Autruche  mâle  adulte  pendant  qddqnes  années,  et  Ton 
m'assure  qu'il  retirait  250  francs  par  an  de  la  vente  des  plumes  arrachées. 
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on  particulier  de  TAngleterre  et  de  la  Toscane,  ce  qui  est 
constaté  par  le  rapport  officiel  des  importations  en  ISôi,  dont 
ci-joint  l'extrait  (1)  : 

ide  rAogleterre«  \ 
de  la  Toscane,  >i623kU.,àl00fr.  lekil.  162,300fr, 
d'autres  pays!) 
dePAlgërie,  226  kO.       -  22,600 

/  de  l'Angleterre,  \ 

Plume,  n<^r.s  nX^T'      '^2"^.'"fr->««'-    «»."» 
I  d'autres  pays,     ) 
V  de  l'Algérie,       '   279  kil.      —  2,790 

Donc  la  France  est  aux  autres  puissances,  dans  cette  branche 
d'exportation,  comme  1  est  à  7902. 

Et  si  nous  tenons  compte  de  toutes  les  plumes  de  parure, 
parmi  lesquelles  figurent  les  plumes  du  Nandou  ou  Autruche 
d'Amérique  (appelées  dans  le  commerce  plumes  de  Vautour) j 
le  contraste  est  bien  autrement  saillant. 

L'Algérie  n'y  est  représentée  que  par  les  605  kilogr.  de 
plumes  blanches  et  noires  valant  25,390  fr.,  tandis  que  les 
puissances  étrangères  ont  importé  en  France,  en  185 A , 
32,317  kilogr.  de  plumes  de  parure  diverses  pour  la  somme  de 
373,170  fr.,  c'est-à-dire  que  la  France  n'est  aux  autres  puis- 
sances que  comme  1  à  14697. 

Mais  l'influence  de  cette  cause  de  perte  ne  se  borne  pas  au 
commerce  général,  et  à  celui  de  T Algérie  en  particulier,  elle 
porte  aussi  un  préjudice  notable  aux  intérêts  de  l'industrie 
plumassière  en  France  ^  industrie  dont,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, le  roulement  de  fonds  s'élève  annuellement  à  3  millions 
au  moins,  et  qui,  à  Paris  seulement,  occupe  plus  de  deux  mille 
ouvriers,  dont  la  journée  est  plus  largement  rétribuée  que  dans 
tout  autre  état. 

En  effet,  les  plumassiers  de  Paris  dépendent  non-seulement 
de  l'Angleterre  pour  les  plumes  du  Gap  et  d^un  monopole  désas^ 

(I)  Tabhau  général  du  commerce  de  la  France  avec  eee  eohniee  et  he 
puiêioncee  étrangèree,  pendant  Tannée  iS6At  page  8L 
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tr^ux  pour  celles  de  la  Méditerranée,  ils  doivent  en  outre 
cruindre  de  voir  tarir  les  gourées  de  leurs  matières  premières-, 
car  déjà  les  plumes  d'Alep  deviennent  plus  rares,  par  suite  de 
la  guerre  de  destruction  toujours  croissante  qu^on  fait  à  ces 
oiseaux  producteurs,  et  ils  sont  obligés  de  coufir  les  chances 
de  surcharges  considérables  occasionnées  par  les  aliératioiis 
qu'on  fait  subir  souvent  à  c^tte  marchwdise. 

Nous  avons  dit  que  les  paquets  *de  plumes  se  vendaient  fré- 
quemment au'poids;  dans  ce  cas,  leur  valeur  est  singulière- 
ment diminuée  par  Taddition  frauduleuse  d'ufi  sable  fin  qui 
adhère  aux  barbules,  par  des  liens  volumineux  qui  pèsent 
quelquefois  jusqu'à  120  grammes,  et  par  des  tronçons  déplumes 
qu'on  introduit  au .  centre  des  paquets.  J'ai  l'honneur  d'en 
placer  des  échantillons  sous  vos  yeux. 

Enûn,  le  tarif  des  douanes  a 
eultés  à  celles  du  commerce.  E 
venaient  du  Cap  payaient  aux  d 
dMmpôt  par  livre  de  14  onces  ; 
10  shillings  la  livre  ;  en  1846,  t 
qu'en  France,  depuis  et  avant 
les  plumes  étrangères  n^ont  pa 
100  kilogr.  de  plumes  noires, 

âl2  fr.  pour  100  kilog.  de  pli  i 

600  gram.  L'Algérie  seule  est 

Pour  remédier  à  d'aussi  gra 
sMl  est  possible,  les  avantages  i 

quMl  nV  a  qu'un  moyen  effl  i 

Autruches  en  Algérie,  et  d'au  i 

paraîtra  ni  trop  difficile,  ni  tro  i 

étudié  les  mœurs  et  les  habitu 

(!)  Pour  les  OMears  et  habitudes,  voyez  le  nomére  de  Janfior. 
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BT   PlRTICtJLlt&BVBIfT 

son  LA  CÉPOSIE)  QUE  FOUWilT  CETTE  PUNTP  <n 


Séance  du  12  décembre  1856  (1). 

M.  le  ^oeteur  Turrel  peut  très  bien  »voir  remarqué  en  Pro- 
T6Bce  que  le  Sorgho  sucré  ne  sécrétait  pas  plus  de  cérosie  que 
laa  autres  espèces  de  Sorghos,  qui  n^en  donnent  que  fort  peu, 
méine  œi  Algérie.  Cela  prouverait  une  fois  de  plus  qu^une  même 
fiante  n'a  pas  toujours  les  mêmes  propriétés  sous  des  climats 
et  dans  des  terrains  diffi&rents,  lors  même  que  son  organisation 
lui  paraiet  d'y  vivre.  M.  Turrel  ne  peut  avoir  Tintention  d'inr 
ftmâer  ce  que  j'ai  observé  en  Algérie,  pas  plus  que  je  n'ai  la 
l^réteption  de  combattre  les  faits  constatés  par  lui  en  Provence, 
et  malgré  l'importance  qu'ii  attache  i  la  substance  tinctoriale 
^Witepue  dans  l'enveloppe  des  graines,  sans  la  justifier  par  des 
ebilFres  et  nous  indiquer  l'avantage  que  peut  avoir  le  cultiva- 
tonr  à  l*  recueillir. 

OftBS  lep  recAierches  qui  se  font  au  point  de  vue  agricole^  il 
fimt  toujoqra  mettre  bien^  évidence  le  c6té  économique,  e'est- 
^edire  ce  que  donne  le  produit  et  ce  qu'il  eo(kte« 

y^\  i^erché,  non  pas  vaguement,  mais  par  des  pesées  et 
e^  tmni^t  compte  des  surfiaoes  occupées  et  du  temps  employé 
pmr  Vei^traction,  ce  qu'un  hectare  pouvait  contenir  de  cérosie; 
Î'M  wis  en  regard  la  recette  et  la  dépense,  et  il  résulte  que  la 
balance  est  au  profit  de  la  première.  C'est  donc  un  produit  se- 
FÎe^i  d«^t  Viodustrie  pourra  avoir  intérêt  i  s'emparer  dans 
cef  twiea  ^^iP^n^tances  et  lorsqu'il  sera  mieui  connu. 

(L)  Extrait  dHme  lettre  de  M.  Hardy  à  M.  le  Président  de  la  Société  ;  lettrç 
éUÈM  laquelle  se  trouTait  aussi  contenue  mne  réclamation  contre  qaelqnes 
miHMiirm  de  M.  It  deetenr  Tarral.  léyw  ci-après  le  procès-Tertial  de  la 
séance  da  12  décembre. 
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M.  Avequin  a  trouvé  qu'un  hectare  de  Canne  à  sucre  violette 
peut  donner  100  kilogrammes  de  cérosie  {Journal  de  phar- 
macie^ t.  XXYl).  Les  autres  variétés  blondes  en  donnent  beau- 
coup moins.  En  examinant  ces  dernières  seulement,  on  ne 
serait  pas  dans  le  vrai  en  disant  que  la  Canne  à  sucre  violette 
n'en  contient  pas  davantage.  Au  Hamma  et  en  Algérie^  le  Sor- 
gho sucré  contient  une  proportion  de  cérosie  plus  grande  que 
la  Canne  à  sucre  violette. 

De  ce  que  Textraction  de  la  cérosie  n'est  pas  encore  sortie 
jusqu'ici  des  limites  du  laboratoire,  on  aurait  tort  d'en  con- 
clure que  rindustrie  ne  puisse  s*en  emparer.  Beaucoup  de  pro- 
duits industriels  qui,  aujourd'hui,  donnent  naissance  à  des 
valeurs  considérables  et  occupent  des  milliers  de  bras,  sont  nés 
modestement  dans  le  silence  du  laboratoire.  Qui  peut  affirmer 
qu'un  pareil  avenir  n'est  pas  réservé  à  la  cérosie,  lorsque  l'on 
voit  les  peuplades  de  l'Amérique  da  Sud  utiliser  ce  produit 
qu'ils  retirent  de  plusieurs  végétaux,  notamment  du  Ceroxylm 
andicola  ^  N'en  a-t-il  pas  été  de  même  du  caoutchouc  utilisé 
primitivement  par  les  sauvages,  et  aujourd'hui,  grâce  aux  essais 
de  laboratoire,  si  répandu  parmi  nous  ? 

Si  le  manque  de  bras  est  un  obstacle  momentané  à  la  récolte 
de  la  cérosie  du  Sorgho  sucré  du  nord  delà  Chine  importé  par 
M.  de  Montigny,  cet  obstacle  n'est  pas  invincible.  On  pourrait 
en  dire  autant  de  presque  tous  les  produits  que  l'Algérie  peut 
fournir,  caries  moyens  d'action,  capitaux  et  bras,  n'y  sont 
pas  encore  en  proportion  des  effets  à  obtenir  dans  l'intérêt  de 
la  mère  patrie  et  de  la  consommation  générale.  Cet  obstacle  ne 
peut  être  que  passager,  et  disparaîtra  successivement  dans  un 
avenir  prochain,  lorsque  l'on  aura  bien  compris  l'importance 
qu'il  y  a  i  utiliser  l'aptitude  toute  particulière  du  climat 
algérien. 

Le  Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'acclimoHon  étant 
appelé  i  servir  à  l'histoire  de  l'introduction  des  espèces  utiles 
dans  l'économie  domestique,  je  désire  que  la  présente  soit 
insérée  dans  l'un  des  plus  prochains  numéros  du  Bulletin,  i 
l'effet  de  maintenir  ce  que  j'ai  dit  de  la  cérosie  du  Sorgho  sucrét 
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SDR  LA 
GRANDE  CULTURE  DE  L'IGNAME  DE  CHINE 

ENTREPRISE  PAR  M.  RÉMONT,  DE  VERSAILLES, 

DANS  LES  DÉPARTEMENTS  DE  SEINE-ET-OISE,  DE  LA  DRÔME  ET  DES  LANDES. 

ADRESSÉ  A  M.    LE  PRÉSIDENT 
DK    LÀ    SOCIÉTÉ    IMPÉRULE  ZOOLOGIQUE    D'ACCLIMATATION 

Par  H.  «.  4e  LACOSTE  (!)• 


On  a  prétendu  que  Timportation,  en  Europe,  de  Tlgname 
de  la  Chine  (2),  remontait  à  une  époque  assez  reculée.  Quoi 
qu'il  en  soit  d'une  date  ou  d'une  autre,  je  ne  crois  pas  qu'il 
convienne  de  fixer  l'époque  de  son  introduction  définitive  au 
delà  de  Tannée  i  8A9,  c'est-à-dire  au  delà  du  moment  où  le 
Muséum  de  Paris  reçut  le  premier  envoi  fait  par  M.  de  Montigny, 
en  même  temps  que  les  révélations  de  notre  consul  de  Ghang- 
Hal  sur  le  rôle  important  que  le  nouveau  tubercule  pouvait 
être  appelé  à  jouer  parmi  nos  plantes  alimentaires. 

Ce  n'est  que  depuis  lors,  en  effet,  ou  plutôt  après  les  pre-> 
mières  expérimentations  du  Jardin  des  Plantes,  que  quelques- 

(1)  Nous  publierons  prochainement  un  autre  article  sur  Tlgname  de 
Chine,  qui  a  été  lu  à  la  séance  du  12  décembre  par  M.  Paillet,  membre  et 
horticulteur  de  la  Société,  et  dans  lequel  notre  honorable  confrère  rend 
compte  des  résultats  quMl  a  obtenus  cette  année  dans  la  culture  de  Tlgname. 

Pour  la  part  considérable  qu'a  prise  antérieurement  M.  Paillet  à  raccll- 
matation  de  cette  plante,  voyez,  dans  le  Bulletin,  t.  II  (année  1855),  deux 
Notes  rédigées,  Tune  par  M.  Richard  (du  Cantal),  et  l'antre  par  II.  le  baron 
de  Montgandry,  p.  271  et  'SZ7. 

Sur  rigname,  Yoyez  aussi  une  Note  de  M.  Godron»  t  III,  p.  564,  et  les 
procès-verbaux  ûfs  séances  de  1855  et  1856.  R. 

(3)  Diosœrea  BakUas;  Sain- In ^  en  chinois,  suivant  de  Montigny; 
Chan-Yu^  d'après  un  ouvrage  chinois. 

T.  m.  —  Décembre  1856.  37 
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uns  se  sont  livrés  a  des  essais  qui,  bien  que  répétés,  n^ avaient 
été  jusqu^à  présent,  ni  assez  concluants,  ni  assez  notoires, 
pour  que,  même  les  plus  avancés  en  agriculture,  aient  cru 
pouvoir  se  livrer  sans  hésitation  à  des  tentatives  d'unp  per^ine 
importance. 

Il  est  vrai  que  vers  la  fin  delà  campagne  dernière,  M.  Hardy 
nous  fit  connaître  les  résultats  qu  il  avait  obtenus,  en  18A5,  sur 
les  terrains  de  la  Pépinière  centrale,  près  d'Alger,  où  ses  cuK 
tures  avaient  produit  de  33  à  35,000  kilogrammes  à  l'hec- 
tare (1),  rendement  qu'il  estimait  égal  à  celui  d'un  hectare 
de  pommes  de  terre  cultivé  dans  les  meilleures  conditions  en 
Europe.  Il  est  vrai,  aussi,  qi|e  quelques  hommes  marquants 
dans  la  science  agricole,  comme  MM.  Decaisne  et  Louis 
Vilmorin,  ont  publié  sur  la  culture  du  Dioscorée  chinois  des 
notions  propres  à  Tencourager  parmi  nous.  Mais,  d'une  part, 
que  prouvaient  pour  la  France  les  résultats  de  M.  Hardy  r  Ne 
dépendaient-ils  pas  avant  tout  d'un  climat  favorable  à  toute 
végétation,  et  les  conditions  générales  de  culture  i  la  Pépi- 
nière centrale  n'avaient-elles  pas  exercé  sur  ces  avantages  une 
influence  particulière  ?  Et ,  d'autre  part ,  sur  quel  théâtre 
s'étaient  accomplis  les  faits  expérimentés  par  MM.  Vilmorin 
et  Decaisne  î  Leurs  relations  en  font  foi  :  sur  quelques  ares  4 
peine.  Aussi  avec  quelle  réserve  ces  hommes  judicieux  n'ont- 
ils  pas  formulé  leurs  opinions!  Malgré  tout,  leurs  paroles  en- 
courageantes n'ont  pas  manqué  de  trouver  bon  accueil  auprès 
de  nos  agriculteurs,  et  la  campagne  de  cette  année  promet 
d'être  décisive. 

Qu*il  me  soit  permis,  à  mon  tour,  de  citer,  pour  la  Franee, 
un  exemple  digne  d'être  consacré  a  l'histoire  du  Dioscorée 
français  (2),  digne  surtout  de  mériter  à  son  auteur  la  recon- 
naissance publique,  et,  avant  tout,  de  fixer  l'attention  de  la 


(i)  Bf.  Vilmorin  accuse  ti2  à  /|5,000  kilogr.,  et  M.  Decaitiie  croit  pouvoir 
indiquer  60,0^0  kilogr» 

(2)  lànaturalisation  et  la  (hmestication  de  Tlgname  de  la  Chine  8*étant 
accomplies  chez  nous,  depuis  son  importation  en  Europe,  il  nous  est  bien 
permis  de  revendiquer  à  son  égard  le  droH  de  conquête. 
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Sqciété  imjftériale  4' acclimatationt  qui  veut,  la  première, 
b()i:^prer  les  œuvres  de  ses  membres. 

A  V^r^ftilles,  spr  cette  même  terre  où  Parmentier  dépoM  le^ 
semences  dy  précieui;  tubercule  qui  semble  devenu  indisp^ 
sable  à  notre  alimentation,  et  pour  lequel  le  savapt  chimiste 
réclamait  alors  le  regard  protecteur  d'un  monarque,  M.  Rémonty 
nptre  confrère,  qui  n'est  pas  seulement  un  horticulteur,  un 
pépiniériste  hors  ligne,  mais  un  agronome  très  distingué  (1), 
JJf.  Rémont,  dis- je,  se  livre  avec  une  persistance  des  plus 
Ipnables,  mais  aussi  avec  un  grand  succès,  à  la  propagation 
4e  rigname  de  la  Chine  dont  on  attend  les  bienfaits  et  dont 
Vulilité  gérait  de  reste  attestée  par  les  besoins  de  Tépoqua^ 
Voici  quelques  détails  sur  ces  intéressantes  et  ^remarquables 
cultures. 

Sur  un  cbaipp  d^une  étendue  de  plusieurs  hectares,  pour  np 
parler  que  des  tentatives  faites  à  Versailles,  M.  Rémont  a  étabU 
nn  bâtiment  de  grandes  dimensions  donlil  afaitde  vastes  serrer 
pli  à  laide  d'un  nombreux  personnel  et  de  soins  intelligents 
^t  assidus,  il  obtient  avec  une  remarquable  rapidité  la  multir 
pjication  de^  boutures  que  lui  procurent  ses  plantaMons, 
Chî^que  plante  de  Tannée  fournit,  en  pioyenne,  de  3Q  à 
40  boutures  qui  deviennent  plus  tard,  à  leur  tour,  un  pie^- 
nière.  Cinq  ou  six  de  ces  boutures,  qui  se  composent  d'une 
feuille  et  d'un  bourgeon  qui  se  trouve  à  sa  base,  sont  enterrées 
4*un  demi-centimètre  dans  de  petits  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère.  Ces  petits  pots,  enfoncés  dans  un  lit  de  tan  chaulTé  à 
une  certaine  température , .  suivant  l'état  de  l'atmosphèrp  au 
dehors,  sont  placés  sous  des  cloches.  Chaque  cloche  couvre  six 
ou  sept  petits  pots.  La  pensée  ne  m'est  pas  venue  de  nombrer 
les  cloches  qui  s'étendent  sur  plusieurs  rangées  dans  les  deux 
compartiments  où  les  boutures  sont  déposées,  d'après  leur 
âge  ;  mais  je  donnerai  tout  à  Vheure  une  idée  suffisante  de  cett^ 
production  artificielle. 

(1)  Un  essai  de  culture  sur  une  grande  échelle  et  dans  différentes  régions 
était  devenu  d'aulanl  plus  uifle,  qu'on  avait  émis  par  prudence,  Il  est  vral^ 
quelques  opinions  peu  favorables  au  tubercule.  M.  Réniont  aura  le  mérite 
inoootc^aMe  d'avoir  hW  lombev  tootet  k»  préveàliots. 
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Si  le  visiteur  est  agréablement  surpris  à  la  vue  de  cette 
active  végétation  qui  doit  devenir  le  Tondement  d'une  grande 
récolte,  il  n'est  pas  moins  étonné  lorsque,  conduit  sur  le  point 
des  cultures  en  plein  air,  il  peut  mesurer  du  regard  trois  hec- 
tares de  terrain  où  Tlgname  croît  et  prospère  à  l'égal  de  nos 
plantes  les  plus  vivaces.  Là,  la  plantation  provient  non  plus  du 
bouturage,  mais  de  fragments  de  bulbilles  delà  grosseur  d*une 
noisette-aveline  dont  des  plates-bandes  unies  ont  été  pourvues 
au  printemps,  avec  une  sage  économie.  Ces  plates-bandes  sont 
la  première  ressource  de  la  serre.  On  y  puise  constamment, 
mais  en  ayant  soin  de  ne  jamais  épuiser  les  plantes,  car  s'il  en 
était  autrement,  on  nuirait  à  la  récolte  du  tubercule,  ou  même 
on  ferait  périr  le  pied. 

Le  sol  sur  lequel  opère  M.  Rémont  est  loin  d'être  fertile. 
Qu'on  se  figure  une  terre  silico- argileuse,  très  oxydée,  très 
impressionnable  par  les  variations  de  la  température;  une 
couche  qui  n'a  subi  que  depuis  peu  de  temps  les  influences 
atmosphériques ,  sa  surface  ayant  servi  aux  remblais  de  la 
voie  ferrée  :  et  Ton  aura  une  idée  générale  de  cette  nature  de 
sol.  Mais  si  ce  terrain  n'est  pas  encore  pourvu  des  qualités  qui 
caractérisent  les  fonds  riches,  on  peut  dire  que  sa  constitution 
principale  convient  parfaitement  à  l'Igname. 

La  vue  de  ces  plants  qui  prospèrent  dans  des  conditions  en 
apparence  si  peu  favorables  m'a  porté  à  émettre  cette  opi- 
nion, que  l'Igname  que  nous  connaissons,  et  qui  est,  jusqu'à 
ce  jour,  notre  meilleure  acquisition,  peut  être  cultivé  sur  des 
terres  de  qualité  médiocre,  potirvu  qu'elles  soient  légères,  et 
que,  mémo  dans  ces  conditions,  les  aptitudes  de  la  plante  et  la 
nature  peuvent  suppléer  à  certaines  ressources  qui  ne  seront 
cependant  jamais  dédaignées,  car  la  récolte  sera  d'autant  plus 
abondante  et  mieux  assurée,  qu'on  aura  pu  faire  choix  d'un 
terrain  bien  approprié.  Il  ressort  encore  d'un  fait  que  j'ai  expé- 
rimenté une  considération  non  moins  importante,  c'est  que 
l'Igname  n'aime  pas  une  terre  trop  fraîchement  fumée,  même 
avec  l'engrais  d'étable  recommandé  particulièrement  par  les 
livres  chinois. 

On  peut  évaluer  à  8  millions  environ  la  quantité  de  plantes 
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qui  couvrent  le  champ  d^expérimentation  de  Versailles. 
H.  Rémont  en  a  cultivé  à  peu  près  autant  à  Valence  (Drdme). 
Hais  il  parait  surtout  très  satisfait  de  ses  tentatives  dans  les 
Landes,  près  de  Dax (Mont-de-Marsan).  Cette  terre,  qu'on  s'ob- 
stine à  croire  stérile  et  que  les  imprévoyants  dénigrent  parce 
qu'on  lui  a  presque  toujours  demandé  des  produits  relative- 
ment hors  nature,  serait,  d'après  M.  Rémont,  une  terre  excep- 
tionnelle pour  la  production  de  notre  Dioscorée.  Espérons  que 
cet  exemple  ne  sera  pas  perdu. 

Des  renseignements  qui  m'ont  été  fournis ,  j'ai  pu  induire 
que  M.  Rémont  se  trouvera,  à  la  fin  de  1856,  en  possession  de 
10  millions  de  bulbilles.  Or,  chaque  bulbille  pouvant  fournir, 
Tannée  prochaine,  un  grand  nombre  de  plants  de  chacun  des* 
quels  on  pourra  extraire,  dès  la  première  période  de  végéta- 
tion, de  30  à  AO  boutures,  il  faut  estimer  à  plusieurs  centaines 
de  millions  la  quantité  de  plants  dont  notre  confrère  aura 
pourvu  alors  l'agriculture.  Serait-il  exagéré  de  dire,  après 
cela,  que  cet  autre  Parmentier  aura  devancé  de  quelque  vingt 
années  peut-être  l'introduction  du  nouveau  tubercule  dans  la 
grande  culture?  Grâce  au  zèle  d'un  seul  homme,  grâce  à  une 
noble  inspiration  surtout,  on  ne  dira  pas  dans  les  temps  à  venir 
ce  qu'on  a  dit  au  sujet  de  la  pomme  de  terre,  qu'il  a  fallu  deux 
siècles  pour  dominer  toutes  les  répugnances.  Je  ne  dirai  rien 
des  sacrifices  que  M.  Rémont  a  dû  s'imposer  :  son  œuvre  est  un 
bienfait  public  dont  le  présent  et  l'histoire  lui  tiendront  compte. 

Un  autre  fait  s'est  confirmé  pour  moi  à  Versailles,  c'est  que 
l'Igname  est  une  plante  éminemment  rustique  ;  on  ne  saurait 
mieux  le  comparer,  sous  ce  rapport,  qu'au  topinambour. 
Comme  ce  dernier,  les  rhizomes  et  même  les  semences  ne 
craindront  pas  l'hiver.  Tai  eu  sous  les  yeux  des  plantes  pro- 
venant de  fragments  presque  imperceptibles,  qui  n'avaient  été 
altérés  ni  par  le  froid,  ni  par  les  longues  intempéries  de 
l'année. 

L'Igname  trouvera  sa  place  dans  l'assolement,  comme  la 
pomme  de  terre.  Il  a  sur  cette  dernière  l'avantage  de  fournir, 
au  mois  d'août ,  par  ses  tiges  qui  atteignent  2  et  3  mètres , 
suivant  qu'on  les  laisse  ramper  ou  qu'on  les  relève  avec  des 
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tuteurs,  une  prairie  artificielle  très  abondante,  et  dont  les 
Vaches  et  les  chevaux  sont  très  friands. 

La  plante  est  épuisante,  dit-on.  Mais  cet  inconvénient  n'est- 
n  pas  suffisamment  compensé,  soit  par  une  double  récolte,  soit 
par  les  nombreux  effets  que  les  tiges  produisent  sur  le  sol 
qu'elles  enveloppent  comme  d'une  nappe  impénétrable,  en 
étouffant  les  plantes  parasites  qui  lui  sont  si  funestes? 

Quant  à  l'arrachage,  il  sera  certainement  facile,  si  Ton  cul- 
tive sur  billons.  Que  si,  pour  ne  rien  changer  aux  habitudes, 
on  préfère  un  autre  système,  l'agriculture  n'a-t-elle  pas  à  sa 
disposition  des  instruments  propres  à  fouiller  la  terre  à  une 
grande  profondeur?  Cette  pratique  obligera  le  cultivateur  à 
ramener  â  la  surface  une  terre  féconde  qu'il  néglige  trop  sou- 
vent d'utiliser.  Les  Chinois  font  le  plus  grand  cas  de  Tlgname  ; 
il  etilre  chez  eux  dans  la  grande  culture.  Pourquoi  n'en 
ôërait-il  pas  de  même  chez  nous?  Si  nous  sommes  parvenus  â 
cultiver  Tasperge  en  plein  champ,  dans  les  interlignes  de  nos 
vignobles,  nous  devons  bien  moins  nous  inquiéter  pour  une 
plante  qui  croit  à  Tétat  sauvage  dans  les  pays  où  elle  est  do- 
mestiquée. 

Puisse  cette  relation  faire  cesser  toutes  les  répugnances, 
s'il  en  restait  encore  !  Le  Dioscorée  qui  nous  a  été  importé  et  qui 
peut  si  bien  réussir  sous  notre  climat,  doit  prendre  place  à  côté 
de  la  pomme  de  terre,  sur  laquelle  il  remporte  sous  plusieurs 
rapports  :  rusticité,  puissance  nutritive^  rendement^  conser- 
vation. 
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ET  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 
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NOTICE   SUR  UN  ESSAI 

DE 

FÉCONDATION   ARTIFICIELLE   DES  POISSONS^ 

FAIT  AUX  MINES  ET  USINI  DB  NUNft-TAGUlLSK  (ftUS9IS)« 
Par  H.  Pierre  BIAIilSCVEPF, 

TRANSMISE  PAR   S.  A.   LE  PRINCE  A.   DE  DÉMIDOFF. 


Avant  de  détailler  tes  expériences  que  j'ai  faites  sur  la  fécori- 
dation  artificielle  des  poissons,  d'après  les  ordres  de  M.  le 
ptince  A.  de  Démidoff,  je  crois  nécessaire  de  donner  ici  une 
nomenclature  abrégée  des  espèces  les  plus  nombreuses,  qui 
habitent  les  eaux  qui  arrosent  la  propriété  de  Nijné-Taguilsk. 

Ces  espèces  sont  : 

La  Perché  (OKynb),  Petca  ftuviaUUs, 

L«  petite  Perche  ou  Grémille  commune  (Epon»),  Acerina^  siVe  Perça 

eemua, 
La  Lotte  {H^Amtb)^  Gadus  Lota» 
La  Truite  (MaûMCHb),  Salmo  Fario  sive  fiuviatilis. 
Le  Thjmale  (Xapiyci»),  Salmo  Thymalus, 
Le  Brochet  (^^yKa),  Esox  Lucius. 
Le  Garasain  (Kapacb),  Cyprinm  caramus. 
Le  Goujon  (IlycKapb),  Qobio  (luviatUis, 
La  Tanche  {Amuh),  Tinoa  vulgariê. 
Le  Roteogle  (IIjiowBa),  Leuciscm  êrythrophthdlmui. 
Le  Gardon  (CopoxKa),  Lewiscus  rutilus. 
L'Able^Ide  (iîcb),  Leuciscus  Jesei^  Pallas. 
Lé  Têtard  (EAc^ii»),  Leuciscus  vulgaris. 
Lé  Barbeau  (^ôaKi)),  Leuciscus  lacusiris^  Pallas. 
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Ceux  de  ces  poissons  sur  lesquels  j*ai  fait  mes  expériences 
appartiennent  à  l'ordre  des  Poissons  osseux  malacoptérygiens, 
famille  des  Morues  (Gadida),  espèce  des  Lottes  (1). 

On  rencontre  aussi  assez  souvent  ici  la  Lotte  d*étang  (Lotta 
lacunosa  (2),  qui  se  distingue  de  la  Lotte  de  rivière  par  une 
couleur  vert  cendré,  avec  des  lâches  sombres,  semblables  à 
des  nuages  sur  la  tète,  le  dos,  les  flancs,  sur  toutes  les  na- 
geoires, excepté  sous  la  tète  et  le  ventre,  où  la  couleur  passe 
au  verdàtre  très  pale. 

Ces  deux  espèces  de  Lottes  commencent  à  frayer,  dans  la 
seconde  moitié  de  décembre,  et  terminent  leur  ponte  à  la  fin 
de  janvier. 

Désirant  ardemment  répondre  aux  désirs  de  mon  bienfaiteur 
M.  le  prince  A.  de  Démidoff,  j'ai  choisi  la  Lotte,  pour  com- 
mencer mes  expériences,  parce  que  cette  espèce  était  celle 
qui,  au  dire  des  pécheurs  que  je  consultai,  devait  la  pre- 
mière frayer,  à  Tépoque  où  j'ai  reçu  communication  du  désir 
du  prince  de  me  voir  faire  quelques  expériences  sur  la  fécon- 
dation artificielle  des  poissons. 

Je  dois  avouer  ici  que  le  choix  de  cette  époque  de  Tannée, 
si  dure  en  Sibérie,  n'a  pas  été  sans  augmenter  les  difficultés  de 
la  tâche  que  j'avais  entreprise,  car  il  m'a  fallu  d'abord  me 
rendre  sur  le  terrain  que  j'avais  choisi  pour  mes  expériences  ; 
puis  :  1*  prendre  connaissance  de  la  manière  de  pécher  la  Lotte  \ 
2»  étudier  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ce  poisson;  S»  rechercher 
sa  structure  anatomico-physiologique  (3)  ;  A*  aborder  ensuite 

(1)  J.-F.  Brandt,  dans  sa  Zoologie  médicinale  (  Medicinisohe  Zoologie. 
Berlin,  1829),  a  décrit  d*une  manière  supérienre  dette  espèce. 

(2)  lia  Lotta  lacunosa  habite  les  étangs  et  quelques  lacs.  On  la  rencontre, 
à  Tépoque  de  la  ponte,  dans  le  lac  de  Tchernoistotchensk,  à  remboachure 
de  la  rivière  Tchaouj.  Dans  la  rivière  Taguil,  elle  habite  dé  préférence  les 
petits  golfes  qoe  forment  les  eaux,  et  n'en  sort  que  poar  la  ponte. 

(3)  En  étudiant  Tanatomie  de  la  Lotte,  j'ai  recueilli  une  grande  quantité 
de  données  très  intéressantes,  et  j'ai  pris  quelques  dessins;  mais  dans  cène 
notice,  je  dois  me  borner  à  n'exposer  que  les  faits  concernant  exclusivement 
la  reproduction  artificielle  des  poissons.  D'ailleurs  ces  données  se  rapportent 
principalement  à  l'icbihyologie. 
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Tacte  de  la  fécondation  artificielle  ;  ô*»  enfin  observer  avec 
tous  les  soins  possibles  le  développement  des  œufs  et  la  nais* 
sance  4u  poisson. 

Pour  la  pèche  des  Lottes,  je  fis  choix  d^un  emplacement  sur 
la  rivière  Taguil,  à  13 1/2  verstes  au-dessous  de  l'usine  et  i 
1 1/2  verste  au-dessous  du  confluent  de  la  rivière  Barantcha 
avec  le  Taguil. A  cet  endroit,  la  rivière  coule  rapidement  sur 
un  fond  pierreux  et  sablonneux,  et  forme  de  temps  en  temps 
de  petits  golfes,  ce  qui  réunit  les  conditions  que  recherchât 
le  plus  les  Lottes.  Outre  cela,  remplacement  oix  je  me  suis 
établi  est  un  des  grands  biefs  formés  par  les  nombreux  bar- 
rages que  les  pécheurs  établissent  sur  la  rivière  pour  y  placer 
leurs  nasses. 

On  pèche  la  Lotte  de  trois  manières  :  avec  les  nasses,  que 
Ton  place  contre  le  courant,  dans  les  ouvertures  des  barrages; 
avec  des  sourpas,  espèce  de  nasse  de  quatre  archînes  de  lon- 
gueur, que  Ton  place  suivant  le  courant ,  et  enfin  avec  des 
hameçons  que  Ton  amorce  avec  de  petits  poissons. 

L'époque  du  frai  de  la  Lotte  est  ordinairement,  ain^i  qu'il  a 
été  dit  plus  haut,  depuis  le  15  décembre  jusqu'à  la  fin  de 
janvier.  Les  pécheurs  assurent  que  rémission  des  œufs  n'a  pas 
lieu  tons  les  ans  à  la  même  époque,  et  que  cette  différence 
provient  des  phases  de  la  lune. 

Les  symptômes  de  la  prochaine  émission  des  œufs  et  de  la 
laite  sont  les  suivants. 

Symptômes  généraux. — De  petits  poissons  friands  des  œufs 
de  Lotte  commencent  à  se  faire  prendre  dans  les  nasses  et  les 
sourpas,  en  suivant  les  Lottes  qui  lâchent  leur*  frai-,  mais  ils 
sont  bientôt  eux-mêmes  victimes  d^autres  Lottes  qui  ont  déjà 
jeté  une  partie  de  leurs  œufs  ou  de  leur  laite,  et  que  l'on 
appelle  alors  kholmioï  [xouecmoù)  (1). 

(1)  Le  mâle  et  la  femelle  des  Lottes  ne  commencent  à  prendre  de  la 
nonrritare,  qui  consiste  en  petits  poissons,  que  lorsqalls  ont  jeté  an  moins 
le  Uers  de  la  masse  de  leurs  œufs  ou  de  leur  latte,  ils  deYiennent  très  vo» 
races,  et  on  leur  donne  alors  le  nom  de  kholostot.  J'ai  trouvé  dans  Testomac 
d'une  Lotte,  dans  laquelle  il  ne  restait  que  la  quinzième  partie  des  ceofi, 
lesquels  ne  m'ont  pas  paru  propres  à  la  fécondation,  jusqu'à  trois  poissons. 
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Symptômes  fournis  par  les  Lottes  elles -^  mêmes.  —  LeilP 
corps  et  tous  leurs  mouvements  deviennent  mous.  Le  volume  de 
leur  ventre  est  presque  double.  La  ligne  brun  rougeâtre,  deviCflt 
plus  apparetite  et  plus  distincte.  11  se  forme  un  bourrelet  lyba- 
phatique  d'environ  5  millimètres  autoiir  de  l'anus  (1),  qiH 
d€N*ient  rose-pâle.  Au  contraire,  Vorificium  urethra  se  goitflê 
très  peu  et  prend  une  teinte  couleur  de  cbaif .  Du  reste,  céS 
signes  se  rapportent  plus  particulièrement  aux  femelles.  Che* 
1^  Énâles,  le  gonflement  et  Tinflamnlation  sont  beâu<^u^ 
moindres. 

Lci  femelle,  qui  nage  toujours  en  avant  du  mâle,  ainài  que  lés 
iutrès  poissons,  ne  làdie  pas  ses  œufs  d'une  seule  fois,  vàAi 

deux  Têtards  et  un  Goujon,  dont  les  écailles,  les  nageoires  et  la  téfe  étaient  à 
moitié  digérées  et  converties  en  chyme.  J'ai  remarqué  en  cette  occasion  qut 
ta  biie  changeait  de  couleur,  et  prohablement  changeait  aussi  ses  qualités. 
Là  bile  des  poissons  à  jeun  est  en  petite  quantité  et  est  d'un  jaiine  verdâtre 
(Mile.  Cbéz  les  poissons  rassasiés,  et  lors^ïue  la  nourriture  est  déjà  restée  dlié 
semaine  dans  Testomac,  alor^  la  bile  est  d'une  couleur  violette  foncée*  TU 
remarqué  aussi  que  les  appendices  {sacculi  cœci)  qui  suivent  rioiestin  duo- 
dénum sont  chez  les  sujets  à  jeun  de  couleur  rose  et  vides ,  et  chez  ceu 
dont  la  digestion  est  en  travail ,  de  couleur  brique  violette  et  remplis  d'un 
liqtlide  Visqueux. 

Désirant  me  convaincre  si  les  Lottes  kholostoT  étaiéht  les  seules  qtii  pré^ 
naient  de  la  nourriture ,  j'ai  placé  le  'J9  décembre ,  vers  quatre  heures  dt 
Paprès-midi,  dans  des  trous  faits  dans  la  glace ,  treize  hameçons  anolt^és 
avec  des  têtards  et  des  gardons  vivants  :  le  30  au  matin,  j'ai  trouvé  pris  à 
six  des  hameçons  des  Loties  de  50  à  70  centimètres,  mais  je  ne  pus  distin- 
guer si  c'étaient  des  màles  ou  dos  femelles,  parce  qu'ils  étaient  vîdés  d'œufo 
©udc  laite.  Leur  estomac  était  rempli  de  divers  petits  poissons  qu'As  ataient 
avalés  précédemment  Ce  jour-là,  n'ayant  plus  à  ma  disposition  de  poilsdlit 
vivants,  j'amorçai  les  six  hameçons  auxquels  s'étaient  pris  les  Lottes  avec 
des  poissons  morts,  et  je  replaçai  aussi  les  sept  autres,  dont  les  poiasons 
qui  servaient  d'amorce  étaient  également  morts;  mais  le  lendemain  matin, 
je  ne  trouvai  de  Lottes  prises  4  aucun  de  mes  hameçons,  ce  qui  me  prouva 
que  ces  poissons  choisissent  leur  nourriture.  Ce  fait  me  fut  du  reste  con- 
firmé par  plusieurs  remarques  que  je  fis  plus  tard. 

(i)  Cette  dénomination  n'est  pas  ici  tout  à  fait  exacte.  11  serait  ph» 
rationnel  d'appeler  cette  ouverture  t;e9^i6ti/tim  seaouale^  paroe  qo'eUe  né 
s'oQvre  8001  l'anos  qu'à  l'époque  où  ce  dernier  se  gonfle»  par  suite  de  la 
iriatudté  dfl  frai  et  de  l'approche  da  temps  de  l'émission  des  csals  al  ds 
klaiie. 
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pemdatit  plusieurs  jours  ^  cette  opération  dure  environ  une 
semaine,  parce  que  les  œufs  ne  sont  pas  parfaitement  formés 
en  même  temps.  La  ponte  des  œufs  a  lieu  de  la  manière  siii<- 
vante.   La  femelle,  lorsque  le  frai  est  arrivé  à  maturité  (1)» 

(1)  Les  œufs,  lorsqu'ils  sont  à  maturité  {Ichthyoon,  dessin  n"  1),  occu- 
pent les  deux  tiers  de  la  capacité  du  vontre,  et  sont  renfermés  dans  debt 
sacs  minces  et  membraneux  {ofaria)  qui  sont  formés  par  le  péritoiiié,  et 
plac^  de  chaque  cdté  de  la  colonne  tertébrale,  ils  sont  en  contact  par  la 
partie  supérieure  avec  la  vessie  renferutânt  la  bile  {vesica  fellea),  et  Us  $e 
terminent  au-dessous  du  rognon  ;  la  partie  supérieure  de  ces  sacs  eist  plus 
étroite  et  va  en  s'élargissanl  jusque  vers  le  milieu,  puis  garde  la  même 
largeur  jusqu'à  la  partie  inférieure.  Ils  sont  retenus  en  haut  et  en  bas  pair 
des  ligaments  en  forme  de  cordes.  [,a  partie  inférieure  des  *»cs  est  marqtiéè 
dans  sa  longueur  par  une  ligne  dépiimée*  Dans  cette  dépression  se  trMv- 
vent  d'assez  grosses  artères,  montant  du  rognon,  se  rétrécissant  et  donnant 
de  chaque  côté,  chacune  jusqu'à  quatorze  ramilications,  qui  se  perdent  siir 
les  côtés  de  l'ovaire  et  de  la  vessie  natatoire.  Ces  artères  servent  à  la  notir- 
riture  des  œufs.  La  membrane  des  ovaires  est  double  ;  la  membrarie  exté- 
rieure est  unie,  l'intérieure  ne  Test  pas,  et  donne  naissance  à  une  grande 
quandté  de  fils  qui  lient  les  œufs  les  uns  aux  autres  {cùmephoms).  Ces  fils, 
après  la  fécondaUon,  ne  sont  probablement  autre  chose  que  le  corddo  om- 
bilical {ductus  omphalicus),  de  même  que  la  membrane  ;  ils  deviennent  de 
plus  en  plus  faibles  à  mesure  qu'ils  s'approchent  de  la  sortie ,  tellement 
qu'ils  se  déchirent  au  moindre  attouchement,  et  que  les  œufs  sortent  chacuti 
séparément  ;  tandis  que  dans  la  partie  supérieure,  ces  fils  sont  encore  liés 
entre  eux ,  et  la  membrane  a  conservé  sa  force  normale.  Les  deux  sacs  Éb 
réunissent  au  vestibule  sexuel;  la  membrane  devient  plus  épaisse  et  preilA 
l'apparence  de  hgaments  qui  s'attachent  au  rectum  et  entourent  les  deoK 
orifices  (orificium  urethrœ  et  vestihulum  sexualé). 

J'ai  remarqué,  en  outre,  que  lorsqu'il  reste  encore  dans  le  poisson  une 
partie  du  frai,  on  apercjolt  déjà  au-dessus  du  rectum,  et  soOs  l'ancletiile 
membrane  de  l'ovaire ,  deux  nouveaux  petits  sacs  en  forme  de  lancette, 
qui  vont  du  rognon  en  haut  sur  les  côtt^s  de  la  colonne  vertébrale,  reuptis 
d'un  liquide  gélatineux  qui,  au  microscope,  laisse  voir  de  petits  corps  spbé- 
rîques,  transparents  et  incolores.  La  longueur  de  ces  petits  sacs  était  environ 
de  35  millimètres. 

Les  œnfo  de  la  Lotte,  parvenus  à  maturité^  sont  très  petits  et  ont  tout  âû  |)ltis 
un  diamètre  de  9/10*  de  millimètre.  La  forme  des  œufs  est  sphérique  ;  leur 
<ealc«F,  si  on  les  rasseaibie  en  certaine  quanUté,  est  d'un  gonme^utte  faible. 

J'ai  reaiarqsé,  en  exaiainant  un  œuf,  une  petite  proëminence  véstctt*- 
bire  geminalive  (veskula  germinativa)  tout  h  fatt  distincte  de  la  partie 
d'après:  mi  liqnide  globaleux  renfermé  dans  l'iotédeor  de  l'eaof;  m 
eomephorus  sive  ductus  omphalicus. 
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cherche  par  instinct  à  passer  dans  de$  endroit,  étroits,  le  plus 
souvent  entre  des  pierres.  Le  mâle,  s'il  la  suit,  cherche  aussi 
par  instinct  à  passer  par  les  mêmes  endroits,  et  féconde  les 
œufs  en  pressant  son  ventre  pour  faire  sortir  la  laite  (1).  Il 
profite  de  Toccasion  pour  saisir  les  petits  poissons  qui  suivent 
la  femelle  pour  manger  les  œufs  qu'elle  lâche. 

Du  28  décembre  au  3  janvier,  j'ai  péché  32  Lottes  :  19  avec 
œufs  ou  laite  et  un  kholostoï,  ont  été  pris  dans  les  sourpas  et 
12  kholostoï  à  rhameçon.  Mais  je  n'ai  pu  prendre  le  même 
jour  un  mâle  et  une  femelle  dont  les  œufs  ou  la  laite  fussent 
à  maturité,  pour  opérer  la  fécondation.  Je  prenais  ou  des 
femelles  à  maturité  et  pas  de  mâles,  ou  des  mâles  dans  les 
mêmes  dispositions  et  pas  de  femelles. 

Désirant  vaincre  cet  obstacle,  j'ai  commencé,  à  dater  du 
8  janvier,  à  accrocher  à  des  hameçons ,  et  à  remettre  à  Teau 
les  mâles  et  les  femelles  qui  étaient  presque  près  d'émettre 
leurs  œufs  ou  leur  laite. 

Le  6  janvier,  je  retirai  des  hameçons  jusqu'à  six  individus 
des  deux  sexes,  et  je  trouvai  parmi  eux  un  mâle  et  une  femelle 
qui  étaient  près  de  frayer.  Le  même  jour,  vers  neuf  heures  du 
matin,  par  un  froid  extérieur  de  17  degrés  B.,  je  commençai 
l'opération  de  la  fécondation,  d'après  les  principes  décrits  par 
M.  Alloury,  dans  le  Journal  des  Débats.  J'avais  préparé  à 
l'avance  un  panier  d'osier  ayant  50  centimètres  de  diamètre  et 
85  de  profondeur.  J'avais  rangé  dans  le  fond  de  petites  bran- 
ches d'Epicéa,  sur  lesquelles  j'avais  mis  du  sable  de  rivière 
avec  des  galets,  le  tout  de  l'épaisseur  de  2  décimètres  -,  je  mis 
ensuite  cette  corbeille  dans  un  trou  fait  dans  la  glace  à  la 
profondeur  de  1  mètre  de  la  surface  supérieure,  fentrai 
alors  dans  une  de  ces  baraques  que  les  paysans  sont  dans 
l'habitude  de  construire  pour  se  mettre  à  l'abri  pendant  le 
temps  de  la  fenaison,  et  que  j'avais  choisie  pour  domicile  pen- 

(i)  La  laite  qui  a  atteint  sa  maturité  {lac  spermaticum)  est  un  Uqnide 
tout  à  fait  semblable  à  de  la  crème  fralcbe,  mais  auparavant  elle  a  Tappa- 
reace  d'une  masse  blanche  épaisse.  Je  n'ai  pu  l'observer  sur  place  au  mi- 
croscope; la  baraque  que  j'habitais  était  trop  sombre,  et  à  l'air  elle  gelait 
à  l'instant 
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dant  le  temps  des  expériences.  Je  pris  un  pot  de  faïence,  j'y 
versai  environ  A  litres  d'eau  de  rivière  ^  puis  je  choisis  une 
Lotte  femelle,  et  la  tenant  par  la  tête  avec  la  main  gauche,  et 
en  promenant  le  pouce  de  la  main  droite  sur  son  ventre  et  les 
autres  doigts  sur  le  dos,  je  fis  sortir  par  le  vestibulum  sexuale 
environ  la  cinquième  partie  des  œufs.  Les  œufs  sortirent  sous 
une  faible  pression,  qui  ne  parut  en  rien  incommoder  le  pois- 
son. La  membrane  qui  enveloppe  les  œufs  était  déjà  déchirée. 
C'est  de  la  même  manière  que  je  fis  sortir,  en  pressant,  la  laite 
du  mâle,  qui  coula  facilement  avec  l'apparence  d'une  crème 
épaisse.  Lorsque  je  faisais  sortir  la  laite,  la  Lotte  avec  sa  queue 
la  mêlait  avec  l'eau,  qui  offrit  une  apparence  laiteuse.  Ceux  des 
œufs  qui  étaient  à  terme  prirent  tout  de  suite  une  couleur  opale» 
tandis  que  les  autres  ne  changèrent  pas  de  couleur. 

L'opération  de  la  fécondation,  depuis  le  moment  de  l'émis- 
sion de  la  laite  sur  les  œufs  jusqu'à  celui  où  ils  prirent  une 
teinte  perlée,  a  duré  douze  minutes.  Je  versai  ensuite  l'eau  et 
les  œufs  fécondés  dans  la  corbeille  que  j'avais  préparée  dans  la 
rivière.'  Je  remarquai ,  lorsque  je  fis  cette  opération,  que  les 
œufs  fécondés  allèrent  plus  vite  au  fond  que  les  autres,  et  qu'ils 
se  collèrent  tout  de  suite  au  gros  sable  et  aux  galets.  Je  couvris 
la  corbeille  avec  de  petites  branches  d'épicéa,  afin  de  défendre 
les  embryons  de  leurs  ennemis  et  du  rapide  courant  de  l'eau. 

La  température  de  l'eau  était  ce  jour-là  de  8*^,6  R, 

Quant  à  ce  qui  se  rapporte  au  développement  des  œufs 
fécondés,  j'ai  pu  faire  les  observations  suivantes  : 

Le  seizième  jour,  depuis  la  fécondation  à  deux  heures  de 
l'après-midi;  chacun  des  embryons  était  entouré  d'infusoires  et 
était  collé  assez  fortement  aux  galets.  Leur  volume  était  aug- 
menté et  allait  presque  à  2  millimètres,  et  ils  avaient  pris  une 
forme  un  peu  allongée.  Au  contraire,  les  œufs  non  fécondés 
étaient  devenus  mous  et  troubles,  ils  n'étaient  pas  entourés 
d'animaux  infusoirés,  et  présentaient  le  même  volume  (fu'ils 
avaient  avant  qu'ils  aient  été  mis  à  l'eau .  Afin  de  pouvoir  ob- 
server les  embryons,  j'ai  été  obligé  d'enfoncer  plusieurs  fois 
la  corbeille  dans  l'eau,  tandis  que  pendant  cette  opération  le 
courant  avait  déjà  emporté  plusieurs  dizaines  d'œufs  non 
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fécondés.  Plusieurs  larves  du  genre  desDepiois^Uôs  {Idbellulàj^ 
très  amateurs  de  cette  nourriture,  étaient  déjà,  malgré  la  basse 
température  de  Veau,  entrées  dans  les  corbeilles  pour  manger 
les  œufs  non  fécondés. 

lie  cinquante-huitième  jour,  4  mars  (16  mais),  la  tète  et  les 
yeux  étaient  très  apparents  et  occupaient  les  deux  tiers  de 
1  OBuf .  La  forme  de  Tembryon  était  ovale  et  allongée.  A  travers 
U  peau  de  Tœuf  {vesica  blastodermatica)^  on  voyait  très 
distinctement  le  corps  de  Tembryon,  et  particulièrement  les 
yeux.  Sa  longueur  était  d'environ  3  millimètres  (1). 

Le  quatre-vingt-quatrième  jour,  30  mars  {11  avril),  lesein- 
bryons  avaient  atteint  prescjue  5  millimètres  de  longueur.  Ils 
étaient  encore  beaucoup  plus  développés,  et  Ton  pouvait  distin- 
guer leur  système  digestif.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
étaient  éclos  et  partis,  laissant  leur  coque  ;  les  autres  étaient 
près  d'éclore. 

Des  observations  minutieuses  et  détaillées  sur  le  développe- 
ment des  embryons  m'étaient  très  difficiles  à  faire.  Les  princi- 
paux obstacles  (jui  ont  gêné  mes  observations  sont  les  suivants  : 

La  distance  à  lac|uelle  Tendroit  choisi  pour  les  expériences 
était  de  mon  logement  (13  1/2  verstes)  ;  la  dure  température 
d'un  hiver  de  Sibérie  ^  l'épaisseur  de  la  glace,  qui  était  sur  la 
rivière  de  65  centimètres  -,  les  différences  de  niveau  de  Teau 
qui  augmentait  ou  diminuait  de  hauteur,  selon  que  Ton  tra- 
vaillait ou  non  aux  usines  situées  en  amont  :  outre  cela,  je  ne 
pouvais  souvent  visiter  les  œuf^,  tant  à  cause  de  la  rapidité  du 
«Durant  qui  aurait  pu  les  entraîner,  qu  à  cause  des  branches 
d'épicéa,  dont  les  œufs  étaient  couverts,  et  qui,  si  ^11^  avaient 
été  souvent  dérangées,  auraient  pu  occasionner  leur  perte. 

Le  h  mars  (16  mars) ,  j'avais  emporté  deux  embryons,  désirant 
les  garder  chez  moi  jusqu'à  leur  éclosion  ;  mais,  dès  le  sixième 
jour,  on  pouvait  voir  qu'ils  avaient  cessé  de  vivre,  malgré  tous 
mes  soins  et  mes  efforts  pour  les  conserver. 

Ici  se  terminent  les  expériences  que  j'ai  faites  sur  la  fécon- 

(1)  Le  5  mars,  j'eus  Thonneur  de  présenter  quelques  embryons  à  S.  E. 
M.  le  général  Glinka,  directeur  général  des  mines  et  usines  de  TOural,  qui 
les  examina  avec  attention  et  avec  plaisir* 
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d^tiop  4fti6ciel|e.  4*ai  bien  regretté  de  ne  pouvoir  suivre  Iq 
développement  des  jeunes  poissons,  mais  la  température  s'y 
Qpposait  con]plétement.  Si  M.  le  prince  de  DémidofTle  jugpait 
Qpportqn,  je  me  ferais  un  devoir  pt  un  plaisir  de  recommencer 
les  expépi^ces  sur  une  autre  espèce  qui  fraie  dans  up  teipp3 
plus  propice,  et  alors  il  serait,  je  crois,  facile  d*élever  les  jeunes 
poissons  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  assea  forts  pour  prendre  eux- 
mêmes  leur  nourriture  et  pour  échapper  a  une  partie  de  leurs 
ennemis. 

Je  ne  crois  pas  devoir  clore  cette  notice  sans  avoir  traité,  le 
plus  succinctement'  qu'il  me  sera  possible,  la  question  sui- 
vante :  Est-il  nécessaire  de  développer  U  fécondation  artifi- 
cielle des  poissons  ijans  les  e^^x  abondantes  qui  arrosent  U 
propriété  ? 

Pour  résondre  cette  question,  je  fais  connaître  ici  la  quan?- 
ti^  de  poissons  apportée  à  Nijné-Taguilsk  annuellement  de  la 
Sibérie  orientale  et  des  lacs  de  Bachkarskoï. 

EJn  18^^,  pp  a  apporté  sur  le  marché  de  Nijné-Taguilsk  les 
quantités  suivantes  de  poissons  gelés,  salés  ou  séchés  (Estup* 
gppfls,  Syroks,  Sterlets,  Ables,  Brochets,  Truites,  Lottes,  Ciaras- 
sins,  Perches,  Gardons,  Grémilles,  Nelmas  et  Muksouns  » 

Poissons  gelés 10,250  pouds. 

d*       salés  ou  séchés,  '•      2,800 

Total 18,650  pouds. 

Le  prix  raeyen  i^  poisson  apporté  sur  le  marché,  et  vendu 
ep  gros,  il  été  de  : 

Pour  poissons  gelés  de  1,86  roubl.  arg.;  en  tout.  20,181  r.  ^. 
d*  salés  ou  séchés  2,26 6,328 

Total 26,509  r.  ar. 

Spp  pette  quantité  de  poissons  apportée  sur  le  marché  de 
Nijné-Taguilsk,  une  partie  a  été  vendue  pour  l'arrondissement 
de  Goroblagodatskoï.  Pour  là  remplacer,  je  n'ai  pas  porté  en 
compte  la  quantité  de  poissons  apportée  d'Irbit,  en  grande, 
partie  par  nos  marchands  de  farine,  nos  petits  indusirieb^  et 
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par  d'autres  personnes,  qui  trouvent  avantageux  d'^acheter  leur 
provision  à  cette  foire. 

Outre  le  poisson  apporté,  on  a  encore  recueilli  de  la  pèche 
du  lac  de  Tchemoistotchensk  (1),  pendant  la  fin  d'avril  et  le 
commencement  de  mai,  jusqu'à  1 ,500  pouds,  qui,  à  1,45  roubL 
arg.,  donnent  une  valeur  de  2,175  roubl.  arg. 

Outre  cela,  les  paysans  de  la  propriété  pèchent  aussi  dans 
les  rivières  et  dans  les  étangs  une  quantité  assez  notable  de 
poissons  ;  mais,  comme  le  produit  de  leur  pèche  est  employé 
presque  en  entier  pour  la  nourriture  de  leur  famille  et  qu'il 
n'entre  pas  dans  le  commerce,  il  est  très  difficile  de  l'apprécier. 

Le  poisson  fait  une  partie  essentielle  de  la  nourriture  des 
paysans  de  la  couronne  qui  habitent  au  nord  du  Taguil,  aux 
environs  du  grand  marais.  Dans  quelques-uns  de  ces  villages, 
les  paysans  se  nourrissent  de  poisson  cru,  auquel  ils  ont  fait 
subir  un  commencement  de  fermentation  en  l'enterruit  dans 
des  trous. 

Le  lac  de  Tchemoistotchensk  renferme  de  très  gros  poissons  : 
on  y  rencontre  souvent  des  Brochets  de  1  mètre  et  plus  de 
longueur  (2),  des  Perches  du  poids  de  5  livres,  des  Gardons 
de  5  1/2  livres. 

Il  est  connu  que  le  Brochet  pond  jusqu'à  272,160  œufs. 

la  Lotte. 128,000 

laPerche 281,000 

la  Grémille  ......     75,600 

le  Gardon 71,820 

la  Tanche 383,250  (Bloch)(J). 

(1)  On  prétend  que  le  poisson  de  Tcernoïstotchensk  n'est  pas  de  bon 
goût  Je  troave  la  raison  de  ce  dire  très  évidente  :  1**  La  pèche  a  lien  an 
printemps,  au  temps  du  frai,  lorsque  la  nature  emploie  ses  sucs  les  plus 
nourrissants  pour  la  maturation  des  œufs  et  de  la  laite,  et  non  pour  Tamé- 
lioration  de  la  chair.  2*  Les  pécheurs  gardent  aussi  longtemps  qne  pos- 
sible les  poissons  qu'ils  ont  pris,  de  peur  de  perdre  le  temps  de  la  pèche,  et 
par  suite,  le  poisson  perd  son  goût  el  se  flétrit. 

(2)  Le  29  avril,  j'ai  vu  une  femelle  de  Ilrochet  prise  à  Thameçon  dans 
Tétang  de  Nijné-Taguilsk,  longue  de  1"',25  et  pesant  18  kilogr. 

(3)  Skandinavisk  Fauna^  S.  Nilsson.  Lund,  1852,  1853  et  1855. 
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Et  tous  les  ans  on  perd  les  œufs  de  tous  les  poissons  que  Ton 
pèche  pendant  le  temps  du  frai  !  !  ! 

Si  Ton  veut  bien  porter  son  attention  sur  cette  industrie, 
qui,  au  premier  coup  d'œil,  ne  semble  pas  très  importante, 
mais  qui  cependant  ne  laisse  pas  que  de  mériter  d'être  prise  en 
sérieuse  considération  par  un  ami  de  Tamélioration  du  bien- 
être  des  habitants  de  noire  pays,  et  si  Ton  organisait  un  ser- 
vice pour  le  repeuplement  de^  étangs  et  des  rivières,  on  arri- 
v^ait  à  pouvoir  se  passer  de  la  plus  grande  partie  des  poissons 
qui  sont  annuellement  importés,  et  Ton  n'achèterait  pkis  que 
les  poissons  qui  ne  viennent  pas  dans  nos  eaux  :  ce  qui  ne 
serait  plus  alors  qu'un  commerce  de  luxe  pour  les  habitants 
aisés  ;  et  encore  on  pourrait  combler  cette  lacune  au  moyen 
de  la  pisciculture. 

On  a  déjà  des  indices  qui  assurent  presque  la  réussite  d'une 
pareille  entreprise  :  des  poissons  de  la  famille  des  Saumons 
{Salmones),  et  particulièrement  le  Nelma  (Salmo  albula^  d'après 
Linné,  et  Coregonus  leucichthys^  d'après  Pallas),  se  rencoiH 
tarent  souvent  dans  la  rivière  Toura ,  dans  laquelle  tombe  le 
Taguil,  et  dans  cette  dernière  rivière  on  a  pris  quelquefois  des 
Muksouns  [Coregonus  Muksun^  d'après  Pallas)  ;  des  Truites 
saumonées  {Salmo  Vimba  ou  Coregonus  Syrok^  d'après  Pallas). 
Ils  viennent  de  Tlrtiche,  et  par  conséquent  on  peut  être  certain 
qu'ils  pourront  vivre  dans  nos  eaux.  Il  en  serait  sans  doute  de 
tnéme  du  Sterlet,  et  il  est  probable  qu'au  moyen  d'une  féconda- 
tion artificielle  faite  sbr  place,  il  pourrait  aussi  s'acclimater, 
ainsi  que  cela  a  été  déjà  tenté^  avec  succès  pour  les  Sangsues. 


t«B|.  —  Déefsibre  i856«  S8 
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m.  EXTRAIT  DES  PROCtS-TERBADX 

DES  SÉANCES  GÉNÉRALES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  12  DÉCEMBRE  1856. 
Présidence  de  M.  Geoffroi  Saint-Hilairb. 

M.  le  Président,  après  avoir  déclaré  ouverte  la  sessioh  de 
1866-1857,  proclame  les  noms  des  membres  nouvellemeht 
ttdmis  : 

S.  M.  le  premier  Roi  de  Sum. 


Langlais  (A.  de),  vice^président  du  Comice  agricole  de 
Sarzeau  et  de  la  Société  d'agriculture  de  Vannes, 
directeur  du  Cheptel,  à  Sarzeau  (Morbihan). 

Lemichey,  propriétaire  horticulteur,  à  Villiers-la-6arenne, 
commune  de  Neuilly  (Seine). 

MuLLOis  (Fabbé),  chapelain  de  S.  M.  l'Empereur,  i  Paris. 

Olazabal  (Juan-Antonio  d'),  à  Yrun,  province  de  Guipusz- 
coa  (Espagne). 

Orgoni  (le  général  d'),  envoyé  de  S.  M.  TEmpereur  des 
Birmans,  présentement  à  Paris. 
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PtiiirriÈk  otj  PottAL  (lé  fehfevâlier  Paul),  p^bp^iétal^ê  à 
Lisbotine  (Portugal). 

RofcCÂGmtmB  (le  marquis  de),  à  kome  et  à  Paris. 

RoBÊft-tlutAL,  propriétaire  au  château  de  La  Rochelle, 
près  Caen  (Caltados). 

^kum  (iugène),  officier  comptable  à  l'hôpital  militaire, 
à  Toulon  (Var). 

SÀULTT  (de),  propriétaire  au  château  de  Batille,  près  Saint- 
Chéboti  (8eine-et-0ise),  et  à  Paris. 

S(^UBKtRAn  (le  docteur  Léon),  licencié  es  scietlces  natu- 
relles, professeur  agrégé  à  l'École  de  pharmacie. 

VARBi^Neâ  (des),  ancieh  maître  des  requêtes,  à  Paris. 

Vérette,  principal  du  Collège  de  Châtèaû-Thierry  (Aisne). 

—  Après  cette  proclamation,  il  est  donné  lecture  de  deux 
lettrés  écrites  dé  ttio- Janeiro.  L'une,  de  M.  de  Capanema,  notre 
délégué  dans  cette  ville,  informe  de  la  bienveillance  avec  la* 
qbellé  S.  M.  t'Èmpereur  du  Bi-ésil  a  daigné  accueillir  la  propo- 
stUofa  qui  lui  a  été  faite  de  vouloir  bien  permettre  ^ue  son  nom 
hit  inscrit  en  télé  de  la  liste  de  nos  membres.  La  seconde, 
Hdresàêë  par  S.  E.  M.  J.-M.  da  Sylva  Paranhos,  ministre  des 
afTaires  étrangères,  en  transmet  oflîcieliement  Tautorisation. 

Aussitôt  après  cette  lecture,  rassemblée  vote  par  acclama- 
lidti  rinscription  du  nom  dé  ce  souverain,  qui  sera  prié 
d'kgrèër  les  remercîments  de  la  Société  pour  l'intérêt  qu'il  veut 
bien  lui  manifester. 

^—  Siir  la  demande  de  M.  le  professeur  bazin,  notre  délégué 
i  Ëordeaux,  adressée  au  nom  deh Société d* horticulture  de  la 
bironde^  cette  Société  est  admise  au  nond)re  de  nos  Sociétés 
abrégées. 

—  Le  Conseil  de  la  Société  d'acclimatation  pour  le  royamne 
di  P^usse^  récemment  admise  au  nombre  des  Sociétés  affiliées 
à  la  nôtre  (voy.  418,  464  et  604),  écrit  pour  remercier  de 
celle  affiliation,  et  adresse  en  même  temps  les  trois  premières 
publications  de  cette  Société,  qui  a  fait  connaître  dans  la  troi* 
siëme  lé  projel  formé  par  la  Société  impériale  de  France  de 
distribuer  des  récompenses. 
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—  La  Société  des  sciences  naturelles  et  archéoloffiques  de 
la  Creuse  remercie  de  son  admission  parmi  les  Sociétés  agré- 
gées à  la  nôtre,  et  son  Président  donne  quelques  indications 
sur  les  travaux  auxquels  elle  s*est  livrée  relativement  i  la 
pisciculture  et  à  la  multiplication  des  Sangsues. 

—  Leurs  AA.  SS.  les  princes  de  Hobenzollern-Sigmaringen 
et  Alfred  de  Salm-Dyck  font  parvenir,  avec  leurs  remercî- 
ments  pour  leur  entrée  dans  la  Société,  Texpression  de  leurs 
vives  sympathies  pour  nos  travaux.  On  en  trouve  d'ailleurs  un 
nouveau  témoignag-e  dans  une  lettre  écrite  par  S.  A.  S.  le 
prince  de  Salm-Dyck  à  M.  Kaufmann,  lors  de  la  fondation  de 
la  Société  d'acclimatation  de  Berlin,  et  que  ce  dernier  fait 
connaître  par  extraits. 

—  Nos  nouveaux  confrères,  M.  le  comte  de  Montessuy,  mi- 
nistre de  France  à  Francfort,  M.  de  Manteuflel,  ministre  des 
affaires  étrangères  en  Prusse  et  premier  plénipotentiaire  de  cet 
état  au  Congrès  de  Paris,  MM.  Aubry-Lecomte,  Roger-DuvaU 
Louis  Lacaille,  de  Rio-de- Janeiro,  Leblanc,  membre  de  T Aca- 
démie de  médecine,  Juan-Ant.  de  Olazabal  et  Léon  Soubeiran, 
professeur  agrégé  à  VÉcole  de  pharmacie,  remercient  de  leur 
admission.  Ce  dernier  fait,  en  même  temps,  hommage  de 
quelques-uns  de  ses  travaux. 

—  M.  le  prince  A.  de  DémidofT,  a  qui  Ton  doit  le  mode 
d'annonce  des  échanges  d'animaux  que  les  membres  de  la  So- 
ciété désirent  faire  et  dont  on  trouve  un  premier  exemple 
dans  nos  Bulletins  (p.  iii6A),  informe  qu'il  se  borne  graduelle- 
ment, dans  sa  propriété  de  Sau-Donato,  aux  animaux  de  repro- 
duction utile.  C'est,  dit-il ,  une  voie  dans  laquelle  il  persévé- 
rera «  cat  il  lui  semble  que  les  Sociétés  d'acclimatation  ont 
tracé  une  délimitation  nécessaire  qui  sépare  désormais  les  col- 
lections purement  scientifiques  des  tentatives  civilisatrices 
pour  l'amélioration  des  races  destinées  aux  besoins  de 
l'homme. 

—  M.  Florencio-Janer  Graells  fait  savoir  qu'il  vient  de 
mentionner  les  travaux  de  notre  Société  dans  ses  Mémoires 
littéraires  d'un  voyage  en  France  durant  l'armée  1856,  pu- 
bKés  dans  la  Gazette  de  Madrid. 
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—  S,  E.  le  Ministre  de  ragriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  annonce  quHl  adresse  à  notre  Société  les  graines 
de  la  Chine  qu'il  avait  reçuea  de  son  collègue  S.E.  le  Ministre 
des  affaires  étrangères. 

—  M.  le  général  Daumas,  directeur  des  affaires  de  TAlgérie^ 
remercie  la  Société ,  au  nom  de  S.  E.  le  BKnistre  de  la  guerre^ 
des  Ignames  du  Brésil,  des  graines  de  Muscadier  de  Java  et  du 
Champhyllum  bulbosum  destinées  a  notre  colonie.  M.  le  Mi» 
nlstre  adresse  en  même  temps  à  la  Société  vingt  exemplaires 
de  VAlmanach  de  l'Algérie^  publié  par  les  soins  de  l'admi- 
nistration delà  guerre. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  lues  plus 
tard,  deux  Notes  de  notre  confrère  M.  Teyssier  des  Farges  sur 
la  culture  du  Sorgho  et  de  Vlgname  à  Beaulieu  (Seine-et- 
Marne).  Des  détails  satisfaisants  sur  la  culture  du  premier  de 
ces  deux  végétaux  dans  le  département  du  Tarn  sont  transmis 
par  notre  confrère  M.  Lemonnier. 

—  n  est  donné  lecture  d'une  Note  de  notre  confrère  M.  Pail- 
iet  sur  la  culture  de  Tlgname  de  la  Chine. 

—  M.  Blacque  père  met  sous  les  yeux  de  TAssemblée  des 
échantillons  de  ce  végétal,  donnant  une  preuve  nouvelle  qu'il 
n'y  a  pas  d'obstacles  à  craindre  pour  cette  culture,  qui  réussit 
également  bien  en  Allemagne,  comme  le  prouva  un  envoi  de 
tubercules  fait  par  les  soins  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Salm-Dyck. 

—  M.  Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  gouver- 
nement à  Hamma,  près  Alger,  et  membre  de  la  Société,  adresse 
une  Note  sur  le  Sorgho  à  sucre,  et  particulièrement  sur  la 
Céroiie  ou  Cire  végétale  que  cette  plante  fournit.  Son  but  est 
de  montrer,  malgré  les  assertions  contraires  de  M.  Turrel, 
riroportanee  de  ce  produit  spécial,  et  de  réclamer  contre  quel- 
quesHines  des  expressions  de  notre  confrère.  (Voy .  au  Bulletin, 
p.  575.) 

—  M.  Jomard,  membre  honoraire  de  la  Société,  fait  connaître 
les  résultats  qu'il  a  obtenus  cette  année  a  Lozerre,  près  Ps^lai- 
seau^  aux  environs  de  Paris,  en  cultivant  l'igname  de  la  Chine 
et  le  Sorgho.  Des  succès  ont  été  également  obtenus  i  Paris  et  à 
Amblainvilliers,  par  M.  Gustave  de  Montebello  et  par  M.  Drouyn 
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(Jp  Lhuys,  qui  font  mettre  sous  les  yeuit  de  la  Société  des 
êchantilloBs  de  Mais  géant. 

li^  ppemier  a  fait,  en  oulre,  apporter  un  pied  de  Sorgho 
composé  de  15  tiges,  et  le  second  un  spécimen  d^ alcool  obttnb 
p^r  la  distillation  de  cette  plante. 

—  Notre  confrère,  M.  Thomas,  rend  pompte  de  différente» 
çu)tpres  faites  à  Aubigny  de  graines  envoyét?$  par  la  Société. 

—  Un  de  nos  nouveaux  confrères,  M.  le  cbevalier  Btantier 
du  fomb^l,  fixé  depuis  yingt-trois  ans  en  Portugal ,  commu- 
nique le  résultat  de  ses  essais  sur  )a  Pomme  de  terre ,  que  ce 
pays  lui  doit  en  très  grande  partie.  (Voir  au  BtUletin.) 

—  Bf .  Tastet  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  de  M.  Tabbé 
Libois,  procureur  général  des  Missions  étrangères,  qui,  en  ré* 
ponse  aux  demandes  que  notre  confrère  lui  avait  adressées, 
écrit  de  Hong-Kong  le  27  septembre,  qu*il  a  demandé  à  Cbaog- 
Hal  5  a  600  onces  de  graines  de  la  meilleure  espèce  blandit 
de  Vers  à  soie,  et  au  Kuei-Cheou ,  des  Vers  à  soie  sauvages. 

— r  I)es  remerclrapnts  sont  transmis,  au  nom  de  la  Société 
d'acclimatation  de  Berlin,  par  M.  Kaufmapn,  son  délégué,  pour 
un  envoi  de  graines  àt  Bombyx  (7yn/Ata,  provenant  des  éduca- 
tions confiées  aux  soins  de  M.  Vallée,  gardien  de  la  Ménagent 
des  Reptiles  au  Muséum. 

—  M.  le  docteur  Sicard  appelle  Vattention  sur  la  nécessité 
de  chercher  pour  les  Vers  à  soie  du  ricin  des  succédanés  i 
cette  plante,  en  raison  des  pertes  que  les  gelées,  en  la  détrui- 
sant, peuvent  amener  d&os  les  tentatives  faites  pour  racclimt* 
tation  de  cette  race.  Des  essais  couronnés  de  succès  ont  été 
faits  au  Muséum  pour  ces  Bombyx,  par  M.  Vallée,  avec  ks 
feuilles  du  Chardon  à  foulon  (Dipsacm  fuHonum). 

—  M.  le  professeur  Sacc  envoie  des  échantillons  de  scié 
filé^  par  les  soins  de  notre  confrère,  M.  Henri  Schlumberger,  et 
provenant  de  cocons  éclos  de  Vers  du  Chêne  de  Chine,  et  d« 
ceux  du  Charme  de  la  Louisiane,  qu^on  «^  dû  déchirer  «t  car- 
der avant  le  filage.  En  raison  jde  ce  succès,  M.  Sacc  propose  i 
la  Société  de  confier  des  cocons  éclos  dp  Ver  à  soie  du  Bicin  à 
ce  filateur,  qui  en  tirerait  sans  doute  un  aussi  bon  parti  qut 
des  préc^ents. 
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—  M.  J.  Bashford  envoie  de  Surdah  (Bengale)  un  travajj 
dans  lequel  il  fait  connaître  une  série  d'expériences  qu'il  a  en- 
treprises et  qui  ont  pour  but,  dit-il ,  de  produire  une  race  de 
Vers  à  soie,  qui  combinerait  les  propriétés  précieuses  des 
diverses  races  françaises,  italiennes,  chinoises  et  indieni^es, 
afin  d'obtenir,  dans  une  race  mixte,  la  succession  rapide  d^ 
générations  de  Vinsecte  de  l'Inde,  avec  le  produit  supérieuri 
quant  à  la  qualité  et  à  la  quantité,  des  Vers  à  soie  de  TEurope 
méridionale. 

—  ï^a  Société  reçoit,  par  les  soins  de  M,  le  prince  A.  de 
Démidoff,  une  Notice  sur  un  essai  de  fécondations  artificielles 
des  Poissons  fait  dans  ses  propriétés  sibériennes,  par  M.  Piefre 
MalischeflT,  qui  s'était  antérieurement  livré  à  des  recherches 
sur  la  conservation  et  la  reproduction  des  Sangsues  (p.  583). 

—  M.  le  docteur  C.-L.  Gloger,  de  Breslau,  appelle  l'atteq- 
tion  sur  la  nécessité  de  veiller  à  la  conservation  et  de  s'opposer 
à  la  destruction  des  Oiseaux  insectivores.  Ce  serait  >  di(-il ,  la 
manière  la  plus  efficace  d*empôcher  les  énornjes  dévastations 
causées  tous  les  ans  par  les  insectes  dans  les  lieux  cultivés. 
Cette  question,  qui  est,  depuis  six  à  sept  ans,  l'objet  des  préoc- 
cupations de  M.  le  docteur  Gloger,  a  déjà  été  soumise  à  T^xa- 
men  (Je  la  Société  protectrice  des  animaux ^  dans  le  sein  dç 
laquelle  a  été  choisie  une  commission,  dont  trois  ipembres  ^^ 
notre  Société  font  partie.  A  ces  trois  membres,  M.  le  Président 
en  adjoint  deux  autres  formant  une  Commission  composée  de 
MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Aug.  Duméril,  Guérin-Mépeville, 
Prévost  (Florent)  et  Valserres.  Ces  deux  Commissions  ainsi  for^ 
mèes  pourront  réunir  leurs  efforts  pour  étudier  les  faits  qui  sp 
rattachent  à  cette  nécessité  d'amener  la  cessation  d'une  clause 
de  pertes  considérables  pour  l'agriculture. 

^.  Val^errps  fait  observer  à  cette  occasion  que  la  loi  de 
1844  est  assez  précise  pour  qu'elle  pût  obvier  aux  înconvé- 
ijiepts  qui  résultent  de  la  destruction  des  Oiseaux  insectivores, 
si  elle  était  strictement  appliquée. 

—  Notre  confrère,  M.  Graôlls,  envoie  de  Madrid  des  téponsQ9 
p  Questionnaire  relatif  à  l'Autruche  et  dresse  par  M.  le  doc- 
teur Gosse.  Il  croit  au  succès  possible  de  l'acclimatation  de  cet 
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Oiseau  dans  TEurope  méridionale,  et  pense  qu'il  faut  d'abord 
commencer  les  essais  en  Algérie.  Les  Autruches  d'Espagne 
supportent  très  bien,  en  rase  campagne,  les  plus  fortes  gelées 
et  les  neiges  des  rudes  hivers  de  Madrid. 

Le  même  membre  annonce  que  la  paire  de  Kangurous  dont 
S.  M.  la  Reine  d'Espagne  a  daigné  faire  présent  à  la  Société 
sont  à  notre  disposition,  et  donne  les  indications  nécessaires 
pour  les  moyens  et  les  prix  de  transport. 

—  Notre  confrère,  M.  Frédéric  Davin,  présente  quelques 
boservations  relatives  à  un  Rapport  récemment  fait  à  la  Société 
par  H.  le  docteur  Millot.  Ce  dernier  ayant  iudiqué  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  à  sa  filature  de  Mello  avec  les  laines  four- 
nies par  des  individus  de  la  race  Mérinos  soyeuse  de  Mau- 
champ,  appartenant  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M.  Davin 
discute  quelques  assertions  qui  pourraient  être  préjudiciables 
au  développement  et  à  la  propc 

—  M.  le  Président  fait  part  c 
adressées  par  M.  l'amiral  Rigau 
pour  la  Chine  aura  lieu  procbai 
ferrand,  aumônier  du  bâtiment 
voile.  En  réponse  à  ces  demani 
tions  rédigées  par  une  Commis 
Dareste  et  J.  Michon,  el  dont  c( 
porteur,  donne  lecture  à  TAsse 
posées  par  M.  Chatel  serout  c( 

—  M.  Guérin,  docteur  en  i 
Lima,  où  il  va  résider  pendant 
disposition  de  la  Société,  qui  li 
et  des  renseignements  sur  les  a 
en  sera  de  même  relativement  i 
consul  de  France  à  Monastir  (i 

quette  fait  connaître  les  bienveillantes  mtentions. 

—  11  est  donné  lecture  d'une  lettre  datée  de  Bangkok 
(royaume  de  Siam),  25  août  1856^  par  laquelle  notre  confrère, 
M.  de  Montigny,  chargé  par  le  gouvernement  français  d'une 
mission  extraordinaire  à  Siam,  fait  connaître  les  résultats  qu'il 
a  obtenus  relativement  aux  intérêts  de  la  Société.  Ainsi,  après 
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avoir  reçu  des  deux  rois  de  Siam  rautorisation  de  placer  leurs 
noms  sur  la  liste  de  nos  membres,  il  a  signé  avec  ces  souve- 
rains un  Traité  où  ont  été  ménagés,  en  particulier,  les  intérêts 
des  voyageurs  qui  entreprendraient  de  parcourir  le  pays  dans 
un  but  scientifique.  De  plus,  il  annonce  Fenvoi  de  six  espèces 
de  tubercules  et  de  patates  qu'il  croit  toutes  inconnues  et  dont 
il  indique  les  dénominations  et  les  principaux  caractères.  En- 
fin, notre  confrère  fait  le  récit  des  accidents  très  redoutables 
auxquels  Ta  exposé  la  piqûre  d'un  Serpent  de  mer. 

—  H.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
exemplaire  de  la  médaille  d'Aluminium  contenant  S  centièmes 
d'argent.  Cette  addition,  sans  ôter  au  nouveau  métal  sa  légè- 
reté remarquable,  lui  donne  plus  de  solidité. 

—  Il  est  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  a  la  Société 
depuis  la  clôture  de  la  session  de  1865-66.  (Voy.  p.  609.) 


SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  1856. 
Présidence  de  M.  GEorniOT  Saimt-HilàIU,  et  ensuite  de  M.  le  comte 

d'ÊPR&MESKlL. 

—  M.  le  Président  lit  les  noms  des  membres  nouvellement 
admis.  Ce  sont  : 

MM.  ÂBRiA,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

Arène,  propriétaire  à  Paris. 

Bézier  (Adolphe),  ingénieur  civil  a  Pontoise. 

Boulet  (Henri),  propriétaire  à  Paris. 

BouRLiBR  (Charles),  pharmacien  aide-major  iPhôpital mi- 
litaire du  Gros-Caillou,  a  Paris. 

Càstilho  Dinajàra  (Leandro  de),  de  Rio-Janeiro,  à  Paris. 

CuiGNEAU  (le  docteur),  à  Bordeaux. 

Desmaisons-Dupallàn  (le  docteur),  propriétaire,  au  Castel 
d*Andorte,  au  Bouscat,  près  Bordeaux. 

DusSARD  (Charles),  ancien  préfet,  à  Paris. 

Fa2t  (James),  président  du  Conseil  d'État  du  canton  de 
Genève,  i  Genève  (Suisse). 

FoiJCACLT,  propriétaire,  à  Paris. 
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FoucpiJ,  ^ncief]  officier  de  ip^rine,  à  Paris. 

Javal  (Léopolj),  banqujer,  membre  du  ÇoDsei|  génçr^l  ^g 

la  Çrironde,  ^  Paris. 
JpZEAU,  pfppriétî^ire,  ^  Pari?. 

La  Fre^naye  (Iq  barop  fie),  naturaljstg,  prppriétfiîre,  v\ 
"  château  de  h^  Fres^ïfye,  près  F^l^i^e  (Calvados). 
Leven  ,  ancien  élève  dç  r(nstjfp|,  agrQpppiigiie  de  yerr 

sfiilles,  à  Pariç. 
MoNDENARp  pE  Rpgup^Api:  (|e  eojpÇ^^.  (ie),  ^BqfdeauXj 
IJipARp  (Pol),  propriétaire,  à  P^ns. 
^LATApET,  m^nufactMrier,  4  Paris. 
^SabranPj  nianufacturipr,  ^  Ppjs. 
Tascher  (Mauripe  de),  propriétairti,  ^  Th^^venay  (Che]r}i 
TpicpÇHE,  anciep  prpfety  ^  Paris. 

—  Après  celte  proclamation,  M.  le  Président  fait  connaître 
le  projet  formé  par  nos  confrères  résidant  à  Bordeaux  de  se 
constituer  en  un  Comité  réqiœial.  Ce  projet  est  mis  aux  voix 
et  adopté  à  l'unanimité,  ainsi  (|ue  le  Règlement  du  Comité, 
dont  M.  le  professeur  Bazip ,  oppTfl  Pélégué  aans  cette  ville, 
doit  être  le  Président. 

—  On  lit  une  lettre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  guerre  in- 
formant qu'il  vient  de  prévenir  M.  le  Gouverneur  général  àé 
r^Igérie  jie  |a  prgphiiiPQ  ^rrivpe  d^ng  nolrp  colonie  4ft  npf  qpn- 
frères  M.  Richard  (du  Cantal)  et  ^.  Albfift  peplffoy  S^pt-Hi- 
laire,  qui  oi)t  ^ccppté  U  fpjssioQ  de  §'y  rpqdffi  ppqr  f^re»  pen- 
dant deux  ou  trois  x^i^y  toutes  le^  étufle3  pépe^siMres  à 
r^^ijfg^çijt  d'un  prpjpt  fléfipitif,  dont  le  b^t  ser^i),  T^giélio- 
ration  de  plusieurs  des  race^  dopiestfque^  (]u  pay^.  |f .  le  Mi- 
nj^tp»  a,  ep  fp^f^pi  tempp,  ipyjtç  cp  }î^i}t  fopctiopp^jcp 4  Bf^ndre 
des  dispositions  immédjatpg  pppr  que  le$  diyerfps  ^{prités 
fcijrpi3?çnt  4  jîp?  voyageurs  tpps  les  rei^çeigijeffiçntg  4ppt  ils 
pourront  avoir  be^plp  dai)s  }e  couf^  cie  teup?  étpdqç. 

—  Notre  confr^rp,  M.  Ip  profç^spur  Brandi,  adrpgsp  fps  re- 
q[)^rç{^ppts  pour  Ip  choix  gui  a  étp  fai|;  4q  lui  cpiQcne  Pjé|égué 
à  Saint-Pétersbourg. 

—  M.  le  prince  A.  dç  Qpp^doff  (f^n^mçf  die  ^  |^t  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRftCÈS-yERPAUX. 

M,  Nées  von  Eçepbeck,  président  dç  TAcadénfie  L^paMpr 
Caroline  de  Breslau,  une  lettre  de  M.  J.-{.  Flatow,  bapqpiçp  ft 
Berlin,  qui,  seyant  ipfiporté  le  Houbloi>  e^  Prusse,  fait  cqoqaltre 
les  titres  qu'il  peut  avoir  pour  être  compris  aif  popbrQ  fl^ç 
personnes  auxquelles  la  Société  décernera  des  récorppQpseS. 

—  Le  même  membre  apponce  qfie  la  Socifîté  impérji^le  ^gçi- 
cole  de  Moscou  a  Tjntention  de  fonder  un  Comité  d'accUvM- 
tation  de  plantes  pt  ()'animat|x,  ainsi  que  l'apprern^  Hnç  IpttfP 
de  M.  le  docteqr  Renard  à  M.  fîees  von  Esenbeclf. 

.  -Tî-itf*  Kaufmann  fait  connaître  Vagrégatipn  4  notre  Société 
afTiliée  d'acclimatation  du  rqyaume  de  frusse  de  f}i(Téreptes 
Sociétés  agricoles,  dont  plusieurs  sont  des  centres  ^qxque^s 
se  rattachent  un  assez  gran4  nombre  de  Sociétés  particulières. 

—  Le  même  membre  annonce  que  notre  confrèrp  l^.  Ip  f)^ 
ron  de  Manteuflel,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prq93^, 
est  disposé  à  faire  coopérer,  en  ce  qui  les  concerqp,  jps  ffli^r 
sions  de  son  "  's  difTéfenls  pays  étrangers 
aux  travagx  A  ces  lettres  i|  pst  joint  |ft 
quatrième  pi  \  de  Berlin, 

—  Notre  le  Lhuys,  fait  pafY^njjr  pp 
Rapport  sur  par  }ui  dans  )a  cult^r^  4^ 
graines  et  des  plantes  qui  lui  ont  été  cpnfiées. 

—  M.  Chatin  lit  un  travail  relatif  à  la  culture  de  \'I^nfin^e 
de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  lui  a  été  remis  par  I9  Spciçté. 

—  M.  Millet  adresse  une  Note  sur  la  culture  ep  Frapcp  dç  )fi 
Patate  douce  [Batatas  Convplvulus),  laquelle  a  sprtout  pqur 
but  de  faire  connaître  les  résultats  que  cette  culture  ^  fqnrRKS 
à  notre  confrère  M.  le  comte  de  Guernon-Ranville,  dan;  sa 
terre  de  Ranville,  près  Caen. 

—  A  l'occasion  de  faits  mentionnés  par  M.  Hardy  topch^nt 
rintroduction  en  Algérie  de  l'arbre  a  Gutta-percha  [Isonandra 
gutta,  Hook.)  {Bulletin,  t.  III,  p.  344),  5f.  le  doc^-  -  '^"-- 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse  et 

du  Jardin  botanicjue  de  cette  ville,  informe  que  I 
jeunes  pieds  de  cet  arbre,  transportés  de  Pornpo  et  de  i 

a  Bourbon,  par  M.  de  Roquemaurel,  capitaine  de  yi 
onfiés  au  djfecteur  du  Jardip  ji'accUjnatatioijL  de 
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réussissent  très  bien.  Ils  ont  été  plantés  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  et  les  plus  étouffées. 

—  Notre  confrère,  M.  Paillet,  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
certain  nombre  de  bulbilles  d'Igname  de  la  Chine. 

—  M.  Allier,  fondateur  et  directeur  de  la  colonie  agricole  et 
horticole  de  PetilJïourg  (Seine-et-Oise),  transmet  pour  la  Com- 
missj^  des  récompenses  des  documents  sur  les  nombreuses  ten- 
tatives d^rcclimatation  et  sur  le  perfectiomienient  de  divers 
anîmaMx  utiles  auxquels  il  se  livre  depuis  plusiMK  années. 

-^  If.  P.  Fontaine  appelle  Tattention  sur  ses  travaux  <Pw- 
eUfMtation  en  Algérie,  où  il  a  introduit  la  culture  de  différents 
végétaux. 

-^  Une  demande  d*Ignames  de  Chine  est  adressée  par  notre 
ponfrère  M.  J.  Agnellet,  qui  désire  cultiver  cette  plante  en  Sa- 
voie, où  la  maladie  des  pommes  de  terre  a  porté,  dit-il ,  un 
coup  funeste  aux  intérêts  agricoles. 

—  Il  «st  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Flury  Hérard, 
banquier  à  Paris,  relative  à  un  envoi  qui  lui  est  fait  par  M.  de 
Montigny,  d'une  caisse  contenant  des  Pois  oléagineux  du  nord 
de  la  Chine,  et  de  plusieurs  ballots  de  graines  de  Riz  sec  des 
mêmes  contrées,  à  l'adresse  de  la  Société.  A  cette  occasion, 
M.  le  Président  rappelle  qu'un  grand  nombre  de  membres  qui 
se  font  inscrits  pour  faire  venir  d'Orient,  à  leurs  frais,  du 
Riz  ^ec,  le  recevront  plus  tard,  lorsque  la  commande  faite  par 
les  9oins  de  M.  Tastet  sera  parvenue  a  Paris.  Le  Riz  envoyé 
par  M.  de  Montigny  pourra  être  livré  en  partie  aux  membres 
qui  désireront  en  obtenir,  et  à  un  prix  qu'on  déterminera  d'a- 
près l'ensemble  des  frais,  mais  qu'il  n'est  pas  encore  possible 
de  fixer.  Une  portion  assez  notable  de  ce  Riz  sera  distribuée 
selon  les  indications  données  par  notre  confrère  et  qui  ont  été 
l^prouvées  par  le  Conseil. 

^^  M.  le  baron  Anca,  membre  de  la  Société,  fait  parvenir  de 
Palerme  un  Rapport  sur  la  culture  de  diverses  espèces  de 
graines  qui  lui  avaient  été  confiées,  et  sur  introduction  dans 
ce  pays  du  Bon^x  Cynthiay  ainsi  que  d'autres  espèces  de 
Vers  à  soie. 

—  M.  le  professer  Sacc  appelle  de  nouveau  l'attention  sur 
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Hmportance  des  résultats  obtenus  par  M,  H.  Schlumberger 
par  le  filage  de  ta  soie  provenant  des  cocons  ouverts  des  Bom- 
byx du  Chêne  et  de  ceux  du  Charme  de  la  Louisiane.  <  Notre 
industrie,  dit-il,  va  avoir  une  nouvelle  branche,  et  probable- 
ment aussi  l'Europe  entière,  une  nouvelle  étoffe  capable  de  lui 
fournir  à  bas  prix  des  habits  chauds,  brillants  et  beaucoup 
moins  susceptibles  d'usure  que  ceux  de  drap,  à  bien  plus  forte 
raison  que  ceux  de  toile  ou  de  coton.  •  —  11  annonce,  dans 
cette  même  lettre,  que  les  Chèvres  d'Angora  qui  lui  ont  été  con- 
fiées ont  obtenu,  hors  concours,  une  médaille  d'argent  décer- 
née par  la  Société  d'agriculture  du  Haut-Rhin.  Cette  médaille, 
transmise  au  Conseil  par  M.  Sacc,  lui  sera  renvoyée,  par  déci- 
sion de  l'Assemblée,  comme  devant  lui, appartenir  en  raison  des 
soins  qu'il  a  fait  donner  à  ces  animaux. 

—  M.  Guérin-Méneville  présente  des  cocons  du  Bombyx 
mori  de  la  part  de  notre  confrère  M.  Nourrigat,  à  Lunel,  et 
lit  une  Note  ayant  pour  titre  :  c  Des  véritables  causes  de 
Fépizootie  actuelle  des  Vers  à  soie,  et  moyens  pratiques  d'en 
arrêter  ou  d'en  atténuer  les  désastreux  effets.  > 

A  la  suite  de  cette  lecture.  M.  de  Quatrefages,  tout  en  re- 
connaissant la  justesse  des  observations  faites  par  notre  con- 
frère sur  les  causes  de  la  maladie  dont  il  s'agit,  fait  observer 
qu^il  doit  y  en  avoir  d'autres  qui  échappent  à  nos  investiga- 
tions. Dans  la  vallée  de  Valrogues,  par  exemple,  située  dans  les 
Cévennes,  et  dont  il  a  spécialement  étudié  l'industrie  séricicole, 
qui  y  est  très  perfectionnée,  l'épizootie,  sans  qu'on  puisse 
s'expliquer  son  apparition,  y  exerce  ses  ravages  malgré  l'ab- 
sence de  toutes  lés  causes  auxquelles  M.  Guérin-Méneville 
attribue  l'épidémie.  Ce  dernier  répond  que  tout,  en  effet,  n'est 
pas  encore  connu  dans  l'histoire  de  celte  maladie,  mais  il  a 
voulu  en  mentionner  les  causes  les  plus  évidentes,  afin  de  pro- 
voquer autant  que  possible  les  mesures  propres  à  faire  cesser 
ce  fâcheux  état  de  choses  si  nuisible  aux  éleveurs. 

—  M.  Millet  place  sous  les  yeux  de  la  Société  des  Ombres- 
Chevaliers  {Salmo  Umbla)y  provenant  d'œufs  fécondés  artifi- 
ciellement sur  les  lacs  Paladru  (Isère)  et  de  Genève,  et  dont 
le  développement  a  eu  lieu  dans  l'Aisne  et  dans  l'Oise. 


Digitized  by  VjOOQIC 


é08        SOCIÉTÉ  IMPÉKlALi:  ioOLOGiQUE   d'àGCLIMàTATIOM. 

—  Hotte  conftèré,  M.  Ant.  d'Abbadie,  membre  correspon- 
dàril  de  rAfcadémié  des  sciences,  écrit  poui*  provoquer,  de  la 
^àH  dé  notre  Société,  des  recherches  dont  lé  but  serait  de  sa- 
voif,  d'après  certains  faits  qu'il  cité,  s'il  n'existe  pas  au  Thi- 
bel,  bu  dâh§  ses  environs,  une  espèce  ou  variété  de  Moutons 
dont  la  laine  setait  d'une  finesse  excessive  et  supérieure  à 
celle  des  plds  beaùi  duvets  de  cachemire. 

Cette  lettte  est  renvoyée  à  l'examen  de  ta  première  section. 

-^  Il  e§t  donné  lecture  d'une  Kôte  de  M.  Victor  Bataille, 
propriétaire,  négociant  et  naturaliste  à  Cayenne,  sur  le  Tapir 
màipouri  de  la  Guyane,  et  relative  à  rimportance  de  la  chair 
dé  të  Matinhitère  comme  Substance  alimentaire. 

'• —  M.  le  I^irésideilt  informe  (Jué  le  Conseil  a  pi-is  les  décisions 
suivantes  :  1**  La  Commission  des  végétaux  portera,  à  compter 
dé  t*ë  jbur,  le  litre  de  5*  Sfectioh  ou  Section  des  végétaux. 
t*  Châqub  Section  nommera  elle-même  un  Bureau  donl  les 
rilémbi'feS  setont  choisis  dans  son  propre  sein ,  et  il  y  aura, 
pbUr  thdcuné  d'elles,  ufa  délégué  du  conseil.  3°  Les  seclîons 
se  réuniront  toutes  le  mardi  6  jahvier,  à  dés  heures  qui 
séfbnl  indiquées  dans  des  lettres  de  convocation  particulières, 
âfitt  qu'elles  tirbcèdent  à  Vëlèction  de  lèuls  bureaux  et  au  choix 
déS  blricj  membreè  qui  devront  les  représénler  dans  là  future 
Cbhlmisslbn  des  récompenses. 

—  S.  A.  !.  le  prince  Napoléon  Bonapàrle  fait  adresser  a  là 
Sbblélé  iiti  grand  nombre  de  billets  permeltant  l'entrée  à  l'Ex- 
pttsllion  des  Collecliorisètientiflques  formées  pendant  lé  voyage 
dU  Prihce  bhez  lefe  peuplés  du  Nord. 

—  M.  le  géné^al  Daurtias  offre  quelques  exemplaires  dé  son 
Ës'scd  ii:&  la  Kabylie. 

Le  Secrétaire  des  séat^ces^ 
AuG.  Ddméril. 
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m^mUkUEH  OFPEBM  k  ÎLA  è#ttfif*^ 

(Séance  du  12  décembre  1856.) 

.    Ai»  MlllEQUS.     DMCRlPTUHf  FEtSIQUI^    StATItnQOË   if    MeMUlLo- 

éi^i  Dm  CETTE  ooff  nii}  (ndt  M.  P*  de  'Mittiatcher  (i  toL  gr.  ffi-8;  PtfarU^ 
1856).  Oflfôrt  par  Taolear. 

Étcmi  DB  Cheval  de  sestice  fer  db  guekkb  sol^Mt  l«  priiid|M!B  élé- 
mentaires des  sciences  naturelles,  par  M.  A.  Richard  (du  Gantai)  (1  vol* 
iti*i2«  Paris,  1856). 

Choix  du  gbhval^  on  Âpprédatlui  de  tdas  les  caractères  à  t*ald«  des^éels 
on  peut  lecoimaltre .  Tapiitade  des  chevawt  am  diters  services,  |>ar 
M.  J.  H.  Magne  (1  VoL  in-8,  Paris,  1853).  Offert  par  Tameur. 

ÉTUDES  BioGRAi^HiQOES  pouT  senir  è  1  hlsieire  des  scieneeë,  par  Mi  P. 
A^OBpt  1"  série  (1  vok  iA-8.  Paris«  1857).  Offert  par  i*aHlear« 

Lettre  sur  les  substances  alimentaires,  et  partlculièrèflieilt  ttt  II 
Vivide  diiCi)ev«l,  par  hU  Is.  Geeffioy  Saint-Ullaire  (1  voL  in-18;  Paris,  1U6). 

ttiSTOiRH  DB  LA  SDiB^  Considérée  soiib  toàs  ses  nipporu  depois  Ba  détSèor 
Terte  jusqu'à  nos  jours ,  par  M.  K.  P.  Lesson  (Rochefort ,  18&6);  Offert  fit 
Bf;.Adolpiie  Lesson,  frère  de  i'auteor. 

.Note  9UR  la  racine  charnue  B^  Cerfeuil  bulbeux,  par  M.  Mt^ 
(Extrait  des  Comptes  rendus  deVAcad.  des  sciences).  Offert  par  itetétti'; 

Guide  du  gul^Ivatbur  du  Sorgho  a  sucre,  par  MM*  P.  Madlnief  et 
G.  de  Lacoste  (Paris,  1856).  Offert  par  M.  de  Lacoste. 

Documents  relatifs  a  la  naturalisation  en  Frangi  du  Pwmfi^Êm 
^tfiVono,  par  M.  Cb.  des  Moolins  (Bordeaux^  18^8).  Offert  par  l'MiteHtw 

Études  spéciales  sur  les  fruits  de  la  G  ut  ans  français*  |  fUt 
M^F.-F.  le  Blond  ifiordeaux^  1855).  Offert  par  M.  Bataille,  de  Gayetin»; 

Des  applications  de  la  botanique  a  la  pharmacie,  par  M.  J.-t;  SM* 
beid»!  (Paris,  1855). 

Études  micrographiques  sur  quelques  féjbules,  par  te  même. 

Note  aua  CAvRACEua,  par  le  nidme  ^mal  1856). 

Des  gommes  du  Sénégal,  i)ar  le  même  (juillet  1856). 
.^  Note  sur  la  comE  db  Sonora;  le  bug  de  varbnnba  et  la  nâtan  ds 
Famalv  par  le  même  (aeptemtee  1855$. 

De  la  Vipère,  de  son  venin  et  de  sa  morsure,  par  le  même  (IMb; 
i8lft6)^  Ges  Six  derniers  outrages  ont  été  offerts  par  TantesT. 

Maladie  des  végétaux,  par  M.  Victor  GliateL  Offert  par  l'^titem 

OOfcCMUE  A6RM0LB  BT  PÉRITENTIAIRE  DE    METTRAT  (17*  aWlée).  Oflbrt 

par  M.  de  Metz,  directeur  de  la  i^Olonle. 

EXPOBtZlON   DBS  PRODUITS  AGRICOBBB  DB   LA  S0LOCNB(   à  l'BXimtttOB 

uniferselle  de  1856. 

Notice  biographique  sur  l^amuial  John  Franklin  ,  par  M.  de  la 
Roquette.  Offerte  par  Tauteur. 


Digitized  by  VjOOQIC 


608        SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  d'aCCLIMàTàTIOM. 

NOTICR  BIOGRAPHIQUE  SUS  Ll  CBBVALIER  MATTHIEU  DE  BOSAPOOS,  ptT 

M.  L.  BoHcliard.  Offerte  par  l^autear.  .     . 

La  Kabtlie,  par  M.  le  géoéral  E.  Daamas.  Offert  par  Taiiteiir. 

Alm ANACH  DK  Calgèrie  DE  1857,  GuiDB  DU  coLOif*  30  exemplairci 
offerts  par  M*  le  Ministre  de  la  guerre. 

Rapport  fait  à  la  Société  d'horticiiltiire  de  la  Moaellet  str  lei  Pnom» 
de  terre  chardoD,  et  sar  les  aatres  variétés  de  PonuMet  ôâ  ttrM  idmisM  h 
TExpositiOD  de  1856,  par  M.  J.-a  Géhin. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  fciiifCES  (b  LXIII« 
D-  û  à  23). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (de  joiû  k  sflptembre  185^ 

ANNUAIRE  DE  tA  SOCIÉTÉ  MÉTÉOROLOGIQUE  (t.  IH,  iéllilles  37-4^ 
^URNAL  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ET  CENTRALE  D*HORTICOLTURB  (flUd* 

PclolMre  1856). 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (n*  8, 1856). 

Annales  de  la  Société  bntomologiqub  de  France  (t.  IV,  1**  et  2*  te- 
EM8lre,1856). 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux  (jany.-oct.  1856). 

Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  pour  k  nord-est,  à  Naaqr 
(r  senaestre,  1856). 

MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  L'AOBBCI**  et  3*  Sem.  185(9* 

Journal  d'agriculture  ,  pobiié  par  le  Comité  centrai  de  la  CODe-d'Or 
(18*  année,  1855). 

Journal  d'agriculture  de  la  G(yTi-DX>R  (nKars-jaillet  1856). 

Bulletin  de  la  Soqété  D'AftRicuLTURX  k  Brest  (année  1855). 

Compte  rendu  dbs  travaux  de  la  Société  d^agriculture  du  Put-d»- 
Dôme,  pendant  les  années  1855-1856,  par  M.  Baodet-Lafirge,  secrétaire 
générai  de  la  Société. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture,  bbllsr^littris, 
SUENCES  ET  ARTS  DE  POITIERS  (année  1855). 

Travaux  de  la  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciengrs  n 
ARTS  DE  RocuEPORT  (année  1854-1855). 

Annales  de  la  Société  d'agriculture»  arts  et  commerce  de  la 
Charente  (1855  et  1856). 

Journal  de  la  Société  d'horticulturb  du  Ba8«Rhin  (u  II,  n**  7  et  8). 

Bulletin  du  0>mice  agricole  de  L'ARROiiDiasBMENT  d'Alajs  (GnnOt 
(septembre  1856). 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle  de  MoUioaBe 
pour  être  décernés  en  1857. 

Le  Cultivateur  m  la  Champagne,  Bcdleiin  do  Gomlcei^ffeQledek 
Marne.  PobUé  par  M.  Ponsard  (JaUlet  1856). 

Exposition  du  Comice  agricole  de  Toulon*,  do  35  sepietdMe  ru 
3  octoiHre  1856. 
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ÉTATS   DES   ANIMAUX  VIVANTS, 

PLANTS,    GRAINES   ET   SEMENCES   DE   VÉGÉTAUX,    OBJETS   DE   COLLECTION,   PRODUITS 

INIKrSTRIELS,  MODÈLES  ET  OBJETS  D'ART,  DONNÉS  A  LÀ  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 

ZOOLOGIQUE  D* ACCLIMATATION 

Du  4**  jaiiTier  an  31  dccembre  1856  (1). 


NOMS  DES  DONATFXRS. 


OBJETS  DONNES. 


S.  M.  la  ReiKR  d'Es- 

PAONE. 

MM. 

E.  Barocbe,  membre 
de  la  Sociélé. 

Ch.  de  Belle  TSE,  mem 
bre  de  la  Société. 

Delaporte,  consul  de 
France  au  Caire,  membre 
honoraire  de  la  Société. 

NOUH-BET-EFFENDI,    aU- 

cien  chambellan  du  sultan 
Mahmoud,  propriétaire  et 
agriculteur  à  Constant!- 
nople  et  à  Smyme. 

A.  Pa96T,  vice-prési 
dent  de  la  Société. 

Docteur  Sacc,  membre 
de  la  Société,  et  son  dé- 
léguée Wesserling(Haut- 
Rbin). 

Sa€lnier,  membre  de 
la  Société. 


r  ANIMAUX  VIVANTS. 

Une  paire  de  Ramguroijs  géants 
[Macropus  gignntew) .  347, 407 


Cent  œufs  de  Poule  de  Cochih- 
cHiNE,  de  race  pure.  264 

Une  paire  de  Cochons  Anglo-Chi- 
nois. 

Deux  Boucs  a  tête  busquée  d'E- 
gypte. 

Trois  Pintades  a  joces  bleues. 

Deux  Coqs  et  des  Poules  de  deux 
races  différentes  :  l**  de  Bulgarie; 
%"*  de  Varna,  connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Guduk  tepeli.  Rap- 
portés par  M.  le  docteur  Yvan. 

Soixante  œufs  de  Poule  de  Co- 
cHiNCHiNE,  de  race  pure. 

Un  Coq  vrahmapoutra.  —  Un  Coq 
et  deux  Poiles  de  Cochinchine. 


renvoi 

au 
BULLETIN. 


498 


206,S62 


542 


Une  paire  de  Faisans  a  collier  de 
la  Chine. 


549 


93 


(1)  Pour  les  livres,  vojez  les  pages  9^^  207»  270»  319,  416,  607. 
T«  m.  —  Décembre  1856.  39 
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NOMS  DES  BONATECRS. 


OBJETS  DONNÉS. 


S.  Ex.  le  MiNisTU  de 
i'sgriuttUure ,  da  cobf 
merceeidestrav.  publics. 

ifit. 

r..  Â6UILL0N,  membre 
de  la  Société,  et  mo  délé- 
gué à  Toulon. 

LeiBéme. 

Babths. 


Baithélbht  -  Lah>iiiis~ 
lATB,  directeur  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle 
de  Marseille,  membre  de 
la  Société. 

Hfaëinie  la  priAcease 
de  âgLoiejoso. 

MM. 

Bossiif,  membre  de  la 
Société. 

À.    DB     CÈ9    CaUPENNB, 

membre  de  la  Société 


DtomrK  DB  Lhuts,  mem- 
bre de  la  Société. 


L*abbé6uiBiiT,  proi*u- 
reur  des  Mission^  Laza- 
ristes, à  Ning-Po  (Chine). 

DlyBMfo»,  membre  de 
la  Société. 


V  VÈGÊTAtIX. 

rLANTEt^  eiAIUS  Wt  BBMBHCEt. 

Une  collection  de  trente-trois  es- 
pèces de  Doticios  0B  LA  GmaK.         597 


GiAiiiEs  diverses  de  la  Nouvelle- 
Calédooie.  203 


Graines  de  SoteBO  BucRi.  203 

Graines  de  Maïs  sucré  db  la  Flo- 
BiDEetde  HAucoTs-BBiriBB.  âl4 

tubercules  de  Plantes  ALfMBif- 
TAiiEs  des  Antilles,  de  difléreates  ee* 
pèces.  39S 


Deux  peiitf  Mbloms  d'AxaMA  ré- 
coltés à  Paris.  458,540 


Graines  et  mècbet  de  Cmmi  m 
GAoaeiB  à  longues  soies.  I  §4 

Plusieurs  pieds  de  Zétoutt  ([ri$ 
juneea),  de  la  prevince  de  Conêtan-^ 
tine  (Algérie).  364 

Échantillons  de  Maïs  eiun  et  ëe 
SoBGHo  socrA  récoltés  à  Aoiblainvi^ 
liers  (Seino-et-Oise). 


Une  caisse  de  dix  espèces  de 

GftAINBt  DB  LA  ClIlfE. 


Plusieurs  litres   de  graines  de 
Se«HK>  imckt.  lOi 


RENVOI 

m 

BULLEXIV, 


M8 


tea 
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MOUS  DES  DONATEURS. 


MM. 

JoMAiio,  niembre  hono- 
raire de  n  Société. 


OBJETS  DONNÉE 


RENVOI 

u 

BULLETllf. 


Uh  épi  mur  de  Sorgho  sucRi  ré- 
colté à  Lôzerre,  près  palaiseau 
(Seine-et-Oise). 


Stanislas  Jdlibm,  mem- 
bre de  riBdlitut. 

KgbUig-Bkt,  secrétttlfë 
des  commandements  de 
S.  A.  le  Vice-rôi  d'E- 
gypte, membre  de  la  So- 
ciété. 

Le  môme. 


Une   collection   de    graines  de 

DOLICHOS    DB    ChIKE. 

tJne  petite  collection  de  diverses 
espèces  de  Giaikes  provenant  des 
contrées  du  fleuve  Blanc. 


195 


SOS 


204 


Docteur  Lt  PfcSstB», 

I membre  de  ta  Société,  et 
son  délégué  bCaen. 

LiiHAM),  père  et  fils, 
de  1  Ile  de  la  Rédnion , 
membres  de  la  Société. 

McsTRO,  directeur  des 

I  colonies  att  ministère  de 
la  marine,  membre  de  la 
Société. 

Le  même. 


Le  même. 


Échantillons  de  quinze  espèces  de 
ftiz  aEc  DE  Java,  et  graines  de  Musca- 
DiBE  d'une  espèce  particulière,  de 
Java. 

Graines  de  âARicoTs-BEtaBE. 


Diverses  Graines  provenant  de 
rtle  de  ta  Réunion. 


Une  collection  de  Graines  de  di- 
verses espèces  de  la  Martinique. 


558 
557 


204 


427 


Gustave    de    MoNtt- 

lELLO. 


Tubercules  d'IoNAMEs  de  deux  va- 
riétés différentes  de  la  Guadeloupe. 

Une  collection  de  Graines  et  de 
TuBERcoLEs  de  végétaux  utiles  des 
Antilles  françaises. 

Éctiantillons  de  Maïs  gj^ant  et  de 
SoRêÉQ  SUCRA  cultivés  à  Paris. 


259 
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NOMS  DES  DONATEURS. 


OBJETS  DONNÉS. 


RENVOI 
BULLEm. 


MM. 

De  MoNTiGifT,  envoyé 
plénipotentiaire  près  le 
roi  de  Siam,  membre  ho- 
noraire de  la  Société. 

Le  même. 


Trois  tubercules  d'Âiuii  comes- 
tible d'Egypte. 


202 


Paillbt,  pépiniériste, 
membre  de  la  Société. 

PiDDiNGTOM ,  de  Cal- 
cutta, membre  honoraire 
de  la  Société. 


PaAXiDÈs-PACHECo,  do 
Rio-Janeiro  (Brésil). 


RiMOifT ,  pépiniériste 
à  Versailles,  membre  de 
la  Société. 

D'  Sacc,  membre  de  la 
Société,  et  son  délégué  à 
Wesserling  (Haut-Rhin). 

Le  même. 


ly  SicABD,  de  Marseille, 
membre  de  la  Société. 


Huit  balles  de  Riz  sec  du  nord  de 
la  Chine  et  une  caisse  de  Poib  oléa- 
gineux des  mêmes  contrées. 

Bulbilles  dlcNAMBs  de  Ghoib  cul- 
tivés à  Paris. 

Trois  Ignameb  de  la  Noutellb- 

ZéLAllDB. 

(La  culture  de  cette  plante  pré- 
cieuse a  été  conhée  à  MM.  Chatin  , 
Moquin-Tandon  et  Paillet.) 

Une  tige  souterraine  d'un  Cala- 
Dinii,  désigné  au  Brésil  sous  le  nom 

d'iGNAMB    GEANT,    long  dO    3"*, 54     Ot 

pesant  86  kilogrammes. 

Bulbilles  et  racines  d'iGNAMEs  de 
Chine  cultivés  à  Versailles. 


Major  Tauh  AT,  membre 
delà  Société. 


Tubercules  et  graines  de  Cerfeuil 
BULBEUX  {Chœrophyllum  bulbosum), 
récoltés  à  Wesserling  (Haut-Rhin). 

Tubercules  de  deux  variétés  de 
Patates  du  Japon,  cultivées  à  Wes- 
serling. 

Graines  d'ÉpiNARDs  de  Gob^e 


Tubercules  de  Plantes  alimen- 
TAIBE8  du  Brésil ,  désignées  sous  le 
nom  d'Ignames  et  de  Cara, 


604 


60i 


U4,  444 


204 

364,512 
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NOMS  DES  DONATEURS. 


MM. 

Jacques     Valser rbb  , 
membre  de  la  Société. 


L.    VlLMOIlN, 

de  la  Société. 


membre 


G.  Aguillon,  membre 
du  Comice  agricole  de 
Toulon,  membre  de  la 
Société,  et  son  délégué  à 
Toulon. 

Bartbélemt  -  Lapomme- 
RATi,  directeur  du  Mu- 
séum d  histoire  naturelle 
de  Marseille,  membre  de 
la  Société. 

Le  chevalier  BARurpi , 
professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Turin, 
membre  honoraire  de  la 
Société,  et  son  délégué  à 
Turin. 

De  Beauvots,  de  Seiche 
(Maine-  l- Loire),  membre 
de  la  Société. 

Docleur  Berrirr-Fon- 
TAiNE,  membre  de  la  So- 
ciété. 

BoiPTENOT,  de  Versail- 
les, membre  de  la  So- 
ciété. 


OBJETS  DONNES. 


Graines  de  Darry,  plante  oléagi- 
neuse cultivée  dans  le  nord  de  la 
France. 

Une  collection  de  Graines  dc  Co- 
nifères DE  l'Uivalaya. 

3-  OBJETS  DE  COLLECTION 

PRODUITS      INDUSTRIELS  ,     MODÈLES      KT 
OBJETS  d'art. 

Deux  cartons  de  Poissons  et  de 
Crustacés,  préparés  par  M.  Martin 
Œuf,  de  Toulon. 


Deux  échantillons  de  Brai  animal 
et  de  Brai  végétal  de  T  Amérique 
méridionale. 


Cocons  vides  de  Vers  a  soie  de 
rar:e  Brianza,   des    éducations  de 
.  Massa,  à  Voghera  (Piémont). 


Échantillons  de  Cire  et  de  Miel. 


Deux  Dragonne ^ux  (Vers  filaires) 
extraits  du  pied  d'un  Indien. 


Appareil  modèle  pour  Téducation 
des  jeunes  Oiseaux  de  basse-cour  ou 
de  chasse. 


renvoi 

au 
BULLETIN. 
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ItOMS  DBS  DONATEURS* 


OBJETS  DONNii. 


MM. 

Comte  d9  Bugnou,  se- 
crétaire général  de  la 
Société  universelle  pour 
Tencouragement  des  arts 
et  de  rindustrie. 

Chagot  aîné,  membre 
de  la  Société. 

Le  même. 


CoEPFiEi,  de  Versailles, 
membre  de  la  Société. 

Dembux   et  Lelikvre, 
manufacturiers  à  Amiens. 


Dbouvh  de  Lbuys, mem- 
bre de  la  Société. 


Comte  D^ÉpiÉMESHiL , 
secrétaire  général  de  la 
Société. 


Une  cûUectioD  de  Pnomiif»  natu* 
lEu  du  Mexiqi»e,  provenant  ô% 
rExposition  univirfelle  de  1855. 


RENVOI 

«I 
BULLETIN. 


204,258 


Une  collection  de  Plumes  d*Âu- 

TRUCVE,  434 

Un  échantillon  de  Graisse  d'au- 

TftUCHB.  444 

Cahard  de  la  Caroline  femelle, 
monté.  3Q0 

Une  collection  d'échantillons  de 
Filés  et  de  Tissus  de  yelours  d*U 
TRECBT,  fabriqués  avec  l^s  poils  de 
Chèvres  d'Angora.  506 

Deux  toisons  de  Moutons  de  Silé- 
siE,  envoyées  à  TExposition  univer- 
selle de  4  855  par  M.  Kupfer.  4  40 

Ëcbantillons  de  Filés  et  de  Tis- 
sus DE  POILS  DE  Lapin  d* Angora,  pro- 
venant de  Saint-Innocent  (Savoie). 


Baron  Pobth-Rouen,  mi- 
nistre de  France  à  Dresde 

Fremy,  professeur  au 
Muséum  d'histoire  natu- 
relle, membre  de  la  So- 
ciété. 

Graells,  directeur  du 
Muséum  d'hist.  nat.  de 
Madrid,  memb.  delaSoc 

Pierre   Hébert,    sta- 
I  tuaire. 


544 


Une  bobine  de  Soie  sauvage  de  la 
Chine. 

Deux  échantillons  de  Suif  et 
d'HuiLE.  extraits  delà  graisseconte- 
nue  dans  la  queue  des  Moutons  kara- 
manlis. 

Échantillons  de  Poils  db  Chèvres 
d'Angora  nées  à  rEscurial. 


Statuette  d'Olivier  de  Serres. 


44S 


i05 


407 


I 
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NOMS  DES  DONATEURS. 


MM. 

Comte  de  Jouquièkes  et 
docteur  Yvaw,  membres 
de  la  Société. 

LAnAcv,  consul  géné- 
ral du  Paraguay,  membre 
de  la  Société. 


B.  NotTKRiGAT,deLuneI 
(Hérault),  membre  de  la 
Soeîété; 

Renabd,  ancien  délégué 
de  rindustrie  parisienne 
en  Chine,  Hiembre  de  la 
Société. 

Le  même. 


Docteur  Sagg,  membre 
de  la  Société,  et  son  dé- 
légué à  Wesserling. 

Le  même. 


R.  DE  LA  6ama,  député 
aux  certes  espagnoles, 
membre  de  la  Beciété. 


OBJETS  DQPCOliS. 


PORTIAIT    niOTOGBAPHrt   dO  M«  dO 

Montigny. 


Une  collection  de  vingt-neuf  tua- 
sTAifCEs  VÉGÉTALES  du  Paraguay, 
provenant  de  l' Exposition  univer- 
selle de  4  S55. 

Doute  bouteilles  de  Vin  produit 
à  Pontcendreuse  (Hérault),  par  des 
plants  de  Tokai  de  Hongrie. 

Échantillons  de  Soies  fabriquées 
en  Chine  et  provenant  du  Vba  a  soie 
SAUVAGE  DU  Cbênb  ot  d  autres  es- 
pèces. 

Une  collection  de  Bamiious  de 
Chine,  de  Joncs  et  de  Rotins  de  la 
Maiaisieetdes  Philippines. 

Échantillon  d'étoflfo  légère  pour 
robes,  fabriquée  à  Wesserling  avec 
les  poils  de  Chèvee  d'Angoba. 

Échantillons  de  Soie  provenant 
des  Vers  a  soie  du  Chêne  de  la  Chine 
et  de  ceux  du  Chabme  de  la  Loui- 
siane, 61é6  à  Mulhouse  par  M.  Henri 
Schlumberger. 

Grande  Poche  de  soie  formée  par 
les  Chenilles  d'un  Bohitx  sauvage 
du  Mexique. 


RENVOI 

au 
Buuirnf. 


265 


487 


91 


42? 


442 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE  DES  ANIMAUX 


MENTIONNÉS  DANS  CE  VOLUME. 


Abeilles,  S,  33-36,    105,  250- 

252,  355-360,  366,  510. 
Abeilles  sans  aiguillon,  4  04, 105, 

407,  444. 
Able-lde,  583,  r»94. 
Actinies,  283. 
Alose,  80-83. 
Alpaca,  39,  48,  54.  435,  4  94, 

464. 
Ane  du  Maroc,  464. 
Anguilles,    26,  264,  268,  34  6. 

462. 
Antilope  pourpre,  464. 
Autruche,  387. 
Autruche  d'Afrique,  94,  1 3 1^  4  34, 

4  42,290-295.  379-385,464, 

608,  525-535,565-574,600. 
Autruche  d'Amérique,   94,  4  42, 

497,295-297,  530,  659. 
Axis,  464. 

Barbeau,  81,  225,  583. 
Bellis,  283. 
Bemache,  464. 
Bison,  209. 
Bœuf,  54,  425. 
Bœuf  Bazadais,  347,  329-339, 

367. 
Bœuf  Bélédi,   262,   269,  310, 

366. 
Bombyces.  Voy,  Vers  à  soie. 
Bombyx  aura  ta ,  5. 
Bombyx  Cyn(Aia,4  9,  42, 4  47-4  48, 

237,238,260,309,540,  560, 

598,  e05. 
Bombyx  Bauhiniœ,  4. 
Bombyx  du  Mexique,  260.  267. 
i?om6yx If Î//1U0,  4,4  29, 4  35, 4  45- 

4  47,  204,  245,  536-538, 


Bombyx  moH,  Voy.  Vers  à  soie  de 
la  Chine,  3,  429,  448,  309, 

Bombyx  Paphia,  406. 

Bombyx  Pernyi.  Voy.  Vers  à  soie 
sauvages  du  Chêne  de  la  Chine. 

Bombyx  Polyphème  des  Etats- 
Unis,  4,  4  48. 

Bombyx  sérigène  de  Madagas- 
car^ 4. 

Bouquetin,  520-524,  564-566. 

Brème,  80-83. 

Brochet,  80-83,  583,  594,  692. 

BulHe,  430. 

Caille,  48,  4  94. 

Canards,  425. 

—  de  la  Caroline,  366,  464. 

—  de  la  Chine,  366. 

—  mandarin,  464. 

—  russe  blanc,  464. 

—  sifUeur,  464. 
Capra  œgngrus,  563. 

—  beden,  562. 

—  caucaêiaca^  564 . 

—  Falconeri,  563. 

—  hispanica,  523. 

—  ibex,  520-523. 

—  pyrenaica,  523-524. 

—  gibirica,  524. 

—  walie,  564 ,  662. 
Capricorne,  366. 
Carassin,  583,  594. 
Carpe,  80-83. 

Casoar  de  la  Nouvelle-Hollande, 

4  42,  205,  268,  379. 
Cerf,  430. 

Cerf  de  TAtlas,  464. 
Cerf  cochon,  443. 
Chameau,  92,  505,  555« 
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Chat  d'Angora,  <84-48î,  205. 

Cheval,  9,  54,  84,  85.  324-328, 
369-378,465-474,  486. 

Chèvres,  513-524,  561-564. 

Chèvres  sauvages,  519-524. 

Chèvres  d'Angora,  7,  19,  37,  38, 
44,  47,  85,  92,  93,  97-99, 
429,430,182,206,209-212, 
261,269,280.310,407,412, 
430,444,445,462,463,497- 
502,  505,  506,  540,  560, 
563,  605. 

Chèvres  d'Afrique,  464. 

—  d'Appenzeli,  445. 

—  deCachemire,.430. 

—  des  Canaries,  437. 

—  du  Congo,  262. 

—  de  Dongola,  367. 

—  d'Egyple,  8,  38,  44,  47, 
430,  206,  261,  269,  310, 
385,430,445,461,557,560. 

Chèvre  maltaise,  98. 

Chevrotain  de  Java,  4  30. 

Coccus,  402. 

Coléoptères,  145.  V.  Vers  è  soie. 

Colin  de  Californie,  7. 

Colin  Boni,  7. 

Colombe  Lumachelle,  366. 

Columba  migratoria,  461 . 

Coqs  de  bruyère,  48,  4  94 . 

Corail,  6,  213-222,266,409. 

Corbeaux,  544. 

Crassicomes,  283. 

Cravant,  464. 

Crevettes  des  ruisseaux,  344 . 

Cuino,  310. 

Cygne,  464. 

Cyprins,  78-83. 

Dianthns,  283. 

Dugon,  137,  247. 

Dytiques,  462. 

Ecrevisses,  80-83,  267. 

Eider,  48,  4  91. 

Elan,  366. 

Esturgeons,  591. 

Faisans,  21 . 

Faisan  à  collier  de  la  Chine,  93. 

—  argenté,  464. 

—  doré,  464. 


Faisan  versicolore,  464. 
Gardon,  583,  591,  592. 
Gazelle,  464. 
Gelinottes,  48,  494. 
Girafe,  430. 
Gougeon,  84-83,  583. 
Gourami,  204. 
Grillons,  287. 
Grémille,  583,  594,  592. 
Grue  caronculée,  304. 

—  du  Sénégal,  136. 
Hélices,  267. 
Hémione,  45,  54,  430. 
Hémippe,  45. 

Hérin  commun,  464. 
Hocco,  55,  464. 

—  à  poitrine  noire,  464. 

—  à  poitrine  marron,  464. 
Huîtres,  22-29. 

Insectes.  Y.  Abeilles,  Bombyoes, 

Vers  à  soie. 
Kangurou  de  Bennett,  464. 
Kangurou    géant,    317,     407» 

600. 
Lama,  39,  48,  435,  494,  430, 

560. 
Langouste,  28. 
Lapins  d'Angora,  514. 
Limaces  d  eau,  287. 
Lotte,  80-83,  583-693. 
Loutre,  230. 
Mélipones,  407. 
Messager.Voy .  Serpentaire. 
Morue,  246,  584. 
MouQon  croisé,  464. 

—  d'Espagne,  464. 

—  de  Sardaigne,  464. 

—  à  manchettes,  464. 
Moules,  22-29,  54,  63-76,  108- 

423,  445. 
Mouton  de  Cappadoce,  505,  554. 
Mouton  croisé  de  Syrie,  464. 
Mouton   à   grosse    queue   kara- 

manli,  8,  4  9,  38,  44,  84-88, 

94,  430,  443,197,205,  262, 

367,  410. 
Mouton  à  grosse  queue  de  Crimée, 

92. 
Moutons  de  Cachemire,  606. 
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Mouton  inén«os,  48Si  4^9, 439r 

443. 
Mouton  mérinos-Maiieli^rop ,  i, 

367,  368,  498-444,  60Q, 
Mouton  noir  de  Nubie,  862. 
Mouton  de  SbfMig-Bali  20$. 
Muksouns,  594 . 
MuloU,  544. 

Nandou.  V,  Autruche d'Âg)ériqMa, 
Nelmas.  591, 
Nilgaut,  438,  4^4, 
Notoclène,  287. 
Oie,  230,  4«G. 

—  d'Egypte,  44.  430,  4$4, 

—  de  Guinée,  464. 

—  rieuse,  464. 

—  de9  looiapûnn,  464 1 
Oise^lis,  999, 

Ombres-chevalierS)  921,  606. 
QMtai^,48. 

Ovis  eongensis,  387. 

—  mqt^anq,  4§4 , 
PWH,  525, 
Pénélopes,  345,  364. 
Pwhe,M-88.f83,  5^4,598: 
Percnoptères,  505,  554-55^. 
Perdrix,  48,  494. 

Perdrix  bart«ipelle,  \  24-4  25, 4  4^, 

Pigeon,  4  43,  264,  367. 

Pigeon  à  \è\p  t>l«oe  d'Amérique, 

464. 
Pintades  à  joues  blenef,  ?0Q,  %^%, 

269, 
Polypes,  284. 
Porcs,  87,  425, 
Poissons,  S8M93. 
Porc  dQ  Qiine,  437,  507- 

—  anglo-chinois,  <98. 
r«T-  ara|)Q,  388. 

Poule,  24,  54. 
t--  BfahmapQAlra,  659. 

—  d^  CoolMachine,  ?64,  4P9, 

5^9. 


Poule  de  Pemiili,  5«ft,U». 

—  8u4ttno,  464- 

—  deTurfoiB,  112, 
Requin,  246. 
Rotengto,  683. 
Roussette,  247. 
Sangsues,  5,  19,  4«9. 
Sarcelle  d'ét«,  4$4t 
Saumon,  32,  90r83,tt|. 
Serpept«ire»  299,  89|rfl94, 497. 
Spatule,  464. 

Sterlets,  594. 

Syroxs,  59<. 

Tadorne,  494. 

Tanche.  99^83,  «89,  999. 

Tapir  n|«i[^ari  4ê  U  S^oysMi 

606. 
TéUrd,  589. 
Thym.  583. 

Toprterella  hupp^,  44$4. 
Tritons,  287, 
Trigonocéphalaf,  407, 
Truites,  |li9,  98?,  994 . 
Versa  soie^38,  39,  91,129, 4^9, 

449-499,  493, 108,  g99,699« 

606,  607. 
Ver  à  soie  de  Chine,  427,  407, 
Ver  à  soie  <<u  Cbarwa  do  Ig  t^llh 

siane,  998,  609. 
Ver  à   ppi^  snuv^ff  (ja   Cb£9^ 

3,  49,  44,  427,  429,  447, 
204,  280,  998,  349 -34«, 
362,  463,  507,  58fi,  599. 

Vers  k  sqi^Tx^wç/mi  47ir*94, 

540. 
Vérons,  287. 
Vigogne,  48,  4  94, 
Yaks,  7,  4  4,  4  9,  99,  44,  IWt 

405,44  4,509,  559,  &99- 
Zébu  de  l'Inde,  464. 
Ziziphinus,  m^ 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE  DES  VÉGÉTAUX 

MENTIONNÉS   DANS   ÇP   VPtUMfit 


Alfa.  46B. 
Algues,  440,  «83. 
Anacharsis  alsinastpum,  S87. 
Arachide,  236,  449. 
Araucaria  excelsa,  4  44 . 
Arbre  à  suif,  485,  144. 
Arosine,  5  59. 
Arlemisia,  5)4. 
Arum  colocasia,  806. 
—     d'Egypte,  «Oî. 
Arundinaria  foliata,  408, 
Arundo  donax,  408. 
Asclepias  gigantea,  345. 
Azedarach,  244. 

Bambou  de  Chine,  4  42,  253-255. 
Bambusa  nigra,  408. 
Bassias,  244. 
Becbena,  875. 
Betterave,  364. 
Blé,  58.266,  34  4. 
Bouleaux,  260. 
Bromelia  ananas  f Pilla),  42. 
Buehanania  latifoha,  244. 
Café,  4  5. 

Calophyllum  inopliyHum,  244. 
Camellia  japonica,  540. 
Cameline,  240. 

Canna  gigantea,  440,  448,  450. 
Carex,  524. 
Carottes  hâtives,  364. 
Cassia  armata,  448. 
Catalpa,  41. 
Celastrus  nutans,  244. 
Cerfeuil  bulbeux,  266,  352-354, 

364,542,557,597. 
Ceroxylon  andicola,  346,  576. 
Chardon  à  foulon,  598. 
Chênes,  269,  464. 
Chênes  de  Chine,  9,  308,  814. 
ChéneOiége,  539-544 . 
Chêne  velani,  42. 
Chervis,  4  34,  484. 
Chou,  309. 
Cbrysophylhim     maerophylhim  , 

345. 


Cînchona,  348. 
Colza,  240. 

Conifères  deTHimalay^,  34). 
Coraline  rose,  {82. 
Coton,  239. 

Coton  de  Géorgie,  434, 
Courge  poire,  449. 
Couscouches,  450. 
Croton  sebiferum,  346. 
Curcuma,  410,  446. 
Cyprès,  260. 
Darry,  308. 
Dictame,  440,  446. 
Dolichos  de  Chine,  505. 
Doryanthes  excelsa,  60. 
Dys,  465. 

Epinards  de  Gorée,  265, 
Erables,  260. 
Erable  à  sucre,  559, 
Eucalyptus,  Ç4,  62. 
Fagus sylvatica,  428,  2Ç0, 
Fèves  deTonka,  448. 
Ficus  coriBça,  4  06. 
Ficus  elastica,  343. 

—  ferruginea,  60. 

—  rubiginosa,  343. 

—  sebifera,  346. 
Figuier  de  Barbarie,  375. 
Frêne,  260. 

Fucus  giganteus,  440. 
Giraumont  de  la  Floride,  44, 
Giraumont  de  la  M^rtiniaga,  409t 

449. 
Guizotia  oleifera,  244, 
Gutta-percba,  344,  604. 
Gynerhim  argenteum,  408. 
Haricots-beurre,  544,  Q4  2. 
Haricots  de  Chine,  4  84. 
Holchos  saccharatus.  Voy.  SQf|2[ho 

sucré. 
Houblon,  603. 

Hylocarpus  carapa,  2(5,  ^ 

Ignames  des  Antilles,  308,  |I0. 

446,  449. 
Ignames  duBrésH,  159 1 115^1  t^97t 


Digitized  by 


Google 


620  SOCIÉTÉ   IMPÉRIALE   ZOOLOGIQUE   D* ACCLIMATATION 


Ignames  de  Chine,  9, 10,  46,  55, 
90,  128,  U4,  160.164,  266, 
228,229,363,485,505,507, 
509,  542-543,  577-586,  597, 

'   598,604. 

Igname  de  la  Nouvelle-Zélande, 
141,156-162,204,266,288- 
289,  315,  415,  507.  604. 

Imphy,  453. 

Iris  juncea.  Voy.  ZetouU. 

Jonc  de  la  Malaisie,  142,  255. 

Jujubier,  4. 

Lauriers  des  Indes,  255. 

Launis  camphora,  346. 

Lentisque.  237. 

Ligustrum  lucidum,  403. 

Lin,  14,236,  239. 

Lycopodium,  408. 

Maclura  aurantiaca,  461 . 

Madia  sativa,  241. 

Magnolias,  540. 

Blaïs,  58,  364,375,448. 

Maïs  géant  de  Chine,  598. 

Maïs  sucré,  46,  612. 

Malanga,  450. 

M aranla  juncea,  449. 

Melons  d* Angora,  458-459,  510. 

Mimosa,  61. 

Morenobea  coccinea,  345. 

Moringa,  243. 

Mousse  chandrille,  282. 

Moutarde,  240. 

Mûrier,  138,  481,  482. 

Muscadier  de  Java,  597. 

Myricas,  102   106,  313,  345. 

Myrislica  sebifera,  345. 

Navetle,  240. 

Navets  hâtifs,  361. 

Noisetier  d'Amérique,  245. 

Noyers,  260. 

Noyer  de  Bancoul,  245,  448. 

Noyer  noir  d'Amérique,  539. 

Olivier,  235-239. 

Olivier  de  Crimée,  41,  141,  313, 
508. 

Orge,  361,  468. 

Ortie  blanche,  1 85, 1 86-1 89,  308. 

PaUnier  241 . 

Panicum  digitaria,  509. 

Panicum  Isevinodum,  61 . 

Priâtes,  600. 


Patates  douces,  604. 

Patates  du  Japon,  512,  558. 

Pavot.  240. 

Perses  gratissima,  345. 

Peupliers,  260. 

Phellandrium  mutelina,  521. 

Phormiumtenax,  61. 

Pinuspinea,  245,  408. 

Plaqueminier,  42. 

Pois  des  AnUlles,  410,  416-447. 

Pois  oléagineux  de  Chine,  9,  1 84. 

Pomme  de  terre  précoce,  364. 

Potirons  des  Antilles,  448,  449. 

Quinquinas,  347-348. 

Rheedia  americana,  345. 

Rhodymenia  pourpre,  282. 

Ricin,  137,  237.  238,  349-351, 
365,  461,  598. 

Riz,  15,  46,  558. 

Riz  de  Java,  605. 

Riz  sec,  1 0.  1 34,  204,  363,  508, 
560. 

Rotin  delà  Malaisie,  142, 145. 

Sapins,  260. 

Sarrasin,  364. 

Sésame,  236. 

Siphonias,  344. 

Sorgho  sucré,  9,  163-180,  495, 
203,259,265,313,346,364, 
365, 451-455,  485-487,  508, 
575-576.  597,  598,  599. 

Tab«»rnamotUana,  60. 

Tchou-Ma.  Voy.  Ortie  blanche. 

Terminalia  catappa,  244. 

Thé,  183. 

Tilleul,  260. 

Topinambour,  449. 

Torchon,  448. 

Tournesol,  2i0. 

Tulipier  de  Virginie,  539. 

Ulva  verte,  282. 

Vahea  gummifera,  344. 

Vallisneria  spiralis,  286. 

Vateria  indica,  244. 

Vernonia  anthelmintica,  244. 

Vigne,  59,  91. 

Viorne  des  bois,  309. 

Virginia,  11. 

Virola  sebifera,  4  07.  345. 

Xanthofrhsea  hastilis,  61 . 

ZetouU,  364,  408,  456-457. 


Digitized  by 


Google 


TABLB  DES  lUTlÈBES.  621: 

TABLE   DES  MATIÈRES. 

GÉNÉRALITÉS. 

Aug.  Du«iiiL.  —  Rapport  sar  les  travaux  de  la  Société  impé- 
riale zoologique  d  acclimatation  en  1 855 I 

GuéiiN-MéNBTiLLB.  —  Rapport  sur  les  dons  faits  à  la  Société  par 
MM.  les  commissaires  des  gouvernements  étrangers  près 
l'Exposition  universelle,  pour  la  collection  d'histoire  natu- 
relle appliquée,  fondée  par  la  Société ht 

Dabeste.  —  Rapport  sur  les  objets  donnés  à  la  Société  par 

MM.  Mac  Arthur  et  Bonsfield 57 

LoBLiGEOis.  —  Introduction  aux  rapports  de  la  commission  géné- 
rale constituée  dans  le  sein  de  la  Société  d'acclimatation  pour 
Texamen  de  TExposition  universelle  des  produits  de  Tindus- 
trie 400 

Bigot.  —  Rapport  de  la  sous-commission  chargée  de  Texamen 

des  miels  et  cires 402 

Maud'bbux.  —  Sur  la  proposition  faite  en  4  847,  de  créer  dans  les 

Vosa:es  une  Société  de  domestication 490 

C.  Daieste.  —  Rapport  sur  les  huiles  et  les  vins  de  l'Exposition 

universelle  de  4  855 235 

Glérin-Méneville.  —  Rapport  sur  la  souscription  pour  le  monu« 

ment  à  élever  à  la  mémoire  d'Olivier  de  Serres 273 

Ib.  Geoffroy  Saint-Hilaire  —  De  l'état  présent  de  l'agriculture 

comparé  à  celui  des  arts  industriels 275 

Gras.  —  Rapport  sur  l'exposition  permanente  de  l'Algérie.  Ri- 
chesses minérales  de  l'Algérie 369 

Le  môme.  —  Suite 48S 

Barthélemt-Lapommeratb.  —Sur  quelques  animaux  qui  vivent  pré- 
sentement au  Jardin  zoologique  de  Marseille 386 

RicuARD  (du  Cantal).  —  Note  sur  les  moyens  d'augmenter  la  pro- 
duction animale  eu  France 447 

De  LiRON  d'Airoles.  —  De  la  cherté  des  subsistances.     .     .       .       432 

De  Lacoste.  —  Note  sur  l'agrégation  sablonneuse  particulière  aux 
landes  de  la  Garonne  et  de  la  Gascogne,  improprement  ap- 
pelée Alios 544 

Marquis  Antinobi.  —  Sur  quelques  animaux  de  l'Asie  Mineure   .       554 

MAMMIFÈRES. 

Bermis. —  Sur  l'espèce  ovine  de  l'Algérie,  2' lettre 63 

Le  même.  —  3«  lettre 403 

Trxibb.  —  Sur  les  Moutons  de  Caramanie  donnés  à  la  Société 

impériale  d'acclimatation,  par  S.  E.  le  maréchal  Vaillant    ,  84 


Digitized  by  VjOOQIC 


en        SOCIÉTÉ   IMPÉRULB   KÔOtOGiQUÉ   Ô^tCLlMATATION. 

Maréchal  Ranoon.  —  Lettre  sur  les  Chèvres  d'Angora  données  à 
TÂlgérie  par  la  Société  impériale  d'acclimatation  et  par 

M.  Sacc.    .     .     »     . 97 

Le  même.  —  2*  lettre 209 

Hardy.  —  Rapport  sur  Tétat  du  troupeau  de  Chèvres  d'Angora  en 

Algérie 98 

Le  même.  —  Rapport  sur  les  loisons  dM  Chèvres  d'Angora  .     .      240 

LoTTiM  DB  Làvàl.  —  Sur  le  chat  d'Angora 484 

Bbimis.  —  De  11  production  et  du  perfectiooneiMiii  du  Cheval  en 

Algérie 324 

Le  même.  —  Amélioration  des  Chevaux  de  l'AlgéHe  (2*"  lettre)    .       369 

Le  même.  —  3*  lettre » 465 

G.  DE  Lacostb.  —  De  l'utilité  d'introduire  en  Algérie  It  race  bo- 
vine bazadaise t     .     .     .     .       329 

BtiLLOT.  —  Sur  les  laines  de  liérinos-Mauchampt  proveMot  de  la 

ménagerie  du  Muséum  d'histoire  nàittreUe  (2"  leUre).     .     .       438 

Sàcc.  —  Sur  les  Chèvres  d'Angora 44...      444 

Le  même.  —  Eesai  sur  les  Clièvree.  Introduetion  ei  Ghèvres  sau- 

vagee  eu  Bouquetins 54  3 

Le  même. —  Suite 564 

Dbhbux  et  LBkifevBB.^Sur  l'emploi  indusiriel  des  ]^iib  de  Ghèihre 

d'Angora 497 

OISEAUX. 

Joseph  Itftettoff.  ^  Sur  t'uti 

par  la  Société,  ou  sous 

la  doMésticatioM  et  la  p  48 

boe^BT.  —  Sur  l'éducation  d  424 

G0S8E.  — =-  Questionnaire  rela 

truehe  d'Amérique  290 

J.  YBiiBAvt.  -*•  Note  sut*  le 

Bonne-Espérance,  et  su  298 

tlD^n  AucAPiTAiNB.  —  Note  sur  T Autruche  d'Afrique.       .     .  379 

6088K. -^  Des  plumes  d'Autruche ^25 

Le  ftiême.  —  Suite 565 

POISSONS,  CRUSTACÉS,  ANNÉLlDES  ET  ZOOPHYTES. 

Alphonse  DfefeBte.  -^  Dos  ressources  que  présetite  te  département 

des  Beudne^ti^RbÀRe  êous  le  rapport  de  là  piÉdedltdre  .  .  22 
AiWiro  Rbymoso  —  Noie  pour  servir  à  l'histoire  de  la  pisciculture.  30 
II1M.ET.  —  PHekiillittre  ^relique  appliquée  d  l'ômpoissonnement 

des  cours  d'eao 77 

Ad.  FociLUMi.  —  Rapport  sur  Im  questionë  relatives  au  corail 

posées  par  S.  £.  le  maréchal  Vaillant 243 

G4  MiLLBT.  —  Rapport  8U^  les  mesui^  à  pfendte  t)OUf  assuret*  le 

repeuplement  des  cours  d'eau  de  la  France i2S 

Vicomte  éé  V«lm«r.  -^  Btti*  les  Aqoaria  d'eau  de  met  et  d'eaâ 

douce  éiebHe  ad  laréiii  20ok)gi<)ue  âe  Lohdro^»  ....      284 


Digitized  by  VjOOQIC 


tAbLK  DM  tAflfttlM.  êîi 

ffèTre  llALiicHBln^.  ^  Notice  stir  «h  essAi  du  técoâdaiion  aftiRelelto 
des  PMftidiis  bit  aut  itiibës  et  uaihe  de  Nijné-T&giriUk 


583 


iNSËCtES. 


tHt  BkauyotI.  —  Sar  tô  édmbal  des  reines  des  Abeilles.     ...        31 

A.  CHAVÀMiiBs.  —  Rapport  sur  là  première  éducation  du  Salumia 

ifyl^^to  faite  en  Suisse US 

S.  KouiRiGÀT.  —  Sur  l'industrie  séricicole  dans  le  midi  de  la 
France,  et  particulièrement  dans  te  dépattement  de  l'Hé- 
rault      ;     •    •       ^*^ 

Di  Beaûvots.  '-^  Lettre  sUr  le  proéédé  de  conservation  des 

Abeilles  sous  terre 250 

Mgr  Yerrollbs.  -«  Sur  la  Vér  I  sole  SBOtige  ëtt  Qfailid  ée  Mand- 

chourie 340 

L.  Pémaid.  -^  Mr  III  nodYean  proeédé  é»  eoMenratkm  des 

Abeilles  pendant  l'hiver 355 

VieoAle  Mi  BMni.  —  Note  sur  lee  Vers  ft  soie  dHs  TVevoMni.     .      êTt 

Q^iMii^MiiiBtiLLB.  —  Noie  sur  lee  édikcatioas  de  Twi  des  Vers  I 

Mto  du  ChèBé 536 

TÉOÉTAtiX. 

PiDDiiteTOH.  —  Sur  UD  litaTai  Igaitné  do  Wi  Noilvelle4Maiidé, 

envoyé  par  lui  à  la  Société 4  56 

Ad.  Ghatih.  —  Note  sur  rignfttne  ëe  li  NoQtell«F^Zêlâîide.  .  .  459 
Cb,  >'IveiNoiik  —  S«ir  les  avantagée  du  Sorgho  aneré  cultivé 

comBE»  plante  fourragère.     .     • 463 

TimiBL.  —  Rapport  adressé  à  S.  E.  U.  le  Ministre  de  lagnefro 

sur  la  culture  du  Sorgho  à  sucre 4  65 

Harot.  —  Idem.  47i 

Bu  liitoiiitt.  (-^  Lettre  6tr  le  Sorgiki 4S<I 

L'abbé  Guiirrt.  —  Sur  deagrakies  déplantes  et  arbres  de  Chine 

envoyées  à  la  Société.  Lettre  adressée  à  M.  Tastet.  ...  483 
Stanislas  iotitii;  -^Bor  la  platite  textile  Tchou-ma  (CfHfdtnlbéa), 

traduit  du  Traité  impérial  d'agricultoi^  eMnëlse  .  .  .  .  486 
M.  Rbnard.  — Note  sur  les  Bambous  de  la  Chine,  sulr  les  Joncs 

et  Rotins  de  la  Malaisie  et  des  PhlKppfneë.  .  ;  .  .  .  253 
FuLLBT.  —  Quelques  détails  sur  Tlgnatte  neot^lletteiil  intMdQk 

de  la  Nouvelle-Zélande.    ^ i88 

Haidt.  ^^  6ttf  pleeleurs  des  f  égétanx  cultivés  à  la  Fé)nnièH)  cen^ 

trato  ^  golitiMnioAieiit  m  Algérie  .:...;..  342 
OftliERTB.  —  Note  sur  l'emploi  industriel  de  rhttlle  de  rietn  ...  349 
Sacc.  —  Notice  sur  le  Cerfeuil  bulbeux  {Chœrophyllum  bulbosum),  352 
Mbstro.  —  Sur  diverses  graines  et  racines  des  Antilles,  offertes  à 

la  Société  impériale  d'acclimatation. 446 

TuRRBL.  —  Notes  complémentaires  sur  le  Sorgho  à  sucre  du  Nord 

de  la  Chine 454 


Digitized  by  VjOOQIC 


dSi        SOCIÉTÉ   IMPÉRlALl!:   ZOOLOOIQUE  d' ACCLIMATATION. 

I>K  Cè8  Càupehme.  —  Sur  le  Zetoutt  d'Algérie  {Iris  juncea).     .     .       456 
Madame  la  princesite  Trivulce  db  Bblgiojoso.  —  Sur  des  graines 
de  Melons  de  l'Asie  Mineure  [Cucumis  Oudaim^  var.?),  adres- 
sées à  la  Société  impériale  d'acclimalalion 458 

G.  DB  Lacoste.  —  Note  sur  le  Sorgho  à  sucre 485 

De  Liron  d*âiroles.  —  Sur  le  Chéne-liége  et  sur  la  possibilité  de 

le  cultiver  sur  tout  le  littoral  de  l'Océan  français  ....  539 
GoDROii.  —  Sur  les  Ignames  de  Chine  cultivés  à  Nancy.  .  .  .  542 
Hàidt.  —  Sur  le  Sorgho  à  sucre,  et  particulièrement  sur  la  Céro- 

sie  que  fournit  cette  plante 575 

G.  De  Lacoste.  —  Sur  la  grande  culture  de  l'Igname  de  Chine, 
entreprise  par  M.  Rémont,  de  Versailles,  dans  les  départe- 
ments de  Seine-et<Oise,  de  la  Drôme  et  des  Landes    .     .     .      577 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX. 

Procès-verbaux  des  séances  générales  de  la  Société. 

Séance  du  4  janvier  4  856,  page  40.  —  Séance  du  4  8  janvier,  45.  — 
Séance  du  4"  février,  89.  —  Séance  du  4  5  février,  4  26.  —  Séance 
du  29  février,  4  34.  — Séance  du  4  4  mars,  438.  —  Séance  du 
28  mars,  4  73.  ~  Séance  du  H  avril,  4  99.  —  Séance  du  25  avril, 
256.  —Séance  du  9  mai,  263. —  Séance  du  28  mai.  305.— Séance 
du  6  juin,  342.  —  Séance  du  20  juin,  364 .  —  Séance  du  42  dé- 
cembre, 594.  —  Séance  du  26  décembre,  604 . 

Procès^erbaux  des  séances  du  Conseil. 

Séance  du  27  juin  4856,  405.  —  Séance  du  48  juillet,  406.  ^  Séance 
du  2  août,  460.  —  Séance  du  26  septembre,  503.  —  Séance  du 
24  octobre,  556. 

DOCUMENTS  RELATIFS  A  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQOB 
D'ACCLIMATATION. 

Règlement  relatif  aux  concours  annuels  et  aux  récompenses  et  ei^ 

couragements  de  la  Société t 

Organisation  delà  Société  pour  4856 a 

Liste  des  Sociétés  affiliées  et  agrégées n 

Liste  supplémentaire  des  Membres  de  la  Société nt 

J.  Delon.  —  Bapport  de  la  Commission  des  finances 37 

Is.  Geoffrot  Saint*Hilàire«  —  Rapport  sur  les  mesures  adoptées 
relativement  aux  récompenses  et  encouragements  de  la  Société 

et  à  sa  séance  publique  annuelle 49 


Paris*  —  Imprimerie  de  L.  Mabtinet,  rue  Mignon^  a« 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


